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Minute et dirigée daM'ftM Ie<~Ë)~~S
)S familiers. Ouvrase trAs'-utite miSS~BËm!

La religieuse instruite et dirigée dans tous Ie<)~e~Se ~&
des entretiens familiers. Ouvrage tres-utite B<
religieuses, mais encore uux religieux, aux pS'8S~~
et à tous les fidotos qui veulent servir DieuaveM~t «rr
ver à ta perfection Ùo teurétat, parte pereE~j~S~
la mère de Dieu, carme déchaussé, missie~
maîtrodos novices. 2y,d).in-i2

Ouvrage ancien trcs~so!idé,. reproduibiat~rateS~
mats avec les changements nécessaires pour ~atfo'p

Œuvres complètes de saint Louis de Bommgm~B~~S~~N
duites en français.- par t'abbé

A.~HtSA~c~S~
de Monseigneur fËveque de Marseiti~f'~Ë~~f~

Nouveau guide des âmes pieuses, extrait de~auStN~

tes.ptus estimes, par M. t'abbé SANBONgat;teur<lS~Boj!,6~~Sf~

~aMOMs re~j/jeuxe.s. t gros volume in~ti~ 3 ~~) e,

Cue Dieu est ban! ou pensées consotaztes de FéliBIon, tt~a~të!
affttctiotts de la vie, dans ta crainte excessive de ta HMrtet'
des jugements de Dieu, et dans tes-deuits de famitte, avec une 'jg
introdue'ion et des extraits

desniaitres
de la vie spirituëHe,~

par le R. P. HuGUEr, mariste. 1 vol. in-18. t fr. 50 c.~?! ï

La Sagesse chrétienne, ou les principales vérités du Christia- S
nismc établies sur les principes propres de ta. sagesse, par te

P. Jean Gun,LEM[!<or, de ta Compagnie de Jésus, docteur en v

théotdgie, recteur de t'Université do Pont-a-Mousson: NouveUo -_·

édition, revue par le P. CAD«KS, de ta même Compagnie. 3 vot.

in-H. 8 fr. J:

Comp<C rPtX/M f/C 7a HEVUE DES titOHOTHMUfS PAROISSIALES,

du30noycai&relK<7.

Ce tivro a poir but d'exposer et d'établir sur des principef! incoa~
testabtes tes pnnctjmtos vërite-t du Christianisme. Doctrine exacte et
solide, justc.'sc et vigueur '.c raisotinement, vues grandes et élevées;
styte ferme et concis telles sont les qualités qui te distinguent et que t'on
,ne peut se défendre d'admirer, tant cttes sont rares, surtout aujourd'hui.

Nous pensons, avec le tt. P. Cidres, que la lecture de,. ht~&t~eMé.M''
e~rc~/e~e, faite avec caime, est très propre à convîuner~ïësS~sprits
les moins bien disposer, à touchfr te, cœurs les plus endurcis, a nr

inspirer l'amour et i.i pratique du bien. Les prédicateurs y trouveront
une mine féconde de mat~'i.'mx précieux pour préparer leurs instructi'. !S.

L'abbë BECEL.
ï~ Christianisme ettaVie pratique. Recueil de sermons ~s ?

<!atts tes prihcipates paroisses de Paris, sur toutes tes~SB&s–
tions actuettes, et disposé en forme de tectures, par M. fabbé <
Henri DucLOs, vicaire à la Madeteine, a Paris. 4 vo). in-12. M fr.

CoFB~~e~ccn~ </c L'UKtVERS. t/u TïOMm~re 'i
La retigion c)t~(etme

est CMentieHemeut pratique; ette «'adapte-

mervoitleusemea~~tous tes besoins de l'homme ;eitercp&ndadmtra-
blément a

toui)~~6<}Utimcids
de l'âme humaine, qui sans elle resterait

plongée dans~ Ic~eaBË~cs de l'antiquité païenne, principalement en ce ï
qui nous concejtjte~problemo de notre origine et de notre destinée.. ?
L'auteur de ce bycc~s'cst surtout attaché à démontrer ces vérités, qiu
ont été souvcn~MDJet des méditations de la philosophie, toujours stériles~ :`

quand elh~ n'a pas pour point d'appui la révélatiou interprétée par TE-
giise catholique. A. RtsrAL.
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DE LA QUATRIEME EDtTtON

Il serait inutile de faire l'éloge du savant abrégé d'his-

toire ecclésiastique dont nous publions une quatrième

édition, la troisième étant complétement épuisée. Le suc-

cès des éditions allemandes et françaises, les nombreuses

demandes adressées à toutes les librairies religieuses par

les séminaires, les prêtres, et les laïques instruits, témoi-

gnent assez de sa valeur intrinsèque.

Nous reproduisons la traduction si nette et si française

de MM. Goschler et Audley; toutefois, pour rendre cette

édition plus claire, plus correcte encore, et plus com-

plète, nous avons remanié quelques phrases, et continué

l'histoire de l'Église jusqu'à nos jours. Lorsque sur cer-

tains points, il nous a paru nécessaire de faire des ré-

serves, nous les avonsfaites, puisant toujours à des sources

pures, et nous appuyant sur des autorités compétentes.

Le texte même de la dernière édition allemande et les

travaux récents des écrivains les plus autorisés, ont été la

base du complément qui distingue cette édition. A l'ap-

probation donnée au livre du docteurAlzog, par l'illustre

archevêque et confesseur de Fribourg, Mgr Hermann de

Vicari, nous sommes heureux d'ajouter celle de Mgr Gi-

gnoux évoque de Beauvais qui a bien voulu, non-seule-

ment approuver notre édition, mais la recommander au

clergé et aux fidèles de son diocèse.

Puisse ce livre dont le fond est aussi riche que les vues
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sont élevées, faire aimer tous les jours davantage la

sainte Église, ses. enfants, et dissiper l'ignorance et 16s

sont élevées, faire aimer tous les jours davantage la

sainte Eglise ses. enfants, et dissiper l'ignorance et 16s

préjugés de ses adversaires, en leur montrant au milieu

de quelles luttes et par combien de victoires « l'esprit du

Christ s'est introduit dans la vie commune de l'humanité,

t continue à se développer dans la famille, les peuples,

les États, dans.l'art et dans la science, pour en former des

instruments de la gloire de Dieu(t).

Ag· S~sATIS>Ag. SABATIER.

(t) Monter, introduction à l'hist. de l'ËgtiM, t. X!, p. M3.



PRÉFACE DE LA TROÏ&IEME ÉDITION

Six éditions successives on Allemagne, trois ~édMiôns

en France, cela ne suffirait;il pas pour recom~anSer,

auprès de tout lecteur sérieux, IWM/c~ ? 'f0~~
par M. Alzog? Assurément, lorsqu'un ouvrage'&ec&

%enre, auquel'le bruit des annonces et des réclames est

Nécessairement interdit, acquiert Une telle popuMte',

t'est qu'il rép.onâ à un besoin réel, positif, c'est qu'il ?&<-

tisfait les plus exigeants.

Quant au besoin, il est évident. Depuis quelques Éfn~

~)ées, il s'opère au sein de notre société un mouvémeNt

remarquable.
De gré ou de force, chaque h«mme de

~cience et d'étude est ramené sur le terrain des recherches

~ustoriques, et partout il rencontre l'Église. Qu'on les

aborde comme philosophe pour observer les phénomènes

de l'esprit humain dans ses développements; comme ju~

~isconsulte, pour approfondir les bases et les transforma.

fions de notre droit moderne; comme artiste~ poursaMr

le moment où le génie du beau se dégage de ses langes

pu enfin comme historien politique, pour suivre ré~a-
nouissement graduel de la civilisation européenne, il sst

impossible de ne pas rencontrer sur sa route cette grande

figure qui s'appelle l'ËoMSB cATHomomE. On a beau vou-

loir se détourner d'elle, elle exerce sur voué je ne sai&

quelle fascination étrange et vous force à la contempler

de près, fut-ce même pour avoir le malheur de ia com-

battre.

Heureusement, c'est ptua souvent la conSa~nceët 1s

respect qu'elle inspire, l'on ne tarde pas à s'apercevoir

.que, depuis dix-huit siècles, chaque nation a- tour Atour

subi l'influence du Christianisme qui l'a pénétrée de sa

merveilleuseaction, de sa puissante vertu, et l'on (te.'
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meure confondu devant la grandeur de l'meure confondu devant la grandeur de l'ensemble,

comme aus.si.devant la masse de détails qu'il faut saisir.

N'oublions pas d'ailleurs,un autrejfait la profonde

séparation entre le clergé et les laïques, commencée au

xve siècle et soigneusement entretenue plus tard, tend à

disparaître de,plus on plus. Sans s'en apercevoir peut-

être, chacun apporte sa pierre pour combler l'ab!ma< Ce

qufon nommé l'apostolat laïque n'y a pas peu contribué;

nos discordes elles-mêmes, jointes au mouvement do

retour qui se manifeste par les hommes que le protestan-

tisme, anglican était habitué à regarder comme ses repré-

.sentants les plus illustres. Aussi, grâce à ces divers cau-

ses, bien des préjugés se sont eil'acés, bien des préventions

sont tombées. Il n'est pas jusqu'à nos adversaires qui n~y

connurent par l'ardeur de leurs attaques,contre nos

dogmes les plus sacrés, contre nos espérances les plus

légitimes. AIeurs accusations, vieilles au fond, mais nou-

velles quant à la forme, il a fallu répondre par des faits

palpables, authentiques en d'autres termes, par l'his-

toire, par l'HisToiRE DE L'ÈOUSE..

Mais c'est ici surtout que la plupart des hom mes d'étude

seront arrêtés par grandeur de <'eMeN:Me, ou par la

MMtMe<FMdétails dont nous parlions tout l'heure.

.Que si l'on s'attache aux détails, en est-il beaucoup

parmi nous chez lesquels l'amour de la vérité soit assez

ardent, ou même qui aient assez de temps pour digérer

les annales de Baronius, pour compulser les collections

deLabbe,de Mansi, de Hardouin, ou pour lire seule.

ment le limpide, mais trop passionnéFleury?

Au contraire, veut~on embrasser uniquement l'ensem-

ble, que
devient alors l'histoire, réduite aux simples pro-

portionsd'unmanuel?que devientsurtoutcelledel'Ëguse,

dont l'autorité irréfragable repose essentiellement sur les

documents nombreux et authentiques qui constatent la

pureté et la perpétuité de sa foi? D'un autre coté, quels

chrétiens vraiment studieux voudraient renoncer com" `:



PRÉFACÉE. ~E

résultats nouvellement acquis de l'exé-plètement aux résultats nouvellement acquis de l'exé-

gèse catholique? Et néanmoins y en a-t-ii beaucoup qui
aient assez de loisir pour en poursuivre la recherche dans

les arcanes des académies et des universités?

Il y a donc là un double écueil que M. Alzog nous pa-
rait avoir évité et c'est pourquoi il peut satisfaire les

plus exigeants.
Son ouvrage n'est point assez volumineux'pdur effrayér

l'homme du monde; il l'est assez pour aider le savant

dans ses recherches, le prêtre dans l'exercice de son mi-

nistère. Aux investigations consciencieuses de l'érudition

allemande, il unit les vues larges et l'allure hardie d'une

intelligence forte et libre, quoique toujours soumise &

l'autorité sacrée dont relève la science religieuse. La

narration marche sûre et rapide parmi les nombreuses

citations originales qui appuient le texte. Le dogme, les

hérésies, la discipline, l'archéologie, l'art chrétien, les

faits généraux, la biographie des grands hommes, tout

s'y lie et s'y enchaîne sans effort apparent.

Que si le lecteur veut approfondir l'étude entreprise
sous les auspices de l'auteur, M. Alzog lui servira de

guide éclairé en le ramenant aux sources, en lui fournis-

sant les éléments d'une haute critique, d'un discernement

exquis, sans lesquels les travaux historiques sont stériles

pour les autres, presque inutiles pour soi-même.

Enfin, cette Histoire de l'Église suffira aux lecteurs or.

dinaires qui, sans efforts pénibles ni longues recherches,

y trouveront l'appui dont on a si souvent besoin dans la

polémique de chaque jour. Ils auront sous la main les
archives de la gloire de l'Église, les documents authenti-

ques de leur foi, pour les opposer à d'injustes détrac-
teurs. .1

C'est précisément ce double caractère .l'utilité pratique

pour l'homme du monde et pour !e prêtre, qui nous pa-
rait avoir assuré le succès de ce livre en Allemagne et en

France. Il est vrai que M. Alzog ne s'est pas lassé do le
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r.&Y~tr, ,de te,corrigef, & chaque MMHreUe éditionr.ev~ir, ide le,corriger, a chaque nouvelle édition, avec un

soin jaloux. Le croit-il cependant,parfait? nullement. Il

projet seulement d'y travailler encore tant'qu'il lui res-

tera des forces. Qui pourrait on demander davantage? t

Dans la première édition, (M. ~og asait répondu

.d'avance aux critiques gu'~1 pfé'foyait
relativement à la

partie consacrée au récit des événements .qui.ont~uivi la

Révolution française. Comme nous avons nous-mêmes

entendu ces critiques en France, nous croyons utile de

reproduire ici les paroles de l'auteur

« A l'époque de l'histoire ecclésiastique qui remplit

l'époque comprise entre la Révolution française et nos

jours, je déclare expressément n'en avoir voulu tracer

qu'une esquisse rapide. Cependant, je n'aurais point

voul'' en priver cet ouvrage; car notre temps a été fécond

en événements importants pour l'Église; de plus, tomte

notre vie religieuse est tellement liée à ce temps, que le

théologien a besoin de le comprendre, pour remplif

pleinement son devoir et exercer une influence légitime.

Que si l'on considère les difficultés toutes spéciales que

j'ai eu à surmonter pour rassembler tant de documents

épars, cette tentative rencontrera peut-être quelque in-

dulgence aux yeux de la critique, dont toute censure

fondée me trouvera aussi reconnaissant que docile.

Pour nous, nous n'ajouterons plus qu'un mot. Notis

avons suivi avec un scrupule religieux l'exemple de fau-

teur pas une citation que nous n'ayons vériuée, pas une

correction indiquée par lui que nous n'ayons fait passer

dans cette troisième édition pas un nom d'évêché sur

les cartes elles-mêmes que nous n'ayons relevé avec soin

Sur les meilleurs atlas. Sa,ns doute le lecteur pourra trou-

ver encore des erreurs éparses; mais au moins nous

avons la conscience d'avoir rempli Cdelement notre de-

voir de traducteurs.
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Cen'est pas sans crainte ni sans de profondes réftexions
que j'ai entrepris de donner à la littérature catholique un

livre à la fois élémentaire et scientinque sur l'histoire de l'É-

glise chrétienne, qui pût servir de base à un cours univer-

sitaire. C'est la première tentative de ce genre qui ait été faite

depuis Dannenmayer. Les difficultés inhérentes à un travail

qui embrasse tant de choses, celles plus grandes encore, qui

résultaient des faibles secours dont j'ai été entouré, devaient

souvent me détourner d'une pareille entreprise. Mais, d'un

autre coté, dans le cours dé mes leçons historiques, j'ai senti,

de pins en plus le besoin d'un précis préparé d'avance et tait
pour accompagner l'enseignement oral. Je me suis donc dé-

`

cidé à cette œuvre, dans l'espoir d'épargner en partte & mes

auditeurs le pénible travailles rédactions écntes, de tear

rendre plus attrayante l'étude de l'histoire, et de leur en

onrir en même temps les avantages pratiques.

bans mon introduction, j'ai exposé, d'une manière plus

étendue que ce n'est l'usage dans ces sortes d'ouvrages, les

principes qui m'ont servi de guide; aussi me bornerai-je en

ce moment aux observations suivantes

J'ai constamment eu devant les yeux mon but primitif, qui

était de composer un précis destiné à préparer, à fortiner le

cours princtpal, et non à le remplacer; destiné & soutenir

l'attention de l'auditeur dans certains moments, et à le porter

à des recherchés approfondies et complètes. H y avait aussi

unecueM&eviter,etjem'y<uM appliqué c'était de ne point
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se contenter d'une longue, sèche et fatigante lisse contenter d'une longue, sèche et fatigante liste de noms et

de faits. Pour y arriver, il fallait faire ressortir certaines cir-

constances particulières dessiner avec vigueur les imposantes

ugures de l'Église; grouper avec netteté les divers phénomènes

de la vie
chrétienne~ indiquer vrai~caraotère des temps

et

l'esprit de chaque époque. C'était l'unique moyen de présen-

ter un tableau vrai et Bdèle. Si parfois, lorsqu'il s'agit de ra-

conter les grands événemënS dëTÊgIise, de peindre les ad-

mirables individualités qu'elle a produites, l'expression

s'anime et s'échauffe sous ma plume; ou bien encore, si, lors-

que! s'agit de flétrir certaines personnes, de signaler certains

faits honteux, ma parole devient, incisive et dure,
il faut en

accuser la nature même des choses. D'un coté, en effet, l'his-

torien chrétien ne peut jamais ressentir un trop vif intérêt

pour la dignité, l'éclat,
l'élévation du

Christianisme et, de.,

l'Église
de

l'autre,
il ne saurait

s'appliquer avec trop de soin
à

inspirer.par
des récits authentiques, ,par des

~ableaux,co-

piésd'aprés nature, au cœ~u' de l'élève, l'amour ardent et

énergique de la vérité.

Quant à la partie matériellede cet ouvrage, je crois devoir

déclarer que j'ai .eu l'insigne bonheur de
proSter pendant dix

années des travaux que l'immortel MœMer avait réunis,sur,,

l'histoire ecclésiastique.
Ils m'ont servi dépeint fixe, de.base

dans mes propres études, et plus particulièrement dansâmes

écrits. J'ai aussi mis à contribution les ouvrages les plus ré~;
cents sur cette matière les

publications
si

substantielles de

Dcellinger, de Ruttenstock et .de.Katerkamp; celles des pro-

testants piesel~r, Engelhardt, Néander, Guérike, et de Cari

Hase. J'a~donné~ une attention~ toute particulière au~ nom-

breuses monographies des temps,modernes, et aux travaux

spéciaux, souyent~ excellents, que renferment les revues théo-

logiques, décrois avoir misa ces recherches un soin peu or-

dinaire; anssi, tout ce que~je désire, c'est de vo~r ce simple

essai de littérature ecclésiastique accueilli sur les bords de,

l'Oder, du~Rhin, du Danube, de.l'Ems etdu Necker, avec une r

faible partie de l'intérêt que j'éprouvais sur les nyes ide,
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Wartha, quand y arrivaient les publications de"notre patrie

allemande. Cependant, pour rester fidèle à mon plan primitif;

de rédiger un précis scientifique, il. m'a fallu faire un. c~oi~
dans ces travaux et me contenter, d~ndiquer,

aussi complète-.

ment que possible, les sources.. Au~ccptraire, s'agissait-U.de.

préciser les faits, ou les vérités dogmatiques du ca),holicisn),e

que l'on s'était plu à altérer, à
nMntrer,so,us un, faux~our~e~

auxquels on refusait une
origine qui remontât aux pre~nn'M

siècles, alors j'ai cru devoir suivre le plan indiqué dans l'in-
troduction et citer dans les notes de nombreux extraits, four-

nis par les sources originales. Il faut espérer aussi que les,
deux cartes qui accompagnent cette histoire auront leur utilité

pour le lecteur, quelque incomplètes qu'elles puissent être.

A l'égard de l'histoire ecclésiastique qui remplit l'époque

comprise entre la révolution française et nos jours, je déclare

expressément n'en avoir voulu tracer qu'une esquisse rapide.

Cependant, je n'aurais point voulu en priver cet ouvrage; car

notre temps a été fécond en événements importants pour

l'Église; de plus, toute notre vie religieuse est tellement liée

à ce temps, que le théologien a besoin de le comprendre,

pour remplir pleinement son devoir et exercer une influence

légitime. Que si l'on considère les difficultés toutes spéciales

que j'ai eues à surmonter pour rassembler tant de documents

épars, cette tentative rencontrera peut-être quelque indul-

génce aux yeux de la critique, dont toute censure fondée me

trouvera aussi reconnaissant que docile.

L'expérience a démontré que nos plus grands théologiens

catholiques, et tout récemment encore Mœhler, ont puisé
dans l'étude de l'histoire~ecclésiastique et dans la patrologie
les plus solides éléments de leur instruction théologique

aussi, mon vœu le plus ardent et le plus sincère serait d'exer-

cer à cet égard une influence non moins heureuse, non moins

utile, sur les jeunes théologiens, surtout dans nos jours de

vive polémique. Rien do plus propre A porter la conviction

dans l'&me, à diriger, à inspirer les mesures les plus conve-

nables, dans chaque circonstance donnée, que la connais-
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Mnee des pMnom6nes si varies, des luttes si imnortantes nni
sanee des phénomènes si variés, des luttes si importantes qui
signalent le développement de l'Église. Honneur donc à cette
histoire) elle est !e flambeau de la vérité, la vraie maîtresse
de ta vie. Mais si, après tout, ce livre n'obtenait qu'une ap-
probation restreinte, je m'efforcerais encore de le perfection-
ner, Dieu aidant, et avec une ardeur d'autant plus grande
qu'il a fait naître un lien intime entre t'auteur et les nobles

jeunes gens qu'il a initiés aux études théologiques. Il sera de

plus un gage de ses efforts, dans l'avenir, pour les conduire
heureusement dans la vie scientifique où il s'engage avec
eux.



EXTRAIT DE LA PRËFACE DE L'AUTEUR

POUR LA StXtÈME AemON

Dans cette édition nouvelle, des lacunes ont été

remplies, des digressions inutiles retranchées~ des faits

substitués en beaucoup d'endroits à des phrases, des
dates rectifiées, la bibliographie augmentée, les ouvrages
les plus nouveaux cités.

Le lecteur attentif s'apercevra facilement des change-
ments notables introduits dans les §§ 52, 58, 67, 68, 75,
80, 93, 115, 131, 132, 134, 135, 138, 159,'173, 186,
192, 200, 201, 203, 205, 208, 214, 227, 235, 237, 251,
266, 267, 272, 285, 286, 287, 292, 314, 322, 329, 341,
344, 347, 348, 350, 351, 364, 368, 370, 392, 393, 394,
404, 406, 407, 408, 409, 410, 411, 412 et 421.

Les §§ 346, 375 sont nouveaux.

Le nombre des conciles étant un indice certain de la

vie plus ou moins active de l'Église, j'ai donné un tableau

chronologique des conciles p<M-siècle, ce qui permet de voir

en un coup d'oeil le développement de la vie de l'Église
à chaque période.

Tels sont les avantages qui recommandent cette édition
nouvelle. Je me suis promis de l'améliorer encore, si je
le puis. C'est une des tâches de ma vie.

ALZOG,
CMtMt'H. mciM. et prof. ont. <'PH<f.

<<eMto«~.m-&tM<fr*

Fribourg-en-Brisgau, le s' dimanche d'Avent
i85~ p ),'
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Fleury, Préface de l'Histoire ecclésiastique, §§ 1-XL ~~e! In-

troduction à l'Hist. de l'Eglise, dans ses Mélanges édités par Dœt-

linger, t. II, p. Ml-9t.– S<:MeM)-tH<!c~, Hist. det'Ëgi.chrét.

BerHh, 1840, p. t-47.

Pour la httératture ecetésiast., voy. S<~«<<M-M, Introductio In

Hist. ecetesiast., len., l'7t8, t. I, in-4; avec le supplément, t. Il

'(curattteJ.-A. Schmidio, 1718). ~<tie/t. Principes et connaissances

bibliographiques qu'on doit posséder pour étudier le Nouveau Tes-

tament et l'Hist. de t'Ëgt., 3' édit. Giessen, 1793.

§ i. – Religion. Église. Église chrétienne.

La religion est la condition de l'Eglise l'idée de l'his-

toire de l'Église chrétienne ressort donc de l'idée même de

la religion. M reHgion o&/ec<!M est l'alliance établie j~~r

Dieu avec l'homme; la religion subjective est le libre con-

cottrs de l'homme pour arriver a cette union c'est la con-

i naissance d'un Être divin auquel l'homme s'en'orce de

s'u&ir et de ressembler, pour trouver le bonheur dans cette

union et cette ressemblance (1). Ce besoin de connaître et

~d'imiter Dieu, étant commun à tous les hommes, les

porte à vivre en société, non moins que leur instinct na-

(1) Platon parle de ~ojtOtMet; iM OsM )MtT* Ta SuwtTjv. De Repub.
lib. X, p. ei3, ed. Stephani. Reiigio a religando, » dit Lactance.

Cicéron donne peut-être une meiUeure étymologie, en faisant venir )e

mot a relegèndo, qui. implique à la fois réconciliation de l'homme

avec Dieu, repentir, conscience et piété. Cf. de Nat deor., II, 28; de

~In~ent., II, 53. Mais il est impossible de concilier ces deux étymolo-

)ogtës comme l'ont fait saint Augustin, saint Thomas d'Aquin, et

Marsile Ficin dans ses Commentaires sur l'Euthyphron de Platon

< Nos ipsos relegendo religantes Deo religiosi sumus. » Voy. encore
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turel de. sociabilité. Et de même que l'homme terresturel de.sootabmté. Et de même que l'homme terrestre ne

prospère que par son union avec l'humanité entière, ainsi

l'homme spirituel ne prospère que dans la société reli-

gieuse du genre humain. C'est pourquoi il s'éleva, dès l'ori-

gine, des
sociétés ou commMMt~tre~'t'etMM, institutions à

la fois terrestres et divines, mondaines et surnaturelles, et

conformes par même à la nature de l'homme qui est une

synthèse, formée d'un corps terrestre et d'un esprit céleste.

On trouve des sociétés de ce genre jusque chez les peuples

qui, par suite de la chute originelle, n'ayant plus de la

Divinité qu'une connaissance pâle et fugitive, se firent des

dieux multiples en place du Dieu un, et allèrent jusqu'à
identifier le Créateur de l'univers avec les choses créées

elles-mêmes (~o/y<<~me et panthéisme) (1). Mais ces sociétés

n'étaientplus que de vains simulacres de ta véritable Église;
eUos n'avaient plus même de nom spécial, confondues,

qu'elles étaient, par le mélange des rapports religieux et

civils, avec l'État, qui absorbait complétement l'Église.
Plus positive et plus complète, quoique encore particulière
dans te Mosaïsme, l'Eglise y est nommée !Tm\ ~Dp (a),

expression qui désigne le peuple israélite comme une

société séparée, élue, consacrée à Jéhovah, et dans laquelle

unjpur doivent être admis tous les peuples (3). LesSep-
tanie ont traduit les mots du premier texte par (fuxxyM~

Kupio~, et.ceux du second par Ëxx~o~ift Kuptou. Le Christia-

nisme seul détermina, vêt réalisa- parfaitement l'idée de

l'Église. Le Christ réveilla dans l'humanité la conscience

primitive qu'elle avait de Dieu; et la religion qu'il annonça~
toute pénétrée de l'esprit de charité (M~ope~emM6M<Mm),
dut nécessairement unir les cœursqu'elletoucha, et former

ainsi une société vivante.

Ceux qui adhérèrent à la religion du Christ durent for-

mer non-seulement une société intérieure, mais encore,

~t<Me&,Idee que les anciens avaient de la religion, dans la Revue

critique des Sciences théolog., publiée par Ullmann, 3' et 4' Uvr.,
1SM. Cf. D)-ej/, Apologétique, Mayence, 1837, t. p. 70-H9. Stau-
denmaier, Encyclopédie des Sciences théolog., édit. Mayencc, 1840,
p. t89-195. i

(t) Rom. I, M. (~ Nombres XX, 4; Douter. XX!H, t.

(3)Genes.XX!I,t8.
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atontë exnresse. une snnMM <7'<'<!m'M<t.~ f.)suivant, sa volonté expresse, une soGtetée~MMM'e, qu'ils
nomma d'après les précédents de l'Ancien

Testament,

l'Me(% Éx~))~) (i), c'est-à-dire la-société de tous les élus

~x).)!To~)(2), tirés d'un, monde pécheur, et appelés a rentrer
en union. avec Dieu dans le royaume de l'éternelle félicité

(~MT~S~CtTOM @MV, TM<O~ttfMK, TOU X~t~TOv).
Sa religion et sa grâce devaient être annoncées et appli-

quées à l'humanité déchue en même temps sa vertu répa-

ratrice comme prophète, comme prêtre et comme roi

devait se perpétuer et se conserver intacte jusqu'à la fin

des siècles, après son retour au ciel. Et comme, pour

atteindre ce but, le Fils de Dieu avait lui-même pris cer-

taines mesures particulières, certaines dispositions précises,
on vit se former, après sa glorieuse ascension, une société

religieuse de.fidHes, réunis sous un même chef, le Christ,
dans la même foi et les mêmes sacrements, conduits sous

l'inspiration du Saint-Esprit, par les Apôtres, Pierre à leur

tête, et. par leurs successeurs légitimes; les papes et les

évoques. C'est la l'Église, le lieu saint consacré au Séi-

gneur(xuptt(x}!,o!itMt), l'école, lé temple, le royaume duChrist,

qui,ûdële à la promesse de son divin
fondateur, malgré

des luttes incessantes, malgré des vicissitudes toujours

renouvelées, réalise l'éternelle idée du Christianisme la

sanctification et l'union
del'humanitëavecDieuparJésus-

Chrtst daTis le Sa'nt-Espn~(3).

g~ –.&a'aMe\B'~&e.

Apologét., t. III, p. 313, sq. Dieringer, Dogmatique, p. 816 sq.
3' édit.

Si donc l'incarnation du Fils de Dieu devait opérer

(i) Matth. XVI, 18; XVII! !?.

(Z) Ntâtth.
XX, 19; R'om. V!tr, M; I, Cor.I, )M;,Eph. I, 4, TheM.

(3). On retrouve t'étymolbgie du mot ~!tM dans le grec m:).))~<t.
Le mot allemand MfeAe remonte .aussi à la même tangue T(!xMcm-
xo<,6ciUcet!sp~,sivex''pMxij, sc.o~h. Le Grecs transmirent aux
Goths, ave-: !a connaissance du Christianisme, le mot ~-c/t, qui indi-
quait d'abord les communautés; chrétiennes aussi Men que t'ëdifice
sacré. On retrouve ce terme, non-seu!ëment dans les idiomes ger-
mains, en suédois ~)-<m, ,en danois /fj/~M, en an~ais cAtffcA, mais
aussi chez les Slaves convertis par tes Grecs. En polonais on a ~rMew.
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l'union de l'humanité déchue avec le ciel si à travers

toutes tes générations & venir ta doctrine divine et immuable

dit Christ devait être conservée intacte (1), il fallait con-

jurerle danger des fausses
interprétations sinon; l'aver-

tissement donné par le Seigneur à celui qui veut bâtir une

tour, l'eût condamné lui-même avant tous (2)?
Sous ce rapport donc, il fallait que l'Église, et il semble

que c'est un complément nécessatre de son institution di-

vine (3), fut en même temps pour les hommes le critérium

général et nécessaire de ce qui est vrai et divin d'origine.
Et telle fut la mission du sacerdoce chrétien, de fo!<<on<e
<foc<n')M~ infaillible, divinement instituée et assistée pour

s'élever dans ses décisions au-dessus du cercle étroit et

imparfait des opinions humaines, et tes ramener sans cesse

à leur principe éternel (4). C'est par ta que l'Église, colonne

et &OM<a; vérité (1 Tim, Ht, 15), ayant une règle in faillible

pour discerner et juger les hérésies, put distinguer avec

certitude tous ceux qui ne lui appartenaient point(e:~m) (5).

De~ que l'ordre institué par Jésus-Christ était altéré, quant

à l'unité de la doctrine, il y avait séparation, ~&e(Kt6:<n~

L'Église retranchait de son sein les auteurs de l'hérésie et

ses partisans, de. peur qu'ils n'entamassent la société

entière,, comme on sépare du corps, de peur d'une corrup-

tion générale, les membres gangrenés et incurables. Ne

méconnaissait-on l'ordre divin que dans ta forme et la dis-

cipline de l'Église; alors,, d'ordinaite, I,es auteurs et les

adhérents de l'erreur se séparaient eux-mêmes de l'unité'

(l) Matth. XXtV, 35; Hébr. XtH,8.

(2) Luc, XIV, 28.

(3) Luc, XIV, M sq.

(4) Cf. BtM)'. de Trinit. XI, l. Ce qu'H dit 59 lie avec les passages
suivants, Ephes. IV, 5: « Unus Dominus, una Odes, unum bap-

tisma, etc. )) «Non enim ambignisnoseterraticis indefinite doctrinse

studiis dereliquit, vël incertis opiniombus ingénia humana permisit,
statutis per se et oppositis obicibus libertatem intelligentim volunta-

tisqne conctudens ut sapere nos, nisi ad id tantum quod prœdieatum
a se Merat, non sineret, cum perdennUam /i<!ei tttd<m!<<<t&t<Mconsti-

tutionem crëdiaïiterMque aliter non liceret. ') Déjà le païen Sm~
avait dit Ep. ~OS! Veritatis una vis, una faciès est; nunquam

fa!sisGonstantia.<)(Opp.ed.BiponQ.,vot.!V,p.M.)

(s)lCor.V,H;t,Jeann,t9.



g 3. – HtSTOtM: MC~&MASTtQUE CHRÉTIENNE. 5

ohtu'ité il y avait scission, ~MMe~~et) (;).de chanté il y avait scission, ~MMe~~et) (;).

U ne faut pas confondre avec le schisme et l'hérésie les

dissidences théologiques (<M!'<&t <eo~.). Celles-ci ne por-

tent que sur la forme de ta .science théologique, sans en

altérer nécessairement le contenu, ou sur des opinions pro-

bables et controversées (theologome.n,a), qui n'ont point été

expressément et doctrinalement résolues par l'Église, et qui

ne contredisent point l'ensemble de la doctrine chré-

tienne (2). °

§ 3. – ~M<o:?'e. Histoire ecclésiastique.

Gœt-rM, Base, division et succession de l'Hist. universeUe.

Breslau, 1830.

Ce qui s'est passé dans la sphère des choses temporaires
forme 1-' 'histoire, dans son sens'le plus général. Cependant

tout ce qui arrive n'appartient pointM'histoire les évé-

nements importants, qui excitent ou promettent un intérêt

moral, sont seuls de son fessoft; et c'est pourquoi son

objet principal estTAomme, considéré en lui-même, dans

ses rapports nécessaires avec l'État et l'Ëgtisë, et principa-
lement dans sa direction morale et spirituelle. Dès lors

l' histoire, comme fait, est le développement de l'esprit

humain, tel qu'il se manifeste dans ses relations socialeset

ses~rapports publics avec l'État comme science, elle est

l'intelligence de ce développement; comme art, elle en est

la reproduction ou la représentation par la parole (M<0!M

~M'op~mett< <~e). C'est dans ces limites qu'était restreinte

l'histoire des temps antérieurs au Christianisme, qui ne

considérait que l'homme terrestre aussi ne pouvait-il être

question alors d'histoire ecclésiastique, puisque les choses

spirituelles et matérielles, religieuses et nationales, l'Église

et l'Etat, étaient encore confondus. L'histoire était toute

politique. L'histoire de l'Église he commence qu'avec le

(l) Sur la différence entre t'Mrësia et le schisme, vo~. Augustin.

advëM, Crescon. grammat. Donatist., ib. I!, c. 3 sq. (Opp. éd. Bened.

tn-4.BaMani,t.X!I,p.520sq.) t
(z) Une maxime faussement attribuée saint\4M~!M<t'm est tout

& fait dans l'esprit de FÉgiise « !n neeessariis unifas, in dubiis

libertas, in omnibus caritas. »
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f~ht~HtrntnRTnf fnt~T ~~Rtîno'MO nntvrmo ~le ~i
Christianisme, 'qui distingue, comme ils doivent l'être,

l'Église etI'État.'Les~événements du domaine religieux sont
~d~ailleurs bien

moins intéressants dansles temps antérieurs

au Christianisme que depuis ce~e époque. Tout, chez tes

peuples anciens, dans leurs 'luttes, leurs tendances -et leurs

efforts, converge 'yers l'Etat; la Tëugion n'est point le

principe vivant'de l'activité sociale.

Do nos jours encore, trop souvent, l'histoire reste ainsi

limitée dans la sphère de l'homme, qu'on fait le-centre de

tout, et à qui on rapporte tout honneur et toute gloire.
Mais Mœhler pense que, partant du principe fondamental

du Christianisme, il faut définir l'histoire « La réalisation

') dansie temps duplanéternel de Dieu, disposantl'homme,
)) par le Christ, au culte et aTadoration qui sont dignes
)) de la majesté du Créateur et delalibertê de la créature

a intelligente. Montrer, ajoute-t-it, ,comment l'esprit du
a Christ s'est introduit dans la vie commune de.l'humanité

» et se développe dans la famille, les peuples, les,États,
» dans l'art et dans la. science, pour en former des instru-

it ments de la gloire; de Dieu, tel est le but de l'histoire

)) chrétienne~), a

Et l'on tiendra d'autant plus à cette manière de conce-

voir l'histoire, qu'on sera pluSt convaincu que l'esprit chré-

,tien, l'esprit édairé, transHguré ;par la lumière de.Ia révé-

lation divine, peutseul reconnaître et suivre la conduite de

la Providence dans l'histoire du .mon~e, avantiet après la

venue du .Christ (2). Car personne,, ni dans,le ciel, ni sur la

.terre, nisouala terre, ne peut ouvrir le Livre, ni..mémeKle

-regarder, si ce ~n'est, le Lion delà tribu dejuda, le Rejeton
de David, l'Agneau qui a été immolé ,(9).

De là il résulte 1°, que si, d'après la définition donnée

.plus haut, l'histoire est le:E6cit.des choses temporaires,

(I)Ad!oo.cit.,j).M3-Ml. '1
(~) « La Conscience chrétienne est ta lumière qui nous fait com-

prendre le paganisme. » Revue,théol. de Fribourg, t. VIII, p. 49-87.
Allem. Jean de Muller reconnut aussi, après de longs et pénibles
enorts, que l'Evangile seul rouvait fournir )ent conducteur pour l'é-
tude de l'histoire nniversette etie-ptan divindei'humamte. Cf. Œu-
vres, t. VIH, p. 246, et t. XVI, p. 138, ëdit. in-8. -'Gams, 'Bùt'et

'tesuKatderMstoire.Tubingen,I850,p.96.
(3) Apoc.V,3,5.
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glise
chrétienne ne q~ut,; dans ce sens, entrer dans le

mn!n~ ft~ rhtRfmr~~ T~inRrfn'pH~ pRtnnp ~Rtihifinn fin~~n

l'Eglise chrétienne ne q~ut,; dans ce sens, entrer dans le

domaine de l'histoire, puisqu'elle est une
institution.divine,

absolue et immuable comme Dieu même; mais qu'eUe

devient historique, temporaire'et changeante, d'après sa

destination et son but, .qm est d'entrer en rapport avec

l'homme, être essentiellement historique, soumis au temps s

et à l'espace; 2' que la conduite providentielle de l'huma-

nité dans le temps, avant et après Jésus-Christ, ou l'his-

toire .du monde et l'histoire du Christianisme, sont dans

un rapport intime, analogue a celui delapréparatio*' et .de

la consommation (eTOt~K tou xo~ou, elementa munai (1),

en opposition avec ~OoM~K rou Xpomu (2), et qu'ainsi on

ne peut, en faisant l'histoire ds l'Église chrétienne, entière-

.ment passer sous silence la période de préparation (3).

D'après cela, l'histoire ecclésiastique, considérée objective-

ment, est le développement, dans le temps, du royaume de

Dieu, et le progrès continu, dans les voies de la science et

de la .vie, de l'humanité régénérée s'unissant à Dieu par le
Christ dans le Saint Esprit. Dans le sens technique, elle est

la reproduction idéale ou l'exposition par le discours de ce

développement vivant et réel.

L'histoire atteint d'autant imieux son but qu'elle montre
id'une manière plus claire et plus convaincante l'humanité,

.dans son ensemble, croissant et se fortifiant, à travers les

siècles, sous les mêmes conditions que l'homme indiy"lnol,

(,t) ..&![!. IV, a, 9; Co!. H, 8. ao. – (~ Chd. IV, 4; Bph. I,.M.
-(3) ;Ept})&ft<Mdit~cepointdevne: H wv K!im; ~~o~muopLs~ Sv~
.Sp'n oiy~ TOuQeoSxtiOoXtxij ExxX]; om'op/T); oS~, xfnBoiEpov m~

-A]toxct).u!p9e!sa. T[jiYKpj!<mXojj.~v[j)~[).ef).)i~M;t8E:v, c~p/J) ~vTMV~TTtvij
xx6oM) xM ~h Exx).<)sh. (Hœres., Hb. I, n' V.) De m6me <4M9Mi'<<t,
de Giv. Dei, Jib. XVIII, c. 5!, sub 6nem <tSic ni hoc saecuto.m.hts
diehus maUs, ttott eoifm « <<m~ofecot'pora!tSj)''<tM!tttf)i CA)'M<t.e< Apo~-
<o!onome)'<M, sed <t6 ipso ~6e!, quemprimnmjusttun impiusfrater
occidit et deinceps usqne in hujus sseculi finem mter persecntiones
mundi et consolationes Deiperegruiandojx'MttfrttEce~sM. a H ajoute
(Retrac., lib. I, c. 13),: KHtes.j;pS!<quee nuncchristiaBaretigio i]un-

.cnpatnr, a'ai et Np<t<! !<m<~Mo~,,nec defutt ~b.-initio ~generis, humani,
qmousqneipseGhristas'vemretjin carné, .undeverafeUgio.quee~m

.erat, cmpit .appettari .cMstiana. e. L'abb&fRohfbacher, appuïeismr
-eette'iY.eBitéet~e~suivantlespasjdes anciens historiens: ecclésiasti-

que~a, jeté.beaueonp de. jour sur les temps qui précédèrent je
Christ.
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à travers les années, en grâce,en sagesse, en science et en

vertu.

§4.–0&/e<6fe~A:o!'feMe~Ms<t<e.
Il

L'histoire de l'Église, ayant pour but de produire, d'ex-

poser par la parole la marche temporaire et les progrès du

royaume de Dieu parmi les hommes, doit montrer

1° Comment, dans quelles circonstances heureuses ou

défavorables, le plan universel et intérieur du royaume de

Dieu s'est manifesté au dehors; s'est réalisé par le fait et

s'estposé dans le monde extérieur au milieu des Etats (1),

après avoir été annonce à tous les peuples de la terre selon

la parole du Christ (2). Tel est le but que l'on se propose
en racontant les succès et les revers, les combats et tes vic-

toires de la ~ropa~ahott du Christianisme (3).

2° Comment la vérité, qui libère et sarictifie l'homme

s'est formulée à l'occasion deshérésies naissantes, et sui-

vant les besoins des temps, dans la sciMceetla~oe&'me

ecclésiastiques (4).

(I) Petr. de Marca, Dissert. de concordiasacerdotii et imperii, s. de
libertatibus Beclesiae gallic. lib. VIII, ed. St. Baluz. Paris, 1663, in-f.;
ed: J.-jH. Boe/MMr, Lipsiœ, t708, in-f..Rt~et, Tabi. historique des

rapports de l'Eglise et de l'Etat, depuis les premiers siècles jusqu'à à
nos jours, 1" part. Mayence, 1839. FMitt~, Droit ecclésiastique, t.Ht,
sect. I". ':i.

(:)Ma.tth.XXVin,l9,M.

(3) J.l. F«6rtctt Saintmis lux Evangelii toti orbi exoriens, s. no-
titia propagatorum christ. sacror. Hamb., 1731, in-4. P.-C. Gfattm,
Origine et dévoloppement du Christianisme en Europe. Paris,it766-
M, part. F.-G. B<M)M/M)-<!<,Essai d'une Histoire des missions. Baie,
MM, 3' part., non achevée. N<BmtM~A<!tM, Situation de l'Ègiise catho-

lique sur la surface du globe. Aschaffenb., 1837. Lettres édifiantes et

curieuses des missions étrangères. Paris, t7l7-77. Choix de lettres

ediSantes, etc., précède de tableaux géographiques, etc., 3° é~.

Paris, 8 T., jusqu'à.'l'année 1808. Nouvelles lettres Minantes, t836.
Annales de la propagation de la foi. ~enWott, Histoire générale des

missions, etc, etc. Paris, t846.

(4) ~<t<<:A,BiMiqth.symbôlica vêtus ex monumentis V. pridr. ss-
cnlornm maxime collecta etiobservationib. Mst. ac critic. illustrata.

Lemb.; l7'70. jfeBMMt-, Patrologie, éd. paf ReitMmayer. 1840. N«~M,

Bibli'dthequetlës symboles et des règles de foi de l'Eglise' catholique,
Breslau; 1842. DeH~m~ef, Enchiridion symbdior. etdennitionnm-qne
in rébus Mei'etmorum a Roman. Pontificib. et CoMiL (BCtuaen.

emanarunt.Wu'ceb.,1854. 's'
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3*! Comment le rapport intérieur de }'homme avec Dieu,-1 1 1 '1 .1 1

Mémoire pou)
o!.

3*! Comment le rapport intérieur de l'homme avec Dieu,

c'est-à-dire la piété du cœur s'est Manifesté et réalisé dans

un faitvivant, public et général, dans le eM~e(i).

4° Comment, avec les éléments essentiels et immuables

de la AMfafcA:'e (primauté, épiscopat, sacerdoce, dtaconat).

s'est fondée la constitution organique de l'Église, embras-

sant tous ses membres dans son sein, déterminant la fonc-

tionne chacun (2), marquant leur action et leur influence

réçiproque, répondant toujours aux besoins des temps, et

des lieux (3)..

.8° Gomment, enfin, les membres de cette Ëglise, ennemie

née du péché, vivent d'une vie véritablement religieuse et

morale (4), qui se conserve et se renouvelle par la <?<

~&)teec<KM<~Me, seule vraie pédagogie de l'humanité.

C~M'ua~MM. ,Le catholique, pour qui l'Église est une

institution absolument divine, din'ère essentiellement du

protestant dans la manière d'observer la marche, les pro-

grès, le développement do l'histoire. D'après lepointde
vue catholique, le but de l'Église, se déroulant dans l'his-

toire, est de rendre la vérité, toujours présente d'ailleurs

(r) Ëphes. IV, n.

(e) B<!m«M<: JMftftme, De antiquisEcdesiee ritibus; ed. tertiaauct.
AtHw.t736,ia-4,;T.4., 4.

(3) P<!<<tCt<M,de HiëntrcMa ecclesiastica (Dogmata TheoL, t. VI,
§ 9,n° 2). RMent, Hist. cohc. gênera). Colon., 1680, 8 t. in-4, m
IV Mnb. diMnbnta.AutrëMition, Col., i683, 4 in-s;mise à Findex
àcause de son gaUicMisme outré. L. ï'AO)KaMttit,Vetn~et nov&Sc-

etestœ discipMna circa, beneacia etoenencianos. Lace., 172S, 3 t. in-f
Mpg., 178?, te t. in-s. ft<tttt, Hist. de la constitution

de l'EgHse
chtét. Hanovre, 1803-9. 5 vol. Stàudenmaier, Hist. des élect. épisc.
TnMng;,)S30.

(4),Acta sanctôrum, quotquot toto orbe coluntur, edd. Bollandus

aUique(Soc.J.).Antw., 1643-94, 63 t. in-f. Pour ta continuation

d'oct.~ dëç., voy. de Prosecutione opëris Bollandiani, qnod Acta
sanctor. inscribitur Namurci, is38. Ont déjà paru: Acta sanctorum.
m..octob., t VU, p. i, z, edd. ~Httet-mota-eetFamAM~ Brux.;t845.
Certaines parties attirÈrënt'surfout l'attention, telles que Prefatio-

?es,traçtatus, diatmbie.et exégèses pmetiminares atque nonnuUa.
venerandœ antiquitatis tum sacrée tum profame monumenta a J.
BoUâhdo, etc. Nunc primum cohjunctim ëdita'èt ~n tres tomos dis-
tributai Ven., H49-51, 3 t. ih-f. SMWtM (m. en I5't8), Vitae sahctor..
;MO,sq,,Colon. 1617, 6 yo).)BMt!et-, TheUves of thé fathers, martyrs
and other principal saints. Dublin, 1838. JVe<t)Ktef, Mémoire pour
servir a l'Hist. du Christianisme. BerUn. 2' édit., 3' vol.
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'et'connue dans la <oct'~ M'H'Me des fidèles,' ide 'plus en plus

'évidente, <dë;t'imprimer4e plus-en plus'profondëment dans

la conscience des hommes, d'ë~abHr"de tplus en plus son

'empire'et son'aùtoritë~ans~ësDiœurspSMiquës~ët~

~datis~a'famUle et dansl~Etat, dans 'Ia.'sciehce et dans 'l'art.

&ù~point'deyùe proliestant, ta ~éHtëabjeetive'ne~s~

'~vahtque daas'1'MeMM's~~eTte peut jamais se rëaliser

complètement dans I~Égtise 'visiNe, et par consëquetit ne

peut'être que plus ~ou moin~entrëTue dans 16 dë~ëtbppë-
ment de l'histoire. Quelle influence n'a d'ailleurs pas eiër-

c6e,'n'exerce pas encore le protestantisme surlamâniÈre de

juger'l'état ecctéaiMtiqnë, institu'ë par Jésus-Christ mêtne,

'sa~'hiëraTchie, 'le ~Hbat, les pri'vilëges 86 la 'virginité t

Aussi Schleiermaoher a~il dit aTeo raisotf Tels Ies;prin-

'cipës, les 'convictions, telle l'Histoire, et surtout TtHstoire

de~P~lisë':eBe diïferèayëc les parfis, tes'sëctës~~

'pmIoSopMques. ~CbffCun voit selon -ses préjuges, et fait

l'histoire non selon ce qu'elle est, mais selon ce qu'iF la

'iroit.

§ 5. ~M<0!'fe ecc/esMM~Me !<M!'MMeKe e<pay<:c!<à'e.

L'idée d'une histoire universeHe ne'pouvait être cotSple-

~mentcOncue~encprë moins red~

"MNeure .au Chrisfianisme~ .Polype en ~yai,t, il est w~mn

~pTessemtiment, )quand,'il disait L~M<0!'tte;oM& '()):K%K

jM~o~<<H'oBjm) est iasi'ëe, 'sans Uaisan, ~sms but'comTïmn'a~eo

~t'BnSënîbb; l'M~M'e M~t'MMeMB, ani, contraire ~xK~ou

~<TT~K), forme un tout organique (<rH~<tT05t5N~)vi~iBé pjaiFfiSTae

;.Mmté.intérieure.Quand~on connaîtrait égalementsfOus~ les

'Ëta)t6"Bt 'toas~tes ~peuples ~de la terre, 'cela ne
sSESraijt~pBs

'~ur;reçonT!ta~el'pi~amsatî~
;S q~Ko~ser~tion.~sLm~ isolé~~u corp~ané>p.eaat

d~HerIa.connaissamee'd~la~o~ J¡eamé1de¡:Hoo-

F8em!ble.~&ut,'F<Mr'f<btemr'ane vue~ctatrë de'l'ensëmNjB,

s&str'les rappo~ `ùmssent ttous ,lëës:,pe~u~®s

il~n~ un ~ut commùn~e'~n~t'tKTTNa' ~M~Ma~ c~st enatt~n

t<qu~ cherche tdans~diyhëla.~eaUs~ion de cette~id~

ïmerl~4rou<ve'pas plus que'ceHë'de'ta~promBsse~ :(lé:~cio¡:e
de Sicile, qui s'était engage àTàssemMer aussi compicte-
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ment que possible les événements des temps anciens etment que possible les événements des temps anciens et

modernes, et d'en faire, pour ainsi dire, l'histoire <M<t seul

Etat, et qui ne tint point parole, malgré les matériaux

nombreux entassés .dansées Mbliothè.ques d'Alexandrie et

de Rome. La cause n'en est pas seulement dans l'Éton-

nante et générale.médiocrité des connaissances historiques
chez des anciens, mais bien plus dans la tendance des

;.Grecset~des Romains à ne s'attacher qu'à des'faits'paFti-
ouliers 'et matériels~et-surtout dans leur .polythéisme,

tause 'de !'isoiement:des peuples, et au~peu d'intérêt qu'ils

prenaient à l'histoire desBarbaros.

Le Ghristianisme donna'!le p9œmier!l'idee fondamentale

-de' l'histoire universelle, par sa doctrine d'~M Dieu, père

Seyhommes~ tous essentiëHement .unis par la rédemption

.en<Jësus-Christ,~ttous:appeM&~la;sanctiBcatioB.et&lÏNnion n

<etvecSieuLdansso!i!o61este'Boy<Lumo.

GetteidÉe fondamentale, incorporée et visiblement -réa-

lisée dans l'établissement ei la propagation d'une Église ca-

tholique, fut axposëe avec une merveiUeuse clarté parle

grand évêqued'Hippone, dans son magnifique livre la

Ct'~&~MM.

L'A!s<o:fe MMMrsi'Me de f~~Me a donc pour but
d'exposer

:aGtMmetI'mBuence'aë'I*ËgHse,-dans<toual6stemps<et~

~eB~ys; ~sous' toutes ~aes"formes, et' de* montrer comment

Nto~t savent et ~eR~~imë~Bn~ dire

s~M'a:~ ohoisit"sùrtoùt'les~6vëB[eménts s

qui, par leurs causes et leurs effets, 'ont eu l'mauen~ë la

plus générale sur l'ensemble; tandis que rA&<o:'?'ejoayi't'c!<-

"%M-e~e y~~tM pour objef~tëlte ou teUe b~ra.nclie'du

SeËnstianisme, sa jrqpagàtion, Ja constituùon~dë l'Église,

~e6héTéaies,!i!e:Oulte<et.la.<disoipIine, ou!.œcomiMl&

.'que, tfel'ToyauBte ch~tien, 'et"forme 'ou ~'histoire ~ë<SM-

'stâsNique parttcmiëre des
trois 'prenSers. siècles, ou cëBe

;yea'~e,"a~
~-smte. ~i~



CHAPITRE DEUXIÈME.

FORME DE M. SCIENCE., '<

SefmttM, Bases de la Science historique. Leipzig, 1837. –tfBM!,
Sur les diverses époques historiques et sur leurs rapports avec ta
poésie. – Raumer, Manuel d'Histoire. Nouv. série, 2' année, 1841.

– BaM~f (t. I, p. 3-M) donne un excellent aperçu des différentes
manières d'écrire l'histoire, etc. Période mythologique et épique
Hérodote, Thucydide Btieurs successeurs grecs et romains. –La

Moyen âge. – L'Ecole moderne, Jean de Muller, &ibbon,etc.–
Le XIX'siècle. – GMtH. de BMmhoM<, Formation gradueUe des

historiens, Œuvres, t.1, p. 1-25. – mim<ttt<t, Situation de t'histo-
rien ecclesiast. dans les 'temps' actuets. Etudes et critiques thébt.

18:9,: 4' livr. ytKmamtt, Méthode pour écrire l'histoire eectés.
dansta.p.ëvue d'hist. et dethéol. d'fH~m, I83Z, t..I.-B~M6, Forme
du dogme chrétien et de t'histoireeecléstastiqtie.

––~–––'

§ 6. – CoNtmm~ l'histoire ecclésiastique est une MM~ee.
l' >

Pour que l'histoire eccMsiastique mérite le nom; ~e

science, il faut d'abord que, comme toute histoire, elle;soit
le<résultat de recherches, vraiment scientifiques, présentées

dans un récit jlitteraire, et qu'eHe tienne ainsi à !a fois de

laiscienceetdel'art(i).

(I) C<ft!ta'M a dit des choses fort sensées sur les d.inerentes ma-
nières d'écrire t'Mstpire suivant le temps. Qu'on se rappelle aussi les

paroles de Ct<:efOM:«Ëratenim(antiquiss.<emporib.)historianihit
aUnd~nist <t*t)t«HMm contectio: cujus rei, memoriœque pubticA reti-

nëndœccausa, ah initio reFum romanarum usque ad P.Muciùm
ppnttf, max., res omnes singutornm annorum mandabat titteris pôn-
tifM mammus, ëffërebatque in album, .et proponebat tabutam domi,
potëstas ut ésset populo ëognoscendi M, qui etiam nnnc <mtt<ttM
mairtmt nominantur. Hanc stmititùdinemscribendimuttisecutisunt,
qui sine ullis ornamentismonumentasolumtemporumhominum,
locorum, gestanumque rerum retiquerant. non exornatores rerum,

sedtaEtummodonarratoresfueruut. Etpostiimm (Herodot.)Thu-
cydides omnes dicendi artincio, mea sententia facile vicit qui ita

creber est rerum frequentia, ut verborum prope numerum senten-
tiarum numero conseqnatur;Mta porro verbis àptus, et pressus, ut
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Il faut, de plus, que, par rapport à son objet, l'histoire

ecclésiastiquesoit: ï

1° Critique, afin, que le vrai ne se confonde point avec

rerreur(l); et pour cela, il faut que les faits caractéris-

tiques de chaque période soient; avec un sincère amour
de la vérité, puisés dans ~as sources mêmes, ou qu'on tâche

d'approcher le plus possible de la vérité par les conjec-
tures historiques, quand un fait ne peut être complétement
établi.

2°~e/tg'eMe, car un esprit vraiment chrétien peut seul
saisir et apprécier convenablement tout ce qui a rapport à

l'ère chrétienne, à la manifestation du royaume de Dieu
sur la terre; sans cet esprit religieux, l'histoire ecclésias-

tique reste étrangère a. son propre objet.

3t° PMoMpA~Me, c'est-à-dire qu'elle doit non pas seule-

ment nous donner une série de- récits sans liaison, mais ex-

poser les faits dans leurs rapports, dans leurs causes, dans
leur influence et leurs résultats. Et nous entendons parler
ici non de cet esprit philosophique superficiel qui se con-

tente de chercheràscruter les causes secondes, en partant

d'indncttons purement psychologiques ou politiques, et ne

voit que l'homme dans son action, sans remonter à une

cause finale plus haute (2); mais bien de cet esprit philo-

sophique plus profond, qui voit agir à la fois, dans l'his-

toire, et l'homme et Dieu, enseignant, cM<Mn< et dirigeant,

comme Mm pasteur ses &e&M (3); qui est attentif au rapport
intime et vivant des choses divines et humaines; dont saint

Paul parle avec tant de clarté et une simerveillense'sim-

plicité, quand il dit «C'est en Dieu que nous avons l'être,
!ë mouvement et la vie (4). ') Ainsi seulement l'historien

tescias, utrnm res oratione, an verba sententiis HIustrentnr. o (De
orat.,ll,is,,t3.)

(1) Cicéron «Nam quis nescit primam esse historiae legem, ne

quid fatsi dicere.audeat! deinde ne quid. veri non audeat? ne qua
suspicio gratise sit m scnbendo? ne qna simultatis? Hsc acilMet
fandamenta notasunt omnibus. (De drat. JT,l5.)
(2) CMeratt, inid. « Et cum de éventa dicatur, ut causN expUcentu;*
omnes, vel casus, vel sapientiae, vêt temeritatis; hominumque ipso-
rum non sotum res geste, sed etiam, qui fama ae nomine excellant,
~ecujusquëvitaatqnënatura. "r.

(3) Ëcctëstastiq. XV!H, 13. – (4) Act. des Ap. XV:I, as.
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~philosophe, comprenant l'idée du Christianismet a'ëlève à

la hauteur de l'unique conception historique qui soit lumi-

:nëuse et vraie; qui lui montre l'homme, non pas,jouet du

iM/\f, du /a<ttM!, du AtHs~ d'aptes les idées sombres et d6-

usolantes des historiens! antiques,-mais l'homme, toujours

ijjbre dans ses actions, que Dieu conduit, sans le contrain-

-are, vers la fin suprême qu'il amarquee.
.Mais il fautique l'histoire ecclésiastique s'élève plus haut

encore. Le royaume de Dieu se développant parmi les

;hommes, steHe est l'idée propre,iitelle doit être la pensée
~fondamentale et- constante.de.cette histoire.

C'est dans cetteMée'qu'eIIe'doit 'voir tous les faits <se«ié-

r6uler,c~e8tafcetteidéetqu'elle doit'ramener tous les évé-

nements c'est par'cette idée .qu'elle'doit nous faire saisir

le rapport des parties avec le tout,'et concevoir l'harmonie

et l'unité de ce grand ensemble, de ce système vivant~tes
faits providentiels (4). Assurément, Dieu seul, ou celui au-

quel il lui plairait de~Ia révéler, pourrait réaliser complète-
ment cette philosophie, i~ue si ~cependant l'histoire eeelé-

siastique satisfait a toutes 'ces exigences, avec un sérieux

moral soutenu, des vues~thêologiques éclairées et un~tyle

digne de ces objets suBlimes, alors elle a tous-les oarae-

teres de la science et en mérite à juste titre le imm.

§7.–7m~)af<MK<e~e<'AM~e!t,ecc/&a~~Me.

.aLes.anciens,disaient ,L'historien ne. doit avoir ni patrie

-.nt~reltgiQn; les modernes;prétendent;qu'il doit être entie-

rementiibM de préjugés. Ni l'um ni l'autre n'est,possible.
Personne ne peut échapper aux idées de patrie, de reli-

gion, .d'Église, -fm'on reçoit dès sa plus tendre jeunesM.

On en est dominé quoi qu'on fasse, et ceux qui parlent si

tbien.d'impartialité sonttfpBécisément esclaves d'un préjugé

arbitraire. Telles ne~ont pas les exigences de la lo~de

rimpàrttalitê.ElIe oBHge~eùlëment'This~

.HtA Ne jamais altérBr,sciemmenttet avec intenfMn, les

"(t)"Cette pensée, émise parS~M~mmaMr, a été admirablement

développée par Dtenm~er dfms son Système ([es~faits de Diett NaMle

Christianisme. Mayencë,!S41,:ToI.
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faits, alors même qu'ils paraissent contraires à ses convie-

tiens religieuses, mais à'tes rechercher, à les exposer con-

,sciencieusement, telsiqu'ils sont, .et à les juger avec justice
'.et modération (1).

2° A reconnaître, à avouer sans-arriëre-penséè les fautes

de'son Église. Le'sitMMSB, dans ce'cas,-serait plus nuisible

que favoraMe aux intérêts de cette Église (2)..

Après cela, certes, l'historien ecclésiastique peut et doit

manifester ouvertement sa conviction religieuse, en péné-

trer profondement son œuvre; alors seulement cette œuvre-

prend un caractère prononcé, qui peut et plaire et instruire.

Gela devient évident surtout quand il traite des hérésies;

car l'Église a nettement 'déterminé, rigoureusement dëEni

la vérité, et par là même repoussé et condamné toute opi-

nion contraire au dogme 'formulé.

Ainsi doit nécessairement s'évanouir l'indifférence de la

philosophie grecque et romaine., Quand il n'y avait aucune

autorité supérieure et sumatnrelle~aucune garantie d''in-

faillibilité et de vérités objectives, il fallait bien que les

écoles de philosophie les plus opposées se reconnussent

une autorité et des droits égaux (3).

§8. – .PtM'M'OK <~TXM/0!fe <~)?'M/M &MMMM<&{&M!

On reconnaît généralement 'a,ujourd'huicombien'est in-

commode et défectueuse la méthode d''exposer/l'Mstoire

année par année, siècle par -siècle, règne par règne. On

préfère suivre certaines périodes marquées, qui ont un 'ca-

TactÈre propre à les.distinguer des périodes antérieures ou

postérieures.

Ces périodes, correspondant aux phases diverses du dé-

veloppement vital de l'Église, deviennent une c~pie ndele

de la réalité, où les événements s'enchaînent tout en~ae

distinguant. Chaque, .période se montre comme te résultat

naturel 'de celle, qui précède, .comme la condition néces-

.(.],)~.GyezJsa'te,V,!M..

(~) BettMH'd, Ep. 4: ad Henric. a.rcMep. Senon. Majorefi.t csnfu-
sio volùisse Miftfe, cum M!<t)'t negue~t.

(3) Cf. CtMfoH, QMStiones MaaemteB, H; 36-~1.
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saire de celle qui suit l'unité subsiste au mili

versité. Tout chansement essentiel dans le d6v

saire de celle qui suit l'unité subsiste au milieu de la di-

versité.
Tout changement essentiel dans le développement

des faits amène une PÉRIODE nouvelle; les changements
moins importants déterminent des Époques celles-ci sont

donc contenues dans celles-là.

.L'histoire de l'Église se divise dans tes grandes PÉMOBES

suivantes

Pi'etM:~epe?'o< Action de l'Église chrétienne sur les peu-

ples de civilisation et de domination gréco-romaine, jus-
que vers la fin du VII" siècle.

Deuxième pénale Rencontre de l'Église chrétienne avec
les peuples germaniques, et slaves, sa prédominance, son

union avec l'Etat jusqu'au XVI' siècle.

Troisième /)M-!o<&Séparation de l'Église et de l'État,
schisme d'Occident.ppérépar Luther, jusqu'à nos temps.

Ces périodes comprennent les époques suivantes, qui of-

friront elles-mêmes des subdivisions plus courtes.

PREMIÈRE PÉRIODE

~Mm:e~e tpo~M.' Depuis la fondation de l'Église chrétienne

jusqu'à l'empereur Constantin le Grand et son édit de

Milan (313), en deux parties

/p<M'<e.' Fondation et gouvernement dé l'Église par

leC~M~etles~pttS'es.
è

y/° partie Depuis la mort de l'évangéliste saint Jean

jusqu'à Constantin le- Grand. Propagation du Christia-
nisme luttes de l'Église, à l'extérieur contre les persé-
cutions païennes, à l'intérieur contre les gnostiques et

les ahtitrinitaires. Développement de l'Église catholique
dans son existence extérieure.

~eM.t':M!tBqoo~Me.- De Constantin le Grand au concile ~MM:-

M.E<MM, en 692. Époque des hérésies. Développement in-
térieur de l'Église et de sa doctrine sur la Trinité 'divine,
la personne'de Jésus-Christ, la grâce. Organisation de

l'Eglise et de son culte. Les saints Pères. Monachisme.

~Victoire complète du Christianisme sur le paganisme de

l'empire romain. Invasion de l'Islamisme. <
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DEUXIÈME PÉRIODE (1)

~'em!M'e époque: Depuis l'établissement des Églises chré-
tiennes chez les Germains jusqu'à Grégoire ~(1073).

/<M'<e Jusqu'à la mort de Charlemagne. Restaura-

tion, victoire de l'Église catholique snr l'Arianisme et le

paganisme germain. Fondation, extension, importance
de la puissance spirituelle et temporelle, du Chef de l'É-

glise catholique romaine.

p<a'<M.- L'Église catholique romaine, depuis la mort
de

Charlemagne jusqu'à Grégoire VII (1073). État pros-
père, chutes fréquentes, restauration de la vie ecclésias-

tique dans le royaume franc. Séparation de l'Église grec-
que de l'Eglise catholique romaine.

Deuxième époque De Grégoire VII (1073) à la naissance des

symptômes d'un schisme prochain dans l'Église d'Occi-
dent. Développement complet de l'Église du moyen âge.

T~pa~'e.- De Grégoire VII à la mort de Fom'/see VIII

(1303). Le moyen âge dans sa fleur. Des papes et de leur

influence sur l'histoire du monde. Croisades. Chevalerie.

Ordres monastiques. Scolastique. Mystique. Cathédrales

gothiques. Sectes.

partie Depuis la mort de Boniface VU! jusqu'au
schisme <?OccM~. Décadence de l'autorité temporelle et
en partie de la puissance spirituelle des papes depuis la
translation de leur siège a Avignon (130S). Décadence
simultanée de la vie ecclésiastique. Nouveau paganisme.
Les sectes se multiplient et deviennent menaçantes: Les
Conciles de Pisé, Constance, Bâle, Ferrare, Florence et
de Latran n'atteignent qu'en partie leur but de réforma-
tion..

(t) Nêander avait déjà indiqué cette deuxième période. Apres tui,
Hase a détaché complètement l'histoire du Christianisme chez,les
Germains de celle qui concerne les Grecs et fesR.mains.Enan
MœMer a fait ressortir d'une manière tonte particulière (CÈu~res
complètes, t. n.p.MMSi), la- séparation profonde qui existe
entre ces deux parties. En enet, réunir l'histoire de la propagation
de la foi chez;ies Germains à la grande !utte doctrinale qui s'~teya
chez les Grecsne contribuerait qu'a jetërta confusion dans tes
esprits. '.h~
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.TMSIËMEBÉRIODE

.P~M'e ~po~Me.- Depuis le commencement du schisme

d'Occident, -par Luther, jusque la reconnaissance poli-

'tique des sectes protestantes séparées de l'ËgliseOatho-

lique, parle traité de Westphalie (1648). Lutte spirituelle
et matérielle des Catholiques et des 'Protestants. Véri-

table réforme
de l'Eglise catholique à Trente.

Z)eM.M'<°Meépoque Depuis le traité de Westphalie jusqu'aux
temps modernes. Le protestantisme se développe. L'É-

glise lutte contre les fausses théories politiques et contre

une science destructive. L'indiH'érence augmente (jus-

qu'en 1789). L'Église catholique oppose "vigoureusement
sa doctrine au système protestant un profond esprit

scientifique anime d'une vie nor~lle le système catho-

lique trop longtemps méconnu, e: fait reconnaître et

respecter la sublimité, réveille le zèle des intérêts de

l'Église, tandis que la science orgueilleuse, et stérile

dans sa richesse, des églises protestantes, achève son

œuvre, en détruisant, où elle le peut, le Christianisme,

FËgIise et la société elle-même.

§ 9. Division d'après la nature,dés objets.

'On pourrait diviser encore l'histoire d'après les diverses

formes, les modes différents sous Iesquels!se manifeste l'ac-
.-tion.divine dansl'ÉgIise, tels quela p~opo~a<oamême duu

C'~M/MtMsnM, .!a,c<MM<K(<<M de l.Me, le développement
de la~oo&'Mte eec~M~tte, la formation du culte, de la ~M-

C!p/:Ke, ainsi que nous l'avons dit au § 4. Si nous voulions

.exposer selon l'ordre ~tteAfOM'~M ces diverses parties,

suivant qu'elles ont apparu, année par année, dans les pé-

riodes indiquées plus haut, le récit serait souvent troublé

'par des choses étrangères;au sujet'pr-imcipal. Que si, sans in-

terruption, on traite un même sujet à travers toute une pé-

riode, il en résulte, certainement un aperçu général sur -un

'~lemOfSujef; mais Il 'influence, des éxénements contempo-
rainsMSte iùeonnùe, et l'on n'obtient pas la vue camptëte

~hi développement de la période qu'on étudie.

Cette division réelle, selon la nature des objets, n'est ce-
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t)t)uu;iun pas tom a iat[ contraire a )a Tente tustonque; cor

jce sont bien moins les événements contemporains que les

.objets de même nature qui.mQuout; sur le développement
.ultérieur des faits de l'histoire. L'art de.l'historien consiste

surtout se tenir le plus près possible du synchronisme de

ta réalité, auquel il est impossible de se conformer tou-

ijours. tEt le meilleur moyen d'en approcher n'est-il pas de
,diviser tes périodes en parties plus courtes, comme nous

t'avons indiqué plus haut; en rappelant toujours, autant

:que possible, dans chaque partie, l'influence des faits con-

temporains? Nous ne suivrons pas, avec certains auteurs,
'ta même division des matières à travers toutes ces périodes.
H est plus naturel que ,chaque période ordonne elle-même
sa matière; que l'on mette ainsi sur le premier,plan..la

partie qui excita le plus l'attention et l'activité des con-

temporains, qui imprima le plus de mouvement à l'épo-

que.(1).

O~M~'OM. On a voulu borner l'histoire ecclésiastique
a l'exposition de la propagation du Christianisme et de

l'établissement de l'Église, et l'on a fait des traités a; part

pour exposer les autres branches du développement de ta

~ae chrétienne ainsi, l'histoire ffM <~mM et- ~M M'<SMs

pour là doctrine (3); les s~'g~M chrétiennes ou l'a~~o~o-

/(jy.LadifHcùM de coordonner cette matière a été parfaitement
indiquée par Schrœkh, « 11 me reste atraiter la question la {dus
indispensable et pour moi la plus difficile. Quel ordre doit-on suivre
dans, le rÉcit de .l'histoire ecclésiastique? Quelle méthode adopter
.pour présenter clairement au lecteur toutes les vues.diverses'dont
nousauronsaparIer?(H)st.det'ËgUse,t.t,p.!9S.)

(~)Dans le système catholique, le Sauveur et les Apôtres ont

taissë un corps de doctrines essentielles et immuables. Il ne peut

jdone Être question d'une histoire <!o~m«ttgMe, impliquant un etfm~
ment de doctrines, mais ,bien d'une evolution, d'un développement des
dogmes provoqué par les hérésies et par tes profondes investigations.
de nos célèbres apologistes. Ainsi, l'histoire du dogme est d'autant

_-p)us convenaNedans uneMstoire de l'Eglise,. quenelle des hérésies

'M/renferme dans des limites trop étroites. On peutconsuher'dans
l'antiquité chrétienne et chez.les Grecs, pour Thistoire des-hérésies
Ëpiphaue, évê<)ùe de Constantia. (Salamis), en Chypre (-)' ï03).
tMj:M)v, s. adversus LXXXhsereses lib. III (opp. éd. Petavius; Pa-
ri MM; Colon., 168~, t. I.); rMo<!of<-t, év. de Cyr (t 457-5~),
Aip6Ttx.i]; xotxoj~Oh; ~[TOjjLT;, Hœreticarum fabularum compendium
(opp. ed. Jac. Sirmond, in-f., éd. Schuize, t. IV), chez les Latms e
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<M'e chrétienne pour le culte et la discipline<e chrétienne pour le culte et la discipline (i).! Quelque

utiles que soient ces expositions particulières, il est impos-
sible néanmoins de retrancher ainsi de l'histoire univer-

selle de l'Église ce qui; précisément, à certaines périodes,
entait la vie et l'intérêt principal: Comment tracer un ta-

Neau de l'Église dans ces temps, si nous commençons par
effacer les traits les plus saillants? L'histoire ne serait plus

alorsuneimage fidèle de la réalité. Sans doute ces ma-

tières ne seront pas envisagées et traitées de la même ma-

nière dans l'histoire universelle de l'Église que dans des

traités particuliers et ex p~-o/eMO. Celle-ia ne doit voir les

parties que dans leur rapport avec le tout, et donner à

chacune le rang, la place et l'a-ttention que le sujet mérite

par sa valeur dans l'ensemble.

P~stt-MM, év. de B''esc'a(-i-3S7), de Hteresibus (opp. Brix. 17~8,
in-f. max. Btbt., t. IV. Galland, Bibl., t. VII); ~M~tMtmtM, év. d'Hip-

pone (-J-.430), de Hœresibus. Cf. Cozza, Commentarius historico-

dogmatic.'ihUD. S. Aug.de haeresibus,'Rom. 1707. Dans le moyen

âge, on trouve des renseignements utiles dans P!e«M d'~t~emM,
Collectio judiciorum de novis erroribus ssec. XII; 19~, Par. 1728,

3 vol. in-f. Parmi les modernes, on peut consulter avec fruit pour
l'histoire du dogme Dmm. PetaMM!. S. J., Opus de theologicis dog-
matibus. Paris, ta44 sq., 6 t. in-f., ed. Th. Alethinus (CIericns).
Antw., 1700, 6 t. in-f. Inmeiior. ord. redactum et tocupIetatumF.A.
Zacharia. Ven., 1757. a t. in-f. Thomassini, Dogmata theol. Paris.,
1684 sq., 3 in-f. Yen., 1757, 7t.; Klee, Man.del'Hist. des Dogmes,
May.,lS5'7,& vol. Paris, 1848; ~ft~er<, Expos. crit. des liérésies,
t. I, i" section/Bonn, 1887. GtMOtt:!A<M, Hist. du dogme chrétien
dans les trois premiers siècles de I'Ég)ise. Paris, I8M. !~a!eA, Hist.

complète des hérésies. Leipzig, 176~, 41 vol. jfMMM~r, Mah. de

l'Hist. des Dogmes (jusqu'à 604). Marbourg, 1797. Voir encore les

ouvrages d'Augusti, de Baumgarten, de Crusius, d'Engelhardt, da

Meiër, etc.

(1)F. r/t. JfttnMcM, Originum et antiquité. Christian. lib. XX;
lib. IV.,Romœ, 1749 sq., 5 vol. S~M~it Antiquitat. Christian, insti-

tution. lib, m. Neap., 1722 sq., 6 vot.; Mogunt., 1787 sq., 6 vol.,
Pe~tMia, de Chnstianae Eccles. prirnse, med. et noviss. eetatis Politia,

Hb."YÏ_(Neap., 1777; Ven,, I78S, 3 t.), éd. Ritter et Bràun; &o).,
1829-38, 3 t.; BMfhftm, Principaux monuments de l'Église catho-

nque. Mayence, 18~5, 7* part., 17 vol. – ~Mteret', Man. d'Archéo!.

chrét..Franef. 18~. J.Btm~tftm, Origines, antiquitates Ecclés. ex

~.nglic.~ lat. redditae aûrieshoffo. Halœ. 175~.– Angusti Mémoires

sur I'archéQl.\ehfét. Leipzig, 1817. –
M:, Ma.n. d'Arehéo). chrét' –

~temtcaM, Âi'cnéoh ecciésiast. BMAmet', Antiquités eeclésiast.



CHAPITRE TROISIEME.

SOURCES. SCIENOES PRÉPARATOIRES ET AUXIUÀIMS. – VALEUR,
UTtLITÉ DE L'ÉTUDE DE L'HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE.

§ 10. ~o!<)'ce de l'histoire ecclésiastique.

Ces sources sont divines ou humaines.

Aux premières appartiennent les écrits de l'Ancien et

du Nouveau Testament. Les secondes sont médiates ou im-

m?~M~s. Celles-ci proviennent des auteurs, des témoins

oculaires, des contemporains, de ceux qui ont vécu sur.

les lieux mêmes au moment des. événements. Perdues pour
la plupart, elles ont été la mine d'où les autres sont

sorties.

En mettant les saintes Écritures part, ces sources'sont

ou des documents publics, ou ~M<A!M~M~M~'H)&, ou des

mo,numents. Parmi les documents publics, on comprend

ceux qui ont été rédigés ou reconnus par une autorité ec-

clésiastique ou civile les actes des cotte!7M (1), les&)M &

r~Me (2), les décrets des papes (3), les symboles pM-

(1) Concilior. omn. c'ollectio regia. Paris., 1641, 37 t. in-f. Sacro-

sancta concilia, stud. Ph. Labbei et Cosarti. Paris, 187~, 18 t. in-f.

(t. I, supplem, Batuzii. Paris., 1683.) Concilior. coHectio regia
maxima, stud. J. Harduini, S. J., 1715, 12 t. in-f. Sacrosancta con-
ciUa, curante Nie. Coteti. Ven., 1728, 23 t. in-f.-c. supplem. J(fa)M<,
Luc., 1748, 6t. in.f. Sacrosancta concilior. nova et amplissima

coUectio, cur. J. D. JMamst. FIor. et Ven., 1759, 31 t. in-f.– Ca6<
mjtt Notitia ecclesiastica historiar., concilior. et canonnm, éd. VII.

Ven., 17~,11. in-f.–Bt~H-.Hist. cône. general.
(~) Corpus jnris canonici. CAftppttM. Paris., 1499 sq., 3't.; éd. 11,

1503, edd.correcMres Romani. Romse, 158S, 3 t. in-f.; édition critique
B. rec.PttAœof., éd. Le Pelletier. Paris., i687, 2 t. in-f.; éd.

Boehmer, Halae, 1797, 2 in-4. Richter. Lipsiœ, 1833 sq., at.in-4.

(3)J<i~; Regestaromanor.Pontiacium.Berb]., 1851, in-4. Bulla-

rium Roman. Luxem., 1727, 19 t. in-f. BuHMumampHsstma col-

lectio, pp. C. Cof-~eHMes. Romae, 1727 sq., 38 t. in-f. –Magni buUarii

continûatio, summor. Pontincum CIem. XIII et XIV, Pii VI et VII,
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Mes (1), les liturgies (2), les règles des ordres (3), les or-

~CKMcncM de f~<t< dans les affaires ecclésiastiques et les

concordats (4).

Les témoignages privés sont ceux qui, primitive-

ment, parurent sans autorité oSieieHë, mais qui servent

à nous donner des renseignements sur des personnages,
des événements, des opinions remarquables dans l'Église.
A cette série appartiennent les actes et les biographies
des martyrs et des saints (5), les écrits des saints Pères,
des auteurs ecclésiastiques (6), des historiens ecclésiasti-

Leon. XII et Pii VIII (1758-1830) constit., litteras in forma Brevis,

epp., etc., etc., eoUegit Andh Advoeatus Barbieri. Romse, 1835-43,

t.I-VI.fPontificatusPiiVI.)

(I) t~(tM,< Bibl. symbolic. vêtus. Daniel, Codex liturgic. eccles.

univers, in epitomen redactus. Lips. 1847 sq. 4 t.

(2) Codex liturgicus Eccl. universœ iU. J.-A. ~Mem<t<mtf!. Romœ;
1749 sq., 13 in-4. EM! Renaudot; Liturg: iar uni orientalium collectio.

Pftris., l7t6, 2 t. in-4..MtfffthMt, Litnrgia Romana, vetus. Venet.,

I748,St.in-f.

(3) Codex regularum monasticar.. ed. L«c. Bo!s<MHMs. Romae, !66!,
3 t. in-4. auxiL M. Brockie. Aug. Vind,, 1759, 6 t. !n-f.

(-1) Codex Ttieodosian. éd. attter. 1737, 6't. in-f. Ca.piM)arium re-

gnmTrancor.coHectto, éd. S<ep&. Baluz. Paris., l677,cur.P.de
Ct~iaia. Paris., 17SO,.2. t.,in-f., Collectio constitutionum imperial.,

str.d. GoM~tt. Francof., 1713, 4 t. in-f. Munch. Recueil de tous les

concordats. Ijeipzig, 1830, aval. tfetM, Corpus juris ecelesiasticica-

thoiicornm hodierni. Giess., 1833.

(5) BMmttft, Acta primor. Martyr. sine. etseiecta, ed. II. Amst.,

1713, in-f. repet. Galura. Aug. Vind., 1802 sq., 3 t. in-8. Acta

Saactor., ed. Boif., etc.

(s) Maxima MNioth. vett. Patrum. Lugd., 1677 sq., 28 t. in-f.

(axée les deux volumes de tab)es et les Grecs, traduits en !a!m). Bi-

btiotheca vett. Patrum antiquorumque scriptorum ecclesiast., op.

~t~f!)'. GaHftmdtt, presbyt. congreg. Orat. Ven. 1756 sq., 14 ih-f.

~tje!a.j)fat, script, ~ett. nova collectio e Vatican. codicib. edita

Rom., 1825 sq. Patrologia compléta, ed. Migne, Paris, 1843 sq.

E~œdMPm,. Bibliothèque~ des auteurs ecclésiastiques (Paris, 1686

sq., 47 t. in-8). Amst., 1690 sq,, 19 t. in-4..H., Biblioth. des auteurs

separéf de la communion de l'Eglise romaine du XVI' et du XVII-

siècle. Paris,, 1718 sq., 3t.Ute/Mi-d Simon, Critique de la Mbl. de

M. du Pin. Paris, l730,4t.CaM, Scriptorum ecciesiast.,hist. litte''

raria (Lond., 1688), éd. IIÏ, Oxon., 1740 sq., 2 t. in-f.J!~mt Cë!!Mt',
Hist.. genÉraie des auteurs sacrés et ecclésiastiques, etc. Paris,

1729-63, S4 vol. in-4 (jusqu'au XIII- siècle).. Casim. Ottf:Mt<M,Com-
mentarius de scriptoribus Ecciesis antiquis illorumque scriptis.

UesliB, 1722, 3 vol. in-f. (1460). ~FaMeit, Biblioth. ecclesiast.



§ 11.
–

CRITIQUE ET USAGE. DES SOURCES. 2~

~M<M f~. et ÏftR t~rits ~f"a TtaÏ~na <Tti! a'AÏ~~&~n~t ~t–~
ques (1); et, les. écrits des païens qui s'élevèrent contre'-

t'Eg!ise~et;]es.chrétiens.,

Aux monuments appartiennent surtout !es églises (3),i
les inscriptions (3), les peintures (4), les monnaies (S). H faut.:
enfin mentionner des ~rncfM. et, des traditions ~o~a*
laires (6), dontl'historienpeut.souvent faire uni usage;
convenable.

§ H. – Critique et usage des sources.

Ernesti. de Fide historica recte œstimanda (opusc. philog. crittc.
Lugduni, 1794). Griesbach., de Fide historica ex ipsa rerum, quœ
narrantur, naturajudicanda. Haia', nés. (Opuse. acad., ed. Gabier.
Jen. l8M, vol. t, p. M7 sq.). Fessier, de arte critica (institut.
Patrol.2t.p.e5-8').

Puisque la certitude des faits repose sur celle des

sources, il ne faut s'en servir'qu'avec une prudence
toute particulière, en

s'appuyant sur une saine critique
qui doit résoudre les questions suivantes

1° Les sources viennent-elles réellement des auteurs in-

diqués, et non-seulement en partie, mais intégralement?
N'y a-t-it pas interpolation (authenticité, intégrité)? II faut

en rechercher les preuves intrinsèques et extrinsèques.
2° L'auteur, eu égard à ses-fonctions, son éducation,

Ha.mt)., 1718, in-f. E~'M~tH, BiMîoth. latina média: et inam:e iëtatis.
Hamb., 1734 sq., 6 t. in-8. auxil. ~f<nMt: Pàtav., 1754, 6 t.in-4.
t J.-S. Asseinanni Biblioth. orientalis. Rornse, 1719 sq., 4 t. in-f.
B<MM; Esquisse de la. littér. chrét., Munster, 1829, JM<BMef, Palrolo-

gie, ou.Hist. de ta Iitter. chret., l vo!. Ratisb., 1840. TraduM'en
français, Louvain, l844.Pefn!amet!e< BibUoth. patristica. Landish;,
I8~i9qf.Zt;

('1) Voir plus bas au chap. I".

(~ Rospiniani libb. V de Templis, Tig., 1603, in-f. BeHe)-m<!)t)t, les
tombeaux, chrétiens dans les catacombes; Hamb, 1839.

(3) J. Gruteri Thesaurus inscriptionum, cura Grœ~ii, Amst., 1707,
2 t. ~JMtffa&rt, Thésaurus vett. inscription. Mediolani, 1739'sq.,
4 voL.in-f. Seb. Donati supplementa. Lucc., 1764.

(t) J. C:<tmp;ttt Vett. monumenta. Roms. 1747, 3 t. in-f. J<tcM<tt-
Christian, antiquitatum specimina. Roma;, 1752, in-4. Pour les pein-
tures dmmqyen âge, voy; SeMXM!<iymcf)Mf<, Hist. de i'Art par les
monuments. Paris et Strasb., 18Z3-40.

(5) J'J.. EctAe! Doctrina :nummorum vett. Vien., 1792 sn., 8v.
in-4.

(9) Sur l'importance des traditions populaires pour l'histoire, vo~eï
les Feuilles historiques de Cœn-M, t. p. 389,
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était-il capable de juger le véritable état des choses? Peut-

on, préjuger de sa part les dispositions nécessaires pour

d}rë la vérité (véracité de l'auteur)? Alors même que l'au-

teur remplit ces conditions, sa certitude peut encore nous

laisser des doutes, tant il arrive qu'un auteur est à son insu

rempli de préjugés et de partialité.

Quand on ne peut prouver complétement l'authenticité,

l'intégrité des sources, la véracité des auteurs, il faut

néanmoins vérifier le temps probable, l'origine présumable
des sources, et déterminer par là l'usage qu'on en peut
faire.

§ 12. Sciences:préparatoires et auxiliaires, nécessaires

à f~M~oM'e ecclésiastique.

La critique et l'empic: des sources rendent nécessaires

1° La connaissance des langues dans lesquelles elles

sont écrites ainsi, outre les langues classiques anciennes,

lap/MYo~'eecc~M'a~Me (1), qui familiarise avec l'idiome
de l'Ëglise et sa littérature;

2° La diplomatique (2) ou la science des actes ou docu-

ments (St~M~KTft), l'art de lire les vieux caractères des
différents originaux et de déterminer leur âge

3° La géographie ecclésiastique (3), qui fait connaître le

théâtre des événements.

(1) Suiceri Thesaurus eçclesiast. e Patribùs Grsc. Amst., 17:8,
2 t. in-f. DM.FnMM, Glossarium médise et innmse graecitatis Lugd.,
1688; 2 t. in-f. Ejusdem, CHossarium médis et infimae latinitatis.
Paris, 1733 sq., 61.in-f. (Adelund), Glossarium manuale ad scriptores
med. et inf. latinit. Halae, 177~, 61. t. Voyezaussi les gtoss. des langues
germaine et romane.

(2) Mabillon, de Re diplomatica, ed. II. Paris., 1709, in-f. Nouveau
traite de diplomatique, par deux religieux Bénédictins de la congré-
gation de Saint-Maur (Toustain et Tassin). Paris, 1750 sq., 6 vol.
in-4. B. J)fo)t<<ftMOM,Palœographia Grieca. Paris, 1708. S<:AœttmaKtt,
Système complet de diplomatique. Hamb., isot. Wailly, Éléments
de paléographie. Paris, 1838, 2 t. in-f.

(3) Emman. Schelstrate, Antiquitates ecclesiar. i))ustr., t. IL J)ftrœ<M,
Notitia episcppatuum orbis christ., Antw., 1613, in-f. Car. a S«m<u
Paulo Geographia sacra, cura Clerici. Amst., 1703, in-f. Nic. San-
sonis Atlas aptiquus sacer et profanus, collectus ex tabb. geogr.;
emend. Ctericus. Amst., 1705 in-f. Spanhemii Geographia sacra et
eccles. (Opp. Lugd., 1701, 1 t. in-f.) Le Quien, Ordin. Praedicator.
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4° La e~oMO/ô~'e (1), qui détermine le temps où ils ont eu
{'4, a, a. t

4° La e~oMO/ô~'e (1), qui détermine le temps où ils ont eu

lieu. Ces deux dernières connaissances ont été nommées, à

cause de leur importance, les deux flambeaux de l'histoire.

Aux sciences préparatoires appartiennent surtout

1° L'histoire des re~'ôMS (2). La nature et le caractère

de ces religions rendaient plus ou moins facile t'intrôduo-

tion du Christianisme, lumière et perfection de toutes les

religions. Montrez le Christianisme dans sa vérité et sa

puissance en face des cultes païens, et il brillera avec d'au-

tant plus d'éclat et de magnificence dans son éterneUe

beauté, et influera d'une manière d'autant plus forte et

presb., Oriens christianns, quo exhibentur ecclesise, patriarche, etc.,
totius Orientis. cum tabb. geogr. Paris., 1740, 3 t. in-f.BM~/KHK.
Origines, s. Antiquitat. lib. IX. S<<BMdt<m, Géogr. et statistique
ecclésiast. Tub., t804, 2 vol. Wiltsch, Atlas sacer s. ecclesiasticus.
Gothse, 1843. Pour la géogr. politique, voy. nos meilleurs atlas an-
ciens et modernes, d'Anville, Brué, Kruse, etc.

(1) Jos. Scaligerii Opus de emendatione temporum. lense, 16:9,
in-f. Dion. Petavii Opus de doctrina temporum. Antw., 1703, in-f.
L'Art de Vériner les dates des faits historiques, etc., par un religieux
Bénédictin. Paris (i750), IU'éd., l?83, 3 vol. in-f.; IV° éd., 1818-M.
JtMe)', Man. de Chron. mathém. et techn. Berlin, 1825, 2 vol. in-8.
On doit une attention particulière aux ères suivantes 1° a-ra Seleu-

eMof., seu contractuum, datant du t" octobre de l'année 312
avant J.-C., en Orient elle est employée de nos jours par les chré-
tiens de.!a Syrie; a'ra ~rt<p«M«:a, 716. p. U., c., et comptant de
38 ans avant J.-C. Elle fut supprimée en Espagne dans le XIV* et,
en Portugal dans le XV* siècle; 3° tern Diocletiana. s. martyrum,
commençant dans l'Eglise de Rome au 25 août 284 après J.-C. les

Coptes s'en servent encore; 4° Cyclus tmdMKottttm, comprenant une

période de quinze ans, à partir du l" sept. 3H après J.-C.; 5° <B)-a

Co)Mi<m<t)ioj)oittfMM qui date du commencement du monde (l" sep-
tembre &50S avant J.-C.) les Grecs l'ont abandonnée depuis 692, les
Russes depuis ITOO 9" œra Dionysiana, s. Christiana, depuis le
VI- siècle Denys le Petit dit en parlant d'elle (ep. I) Quia vero
S. Cyrillus I. Cyclum ab a. Diocletani i53, cœpit, et ultimum in 247
terminavit; nos ab 248 anno ejusdem tyranni potius quam prtncipis
inchoantes noluimus circulis nostris (paschalibus) memoriam impii
et persécutons innectere, sed magis elegimus ab Incarnatinne Domini
nostri J.-Chr. annorum tempora prœnotare, quatenus exordium spei
nostrœ potius nobis existeret, et causa reparationis humanN, id est
Passio Redemptoris nostri, evidentius luceret.

(2) Voy. ~tms-, Hist. crit. des religions. Hamb., 1806 Benj. Cons-
tant, de la Religion considérée dans sa source et dans ses formes.
5 vol. 1824. &-M), du Paganisme et de son importance au point de
vue chrétien. Ratisb., t853, 3 vol.
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plus salutaire sur l'intelligence ;et te coeur de l'observa-

teur~).

2° L'o:'fe <~ ta pA!7osopA:e (2) car le Christianisme

fut souvent obligé d'entrer en lutte avec les divers sys-

tèmes philosophiques,; tantôt il, les rejeta entièrement;

d'autres fois, tes illuminant de sa clarté, il les transforma-

en philosophie chrétienne.

3° L'AM<otM la littérature (3),;qui.nous fait connaître

la situation scientifique et littéraire des nations et des

époques diverses. Quelquefois l'influence du Christianisme

a, déterminé une époque littéraire toujours aussi l'état de

la littérature influe sur la science théologique elle-même.

4° L'histoire universelle (4), avec laquelle souvent l'his-

toire ecclésiastique, a des rapports si intimes qu'on ne peut

comprendre ou exposer l'une sans l'autre, surtout alors

que, comme dans le moyen âge, l'Église et l'État sont

pour ainsi dire l'un dans l'autre..

(1) Voy. Gamme, Hitt. de la société domestique.

(2') TetMMNMmt, Bist. de la philosophie. Leipzig, 1798, 2 vol.,
y Mit. BMMe, Manuel de l'Hist. de ta philosophie. Gœttingen, i796,
8 t. ~Mmer, Manuel de l'Hist. de la philosophie, 2'édit. Saizb. 1829,
3yoi. t~MMHsc/HHotMt, Hist. de la philos. à travers l'hist. du monde.

Bonn. r82T-34, repartie (la Chine et tes'Indes). ?(?)-, Hist. delà

ph;lQB. H'ambi 2' ëdit. ~837,4 vol. et Hist; de ta phitôs. chrét. Hamb.,

lMl;3yot;Sty<c<tt'<, Hist. de la philos. Stutg., 1844, 3 vol. Bot~iH,

Disquisitio histqrica preeipuor. phisosophiae systematum. Roms,
l8~9. BA!t~M<, Cours sur l'hist.de la philos. (Université catho-

Uque)l Paris, 1843; t. XV, livraisons mars et juin. De Ram, Historia

phi)osdphia'a a mundi incnnahulis usqneadSaIvatoris adventum,
hodiërno discentium usui aceommodata. Lovanii, 1832.

(3) Eichhorn, Hist. de la littér. depuis son orig. jusqu'à nos jours,

Cfœtting, 1805, 6 vol. Idem, Hist. litter. 1812-14. – tfacMe)-, Man.

d'Hist. littér. Lëips., 1827 111' éd: 1833. ChtMe, Man. de l'Hisb

littér. chez tous les peuples connus'dans l'antiquité ou de nos jours.
Dresde, 183')'; en plusieurs volumes. Résumé' du même ouvrage.

Dresde; 1844.

(4) J. JMitHer, Dise. sur l'Rist. univ;– Fn;3: Se/t! PËiI. det'Mst.

–:Hen!er, Idées sur la philos, dé'l'hist. –SeHMMt-, Hist. univ.

Francf., 1815, 5 vol. in-8; édit. par Cnegh. Francf., 1841. –L~,
Précis d'hist. univ. Halle, I83S. – Ct<!<MM6t'M)t< Etudes historiques.
Hist. univ. considérée surtout par rapport à 1' glise et l'Etat. Ratisb.

1840, vol*– B!tmM;e)-, Hist. univ. 111' édit. Fribourg, 1854, 6 vol.

–eeMfeC<t~<M,Stoi'iauniversale. Paris 1844, 20 vol.
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g 13. – P~M?' de l'histoire
eMfMKM.f~M; but, utilité de

MM~Mafe.

TahM, dans la dédicace de son édition d'Eusèbe, t. – Grte~aoA.
de Hist. ecclesiaat. nostri sœcuti usibus sapienter accommodatte

.utiht. Ien.,lT76.–Ji'f. ~œ<te, Influence de l'hist. ecclésiast.
sur le caractère et la vie de l'homme, 3 teeons, Leipzig, 1810, in-4.

Ce qu'une science est en elle-même détermine sa vatem;
ce qu'elle réalise fait son utilité. La science qui nous oc-

cupe est, en e]Ie-même, le développement du royaume de

Dieu sur là terre, la restauration de l'humanité, libérée et

sanctifiée par l'action divine. L'histoire ecclésiastique a

donc pour objet le plus sublime de tous les objets dont

s'occupe l'histoire, et de là toute sa valeur. Avec le Chris-

tianisme natt pour l'homme une ère nouvelle de dévelop-

pement et de civilisation. Dans l'histoire de l'Eglise, le

chrétien, membre de l'Église, trouve sa propre histoire.

D croit, il aime davantage l'Église et sa doctrine, à mesure

qu'il apprend mieux à connaître la puissante influence du

.Christianisme pour l'amélioration des mœurs et la sancti-

JRcation du genre humain. Les scandales qui, de loin en

loin, .peuvent aNtiger l'Église, nMtërent point aux yeux du

chrétien la valeur de son histoire. « Car, dit très-bien Elée,
toute histoire montre l'homme dans le mal, la Providence

en lutte avec le péché: si plus que partout ailleurs, la.

puissance du péché se montre dans l'histoire de l'Égtise,
cela tient à la nature même des choses. x

L'étude de l'histoire ecclésiastique a donc principale-

ment pour but de satisfaire l'intérêt légitime que nous de-

vons prendre, comme membres du genre humain, au dé-

veloppement.de son histoire. A ce but principal s'en peu-
vent joindre d'accessoires, comme de reconnaître l'état

actuel de l'Église d'après la science du passé, de fonder

ses convictions religieuses, etc.

Quant à son utilité, l'histoire ecclésiastique nous pro-

cure d'abord tous ~les avantages de l'histoire en ~général

elle développe en nous te sens pratique, comme les sciences-

théoriques forment l'esprit la spéculation. Rappelons--

nousie texte .classique de Cicéron ;/Hs<o?'M MMfM~M tem-
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pofttm, /<M; veritatis, ~~<B memoria, magistra !)! Mm<a
vetustatis et la parole moins connue de Diodore, qui ap-
pelle l'histoire l'auxiliaire de la Providence, la prêtresse de
la vérité, la mère de la

~A:7o<opA.M; et enfin le mot de Ca-
mille dans Tite-Live ~A<iBc monumenta ? non movent,
nulla te movebunt. Tout cela n'est vrai que de l'histoire ec-

clésiastique celle-ci, de plus, fait naître, excite puissam-
ment les sentiments de religion et de piété, par la certi-

tude qu'elle donne de la divinité du Christianisme et de

l'Eglise, et par le nombre, la beauté et la grandeur des
caractères qu'elle dépeint. Quelle supériorité sur l'histoire

profane! Aussi Eusèbe a fort bien dit (1) « Les victoires
»

sanglantes, les trophées de la guerrre, les exploits des

» capitaines, la bravoure des guerriers qui se souillent de
)) sang et de meurtre pour défendre leurs enfants, leur

"patrie, leurs richesses; tel est l'objet de l'historien pro-
» fane. Pour nous, qui écrivons l'histoire du règne de
» Dieu, nous gravons sur des colonnes impérissables les

noms et les pacifiques victoires de ceux qui ont vaillam-
j) ment combattu pour la vérité plus que pour la pa-
» trie, pour la, religion plus que pour leur famille. Nous

conservons l'éternelle mémoire de l'intrépidité des dé-
» fenseurs de la religion, de leur courage dans la souf-
w france, de leurs triomphes sur des ennemis invisibles, o

L'histoire ecclésiastique met le théologien, représentant
de l'intelligence dans l'Église, à mêmp de rendre compte
à chacun de la marche et des progrès de, l'Église;
comme pasteur des âmes, elle lui apprend, par les

(l) Ewe6. Hist. ecdesiast. lib. V. Massillon, Pensées sur différents
sujets « Dans les histoires que les hommes nous ont laissées, on n'yvoit agir que les hommes. Ce sont les hommes qui prennent des
villes, subjuguent les empires, qui détrônent les souverains, qui s'é-
lèvent eux-mêmes à la suprême puissance Dieu n'y paratt nulle part,les hommes en sont les seuls acteurs. Mais dans l'histoire des livres
saints, c'est Dieu'seul qui fait tout Dieu seul qui fait régner les
rois, qui les place sur le trône ou qui tes en dégrade; Dieu seul quicombat tes ennemis, qui renverse les villes, qui dispose des Etats etdes empires, qui donne ta paix et qui suscite les guerres. Dieu seul
para~dans cette histoire divine; il en est, si je t'ose ainsi dire, teseul héros, tes conquérants n'y .paraissent que comme les ministres
de ses volontés. Enfin ces livres divins tirent le voile de la Pro~i-
dence, etc. » (Œuvres, nouv.édit. Paris, 1838, t. HI, p. 752.)
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exemples plus divers, comment il pourra agir efficace-

de toutes

t

exemples plus divers, comment il pourra agir efficace-

ment sur elles dans la situation présente de l'Eglisé; elle

lui rend les -services les plus réels dans l'étude des autres

tranches de la théologie, telles que le droit
ece~!M<t~t<?,

l'e.i;e~se,!a<~o~ma<MeetIaMO)'<

Quant aux rapports existant entre les sciences théo-

logiques et l'histoire de l'Église, celle-ci seule, remar-

quons-le bien, expose dans son origine, sa suite et son

développement complet, l'œuvre de la rédemption accom-

plie par le Christ, et continuée par les Apôtres et leurs

successeurs. Elle seule nous fait connaître l'action de la

Rédemption sur l'humanité. Et comme d'ailleurs la révé-

lation chrétienne est elle-même en grande partie de F~M-

toire, il en résulte jusqu'à l'évidence que l'histoire de l'É-

glise n'est nullement une science auxiliaire de la dogma-

tique, mais qu'elle est la science mère, le fondement de

toutes les autres sciences théologiques.
L'histoire profane, le jurisconsulte, l'homme d'État,

l'historien littéraire, le philosophe ne peuvent se passer de

l'histoire ecclésiastique.

A l'historien profane elle facilite l'intelligence des par-
ties où la politique est dominée par l'influence religieuse.
Elle montre au jurisconsulte, à l'homme d'État, que c'est

du Christianisme que datent d'innombrables lois et maxi-

mes de droit et d'État, et que l'esprit chrétien a pénétre
et vivifié la politique des temps nouveaux. Elle apprend
au littérateur que, depuis la fondation de l'Église, c'est

l'esprit chrétien qui a été le mobile de tous les grands
mouvements littéraires. Elle révèle au philosophe l'heu-

reuse direction imprimée à la philosophie par l'Évangile,
en le mettant en rapport avec les grands penseuis du

Christianisme, avec les Pères de l'Église, ces vrais et so-

lides philosophes des temps anciens, avec les grands sco-

lastiques du moyen âge, autres philosophes non moins

vigoureux. Et de jour en jour il semble, en effet, qu'on
sent davantage cette importance de l'histoire ecclésias-

tique, et qu'on verra bientôt se réaliser ces paroles de

Kœthe « L'avenir, et les académies surtout, démontre-
') ront les rapports intimes de l'histoire ecclésiastique avec
M l'ensemble de toutes les connaissances et de toutes les
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))' 'sciences huMames. et les barrières (mi s<))''sciences huniames,-ëtles barnëres qui <6pM~

)) verses /ae~M'toifnberoht quand on aura reconnu rame

et la vie 'qui les~uhit toutes.' :11 est dëploraNe que ceux-
là mêmes dont

ëtle doiCiUùmitter MntëUigenca, et dont

a. la science n'est rien sans ~ëlle, ''les 'tMotogienS) la me-

.cpnhâissënt encore, et n'en dirent, i quand la Mcëssito

les presse, que ce qu'une étude sans amour et Saas zèle

aenpeutoMemr.a



&HANT&E QUATRIÈME.

TRATACX FAITS SUR L'HISTOIRE DE L'ÉGLISE CHRÉNENNE.

~C.
SowtifaWt tntrodactio in ~Hist. 'ecc!.– S<aM~M. Hist. !et iLittér.tde
t'Hist. eecl. iHanov,, tgl7. – BsM<LeB époques de la litt..de.l';HtSt.
eccl. Tub., i8~.

r

Nous pouvons suivre dans l'ênum'ëration des histoNSts

'ecclésîastiques la division indiquée'en trois përiodes,~ùis-

que Hhistoire'écr~e se lie-nécessairement ;à rhistotre

réelle de J'ÉgHse, et 'qN'en partie eUes se dévetoppent
simNManément.

PREMIERE.PERIODE.

HISTORIENS
ECCIitsIASTIttUESGBBOS~ET ROMAINS JUSQU'A LA FM

.DUSn°JS)&OLBi.

§14.–'jS'M<o?'etMe('e/&KM&<e~t'ecs.

On ~a. pu 'éeri)!e l'Mstoil'e -ecëMsiastique proprement
dite avant que l'Église chrétienne se soit propagée, qu'elle-

a!t vécu et fait eUe-même son histoire. Cependant le senti-

ment religieux porta de bonne heure ceax qui avaient

wëeu avec le divin fondateur de t'ÉgIise.a consigner .la a

;fF!e<~ ~MM dans les yMa&'e,.Ë:MM~M. C'est au'même.mo-

'tif que nous devons tes :4c~ des A~&-M, de saint Luï!,

dans lesquels sont tracés les linéaments fondamen-

.tiaux d'une histoire,.de TËgIise; car ils décrivent avec

a8d6Uté les premières ~-communautés chp6tiennes, Jear

Ot-ganisation, leurs assemblées religieuses et leur pro-

pagation.

.Le,judeO-chtétien~ëgés'M'e.e.rapprochedéjà

jdavantaga <du but d'une 'histoire .ecclésiastique icomptete.
Il vécut, d'après Ensëbe, sous Adrien (di'7-t38), sous

Warc-Aurële d'après saint J:énôme,(16ti-~Q) (1,). Eusebe

(1) 'EM~6.. Hist. eccl. IV, 8. Ntero~tH., de Viris illustr., c. 11 et.1~
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nomme son livre des Nemorabilia unenomme son livre des Nemorabilia une histoire de l'É-

glise (1) cependant ce ne peut être dans un sens rigou-

reux, puisque dans la préface de sa propre histoire il dit

qu'il est le premier qui entreprenne d'écrire l'histoire de

l'Église. C'est en lui, en effet, qu'à juste titre nous révé-

rons le père de l'histoire ecclésiastique. Évêqùe de Césarëe

e<,l'un des hommes les plus influents de son temps, itcom-

posa, avec les matériaux depuis longtemps préparés de sa

<?An)M~t<e (2), son histoire ecclésiastique divisée eh dix

livres, et allant jusqu'à l'année 324. ïja faveur de Cons-

tantin le Grand lui ouvrit l'accès des archives de l'empire;

il les consulta avec zèle, les employa avec itdélite, etjit

ainsi de son livre untrésor de notions précieuses et d'é-

claircissements sur toutes les branches de l'histoire ecclé-

siastique. On regrette seulement qu'il n'ait pas toujours fait

usage d'une critique suffisante (3) et que sa biographie de

Constantin le Grand ne soit, pour ainsi dire, qu'un pané-

gyrique. Eusèbe eut pour continuateurs, au mitieu du

V" siècle, Socrate, avocat (~o/tM~cMs) à Ronstantinople;

son ouvrage (306-439) est écrit avec soin et exactitude, et

dans un grand esprit de douceur. Une seconde suite d'Eu-

sèbe fut entreprise (vers 446) par Hermias Sozomène,

également avocat à Constantinople. Son style est plus tra-

(1) Le titre complet est probablement: T'cop.~tj~ctTtt r&vMitAtfjftttie-

-[mmyxp~EN~, en 5 livres; on n'en trouve que des fragments dans

Eusèbe, Hist. écel., II, 23; III, 16, 19 et 20; IV, 8, M; et daus Pho-

<MM;cod. eM, cf. 893. Il a été arrangé et commenté par Botf<&, Re-
Uqniœ sacrât. I, p. 187 sq.Gat!an<!ti, Bibl. PP., t. II, p. VII,

p. 59-6'7. Cfa~e, Spicileglum SS. PP., etc., éd. 11. Oxon. 1700, t. JI,

p.. ~03-~1.1.
~) E«!et., nMtoSctni) !9Topfet, Abrégé d'Hist. depuis te commence-

ment du monde jusqu'à 1 an 324. La chronologie est le but principal
del'auteur. Le texte grec est perdn saint Jérôme nous en a donne

une traduction fatmetibre..En (l'année 1787, )e savant moine
arménien Aucher trouva, à Constantinople une version arménienne
d'Eusèbe. Cf. y.-J. Scaliger, Thésau];, temporum Euseb. G. Hieronymi
lat. interpretatione étants Mimadv.Lngd. Batav., K06;Amst.,l6S8,

iat. excod. armen,edd. ~H~ojtM et S. Zo&)'<t&t<< Mediolani, 1S18,
m-4; armen et[atme:ed. J.-B. ~ttc~et'. Vem, i8l8, 3 voHn-4. a

'(3) ~te)-, d<ide Euseb. Hafn., 1813. ~estmer, de Fide Euseb.
Mctontate et Bdë dtptom. aœtt., l8i7. BaMf, comparatur Ëuseb.
Hist. eccles. parens cum parente Mstoriar. Herodoto. Tub., 1834,
.in-4.



§ 14. –tnSTOBIENS ECCLEStASTIQ~ES SRECS. 33

et moins coulant oue cetul de Socrate. Il est T~)K R/vaille et moins coulant que celui de Socrate. Il est plus sé-
vère dans ses jugements, sans être.toujours certain de ce

qu'il avance. En les
comparant,ilestfacilede voir qu'ils

ëel'ivirentindépendainmentl'un de l'autre. Oh a souvent

prétendu que Théodoret, évêque de Cyr en Syrie, avait
voulu compléter Socrate et Sozomene il n'en est rien.

Théodoret dit d'ailleurs que. son dessein est de continuer
Eusëbë. Son travail (320-4~8) est complet par Ini-mêmeiet

de beaucoup supérieur à celui de ses prédécesseurs; (-t).
L'eunomien Philostorge, de Cappadooë, composa une his-

toire
ecclésiastique (300-423) pour faire l'apologie de l'A-

ria.nisme. Nous n'en avons plus que des fragments dans la

Bibliothèque de Photius, patriarche de Constantinople.

Théodore, lecteur à ûonstantinople, fit, au commencement
du YP siècle, un extrait de Socrate, Sozomène etThéo-

doret, en deux livres, et une continuation de Socrate

(439-S18). On n'a que quelques fragments de ce dernier

ouvrage, conservés dans Nicéphore Calliste, historien

grec du XIV siècle. Evagre, avocat Antioche, continua,
`

au milieu du VIe siècle; Socrate et Théodoret (431-894) (2).
Il faut encore faire ici mention des historiens qui écrivirent
~u yp siècle, à Constantinople, qu'on tt appelés les bizan-

tins, et dont nous parlerons au §17. n ~i

~S. Historiens
ecclésiastiques latins.

L'Eglise d'Occident resta en arrière de l'Église grecque.
.Ses historiens ne firent point de recherches, par eux-

mêmes, point de travaux originaux; ce ne furent que des
traducteurs ou des compilateurs des historiens grecs.

~) .ffqb&sMm, deFontibusqaibns Socr., Sozom. acTheodoret.m
senbenda hist. sut usi sunt. Gœtt., 1825. r

~)
Eusebii, Socr., Somm., Theodoretî et Evagr., item PMIoStor-

gu tectons quas exstant Mstoriae, eccL gnece et latineed. H. P<t!etnt!
cumadnotat. Paris, I659.S t. in-f.; éd. n, I6W; Mogunt., 1672. Ed
fautive, une autre plus correcte fut.pùNiée a Amst., 1695. Scripto-
res gra-ci cum notis Valesii, éd. &. Reading. Cantabr., 1TM, 3t. m..f.
Zimniermann, Francf., 18~, 2 t. in-s. Heinichen. Lip~iœ, 18M-M,
At. in?8.~EtMe6., Hist. ecctes., Mb. X ad codd. mannscr. recens. Ed.
Burton. Oxon. 1838, 2 t. in-8.
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Nous voyons d'abord
Ruitti ('t),)p~êtM.d'AquiNous/voyons d'abord
Runn ('t),)prêtre .d'Aquilée, traduire,

outre plusieurs ouvrages-du .grand Origène, l'Histoire ec-

clésiastique d'Eusëbe (vers 400), dont fondit arbitraire-
ment les dix livres en neuf, en y ajoutant, comme conti-

nuation, en deux livres, l'histoire des, Ariens
.(jusqu'en

39S), qui est inexact. Son'contemporain, SuIpiceSé-
vère (2), prêtre de la Gaule, .parla de~histoire de l'Église

.'dans son Histoire depuis ~origine du monde jusqu'en.393

après J.-C. Son style serré et classique lui va)ut le glorieux
surnom de Salluste Chrétien. Paul Orose (3), qui, à la

suite de l'invasion des Barbares, se réfugia d'Espagne au-

tres de saint Augustin et de saint Jérôme, composa, sur

l'invitation du premier, -une histoire générale depuis l'ori-

gine du monde jusqu'en .416 après J.-C., dans laquelle il

cherche &' remontrer que ce n'est point à leur.adhesion au

-Christianisme qu'il faut attribuer les malheurs terribles

dont les Romains furent accablés par les Barbares. Maro-

Aurèle Cassidiore (4), homme d'État distingué et qui con-

serve son influence sous plusieurs règnes, à Rome ('}' vers

S62)~ Ht, après s'être retiré dans un couvent, de concert

'avec .un certain ;Épiphane, uni extrait en latin:des histoires

'démocrate; SQzomène et Théodoret (Z~on'a <~M~a).et
une continuation de,Socrate (jusqu'en 318), qui, avec le

travail de RuSn, devint au moyen âge la source des plus
anciennes histoires ecclésiastiques. Denys le Petit, moine

de Scythie, élu abbé d'un monastère à Rome au VIe siècle,
rendit de grands services à l'histoire ecclésiastique en in-

troduisant la chronologie de la période dionysienne et en

composant lacollectiondes canons de l'Église et des décrë-

tales des papes, depuis Sirice jusqu'à Anastase n.(384-496).

(1) BM~H, Hist. ecclesiast. lib. XI, ed. P.-Th. Cacciari. Romae,

!1740 sq & t. in-1. Gf.. ~MHme!,de RaBno EnseMi interprete~ib.

II, Ger., ''S38.

(&) SMtp. SeMrupresbYt. Hist; sacrée lib. H,'a mundo cond.–400 p.

,iGhr.*e3..Hieronym. de'Erato.~eron., 1MJ sq., 2 yol in-4; ~et cum

'eonimentat'. 'Nortttt. 'Ln~d; Bât., 1647. e«Ham< Bibtioth.t.; :VIII.

'(3)'P. Ofosttlib VU. Historiar..ad paganos,:ed. Sïgb. Havercamp.

.'Luga.c(l?g8)M67,.in-4.

f~j'Hist. tripart. lib; VU(opp. ed. T- Saretius, ord. S. Ben. R.o-

thomagi, MT9, 2 t.~in-f. Van., 1M9). Ru6n, édité,par Beatus Rhe-

nanus Bas., 1523.
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DEUXIEME PERIODE.

SISTOMENS' EOOLESIASTtQUES ROMANÔ-aESMAiNS DEPOtS LE VM*

JUSQU'AU XVI' SIECLE. '–HISTORÎBNS''DE' L'ËatlSE GRECQUE

DUR'ANT'CE'TTE-PÊMOBE.

16. –F:sfoM'eM'cAM~MpeM~ma!')M.

Apres les historiens que nous venotis': de' nommer, il' ne

parût de longtemps aucun .historien' ecclésiastique origt-"
nal. Les invasions, tes dévastations des Barbares, en' Ceci*'

dent, anéantirent pendant plusieurs siècles presque toute'

culture scientifique. On ne pensa guère alors a.'écrire l'his'.

toh'ede l'Église. Néanmoins les couvents des Bénédictins.

conservèrent soigneusement les sources de l'histoire ecclé-

siastique et en multiplierent'ies exemplaires. TLes tentatives
`

faites plus tard pour écrire l'histoire ecclésiastique se dis-

tinguent très-nettement des travaux des Grecs et dès Ro-

mains. En effet, on n'écrivit point alors l'histoire de l'Église

universelle, mais celle de telle ou teite contrée encore:ne

fut-ce~ point, la'plupart du temps, une histoire ecclésiasti-'

que spêciate, mais une histoire politique etcivile où l'Église
trouvait sa place. C'était le résultat de l'intime union de

l'Église et de l'État au moyen âge. Saint Grégoire; évêque
de Tours (t 593), commence a écrire le premier l'histoire

de l'Église; mais il se borne principalement à celle de

France (1). Le vénérable Bède (2) ce moine anglais qui eut

une si grande influence sur la cuKure scientifique des Ger-

mains (-{-733), fit, outre une chronique sur les six âges
du monde (vers 731 après J.-C.), une précieuse histoire de

l'Église d'Angleterre. Le Lombard Paul Warnefried (Pàu-

lus Biaeonus), secrétaire du: dernier roi, Didier, et qui

figura plus tard à la cour de Gharlemagne, écrivit une lus-

to,i,re de sa nation (799). Haymon (3), évêque d'HaIberstadt,

(1) G)- r<H'tw. Hist Francor.~ ttb. X, 397-591. (BoM~t, Scjiptores

rei'.GfMlic.,t.I!,Bibli6tH.max.PP.Lugd.t.XI.)

(~) Be~fe Venerab. Hist.gentis Anglor. lib. V, jusqu'à 731 (op. éd.

P.-F. Chifflet), et stud. J. Sm: CMtaBr., 1722; in-f. StefOMOtt.

Lond.,1838.

(3) N~M, Ub. X rer. christ. memoria, ed. P. Gallesini. Roms,
1SS4; éd. Boxhornii. Lugd. Bât., 1650, ih-K; éd. opt. Jostch. Mculer.

][!eim6t.,16'l,m-4.
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1 Il .1 .:11- .4.1. 1.

disciple d'Alcuin (f 853), donna un extrait de la traduction

latine d'Eusèbe par ',Rufin, et y ajouta des observations

qu'il eut soin de distinguer du texte. Anastase (1), prêtre

et. bibliothécaire à Rome, composa une histoire ecclésiasti-

que extraite de trois chroniques grecques. De l'impor-

tante histoire des papes qui porte son nom, les dernières

biographies sont seules de lui. Flodoard(2), évêque élu,

si connu par sa vie active et agitée (-)-966), est l'auteur

d'une histoire de l'Église de Reims très-estimable (vers 948).

L'histoire ecclésiastique d'Adam (3), chanoine de Brême

(de 788 à 1076), est précieuse par sa fidélité et comme uni-

que Source pour l'histoire ecclésiastique du Danemark, de

la Suède et de la Saxe. Orderic Vital (4), Bénédictin à

Saint-Évroult (-}- après 1142), écrivit, à l'âge de soixante-

sept ans, une histoire ecclésiastique en treize livres (vers

1142). Le Dominicain Ptolémée de Fiadonibus (Barthé-

lemy, f 1327, évëque de Torcello), laissa une histoire ecclé-

siastique en vingt-quatre livres (5).

Outre ces ouvrages, nous retrouvons l'histoire ecclésias-

tique de ces temps mêlée à l'histoire politique, dans les

nombreuses chroniques italiennes, françaises et allemandes,

qu'on a réunies dans des collections spéciales (6). Freher

en a donné un aperçu général satisfaisant; Fr. de Raumer,

dans sa, Chrestomatie, en caractérise le mode de compo-

(1) Hist. eccl., s. Chronographia tripartita ex JVMq~MM-t,G~on!

Syncelli et r/teop/KMm, Ed. Fabrotti. Paris, t6.t9, in-f.

(2) Flodoard, Hist. eccl. Rhemensis, ed. stud. Jac. Sirmondi. Pa-

ris., 1611, in-8 (Sirmond. Opp., t. IV); ed stud. G. Colvenarii. Duaci.

1617, in-8.

(3) Adami Bremensis Hist. ecc). pMMert. Bremens. lib. IV, ed. Lin-

denbrog. Lugd. Bat., 1595, in-4; ed. Fabric. in Lindenbrogii script.
rer. German. septèntr. Hamb. 1708, in-f. 1825. Cf. J. Asmussen, de

Fontibus Adami Bremensis. Kit., 1834, in-4.

(4) Order. Vital. Hist. eccl. lib. XIII, ed. du Chesne (Scriptor.
veteris hist. Normannor. Paris, 1619, in-f.

(5) F<f)!em<Bt de Fiadonibus, Hist. ecc!. (Murat. Script. rer. Italicar.,
t. XI, p. Ml).

(6) Directorium historicum medii potissimum sévi post Freherum

et iteratas Kœieri curas rec. et emend. et auxil. Hambergerns.

&cett., 1T72, in-4, NosMh)', de Annalium medii sévi varia conditions.

Tub., 1788 sq., ih-4. De Raumer, Man. des passages les plus remar-

quables des auteurs latins du moyen âge. Breslau, 1813.



§ 16. – HISTORIENS CHEZ t.M PEUPLES GERMAIKS. 37

sition. Les chroniques de Regino de Pi',umm(915), Her-

8

sition. Les chroniques de Regino de
P~iimm (915), Her-

mann Contractus (10S4), Lambert de Hemfeld (t 1U80),
Otto. de:Freisingen (~ 1148), Mathieu Paris (-}- 1289),

Guillaùnie do Tyr ('{' 1778), etc., méritent une mention

particuliëre. Vers la <m du moyen âge l'esprit moins spé-

'culati~ et
dialectique se dirigea davantage vers l'histoire;

etVincent do Beauyais('t- 1264) Ht d'énergiques efforts,

dans son ~ecM~Mm~Mi'oWa/e, pour porter les études sur ce r

terrain. Le Schisme papal du'XV° siècle contribua surtout `
à

développer ce gouthistonque. Les accusations nombreuses

dirigées cnntre le pape obligeront d'Étudier l'histoire des

temps passés pour soutenir ou réfuter ces accusations. La

propagation delà langue etde la civilisation grecques, peu
avant et immédiatement après la prise dé Constantinople,
eut aussi

un~ grande influence sur les études historiques.
Cette influence se fait sentir déjà dans S. Antonm (1), ar-

chevêque de Florence (-)- 14S9), mais mieux encore dans
`

Laurent Valla chanoine de Rome ('('1487) ses recherches

sur les diverses matières historiques, et surtout son travail

pour démontrer la fausseté de l'acte de donation fait par
Constaritin au pape Ëylvestre (2)., excitèrent singulièrement
la critique et les travaux historiques. L'étude plus cons-

ciencieuse des sources, une laborieuse érudition placent au-

dessus de ses devanciers le Bénédictin Allemand Jean de

Tritenheim (3) (t 1516). L'histoire de l'Église du nord de

l'Allemagne (de 780 à 1S04), ou la ~-o~M (4) d'Albert

Cranz, chanoine de Hambourg (-}-1517), est estimable parla

sagacité des recherches; mais le tableau qu'il fait des

fautes de l'Église à la fin du moyen âge est souvent outré.

(l) Anton. FtofMt. Summa histori!Uis(l459). Norimb., 1484, 3 t.;
ed Joh. de Gra.aibus. Lagd. (IS1MT), 1587, in-f.

(:) L<tM)'. Valla, de Fa.)so credifa. et ementtta Constant. donat decta-
matio (Opp. Basil., 1540-1543, in-f.) Lugd., MM, Calumnia theoto-

logica Laur. VansNeapoU intentata, quod negasset symbolum
membratim artieutatimque esse compositum, ipso Laur. Valla auct.
(Opp. Bas.)

(3) J. Trithemii, Anna). Hirsaug.cur.J.MaMUon.S.-GaUce, 1690,
2 t. ia-f. Fabricii, Bibiioth.

(4) La Jf~fopotM contient une hist. des ai'chiv. de Hambourg et
de Brême avec celle des év. de ta basse Saxe et de 'Westphatie,
depuis 780-1504. BMe, 1S48, et WestphaHe, 1576.
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§,17.–.B'M<Or!'etM.~MM.

L'Église grecque, à partir de sa séparation de l'ËgHse-

d'Ôocident, présente peu d'intérêt, et n'a presque plus de

titaitté. Aussi les ouvrages d'histoire ecclésiastique devien-

nent-ils de plus en plus rares dans Son sein. L'histoh'è de

l'élise s'y confond avec celle de l'Etat, à mesure que

l'Église elle-même devient de plus en plus esclave du des-

potisme politique. C'est ce qui est évident dans les nom-

breux travaux des historiens de Constantinoplë à partir du

VI" siècle et qu'on nomme les By.:am<t'~ (1). Le plus remar-

quabli d'entre eux est, sans Contredit, Nicéphore Cal-

]iste (2), qui fut probablement ecclésiastique a Constanti-

nople. 11 ne reste.dë son,histoire que dix-huit livres (allant

jusqu'en 610) des vingt-trois qu'il composa au XPV" siècle.

Elle est inexacte, mais le style est engénéràl bon, quoique

souvent affecté.

L'histoire ecclésiastique d'EutycNus,pa.triarche d'Alexan-

drie (f 490), écrite sous forme de chronique, mérite aussi

qu'on en fasse mention. Elle est en arabe et va depuis la

création du monde jusqu'en 937 (3).

TROISIÈME PÉRIODE.

HISTORIENS EOSLB:StAST!QUES, DEPUIS LE SCHtSMED'OOCICEKT,, 1517,

JUSQU'A NOS TZM9S.;

§ 18.–'ZM<~ historique des protestants
et des catholiques.

S les progrès qu'avaient faits~Ma
fin de l'époque précé-

dente, l'art! d'écrire l'histoire, furent troublés d'un çAté,

dansLiear macche paisible, .paf le schisme quiiafOigeal'Ë~-

glisë d'un autre côté,
la controverse naissante leur fut'

(1) ScriptoMS histor. ByzantiM..Pans., 1648 sq., M vol, ,m-f. Ven.,

1727, t. in-f..Corpus scriptor. histor. Byzant. Bonns, l828sq.46 t..

(~) JVtM~, Ca!Mi<t, Hist. ececesiast., éd. Frontoducsus. Paris,,

1630, 2 t. in-f.

(3) E. Foccte, Patr. Alex. annal. Qxpn., t858,
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favorable. Pour donner ËI'ceuvre de Luther et de ses nof-favorable. Pour donner Ë l'oeuvre de Luther et de ses par-
tisans un fondement historique; Mathias Flacius

(t),

d'illyne, prédicateur a Magdëbourg., entreprit, en société

avec plusieurs savants protestants, un vàste'trav&u embras-

sant,stècle par siècle, l'histoire de l'ÊgUse~ et deIMe nom

qu'on leur donna de Pen~to'M/etffS.H y eut dans leur travail

de la sagacité'et de l'ensemble, mais en même temps une

partialité et un arbitraire sans exemple; ce qui ne l'empê-
cha pas de, passer longtemps pour une œuvre parfaite et

incomparable. Le théologien LucOsiand,er, pour le répandre

davantage, en nt un résumé et une continuation jusqu'au
XY° siècle (2). Ee travail, des centuriateurs.devait nécessai-

rement exciter une, grande sensation dans l'Eglise ca-

tholique.

Le plus vigoureux adxeEsaire des centuriateursfutCésat

Baronius (-{-1607), de l'Otatoirede Rome, et.plus tard car-
dinal. Son ouyrage~f~uitde,trente années d'un travail non

interrompu, est. remarquable surto.ut par la richesse dés

sources inoonnues.jusqu'alors qu'il cite, et quelquefois pm

ïa sagacité de. la réfutation,: II fut continué jusqu'en: iSM
par le. Dominicain polonais AbrahamBzovius, de Gracovie

(t 1637);jusqu'en4640 par Sp~ndanus, évêque de Pamiers

(MM) jusqu'en, 16~6 paBOEdençR.aynald.Qratorien, qui,

seul, se tinta la haute.Ut'.de son modèle; enfin, un autre

oratorien,. Jacques de L&derchi, en, fit une continuation

nouyelle, en.troisvolum.es, de 1S66 à 1871 (3), Un judicieux

(1) Eccl. historist, integtaïM eod'. Chf. ideam,, qmntmn ad locuni,,

p)'ppag!ttionem, etc" comptepteps.j.cp~gesta per aliquct. studiosos et

piOsvirosinurbeMagdeburgtça. B~sUeae, t5M-74, t3 t. (centur.)
Lncms en a donné une nouveUe Mition, en y adaptan! des vnes cal-

vinistes, .Bâte, I6M, 6 vol. m-fot. L'édition commencée par Baum-

garten et Semler ne dépassepas!ës années H57-t765.

(s) Épitome Hist. eecl. centaNSB X~R' Tnb., 159~' sq., 8 t. in-4.;

(3) 'Btromt Anha!ës eech Rome, !S8M60' t~ t. in-.f., corrigées et
revnes' pas Fauteur. Mogunt., 160t-5tl9'Mn-& (jusqu'à) M9S)~L!edi-
tion de Cologne, 1609, et d'Anvers, MM, avec les notes de Pagi~
est devenue la bonne. Continuation, ~6fa&. Bzoott; Annal, ecct. post
Barôninm. Romf8, )6l9,,8t.; éd. auct. Col., )9!l sq., 8't. Annal.

Baroniicontih.p. SpOttditMMttt.Paris., 1640-M, 2 h in-t.;8r.<B~!taMt,
Ann. ecc).,ab a. 1198. Rornse, Ip49-t0t.in-f.,t. XHt-XXi; Opp.

N«!yMM. Col., 1693 sq.; Jee. .Lt~enAt'c, Aaaat. ecch, t. XX!I.

XXtV. Roma,t'7M-97,
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Pt'fin(!iaf!f))n. Anfnina Pam~ f~t nnn «f!t!Franciscain, Antoine Pagi(l), fit une critique générale des

annales., mais spécialement sous le rapport chronolo-

gique,~ qui laissa bien loin, derrière elle et fit bientôt oublier

tous les adversaires protestants de Baronius. Il faut tou-

jours, en se servant de l'œuvre de Baronius, y comparer
te .travail de Pagi. Après,cette polémique, c est en Franco

surtout que nous trouvons un infatigable zèle pour les pro-

grès de, l'histoire ecclésiastique.

§ 19. –F<!<~M sur
fA~ON'e e€C~<M<t~!<e en France.

Un grand nombre de membres de la congrégation de

Sàint-Maur, d'Oratorièns et de Jésuites d6 France mirent

un zèle infatigable a'élaborerles diverses branches de

l'histoire ecclésiastique, et surtout à donner d'estimables

éditions des pères de l'Église, dont les'écnts sont la prépa-
ration nécessaire des études fortes 'et solides sur l'histoire

ecclésiastique. L'Église de Ffahcë citera toujours avec or-

gueil les noms de l'Aubespine, de Marca, Petaa, Baluze,

Thomàssin, d'AcBery, MaMHon, CëiHier, Martène, Du-

rahd.~SIt'mond, du Cange,' de la Rue, Montfaucon~ Coùs-

taht,'Garùier, Ijenourry, auxquels il faut ajouter, quoique

avec certaines réserves, ceux de Richer, de Launoy, Duptn,
Arnaud et beaucoup d'autres (2). Les récits dans lesquels
Godëau (3), êvêque né Vence, a chërcM à

mettre presque
toute Tlustoirë ecclésiastique, sont~plems de sève, popu-
laires et agréàNës, mais malheureusement ne reposent pas

toujours sur des données assez solides. !Iy a, au contraire,
une'étude approfondie dès sources; beaucoup de clarté et

de sens dans l'histoire du Dominicain Noël Alexandre, doc-

teur en Sorbonne (4). Il est à regretter seulement que la

(t)/t. Pogtt Critica historico-chronologica in Annal. Bàromi.
Paris., tS98, a t. in-f.Hy.ajoutas t.. Colon., 1705, et les compMta,
Antw., H05,41. in-i. La mefileure édition est celle de Baronii Annal.
c. continuationeRaynatdi.icnttca Pagii ac not. Dom.GetM-ot et Dom.
JMomM.Lucc.. 1738-59, 38 t. in-f.

(~) ~fe)-6s<. Mérites des BënMictins de Sàint-Maur dans la, science.
Tubingen, Revue théol. 1833. Idem, sur tesOratonens français, 1835.

(3) GodMM, Hist. de l'Eglise, depuis,la naissance de J.-C. jusqu'à
)a.<)nduIX'S!ec[e.Paris,l6(i3,3t.in-f.

M) ~ttt. ~{~<tm[!ef, Hist. eccl. N. T. Paris., IC76 sq., 23 vol in-8.

~efecta historiEe V. T. capita. Paris., 1689, 6 voL in-8. Hist. eccL-Vet.
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forme scolastique en alourdisse l'exposition, et que la puretéforme scolastique en alourdisse l'exposition, et quota pureté
en soit altérée par tes maximes d'un gaUicanisme outré,

qui firent pendant quelque temps interdire l'ouvrage. Les

dissertations qui précèdent et étayent les matières impor-
tantes font le principal mérite de cette histoire. Il y a bien

plus de charmes dans cette du doux et pieux abbé de

Fleury (1). Son histoire, qui va jusqu'en 1414, esttravailtée

avec soin d'après les sources, alors même qu'elles ne sont

pas indiquées. Le principal but de Fleury est d'exposer

l'origine divine de l'institution del'Égtise, son influence sur

la restauration del'humanité, et l'accomplissement de cette

œuvre par l'Eglise catholique. Son continuateur, l'Orato-

rien Fabre, lui est inférieur sous tous les rapports; son

incapacité se montre dans sa prolixité, dans la manière
dont il évite les difficultés qui se présentent, et mêle

sans goût les matières les plus opposées. Bossuet, 'le

grand évêque de Meaux (3), dans son /)Mcot<M sur l'histoire
!<M:t)e~e~ (jusque Chartemagne), expose au jeune prince
confié à ses soins l'action de la Providence divine dans la

marche des affaires du monde. Cramer, le surintendant

protestant, prétendit continuer l'oeuvre de Bossuet, mais
dans un esprit et un but tout différents. La glorieuse liste
des historiens ecclésiastiques français se termine malheu-
reusement avec Tillemont(t 1698) (3). Son grand travail

historique sur les cinq premiers siècles, qui renferme prin-

cipalement des monographies des plus éminents person-

nages de l'Eglise, n'est qu'une laborieuse et consciencieuse

et N. T. Paris., 1699, 8 t. in-f. Lucc., 1734, cum not. Constant. Ron-

caglia, 9 t. in-f. Ibid. 1749, cum not mms); Ven., 1759-17T8, .C t.
in-t' c. II. T. supplem. ttsi. !8 t. in-4; ed. Bingae, 1~84 sq-, 18 t.

in-8,c.S)ipptëmeMt.,St.in-4.
(l) .FteMt~, Hist. ecctésiast. Paris, 1691-1720, 20 t. in-4; Paris,

1840, 6 t. in-4; continuée par ~atre. Paris, 1726-40, 19 t. in-1. Alex.
la Croix. Paris, 1776-78, t. t.

(~) Bbssuet, Discours sur'l'histoire universelle. Paris, 1681. Histoire
des variations des êgMses protestantes. Paris, 1688,2 t. in-4.1734,4 t.

(3) Sébastien M Nain de 't~)H«it<, Mém. pour servir à. l'Hist. eccl.
des six premiers siècles. Paris, 1693-171~, 16 t. in-4. H ne va pas au
delà de 513, éd. II. Paris, 1700-13. Tillemont, Hist. des empereurs'et
autres princes des six premiers siècles de l'Eglise. Paris, 1990-1738,
6t.t. in-f.; Brux., 1707 et 1739,16 t. in-12. Cf. Be/Me, Examen deTiL-
lemont, dans la Revue de Tubingen, 1841.
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série de textes tirés des sources mêmes,'auxquels l'auteur

ajoute quelques observations qu'il détache soigneusement

des citations originales par des parenthèses. Chaque volume

renferme, déplus, sous le titre de notes, de savantes, judi-
cieuses et riches'dissertations sur les matières les plus im-

portantes. La valeur soientiHque des œuvres de Choisy (1),
du janséniste et haineux abbé Bonaventufe Racine (~),
est bien moindre. L'histoire détaiiïép de Béraud-Bercastel

est écriteaveo faoitité et a trouvé de nombreuxtecteurs (3).
Le ~:M/M e/<n?<MMs, de Dnereux, chanoine d'Auxerre,sont

plus dignes d'attention, surtout dans tes dernières parties,

beaucoup plus travaillées (4). Dans ces derniers temps, le

zèle des études historiques et ecclésiastiques s'est réveillé,

comme le prouvent les travaux contemporains de Henrion,

Blanc, Receveur, Ja'ger,!R.ohrbacher, Darras et autres (S):

ceux deWouters, en Belgique (6).

§ 20. – Études de ~'AM~oM'e ecclésiastique en Italie.

Outre Baronius, déjà cité, nous trouvons encore en Ita-

lie des historiens de valeur, tels que Paul Sarpi, PaUavicioi,

tous deux cétëbres, mais & des'titres et dans un sens.fort

din'érënts, par !leur WM&)!M~ ~M C(":e!7e de Trente;, i,

~!e cardinat Noris, qui écrivit sur les controverses du péla-

~ianisme; Mamaohi,'Selvaggio, PeUicia, quitraitërent des

'antiquités ecclésiastiques. Assemani réunit les diverses

tliturgies; le'Domimcain Mansi soigna les éditions'iës'plus

complètes des conciles; Muratori réunit des fragm'entsiprê-

cieux, fit de solides recherches sur divers faits de l'histoire

.(1) Choisy, Hist. de~EgMse. Paris, 1703; t. in-4.

<(2) B<MMM,Abrégé de i'Hist. ecct. Pari9,M92-6'?, 13 t. in-4.

(3) Hérault-Bercastel, Hist. de l'Eglise. Paris, nM, M vol. in-J:;

continuée ijusqu'A )84HpM Petiër~de Jit.Croix.chM. de Chartres. Pa-

!*is, t830.

(4) Ducreux, les Siècles chrétiens. Pati9, t785; 10 t. in-M.

(6) tre)t<-<o)t, édit. de Beràttit-BeccaSte), ~vee continuation jusqu'à
nos jours. Blanc, Cours d'hist. ecctésiast. Baris, 1641. NemfeMf, .pro-
fesseur à la Eacutté de Paria, Hist. de i'EgUse. Paris, 1841. J~f)',
Cours d'Hist. ecciesiast. (Université cathotique, 1841) JioAf6<t<ter,

Hist. univers. de'l'Eglise catholique, ~depuis le commencement du

tnonde jusqu'à nos jours. Paris, 1842 sq., 29 vol. Datfat, Histoire

!aniversel!e de l'Eglise. Paris, 1863-18TZ.

(6) Wouters, Compendium hist. ecetes. Lovant, 1837, 3 t.
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ecclésiastique, et facilita, par sa collection des historiens s

italiens, l'étude des sources, be'cardinal Orsi(l), de l'ordre

des Dominicains, Ht une histoire ecclésiastique des six pre-
miers siècles, remaf'q&aMe par la beauté du style celle de

yOràtorienSacnareHi ?) est solide et pleine de détails; elle

va jusqu'en M85; celle d'Aurelius 8igonius(3) est plus

'forte de style que de choses; enfin- celle de Zola (4), profes-
~eurAl'académie de Pavie, qui ne traite que de l'époque de

Constantin, est écrite dansunespritsimodéréet siiibreque
les protestants eux-mêmes l'ont souvent admise. Laurent

Berti (5), Augustin, donna un bon abrégé de l'histoire

~cciéstastique, auquel il ajouta de solides dissertations;

Graveson (6), quoique Français, écrivit son~histoire ecclé-

siastique en Italie les 7M<<!<<:OMAM~on's'MMde Delsignore,

qui'parurBnt il y a quelques années, sont pleines de re-

cherches profondes et sérieuses l'ouvrage de Palma. esC

riche par l'importance des développements, dont nous

~tvons profité.

3L –~M~'Ms ecclésiastiques catholiques em Allemagne.

Lâtiongue guerre qui suivit le schisme en Allemagne y
entrava l'étude de l'histoire ecclésiastique comme toute

.autreisoiënee. L'esprit scientifique s'étant réveillé plus
<iard en

Autriche, grâce surtoutM'impulsion de l'empereur

(i) G.4. (M, Storia ecc). Roma, 1748, go vol. ui-4; continuée
jusqu'au Concile de Trente par P.-A. BeMteMt. Rome, t7'70,17 vol.

'in-'f.;nouv.ed.,l838,zOYoI.in-8.

(2) Hist. eccl. per annos a~esta, vanhqneobservationibusLinns-
ttrata. Roirnae, 1771, M t. in-f.

(s) S~o)tM, Hist.ecct.ilib. X!V(usq. 9tl). Medio)., 1732, 2 t. in~.
(4) Zo!a,'Pro]ëgomena commentarior. de reb. christian. 'Ticini,

I779. Comment. de rébus Christian, ante Constantinum M. Tic. I789

sq-, St.t. in-4.

(6)'Be)-<t, iBr&viar. Hist. ecclesiast. post éd. Venet. Aag., !76t et
<!8; VienneB,!i!774.2 vot.~in-8; no~iss.ed. Aug. Vinde)., 1'78~ l vo!.
in~t. Dissertationes MstôMese, s. 'Hist'eectes.Vprior. sascn). Fiofent.,
1753, in-4; Aug. Vihdei., t78t, 4 t~in-8, – continuav. CoWt. ~<e-

~&<Ht.,ord.Cisteïc. Paris, t778,3''t;in-8.
(6) Sraoemtt, Hist. eeciesiast. ~V. et N. T. variis~coMoquiis di~esta.

Romse, 1717 sq., 9 f, (nsq. 1791).' Dei~tHM-e, Institution, hist. e<M!
'ea.Tizanni.~RomaB, IS37. PahKo.'PrtBiectioM: hist. eccl. Rdïnœ,
ï838-46, 4 t.
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Joneph Il, on s'y remit aussi à étudier l'histoire ecclésias-

tique, mais dans un esprit semblable à. celui ,de cet empe-

reur, De
l&l'hostiHtÉ des auteurs, surtout contre la

hiérarchie. Depuis longtemps ilsavaient été devancée dans

ces dispositions malveiU.antes parHontheim (1), coadjuteur
de Trèves, qui, sans avoir solidement étudié les maximes

gallicanes, 'les avait défendues. C'est à peu prës;dans le

même esprit qu'écrivit Royko (2), à Prague, et Michi (3),

professeur a,Landshut; ~pif (4), est léger et d'une causti-

cité inconvenante ;Gmeiner (8) est tout a fait superficiel;

Schmatfuss (6), Bêcher (7) sont plus calmes et plus sérieux;

il n'y a de science véritable que dans Dannenmayer)(8),

qui cependant, de.temps a autre, a des préventions contre

tes formes. essentielles de l'Église. Rohi, Stceger, Gudenus,

Alber et Molkenbuhr n'ont rien de caractéristique ni d'ori-

..ginal, et ont Ét$ aussitôt ouMiés.

Une ère .plus favorable à ~'histoire ecclésiastique comy

mença avec le comte Léopold de Stolberg (9). On sent dans

son histoire l'inspiration d'une âme profondément convertie

et une véHtab!eonption~r6)tgiÊuse. Son continuateur, Kerz,
ne l'égale pas ses infatigables efforts le rendent néanmoins

estimable. Théodore Katerkamp (10), l'ami de Stolberg,

f proiesseur et doyen deilatoathêdrale de Munster (-t- 1834),

poussa son histoire ecclésiastique jusqu'en i 1S3. Penseur

profond,'Kàterkampr discerne d'un regard sûr l'esprit et les

événements de l'Église aux diverses époques, qu'il décrit

(1) Febronius (Hontheim), de Statu Eodesiœ et légitima, potestate

roai. pontif. Bu;lipnh(FMncf.), 1763 sq-, 4 t. in-4.

(2) ~oj/to, Synopsis hist. rët. et ecct. Prag,, 1785. Religion chré-
tienneet Hist. de .l'Ëg)~Pra.gae, 1789 (trois premiers siècles). Hist.

de6Gonc.deConstance,;de.Vienne,dePrag!ie, 1782, 4-vol.

;(8)'Jtft<!A!, Hist deI'Bgl. Munich, l8iz,2voi.
(4) ~oV, Hist. de t'Ëgt. Zurich, I79Z..

i '(5) Gmew~, Epitome'hist.jecol. N.T,, ed. n.Grsecii, !803,.2 t.

(6) S~t~K!i/s,Bist.re).et,ecc!.chF.Prag., t79S sq., 6t. ·

(7).Be<;tef, Hist. ecc). practica.'iib. yil (saec. 1-XV. Monast.178~;
–continuée jusqu'au XyH',stède. Munster, 1791-9).

(8) DatmeMNKM/ef, Institut. ]~st. eccL .Vtennse (1788), 1809, yol.

(9)rSfa<ix')'Hist. de ta.reL de. Jésus-Christ, eontin. par Kerz.
..Mayence,.i8M-47.TomeXVI-XLIV..

.(i0),~(t~)-<'a~t),~ Introduction a l'Histoire de i'ËgUse..Munster,
1819-34, 5 vol.
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d'ùnëtyle plein et fort. Ses portraits des grands docteurs
v7i_:T4_ _t~1_·_ 1#W .e_.4n. q 1 r

d'ùnëtyle plein et fort. Ses portraits des grands docteurs

de l'Église sont remplis d'intérêt-et de charme. Le plan est

original, mais il n'est pas toujours avantageux. Malheureu-

ment l'auteur n'a pasmdiqné toutes les sources qu'il a réel-

lement consultées. Presque en~même temps apparut un

ouvrage qui est bien loin de celui de Katerkamp c'est une

Mstoire écrite sans un véritable esprit ecclésiastique, on

peut même dire sans aucun esprit, par Locherer (1), pro-
fesseur à Giegsen. On attendait, au contraire, avec joie et

confiance, l'histoire que devait publier le chevalier de

Rauscher (2), professeur à Salzbourg, et que ses hautes

fonctions de Prince-Archevêque de Vienne ont empêché
de faire paraître. II y a de l'esprit et de la grâce, mais peu
de fond, dans Hortig (3) de Munich mais son continuateur

DOsIlinger (4) (depuis 1517), en réalisant les conditions les

plus rigoureuses de'!a science, s'est acquis une reconnais-

sance universelle. L'Ouvrage de Ritter (5), actuellement

professeur et chanoine à Breslau, se recommande par une

exposition agréable. Les matériaux des ouvrages latins du

professeur Klein (6), à Grœtx, sont riches, mais peu élabo-

rés. Rüttenstock, au contraire, écrit avec pureté, d'une

.manière châtiée et en bon latin. En travaillant l'histoire

ecclésiastique de Hortig, Doellinger (8) lui a donné une

forme entièrement scientifique, et a rétabli presque toujours
avec bonheur les faits combattus par les protestants. Mal-

heureusement, cet ouvrage a été interrompu par un nou-

veau Manuel;de l'Histoire ecclésiastique qui doit former

ti'MS volumes, ~dont plusieurs parties, déjà parues, ont

(tj tM~Mt-f!)-, Hist. de la ret. etde i'Ëgiise, 1824-34,9 vol.

(~) BftMM~e)',fîist. de'TËg)ne chrétienne. Salzb., is~9,2.vot.(trois
premiers sièetes). .(

(3)Hori~, Man.jd'Hist. eect. Landshut. 18M, continue jn5<;)i'&
nos temps par DœHinger.

(4) Dœ!<M~er, Man. d'Hist. eccl. Landshut. 1833, vo)..Hem, Pré-
cis. Lee deux.non achevés; Le. schisme déplorable tenté par cet au-
teur ,après le concile du Vatican doit nous mettre en garde contre
les tendances des ouvrages qu'il a puNiés avant cette époque.

(s) BtKer. Man'-d~Hj~t. eccl. Elberf. et Bonn.,i8~6(jusqu'ài'789).
(0) Klein, Hist. ecel. Graecii, 1828, 2 t. complets.
(!')fpttMetMtoct, tnstitutiones histor.'ecdesiast.Viennae, IS23-33, 3t.t.

(Jusq.tStT).
(8) DosHm~er, Man. de t'Hist. eccl. Landstmt, 1836, in-12. a* édit.
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trouvé un accueil moins favorable. On ne peut qu'applaudir
~u dessein de Berthës(l), curé du diocëse de Mayence,

qui a commencé une histoire .ecclésiastique dans .laquelle
!il veut présenter les résultats delascienoeipar d'agréables

narrations, 'destinées aux laïques et aux prêtres employés
dans te saint ministère. Ginsel et gporshit, marchant dans

cette'voie, y ont mieux réussi 'encore que Berthes. Ch6-
rier (8),iprofesseurau !ycée archiépiscopal de Gran, s'est

presque toujours rattachéàRattenstock et à Klein dans ses

./M<i<M<!Ott!eM&!<?. Le'quatriÈme volume, comprenant l'his-

toire ecclésiastique depuisleXVt'* siècle, est le moins satis-

faisant. Enfin l'histoire de l'Église catholique a trouve

d'excellentes ressources dans le Dictionnaire ecclésiastique
d'Aschbach et dans l'Encyclopédie théologique, publiée a

Fribourg par Wetzer et Welte, qui contiennent des vues

profondes ~et des ~détails complets sur les grands person-

nages, sur les institutions et la. -situation de l'Eglise dans

.tous les siècles.

§ 22.– ~ofMM ecclésiastiques ~M~A'MtM.

Après les centurMteurs de Magdebourg, l'histoire'eccle-

siastiqùe fut négligée; les fréquentes discussions des'thëo-

.logiens protestants entre eux portèrent leur activité vers

un autre objet. Quelques recherches partielles furent faites

.parCalixt, Kprthoit, Ittig, Sagittarius, Rechenborg, J.A.
Schmidt. Ce ne mt t[ûe vefsia En du XYtI" siècle que te

docte, mais fanatique Arnold (3), rendit du mouvement

aux études de l'histoire ecclésiastique. Son ouvrage est sa-

<vant,'mais partial, surtout.dans sa polémique contre Ëétat

~ecelésiasttque et dans son apologie de tous les hérétiques.
P&t'mi ses ~nombreux adversaires se distingue le pieux

(i) BMAM,Hi<t.aet'Ég!ise'chr6t. Mayence, IS40-43, Zvo!(edm~
pMt), Cf)tMi,HiM.de~'Ëg[he< Vienne; .t84e.sq., st. Spof~i, HiM.
popntatt'edel'ËgHsë C!i.<h.'Leip!!tg, .t84e~lT,3t. (comptât).

(!) C~ier, tmhMtiones hiM. eeclesiast.): T. Pestihi, ~8~41.
~complet)..

(3) A<'MM, H:st. tmpMtia)e de.t'Égtise etdes Mrësies~usqu'em
1688). Fnmcf., 1699,x ~ot. in-f. L'Mition de Sch~tfouse (1TM,!a ~<tt.

ia*f.)ptuscomp)Èt(!.
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Weissmann (1). Mosheim nrofesseur à GmttinErnf'.f'ntWeissmann (1). Mosheim (2), professeur à Gœttingue, eut

encore plus d'influence par ses ouvrages historiques. Pro-

fondément versé dans
lës'ccnnaissàhceaphiloiogiqueset

historiques, Mosheim conçoit avec bonheur et expose avec

goût. On trouve de précieux matériaux pour l'histoire uui<

verselle dans les nombreux traités de Walch (3) pÈrë"et

'fils, l'un à téna, l'autre a Gœttingue. Le froidratidnalisme

de Semler (4) aplatit et 'travestit tous les faits. Mathias

Sehrœokh (5), animé'd'un meilleur esprit, a un vrai mé-

rite. Son ouvrage est'riche de faits; mais son style pIat'M

prolixe en rend 'l'étude souvent fastidieuse. Malgré les

efforts de Sohrœckh, la direction imprimée par Semler

l'emporta. L'ère de l'exégèse moderne commença; le Chris-

tianisme fut dépouillé de ses plus beaux et de ses plus su-

blimes attributs. Pour les auteurs de cette école, il n'y eut

plus, dans l'histoire ecclésiastique, que superstition, fana-

tisme et falsincation. Dès lors l'histoire fut dégradée, puis-

qu'on en jugea les faits dans un esprit tout à fait hostile au

Christianisme, etqu'oii ne se servit plus en vers l'Église de

la mesure qu'elle seule peut donner. Car, comme nous l'a~

vons dit, un esprit vraiment chrétien peut seul juger les

faits divins du Christianisme. C'est dans cet esprit qu'é-
crivirent Henke (6), en partie Spittler (7), et plus sérieuse-

(l) ~MS)H<mtt,Introd.inmemorab.ecctesiast.hist.(Tubing., l7is).
'Hatia-, 1745,2t. t. in-4.

(2) J)MM:m, Inst. hist. ecc). antiq. et récent., )ib. IV. HeMst.,
MM, in-4. Vers le memetemj,ts on en commençaaestraductmnsaUe-
mandes pour les non lettrés. Leipzig, 1769. 9 vo). J. Rud.'SchlegeI
s'en acquitta mieux en 1770 (6 vol;), et la continua pour le XVIII*

sièetë. – Comment de Reb. éhristianis ante Constant. M. Hemlst.,

1753-4, in-4.
(3J'CA.Ft-. yat~, Ptan d'une histoire des hérésies et des dis-

sensions religieuses. Leipzig, 176~. il vol. (jusqu'aux icono-
clastes).

(4) Hist. ecc). sélect, capita. Hallse, 1767 sq., 3 t. Essai d'un Précis
d'hist. eeci. HaiUe, 1773, 3'~part., etc.

(5) ScAr<Mt&, Hist. ecctës. Jusqu'à Luther, 176S-1803, 35 part.;
X'edit.,177~-l!!0~.

t6) ~ttte, Hist. gën. de I'Ëg!ise citrët.Brunsw., 1788, 8 vol.; 5' ëd.
La dernière a ëtë continuée par Vaiter.

(7) SptKh' Esquisse hist. de l'Ég). chrêt. GœttmMe, 1782; 5' éd.
revue et continuée par Planck.
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~l-- 1.1 1-1
ment encore Chr.Schmidt (1). PIanok(3), à

Gœttinguo, se
montra presque au-dessus deson temps par son respect pour
les choses religieuses: on sent un esprit impartial dans son

ouvrage, dont, d'ailleurs, l'exposition, est diffuse. On re-

trouve le même esprit dans son collègue Saudiin (3), Planck
forma Néander (4), professeur & Berlin. Ce penseur donna
à l'histoire ecclésiastique une nouvelle direction, beaucoup
meilleure et plus scientifique. Il se plut à faire sentir sur-

tout, la vie intérieuse de l'Église, ce qu'on avait négligé

jusque alors.Il sait
approfondir et apprécier les grands évé-

nements il montre un esprit juste et bienveillant dans les

jugements qu'il porte contre les hérésies: il n'a de préven-

tion que contre l'Église catholique;maisalorsu il est impla-
cable. Guéricke (6) recueillit de son grand ouvrage et de

ses leçons orales un extrait complet et qui va jusqu'à Luther:

à dater de cette époque il abandonne Néander et écrit en

zélé luthérien. Animé du même esprit, m"is d'un respect

plus sincère pour le développement historique du dogme,
Liodner écrivit son ouvrage à Leipzig (6), tandis qu'à Ber-
iin et en Amérique on vit Jacobi' et'Schaffse rapprocher da-

vantage de la méthode de Neander (7). A la même époque

parut l'ouvrage d'Engelhardt (8), dont les matémux sont

riches, les pensées libres et hardies, le style vraiment his-

torique. Danz (9), à Iéna, avait déjà commencé un ouvrage
plus court, composé d'extraits des sources. Gioseler (10)

(i) S<An!<!< Mau. d'Hist. eect. Qiessen, isoi-zo, jusqu'à 1216, et
contin. par Rettberg, isa.t.

(S) Planck, Hist. de la, société chrêt. Hanovre, 1803, 5 vol. Hist.
de l'origine et des changements des doctrines protestantes jusqu'à
l'nuion. Leipzig, 1701-1800, 6 vol.

(3) S<a<M4tt, Hist. univ. de FEgUse chrêf. Hanovre, 1806, continuée
parHo)zhausen,]S33.

(4) ~eam<:ef commença son Hist. (;eu. de l'Église chrët. (Hamb.,
1823-45, 5 vol.) par des monographies de Julien l'Apost., du Gnosti-
cisme, de TertuHien, de saint Bernard et de saint Jean-Chrysostome.

(5) CMo-tAe, Man. d'His~. ecci. HaUe, JS33, 7' ëdit., 1849.

(6) Lm~er, ]~an. d'Hist. ëcctes. Leipzig, 1848 sq.
(7) Jocobi, Précis d'Hist. ecelês.Ber). t8!o, t. I. jusqu'à 590.

Se~ Hist. de l'Eg'). Merseb. et Leipzig, 1851. Non achevée.

(8) E)~!ts)'d<. MMt. d'Hist. ecd.Eriangen, 1833-4,4 4 vol.Le dernier
comprend' l'indication dès sources, !a littérature ecclésiastique, etc.

(9) BaM, Précis d'Hist. eeci.Kna, 1818-26, 2 vol.

(io) GiMehr, Précis d'Hist. eccl. Bonn, 1823-53, 3 vol. (incomplet).
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..bnli~n nn"l.Slwm.,n4 ~rn4fn T n 7: 1,. UT 1.1 __t
réalisa complètement cette pensée. Le livre de Hase (1) est

plus abrégé, d'un style plein de charme et
très-scientifique

dans sa forme. Dans un espace très-resserre, lé digne au-

teur met en œuvre lés plus riches matériaux; il fait de

temps à autre de brillantes concessions à l'Église catho-

lique, et se réjouit, comme d'un heureux signe de l'esprit
du temps, que ces concessions ne lui aient pas attiré de re-

proches de la part de quelque méchant critique de son

église; cependant l'expression est parfois encore vague
dans cet auteur. Gt'rœrer(2), professeur à Fribourg en

Brisgau, prétend, raconter l'histoire ecclésiastique dans des

récits agréables, la portée desfiecteursde tout genre. Les

abrégés de Scrhoeckh (3), Augusti (4) et Rehm (5), l'extrait

de l'ouvrage de Guerike et les tables synehronistiques de

l'histoire ecclésiastique présentent des aperçus utiles et

commodes.

§ 23. – 7/M~MMS ece/~KM~MM de fZ~'M ~/o?'m~.

La plupart des théologiens de cette Église n'écrivaient
d'abord que des monographies sur divers points particu-
liers de la foi et de la constitution de l'Église, dirigées contre

les luthériens et les catholiques. Blondel, Baillé (Dallœns),
Aubertin et Jean Claude se disfinguÈt'ënt sut~out; tes deux

derniers racontèrent l'Histoire de la Cène. L'évoque anglican

Pearson, Cave, Bingham, Dodwell, Beveridge, Usher, Grabe

et Vdss firent de solides recherches sur tes antiquités et la

littérature chrétienne; Beausobre traita du manichéisme,

Lenfant, des conciles dejPise et de Constance, etc.; pot-

tinger (6) commença une histoire ecclésiastique complète,
dans laquelle il tendit sans cesse à dénigrer l'Église catho-

Hque, Jacques Basnage(f) dirigea la sienne plus pàrticu-

0)~f<tM, Précis d'Hist.ecct. Leipzig, 1834.

(~ G/t-<M-ef, Hist. de l'Eglise caret, des trois premiers siècles.
Stuttg, ]84t, Syo).

M Se&)-<<!c/<&,Histor.re!ig.etecc)esiast., Beroi. 1777, cura.Marhei-
necK&,1,828.

4)~tt~<ft,Hist.eccLepitome.i.ipsise,t834.
(5) Rehm, Plan d'une hist. eccl. Marb., 1835.
(6) J!fo«tK~<!)-.Hist. eect. N. T. Ganov. et Tigur., t655 sq., 91.t.

(7) J. Basnage. Hist. de l'Eglise depuis Jésus-Christ. Rotterdam,
M99, 2 vol. in-f.
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lieremerit contre Bossuet, comme Samuel Basnage (1) contre

Baronius;'Venëmâ '(~), Spanheini (3) ont un ton plus me-

sure; Turretin (~), J'àBlOhs]:!
(S),'Thym (6),Munsoher'!(7)

ët'Hofstedode Groot (8) Hrent des abrégés, utiles parleurs

vues pratiques. Les leçons publiées d'âpres les écrits po's-
thumes du grand théologien berlinois ScMeiermaohor (9)

'ne sont/il est vrai, que des fragments, mais la plupart du

temps pleins de justesse et de précision. En France, Matter

a publié une histoire ecclésiastique qui a trouvé un accueil

favorable (10).

Il est étrange que les Anglais, qui ont traité & fond les

branches spéciales de l'histoire ecclésiastique, en aient si

peu et si superficiellement étudié l'ensemble. Après Priest-

ley (il), Nilner (13) est celui dont le travail est le plus dé-

veloppé il écrit tout a fait dans le genre des méthodistes

anglais, plus pour édifier que pour instruire. Gregory (13)

et le presbytérien Haweis ont exposé, pour des lecteurs

instruits, quelques parties intéressantes de l'histoire ecclé.

-siàëtique.

(1) ,S. B<MH~e, Ann~Ies'tioUtico-eccIës., 41. in-f.

i(~)ti'menM, Institut, hist. eccl. N.T. Lugd. 1773 sq., 5 t. in-4

(ju~qu'Ma. ftn du XV!" siÈcle).

j;9) SpttwMm~'Hist. ëcct(opp. Lugd.'Batav., isoi, p. 481-1919).

(4)"T'<t<T~tttt,BiM.!eecIeBiast. compend. Qenov., 1734; ex edJo.

!.Simo~is."HftH~,MBC.

.(5).faMoMtt,!nstit,hist.eGci.Francof. ad,V., 1753, 9YoI.; le 3' vol.

pMStpchetSeMkëdatis. Halle, 1766-86.

(6) T~tM.'Hist du'développement de'l'Ëg)isechret. BërL, 1800, 2v.

(7) ~ttmMSef; Précis de l'Hist-eccLMarb.. 1804.

(8) .~a~!ed«!e Croaf, !nstit. hist. eccl. christ, aron., 1835.

(9)S<tteternt<tf~f,Hist.derEgt.chret.,pubi. par Bonnell. Ber.

lin, 1840.

(10) M<t«e)', HMt.dn Christianisme et de la société chrét., ~'édit.

Paris, 1838, 4 vol.

(Il) Priestley, Gênera) histûryof~he'Christianchurch. Birm., 1790,
't.'i'h-8.

(l~) Milner, History of the Church, continuée par S<e6Mmjy. Lond.,
1839,1 voi.

(13) Gregory, History of the Christian Church. London, 1794, z Y.
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,LE MONDE 'ANCIEN

ET SES RAPPORTS AVEC LE CHRISTIANISME!.

~SOURCES. – Saint Augustin, dans les dix premiers livres de son ou-

vrage si profond. de Civit. Dei, lib. XXH, éd. ster.'Leipzig, 1825,
2 in-8.–JtfemeM, Histoire de ladécadencemoraIedes~Romains
dans le premier siècle. Leipzig, iMt.–CfeMxer, Symbolique et

Mythologie des anciens peuples, 1837, 4 vol. J. GœrfM, Hist.
des mythes asiatiques. Heidelb., 1810. -Stuhr, Syst. rel. de paga-
nisme. Berlin, 1837. ï7(o!M< de l'Existence et de l'infl. du pa-
ganisme. Staudenmaier, Encyclopédie des sciences théologiques.
Mayence, 1840, t. I, p. 21Mt3. Hirscher, Morale chrétienne,
t.I,p.349a358,3'edtt.

Pour comprendre la marche progressive du christia.-

nisme dès son début, il faut considérer les circonstances

dans lesquelles il trouva le monde.

L'Église se posait comme institution d'origine surnatu-

~-eHe, comme la première société religieuse qui existât par

elle-mên. comme destinée à deveniruniverselle, à renfer-

mer dans son sein tous les hommes elle devait donc entrer

en lutte avec toutes les Muences HohtreKes qui avaient pré-

sidé au développement spirituel des nations, lutter d'un

côté, contre l'esprit exclusif des religions nationales; de

l'autre, contre l'athéisme et l'immoraHtê qui envahissaient

le monde depuis la chute des cultes populaires.

Cependant le Christ ne vient point à l'improviste, sans

préparation, sans point de contact avec l'ancien monde.

Depuis des siècles déjà, sa parole divine éclairait les ténè-

bres des juifs et des païens; les prophètes d'Israël avaient

-annoncé d'une manière de plus en plus claire ce Messie
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nue le neunle attf!ndfnt avap. nna imnatian~o f~que le peuple attendait avec une impatience toujours
croissante. Enfin le Désiré des nations parut, dans la

plénitude des temps, annonçant solennellement qu'il
était venu, non pour détruire la loi, mais pour l'accom-

plir se comparant au përë de famille qui tire de son trésor
les choses vieiltës~et les'choses nouvetles~. Aussi le Christia-
nisme et l'Église se montrèrent dès l'abord comme des

choses anciennes et nouvelles.

Ces oppositions et ces rapports ont exercé sur la
destinée de l'Église une inBuence décisive. Ils ont
tour à tour retardé ou accéléré son extension, pro-
voqué ses combats au dehors, ou ses mouvements au

dedans, en imprimant aux uns et aux autres un carac-

tère spécial. Il est donc indispensable de commencer par

un aperçu général de la situation religieuse, morale et

politique des païens et des juifs au temps de la naissance

duChrist.



APERÇU GÉNÉRAL

CB LA SITUATION RELIGIEUSE ET MORALE DES PAÏEKS ET DES JUIFS

AU TEMPS DE LA NAISSANCE DU CHRIST.

VMsetiezsanaDieu.–vousetiMmorts
Eph.H,<,V.t!;Cf.Rom.I.:1.2s.

J'ébrMtMàitoas:eapeupies,etteDési[éde
touteslesnationsvïendra.

Aggée, !t, 8; Cf. Gen. XLIX, tO, Me. XI.
IO,XLII,6. 6.

§ 24. Du paganisme en général.

~Mef. le~PagMisme (dans tes Feuilles historiqMs), t. 11, p. 185 à
202. N.-J. ScAmtM. Idée fpndametitaie du mythe, ou Vestige de la
rë~ë!!tt:on divine snr la Rédemption, dans les traditions,primitives
des plus anciens peaptes. Francfort-sur-te-Mein, tsze; K«tK, Op-
postttondnPagan. et du Christian. sous le rapportde'ia morale.
Revue trim. de Tub. l84t, &' Uvr., p. ~M-24~.

Non-seulement lé Christianisme suppose, mais toute his-
toire impartiate reconnaît nécessairement que l'homme

sortant des mains du~rëateur, était dans une position plus
élevée, avait des tendances spirituelles plus pures, vivait
dans un rapport plus intime et plus constant avec Dieu
qu'âpres sa chute. Rien de plus évident que le souvenir de
l'innocence de l'homme p/m!'< conservé dans les plus
anciennes traditions des pëupleset les plus antiques poèmes

sur l'âge d'or de l'humanité. A ce souvenir heureux, se
rattachait presque partout aussi la conscience d'une faute,
d'un Crime contre les dieux, qui causa la perte de tafétieite

originelle et amena les maux sous lesquels l'humanité a

gémi ensuite.

Le Christianisme attribue au péché du premier homme

ta perte de cette innocence. La plupart des religions'an-

ciennes ont également conservé la mémoire de cette faute

première, qui affaiblit'dans l'homme le sentiment vivant de

la Divinité, ternit en lui l'intelligence des traditions du pa-
radis perdu, et obscurcit à ses yeux la lumière brillante de



54 INTRODUCTION HISTORIQUE.

la r~v~lat.inn nrimitive Pnnr nnmnrandre cmla révélation primitive (1). Pour comprendre comment le

sentiment de la Divinité et la vie religieuse en général se

sont développés parmi les païens, il faut peser à la fois les

deux opinions opposées qui se sont formées à cet égard

dans sein du Christianisme.

Les uns ne veulent admettre rien de vrai dans la connais-

sance, rien de divin dans la vie religieuse des païens. Tout,

à leur avis, est d'origine satanique, et dès lors il n'y a plus

de capacité dans le paganisme pour la doctrine chrétienne;

ce que contredit évidemment la propagation du Christia-

nisme parmi les païens. 'Les autres prétendent que le paga-

nisme est un état parfaitement conforme à la nature de

l'homme, un degré nécessaire du développement de l'esprit

humain, et qui devait le préparer et l'amener au Christia-

nisme ce que contredit à son tour l'Évangile, qui, montrant

partout comme fausse et contraire a Dieu la voie suivie par

les païens, les appelle a la pénitence, à une vie nouvelle, à

dépouiller le vieil:homme, a revêtir le nouveau, et recon-

quérir ainsi,'par leur Mélité a cette doctrine régénératrice,

leur état et leur rang primitifs. Ces deux opinions extrêmes

résultent, entre autres, ,de ce que l'on isole complètement

le paganisme, sans tenir compte de son influence sur la civi-

lisation générate. D'accord avec les doctrines de l'Église ca-

tholique, le juge impartial doit donc reconnaître a la fois,

dans le paganisme, les erreurs contraires à la nature'de

Dieu et de l'homme, et les semences de vérité divine qui
rendaient le païen capable de recevoir, de comprendre te

Christianisme et d'être relevé jusqu'à sa ressemblance avec

son divin Créateur. D'après cela, nous pouvons donner

comme avéré ce qui suit.

L'homme déchu, séparé de Dieu, s'égara jusqu'à glori-
ner la nature et adorer la créature en place du Créateur (2).

Dans cette substitution de la nature à la Divinité, l'idée de

(1) C'est a.ùssi'ie réMKat des recherches de Gœrres, Schelling et

'Creuzer. Ce dernier s'exprime ainsi dans sa Symbolique (t. I, p. il

et 12, se édit) « Je maintie jansrestriction ma thèse principale,
d'un monothéisme primitif pur, vers teqnet convergent tontes tes

religions, quetqne brises, quelque pâles que soient lesrayons qu'eues
ont reçus du Soteit éternel." »

(~)Rom.I,M.
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')<n<<~ A '/)MM NR T)fi'<1it ttWa~mf ahM&T-nmfnt T .r.a fm'f'c.o tn<.t'MMW afe T)MM se perdit presque entièrement. Les forces, les

influences, les phénomènes multiples de la nature avec les-

'quels seuls l'homme restait en rapport, puis le développe-
ment graduel des races, constituant des peuples isoles, des

nationalités exclusives, 'firent naître !e polythéisme. Les

hommes virent'Dieu'tBntot dans la pierre, les plantes et le

bois; tantôt dans les ani!naux,les étoiles et dans l'homme;

tantôt dans la beauté sensible et dans l'Être 'abstrait qui

s'appelle l'Ëtat. Ces notions religieuses en se développant
et se systématisant formèrent bientôt le fétichisme, lecùlte

des animaux et des astres, le culte de l'homme, de ses

œuvres et de ses 'conceptions,'le culte de l'art, la divini-

sation de l'État, et tous les systèmes de philosophie reli-

gieuse, correspondant à la diversité des temps et des lieux,
le panthéisme, le dualisme, le fatalisme, le matérialisme

sous 'toutes ses formes. La Divinité se confondant avec'la

nature dans'la croyance des hommes, ils perdirent l'idée
de la spiritualité, de la sainteté, et par là même de la liberté

dé Dieu. Les dieux, comme toutes choses, furent soumis

au pouvoir souverain de la nécessité (M«y):)i, /a<Mm).

Cependant peu a peu les religions naturelles cherchèrent

à se libérer de l'esclavage de la nature et à substituer'la

forme humaine comme image de la Divinité. Ce fut chez

les Grecs que, pour la première fois, les dieux apparurent

sous la forme déterminée et permanente de l'homme, c'est-
à-dire comme des esprits individuels, ayant conscience

d'eux-mêmes, de leur liberté et de leur personnalité. Le p'a-

gahisme avait dël'homme une idée aussi fausse que de Dieu.

La Divinité, n'étant point conçue comme un être essentiel-

lement spirituel, ne pouvait être honorée qu'extérieure-
ment. Le sacrince'spirituël de soi-même, l'abandon de sa

volonté & là volonté divine, l'offrande d'un cœur pur étaient

mconnusaupagahisme vulgaire il n'avait de sacrifices

que pour conserver la faveur des 'dieux dans l'avenir, ou

leur exprimer sa joie et sa reconnaissance pour les bien-
faits du passé. Il ne concevait pas mieux les motifs moraux

des actions humaines, par cela même que son dieu n'avait

ni sainteté ni liberté. Aussi ne trouve-t-on parmi les païens

aucun vestige de sainteté ou d'humilité quant à celle-ci,

elle n'avait pas même de nom dans leur langue, et quant
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à celle-là, qu'on se rappelle les abominations desà celle-là, qu on se rappelle les abominations des cultes pu-

blics, ceux de Bel a Babylono et d'Aphrodite à Chypre et

& Corinthe. Des vertus civiques étaient tout ce qu'on pou-
vait attendre de ces, hommes, pour qui ta patrie terrestre
était tout, et qui ne comprenaient plus ni leur éternelle

destinée, ni l'immortalité de l'âme, tant leur religion les

attachait exclusivement aux choses finies de la tej'rë. Et

ceci explique pourquoi la mort'léur paraissait si terrible,

pourquoi ils en avaient une si profonde horreur (1). Sous

les formes les plus variées, dans les tons les plus divers,
c'est toujours ~a~sombre plainte d'Homère (2) Il n'est pas

<fe<~p~ MMKfo~/e ~Me <Qmtt:e, de tous 'ceux qui ?'M/reH<
etse meM~e~t~M!' <a <e!vc. Cet ou):)Ii de la destinée de l'homme

et de .l'immortalité de sa nature produisit l'esclavage, les

traitements cruels infligés ,aux esclaves, le mépris de la

vie humaine, vouée, dans les jeux des gladiateurs, au joies
féroces do la multitude. Quand l'homme ne reconna)& plus

dans rhomme.qu'uno existence temporaire, il ne peut

plus respecter~la dignité humaine, ni en lui ni dans les

autres.

Et malgré ces profondes erreurs du paganisme, il con-

servait .encore bien des choses qui le rattachaient et le rap-

pelaient à Dieu, comme II se conserva toujours dans la vie

de certains païens des éléments de la vie divine. L'image de

Dieu, altérée, obscurcie dans r&me des païens, n'était point

entiÈr' ment détruite. Lajcroyance aux dieux multiples prou-

vait que le sentiment de la Divinité, quoique horriblement

faussé, ne s'était point complètement évanoui en eux; les

restes de la révélation avaient maintenu parmi les peuples
un reste de conscience divine. Les éléments de cette tradi-

tion primitive et le sens profond du mythe, conservés sur-

tout dans les mystères, formèrent en partie la philosophie

païenne, dont les lumiëres, divines nous charment et nous

étonnent souvent au milieu des ténèbres qui l'enveloppent
d'ailleurs. Les systèmes philosophiques, abstraction faite

(t)LamM~,deMortisdomiMtuinveteres.MonMi,lS35.
(!) Nom)')-e, Iliade, XVII, v. 446 et 447. Démocrite dit «Toute la

vie de i'hommÈ n'est qu'marmitê; etSopAf)c!e,Antigone,v.lOH «La
destinée universelle de l'homme est de pêcher. ))– Yoir;S<<tMt!M-

mat<!t-,E[ipyctopedie,t.I,p.M3-80,9'édit..
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qu'ils contiennent positivement, ont dû contribuer ?.de ce qu'ils contiennent positivement, ont dû contribuer à

former, à développer l'esprit huma<n, en l'élevant de la

sphère sensible, sinon au monde surnaturel, du moins à la

sphère des choses invisibles. Plus cette culture de l'esprit se

répandait, plus on se moquait des' mythes, dont les formes
étaient souvent si ridicules dans la religion populaire. De
laies accusations fréquentes portées contre les

philosophes
grecs et romains, qui payèrent leur incrédulité de leur vie.
Cette incrédulité devint peu a peu générale; un vide im-
mense se fit sentir dans les esprits, une désolation indicible
dans les cœurs; et telle était la situation morale de l'empire
romain à la naissance de Jésus-Christ. Dans leur désespoir
les païens semblaient, pour se sauver, saisir convulsive-

ment, comme planche de salut, tous les cultes étrangers;
ils se faisaient initier aux mystères, pour calmer ou étouffer

les'dhgotsses de leur conscience.'Les poètes romains avaient

beaus'ehmoquerdansleurssatires, ils ne calmaient point
le trouble des âmes lés philosophes pouvaient, bien tout

détruire, ils ne parvenaient à rien éditer. Dans ce besoin
universel naquirent une multitude de prophéties sur un

.SoMWM', ,qui de l'Oneht se répandirent dans l'Occident. On

sepressaitdetoutesparts vers ce Sauveur attendu, comme
le prouvent les oracles qui l'annonçaient et l'appelaient
avec ardeur.:

'Le vieux monde païen s'est donc développé, sous le rap-
port religieux, par l'action i° des restes obscurcis de la

révélation conservés parmi les peuples; 2" du Fe~e éter-

nel (i) qui veille'sur le
développement religieux du genre

humain, qui l'excite et le soutient; 3° du peuple juif, dépo-
sitaire de la révélation divine qu'il communiquait aux

païens; 4" de l'M~:<A!<m<M'm, déchu de Dieu, et s'efforçant
de 'sortir du vide affreux où il tombe quand il est aban-
donné à lui-même.

(1) Jean l, 4, s, 9, i0; Apoc. XIII, 8. ApnmortUo omnem ordinem
divtMe dispositionis per Filium decucurisse. ï'o'iMHtfm. adv. Prax.
c. t6.
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§, 2S. -Religion ~rpettp~s ce<e&M<!<!e <'OneM~.

t~tAt!tM~mf!)ttt, Hist. de la philosophie dans le développement de
l'hiat. nniv. ~Metttratt!~ Religion naturelle, p. 244 &M7. Iser-

Ioh.u, isst; StftMftMMMtO* les.suit tous. les deux, p. 2<9 à X7t.–

te~, Histoire univ.t. I, p. 36-149. –D~, Apotogétiquej t.II,

89, sq,

Quoique ce f<M dans ta reHgton des peuples les plus e6-

tèbMs de l'Orient que se conservèrentles plus nombreuses

et les plus vivantestraces de la rêvélatmn primitive, cettes-

ci! y furent bientôt altérées et déH~NBéës; I'<M~o/o~e en

devintle fondement presque généyal. Le panthéisme règne

dans toute l'Asie orientale le dualisme dans, l'Asie occi-

dentale (1).

1. Commençons par la Chine (2). Tian est l'être absolu en

(l) A6tt de pouvoir suivre )es;progrès du symbolismedans la.reli-

gion, afin de saisir avec précision la différence entre celui-ci et la

MHgion naturelle, il sera bon de se rappeler ce qui suit On peut se

représenter l'Orient sons deux formes qm font contraste toute l'Asie

orientale incline au panthéisme; toute l'Asie occidentaie au~duatisme.

Dans la Chine, )e panthéisme est tout objectif: c'est une raison

froide et sèche, dans le Thibet, il se résout dans.une pure percep-
tion de rétre, mais pourtant dégénère continuellement en sensua-

lisme. Bans l'Inde, ce même panthéisme Onit'par prendre les formes

fantastiques des idées, et se confond avec tous tes éléments. Le

dualisme, à son tour, nous apparaît en Perse comme la.magnifique

organisation d'une raison, puissante; dans i'Asie Mineure, il revêt

la forme humaine et s'enfonce avec passion dans tes ptaisirs sen.

suels; en Egypte, enfin, la raison's'unit au sauvage culte delà na-

ture en même temps qu'à. l'idée d'une divinité. compatissante,,comme.
nous te montrent la mort et ta résurrection d'Osiris. x (NoMtttmtn,

P. 2.48).

(2) tfttKtne&MtfHm, 1'* partie. – Sctmt«, Révélation primitive,

ou'vestiges des principaux dogmes du Cnristianisme dansâtes tradi-

tions~ et les documents des plus anciens, peuples, principalement
dans les livres canoniques des Chinois. Landsh., 1834. Brédério

Schleget montre en ces termes le développement et en même temps
la décadence de la religion des Chinois < La première époque est

celte de la révélation sacrée qui sert de base à l'organisation poli-

tique. La seconde, qui commence vers MO ans avant J.-C., est l'épo-

que de la philosophie scientifique. Cette-ci prit deux directions di-

verses l'une sous l'impulsion de Confucius, qui se dévoua complé-
tement au côté moral et pratique de l'enseignement; l'autre sous

cette de Lao-tseu, qui fut toute spéculative et qui réfléchit en quel-

ques points les doctrines de la Perse et de l'Egypte. La troisièmr

époque est caractérisée par l'introduction du bouddhisme.
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nui tout naît et nersiste. nui.estA.Ja.fnis )'nniMf.nta)o ct)~
qui tout naît et persiste, quii est. la fois l'unité totale et le-

créateur du monde. En lui, sont l'idée et l'être, et.comme

tel il se nomme Tao
(raison,mesure,-loi). Tian et Tao sont

t'éternel immuable et la source det'ppposition d'au sort le

mouvement illusoire,
du.mpnde des apparences. Tian,~ qui

dans le systèmechinois est, à, proprement, dire;, la.<o~

<a!'<e;respace.~ide,,rumyersa.tit6de8;choses,, se mani-

feste personnellement d'abord dans l'empereur; (J.ao !.– Je-

homh!). De son, inBnie majesté dépendent la nature et

l'histoire; en lui se rencontrent unis la nature et l'esprit,

ferment sidéral et personne!. Tandis que Tifm est le, vide

divin, l'empereur estte moteur et le soutien de toutes choses,

Bans~tr& cependant réellement Dieu. A côté de cette idée
si fausse de;l'Étt!e divin, de sa manifestation et de ses rap-

ports avec le monde, nous trouvons chez les Chinois une

réminiscence positive d'un état de pureté originelle de

t'homme dans le Baradis, de sa chute, de la transmission

du péché et de ses-suites, et une attente pleine de confiance

a'un ~OMMMf ~:f! Bis. du Ciel, Tianvisible, Saint des

saints, Mattre.Réparateuf et Monarque; qui doitfvenir: de

t'Occident communiquer M'humanit&une vie nauvelle), de

nouvelles forées, et que les peuples, de la terre attendent

avec la même impatience que les plantea.dessÉchées.la
rosée du ciel (t).. Les-écrits du, célèbre Gonfucius (vers SSO'
avant J.-C.) suEprennenttpar la pureté peuicommuneide sa
morale. Des divisions s'introduisent, dans la doctrine, reli-

gieuse dès le temps, de NLencins (2) (M<'ng-tseu, né v~sila~

un dp IVe siècle), quedes Chinois appelaient, ~second!

saint, tandis qu'ils, nommaient. Confucius le saint; Us les

comparaient tous deux au soleil et a la. lune. Peu à peu les

progrès de la secte des bouddhistes,(vers 200 avant J.-C. et

6S.apres J.-C.) m61erf:nt à l'ancienne doctrine déja~ bien

altérée- un cultje tout idolâtnque. Avant' l'introduction de

(I) L'adoration primitive et symbolique du ciel et de la terre, ainsi

que de leur représentant, i'empereur, fùt, dans la suite, si entière-
ment méconnue et viciée que ce dernier fut considéré comme la Di-

vinité elle-même. (Windischmann, p. 37-40).

(~ jfft<!)M,p. 394 et,4M..S<mt(t,,l, c., p. M3. Voyez sur Mencrns et

ConfuciM, ~tM<tMcytNttttttt,,t, c., p. 4S3-6t. Cf. ScAott.trad. des (Ëu-

we~jdeConf. et.de Ms.Mëyes. Halle, i8ï6. C{.t«)t<cf6ttt4,qm.t&
réfute.
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l'idole de Fô (ou Poto, personnification chinoise de Boud-

dha), il floi parait pa~ qu'il y ait eu en Chine de-vains simu-

lacresdesdieaxhiaucun&statue.'

IL Les données que nous~avons sur la littérature d'une

incomparable richesse de l'Inde (1), qui est plutôt un monde

qu'une contrée'da monde, sont pKts complètes que celles

que nous possédons sur la Chine. Quoique nous n'ayons

rien de certain sur les temps où se forma et se développa

la doctrine des Indous, il paraît désormais constant que'le

.Cnit/:H!MM!e est plus ancien que le système de .NoKfMAt!, dont

on ignore la véritable origine (entre 1000 et 500 ans avant

J.-C.). Sérieusement persécutée des te premier siècle après

Jésus-Christ, la doctrine de Bouddha fut complétement ex-

pulsée de l'Inde orientale entré le 'XI! et le XIII" siècle.

Mais,souple et flexible, elle se répandit dans toutes les îles

des Indes occidentales, là plus grande partie'de l'Inde au

delà du Gangëet dëlaChine, leThibet, la Mongolie, jus-

que dansl'empire russe. Du reste,'lebrahmisme et le boud-

dhisme sont si sou vent mêlés et confondus qu'il est difficile

d'en reconna!tt'e les éléments distincts. Le plus merveilleux

document de l'antique civilisation indienne, le sanscrit,

langue sacrée des Indiens, si riche,'si polie, si philosophi-

que, se trouve dans les F~M (science, livre sacré, révélé).

Ces'Védas sont les quatre plus anciennes collections des

vérités primitives de la rel)gion,'découlées, dès la plushaute

antiquité, des lèvres mêmes de Brahma, selon les traditions

de ÏInde; ils sont le fondement de sa religion, de sa légis-

lation'etde sa littérature. Cependant les décisions positives

du droit~sont contenues dans les lois de Manou, le premier

homme qu'on représente sensiblement comme le petit-fils

de Brahma. Les Védas et les lois de Manou, desquels se dé-

duit tout le développement ultérieur, doivent être consi-

dérés comme les formes les plus anciennes de la civilisa-

iionindienLne.

La religion de l'Inde nous présente déjà un progrès

marqué dans la science religieuse. Elle insiste fortement

(l).I''fMeri<! do ScMe~ de la Langue et de la Sagesse des Indous.

Heidetb., tsos. – P. <:e BoMnt, l'Inde antique mise en regard de

l'Egypte. D~hig~b., !830. – ~m.MtMMKtt (Fridët-. BHus), Sancara,
s. de Theologumenis Vedanticor., Bonme, 183~-34.
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sur t'oppoHtioh dû Uni 'et de ~iûani~ d'où naissent l'ardent

p.t46.) ––i;

I. 4

sur l'opposition du nhi 'et de Mmin~ d'où naissent l'ardent
désir dé voir la résôlutibn'nna.le et universelle de cette

opposition, et le
dog)tnedela~a!MMi!()M~~mM. Lé(to)

Bmhm(t) des Indes 'est déjà! bien phis déterminé que le

Tian'des Chinois*' 'M l'est'surtout quand il se manifeste

comme Paràbrahma'L'aMme entre Ie''nhi et le divin est

coMMéparleg~atta~o~ qùi,sorties~do la substance in-

nhië'de t'Être suprême, descendent:par"des'degr6s innom-

braNes' jusqn'a~'hommf, l'animât! et la'ptahte; et se limi-

tent sëréstreignëntet'se dégradent'de plus en plus. Les

premières émanations sont seules des divinités, tandis que
les

dernières sont, en expiation de leurs fautes, attachées

à !a. matière comme a 'des chaînes, y sont retenues captives
cotfuaedàns une prison. Ains: tout, dans l'univers,'est ef-

fluëncë'divine.: Dieu anime; vivine tout; il est tout; la

<omn~ëst plus'qu'une pMc~O!<MK'. Diëm est le ~MtC!pe

<~&ia!oM<<M!)'S~.
Il y'a'certaihement dans 'ce système' de l'émanation

qu81qùëchosode plas elevéque le puret strict panthéisme,

qui 'n'admet proprement aucune sortie de l'imini de lui-

même. Ce quille pronvë, c'est la conscience claire et pro-
fonde qu'oe y trouve de l'opposition introduite, dans l'his-

tôire~ët'ia'hâturë, entre' Dieu et l'homme, 'par suite de la

chute de ce~ dernier; et là conscience non'moins claire du

pëchéf'.Une conséquence dëcé pécM,'c'est que tout ce qui

est n~i est, comme tel, ma!M!!<!&, qu'ainsi le mondë'estmau-

vais~et'présënte'une continuelle dégradation de l'Être

divin, qui.'du' plus nâùt'de la pureté et de la béatitude,
tombe

dans'les ténèbres épaisses du fini et s'abîme dans les

profondeurs d'une incommensurable misère.

côté de ce souvenir désolant de là chute primitive se

trouvëlàmémoire consolante du ~'e<oM?' vers Dieu, but au-

quel tendent tc'ns les eH'orts des sages indous, et leur fuite

du monde, et leur vie contemplative,' et'leurs pénitences

~i)<t
Les'Ihdoùsne distingaentp~sl'ia~epuj-e et métaphysique de

l'Etre pM excellence p&r')es'ho"'s des diviniMs~popuiMres, pas
même par le nom de Brahma, considère comme personne. Ils te
considèrent comme~une'divinitë nentre,(ih.-Bt'<ttiHs, et, sous cette
forme, il, signifie t'Etre im~me. x (&MM~, Philos. dothist., t. I,
p.t46.)' '–––
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.+x"n r .c,e;sb- a- .as., .A.s: n.4-, 1. v;
austères., La, nécessité ds cette restauration est: !e fond de

ta doctrine det la transmigration des âmes,,q'H doivent sef

détacher déplus en plus de ce qui est périssable, et~ ainsi,

puritïées, se rendre dignes de s'unir a l'unique substance-

divine. Ce qu'il y a d'essentiel dans cette doctrine, c'est la

M positive et Mbrantable'de l'immortalité de l'âme.

Brahm, divinité indéterminée et sans forme, se mani-

feste personnellement comme, Parabrahma, et nulle part
dans le paganisme nous ne trouvons une idée plus hante,

plus pure, ptus nette. de la Divinité et de sesattributs ab-

solus. Parabrahma,. en effet,. est l'Être en soi, de soi, tou-

jours semblable à lui-même, infiniment parfait, le ~MCipe

pnm<M'~M~, pur, saint, présent partout. Un, éternel et.tout-

puissant, H est l'auteur,de;l'uniyers et la proTidence;d)t

monde. Cependant Parabrahma ne reste pas dans son

abstraite simplicité;; il se; distingue et se' manifeste par

Brahma, Vischnou et Schiva, principe crêateuc, conserva-

teur et destructeur. Chacun de ces termes subsiste en soi

et a une conscience personnelle. Telle est la Trimurti, ou

Trinité indienne. Ces trois divinités sont aussi, et en même

temps, des puissances démiurgiques, qui se mauifestent et

s'incarnent dans lesiAvatars (incarnations humaines et ani-

males); M sans doute se trouve l'idée grande et sublime

de l'incarnation de la. Divinité, prenant une forme hu-

maine, afin de réconcilier le fini avec l'innni, et prévenant

l'homme dans son désir et son reteur vers ta vérité et la,

bonté éternelles. Mais bientôt l'idée se dégrade; la Divi-

nité s'abaisse tellement, en revêtantles formes finies, qu'elle

prend part aux joies impuresdelamatiëre,etde la les

générations obscènes et l'horrible commerce des dieux,

nommément de Brahma et Schiva, auprès desque!& les

rapports de J'upiter et d'AIcmene sont de chastes amours.

Toujours l'erreur marche de front avec~la vérité dans les

religions même les plus pures du paganisme à coté de

l'idée pure de la Divinité vient la fausse notion de la jalou-
sie des dieux,, qui les pousse a précipiter l'homme, saint

dans le péché pour ne point perdre leur puissance sur lui.

Plus la Divinité s'unit au fini en s'incarnant, plus !& fini 6e

méle à là vie divine pour la souiller, plus te système reli-

gieux tombe dans le panthéisme et ses écarts. Déjà la reli-
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eidn deFoé onseia'ne ffna tmjt np. nni sp manit'fstf' n'cet
gion doFoé enseigne que tout ce qui se manifeste n'est

rien, ce qui se traduisit par ta proposition bouddhiste que
tout est un, et voilà manifestement le panthéisme le plus

strict, d'après lequel il n'y a qu'une substance divine, ab-

solue; hors d'elle, rien: point de substance relative; tout

se perd dans l'unité de l'esprit et de la nature, dans l'irh-

mensité de la substance unique Dieu est au monde ce que
la substance est à l'accident. Alors s'évanouissent toute

liberté, toute différence entre le bien et le mal; la vertu et

le vice sont d'une même force plus de fin raisonnable Ma

création; les manifestations de la vie ne sont qu'un jeu de

la Divinité; c'est lelatalisme, doctrine si répandue dans

l'Orient.

H!. Le bouddhisme tire son origine de Gautamas (Boud-

dha, probablement vers 350 av. J.-O.). 11 n'apparut

qu'une fois, pour commencer une ère nouvelle dans la ci-

vilisation des mondes,_ ne laissa point d'écrits, de sorte

qu'il est difficile de déterminer la forme primitive de sa

doctrine, qui, en bien des Contrées et en des temps divers,
S'est formulée de manières tros-diuérentes. La donnée la

plus ancienne de cette doctriMsernble être une conception

purement abstraite de la Divinité, comme celle des Chinois.

Dieu n'est pas la base de'l'existence; c'est l'espace éternel,

rempli de matières ou d'atomes qui s'agrègent d'après dès

lois'éternëlles pour former les mondes. Le monde lui-même

est viviSé
par un esprit qui s'individualise sous d'innom-

brables formes dans la matière, tout en restant lui-même

dans un perpétuel repos, et gouvernant le monde par le

Fatum. Cependant l'homme est libre; il sera jugé d'après
ses actions. L'âme du juste, délivrée de sa pnson, s'unira

à Bieu. Le monde spirituel se divise en trois régions:
Me monde inférieur des formes terrestres, ou règne Bràh-

man 2° le monde supérieur de'l'esprit, ayant forme et

couleur; 3° le monde le plus élevé de l'êtreTmr, de l'être
sans couleur ni forme. La doctrine de Bouddha a pour but
de montrer à l'homme, déchu du monde supérieur dans la

sphère terrestre, la voie pour se relever par la pénitence.
En somme, cette doctrine est abstraite, sterne et vide la

volonté y est destituée de son empire; l'homme s'imagine

accomplir sa destinée quand il rénéchitl'être objectif dans
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sou ncant. Les bouddhistes put accomodé les mytt
"1 :1_'1. 1-sou néant. Les bouddhistes put accomodé ]es mythes du

brahmisme a. leur façon, faisant des dieux du brahmisme

,les serviteurs de l'être divinisé par eux ou de Bouddha.

Comme les Chinois personniBenMa
Divinité dans 1 empe-

reur, les partisans deBouddhahoqorentDieu
dans leLama,

substance qui manifeste
actuellement la Divinité. Chaque

homme peut devenir lama (prêtre),
en ce sens que la di-

gnité du ~.ma dépend de l'a.neantissemcnt de
l'être propre

dans la substance divine, Le plus protond degré de cet

anéantissement se révèle dans !es trois principaux lamas,

le Talé-lama, à Lassa, le huna du petit Thibet,~ Tischu-

Lombu, et le troisième dans la Mongolie. Quand un de ces

lamas meurt, aussitôt son âme reparaît dans un autre sujet,

qu'il s'agit de découvrir. Quelques rites extérieurs~ auel-

ques usages (des cloches, un rosaire, etc.) ont servi de

texte à des allusions.satiriques contre
le Christianisme,,qui

ressemblait, prétendait-on, a la religion des lamas. « Cette

ressemblance n'en est pas une, dit Fréd. de Schlogel (1),

ou bien c'est la ressemblance bâtarde, du singe et ,de

l'homme, qui a aussi induit en erreur maint savant natu-

raliste. Il est certain que plus une religion, fausse par sa

direction morale et sa tendance spirituelle, paraît avoir

de ressemblance avec la vérité, et plus
elle s'en écarte, s'y

oppose etdoitêtre reje.tée.') Du .reste, il est
auio.urd'~u

constant, d'après des documents authentiques (2),.que
la

hiérarchie du lama, et d'autres institutions et pratiques de

ta religion de Bouddha, ne sont que des singeries satani-

ques du Christianisme.

IV. Le jp<'Mp& de ~t~ (3), les ançtens Bactriens, qrn en-

trèrent en rapport plus tard avec les Modes et lesperses,

entre le Tigre et l'Indus, l'Oxns et le golfe Indien,, ont
été

probablement unis par une même religion, dans les temps

les plus reculés,, avec d'autres peuples orientaux.
Zoroastre

donna' une base et une .forme plus déterminées à la reli-

gion et à l'état de cette nation. Les écritures, sacrées du

(~Phitos.det'hist.,t.p.U4.. ..r. M
:2) tf'MXM)t, Accord de la science avec la révélation, H Confé-

rences faites a Rone. n

(3) 7Mf)f!< Traditions sacrées et Système religieux aes Baotnens,

des MMes et des Perses. Franctort-sur-ie-Mein.iSM..
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vieux peuple du Zend furent, au rapport des Perses, reu-

nies dans vingt et une parties nommées Avesta, c'est-à-dire

la parole divine et vivante (1). Une partie de cette collec-

tion, Vendidad, constituait le code religieux universel et

politique en vingt-deux Fargards, sous forme de 'dialogue.
Zoroastre y reçoit immédiatement l'instruction d'Ormuzd.

L'époque où vécut Zoroastre est difficile à déterminer. Il est

certainement d'un temps où le royaume bactrien était libre

encore, et n'est point postérieur au VHP siècle av. J.-C. II

est plus que probable qu'il connut la doctrine des Israélites.

Le système des deux principes établit la communauté des

religions de la Perse et de l'Inde, que Guerres a si parfaite-
ment analysées. Celle-là admettait, il est vrai, la conception
d'un Dieu dans Zoruane Akaréné, le temps sans limite,

l'être primordial mais, lui enlevant toute activité, toute

influence sur les créatures, elle transportait à Ormuzdtous

les attributs divins, hormis l'éternité et la substantialité.

Ormuzd, principe du monde de la lumière, source de tout

bien, était adore, non point dans des temples bâtis de main

d'homme, dans des figures taillées et sculptées (2), mais

comme Dieu sainte dans le- pur symbole de la lumière et

du feu. Vis-a-vis d'Ormuzd est Arihman, le mauvais es-

prit, source de tout mal, régnant dans le monde des ténè-

bres. Sept Amschaspahds (princes de la lumière) entou-

rent le trône d'Ormuzd; les Izeds, ou bons génies,Ieur sont

subordonnées. Sept autres princes, les méchants Dews, en-

vironnent Arihman et ont sous leur dépendance un grand
nombre de dews inférieurs. Les royaumes de la lumière et

des ténèbres sont dans une lutte perpétuelle. La dualité se

retrouve dans tout le monde des esprits. Cependant
Ormuzd'doit un jour; remporter la victoire et anéantir le

mal. La doctrine du Zend conserve l'idée de la liberté mo-

rale et de la pureté primitive de l'homme; te mal qui est

en lui est une oeuvre des mauvais esprits. L'homme se pré-
sente sous une double: face comme homme pécheur, ex-

posé à l'influence des mauvais esprits dans la lutte terrestre

(1) KieM~Zend-Avesta. Riga, 1776. –,M., Appendice du Zend-

Ayesta. Riga, tT8)-~3. – .H., .Abrégé du Zend-Avesta. F<tMe)-
Fragments de la religion de Zorba&fre. Bonn, t8St.

(~Cf.Nefo<i.,Hi9t.t,)3M39.
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comme.géMe pur,'espmt répondant a sa destmée (Ferver).

Les'bons 'génies ont aussi.'des'combatsalivrer, mais seule-

ment au dehors, contre les mauvais dews, tandis que

l'homme, d'une nature'~moins tMnchée, donne accès, .dans

sa conscience, à ialutteidubienet.du mal. Le.mal procède

c~Armman, qui a ;S6& f~oM~e MMs 7e /ofme ~'t<!t s~e~

etqai a'corrompuilahature elle-même par'les animaux'et

les pt&ntesiimpures'qui viennent 'de lui. Pour expuquer

l'opposition eniDieu même, le Becsan a représenté l''id6e

dh'me sousjles ~ot'mes peMonuaKes de fMithra et Sosiosch.

NithM, dieu souHrant et tiototieux, est médiateur entre

Ormuzd et Arihman aussi bien qu'entre la Divinité et l'hu-

manité. La réparation par; Mithra est imparfaite, par cela

qu~iL se confond encore trop ~aveo la nature, et qu'il n'est

pas Ormuzd, le dieu suprême lui-même. Sosiosch e3t io

hévos viotOBieax qui'ttiomphe des projets du malin esprit,

qui dompte la mort, juge le monde, réveille les morts par

Ia!vertud'0rmuzd,qui rendl'immorta!ité leur cotpsres-

suseité comme a leur âme purifiée, et les dirige vers un

'lieu de délices et d'étefnelle félicité. Mais à ces idées de la

doctrine de Zoroastre.se joint un mélange d'astrologie,

l'adoration des puissances~e ta mature, des ;astres etiparti-

Oulièrement =du soleil.' Le .ciel presque toujours serein .de

!la)Baotriano, l'éclat'des étoiles, l'ttbsencB'de~Iùie, le mah-

iquetd'éau,: Nrent;'sent!r ~auxihabitants de ces contrées, ;le

'besom~de se 'tourner vers te ciel pour en contempler Ja.

splendeur 'et en 'implorer la faveur,'et Jes portèrent ainsi à

Tetude'des astres. Les sept,planètes qu'ils observèrent de

bonne heure, leur représentÈrent les sept génies supéneurs

(amschaspands, anges sublimes), qui dominent dans le

monde des 'esprits, comme 'tout est) 'subordonné, 'dans' le

ciel, aux L sept:planëtes dufzodiaque. iLe .soleil, la .lumière

pure, dont les ptanètes.et lés autres astres du zodiaque Sont

les ministres, est"Ie:dteu'du bien on Ormuzd. Les :adom-

teurs du soleil doivent cultiver activement la terre, r.éaM-

ser le bien déboutes!.leurs'forees, .penser, parler, agir pu-

rement et c'est là surtout ce out distingue 1'' roi, qui

jamais ne doit rien 'ordonnei'de contraire à ta dbcfnne
d'Ormùzd. Quoique Zoroastre n'eut vu que des symbolM

dans le soleil, la lune, rOeéan,~ était inévitable, qup
le
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t)M)T<1e les adorerait bientôt comme desdianx n~HN! lo::
peuple les adorerait bientôt comme des dieux aussi les

Grecs ne virent-ils plus .tard dans les Perses que des poly-

théistes, qui, aulieu d'adorer comme eux des hommes di-

vinisés, Tendaient hommage aux;~toHes et aux éléments.

lia dissolution morale qui régnait à la cour deXerxès P',
'et se répandit bientôt,parmi: le peuple, changea le besoin

inné de -la foi enauperstition.;t.'hellénisme, à son tour, si

dédaigneux de tout ce qui était <bat'bare;'vint Ma suite des

victoires d'Alexandre achever <defcoErompre 'ce qui restaijt

dos vestiges'dë la'jplus haute-aNtiquité, .parmi les Mages,

Cohsepvateurs etgardiensde?!a science. SousUesSa&sanides

ta foi de Zoroastre devint do nouveau la religion de l'Ëtat

mais ëHetomba4)ientôt,'par l'ignorance et la dëgénération

des prêtres et des'f)dë)es,~dans une Bi grossière idolâtrie

que les écrivains ne'font plus mention que de ses idoles,

de son culte du feu"matériël; ce qu'ils rapportent de l'im-

moratité qui régna à la suite de cette décadence réli-

gieuse, a la'ëOUr~theme'des Sassanides, est épouvantable.

y. Des que la religion de l'tnde déchut, eHe inclina an

fatalisme. Quand l'homme ne reconnaM plus sa vraie des-

tination, il~s'en crée une, et ta ipose dans la jouissance, à.

taquëllë it consacre sesforces, sa pensée, toute sonaotiviM.

Que s~il 'songe'ëncore~&E'éI'eTer à quelque chose de. plus

haut, de ~pms divin, pour l'honoMr, il adresse son hom-

'magë a ta /<M'<:e ~Mfa~ <? la HaïMM, et'Ie~matéNalismefde-

'vicnt sa religion. Si d&ja on sent cette'tendance chez les

"àtttiques Indous,comMen'elle est 'plus'marquée dansiles

cohtrées'del'AsieoecMentale.chezIes'ChaIdéens, tes'BM-

niolens ët~IesSyrienstSe que les cnitesdëcesipeuples'bnt
de commun, c'est l'adoration da'soleil, de la terre et de;ta

tune, médiatrice entre ces deux'extrêmes. On voit poindre

<déja: le culte de la'lune dans ta Ntithra~perse ou~dans 1'6-

tbitë'dont la doucelumiëre annonce te 'soir et te 'matm. Ge

sont tés!Ehaldéëns~)'suFtout~qui!ont développé ce. cnKe

des astres (sabéisme) (2). La terre ou le principe passif, fé-

(l)Jerem.V!H,2.

(:) Sur te sabMsnie, cf.'Cte., de Nat. deor. H, –~actat~
.nstitut.H,f5etlOsq. –~Mte)-, de t'Qriginede.Mb~sme.d'ftp~s
les Uvres saints, ~bi'ëg~tduZendkA.vesta.
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TI'litl~in af. rnnnn<rani nn<nc"G. en"c, 1~n F. A,. w.1__1mmin et concevant, apparaît sous la forme de Mylitta,
Litith, Derketo, Astaroth, Brimo, dans toute l'Asie Mineure
sous celle d'Aliath chez les Arabes. Le principe actif, mâle
et fécondateur, le soleil, est partout reconnu comme le

seigneur, Adon. Le rapport des deux principes, l'union des

sexes est représente dans le mythe de ta mort d'Adonis

par le sanglier d'hiver, et de sa renaissance par Aphrodite

(Artémise, Hécate, etc.). Ainsi tout dans cette religion
extérieure dégénère en types charnels de la génération,
et de là le délire sauvage, les usages dévergondés, la

débauche effrénée des cultes obscènes de la Syrie et de
la Phénicio de, là l'adoration du Phallus, les cérémonies du

priapisme, du culte de Mylitta, déesse de la volupté, etc.
de là, enfin, les sacrifices sanglants et épouvantables
d'hommes et d'enfants offerts aux puissances ;de la nature,

dans/le culte de Dagon, Derketo, Moloch (Baal), Astarté,
Bel et

Mylitta.
VI. L'Egypte (1) rappelle à la fois l'Orient et l'Occident;

elle présente tout ensemble beaucoup d'analogie et de,gran-
des différences avec les Indes; sa religion fixe et immuable

offre le plus grand contraste avec la mobilité fantastique
de celle de l'Inde elle a, comme le brahmisme, une base

astrologique. Nous trouvons dans le monde, bigarré des

mythes égyptiens l'apothéose des sept planètes, leurs

rapports avec les douze signes du zodiaque, avec les mois

et les autres périodes de l'année, le soleil et la lune jouant
un rôle principal, apparaissant, le premier, tantôt comme

Jao, conception abstraite semblable à celle de Brahm,

dans l'abîme; tantôt à certains mois, comme Osiris, le so-

leil d'été, Serapis, le soleil d'hiver. Osiris préside au

royaume de la lumière et delà vie; Serapis à celui des té-

hebrea et delamort. En hiver, Osiris, s'inclinant vers le

monde inférieur, meurt assassiné par Typhon, le dieu du

mal. Dans les trois saisons admises par les Égyptiens, ils

*).. `

(1) Kiroher, S. J., Œdipus ~Bgyptiacas. RomiB, 1652; Obeliscus

Pamphilicus. Rorme, 1659 Apotefematica, s. de Viribus et etfectis

astMr., éd. Gronov. Lùgct., 1698. jfoMrt, Recherches sur la reli-

gion des Phéniciens,; considérée dans ses rapports avec celle des

Carthaginois, des Syriens, des Babytoniens, 4es Assyriens, des Hé-
breux et des Égyptiens, 1 vol. Bonn, 'S40.
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~nt.nnf) <mm'<<n/a:fffnrm~aT)a)'Ama.n. Phtha etKnf.nh-ont une <MMM'<so&K?'e formée par Aman, Phtha et Kneph,

seinblabl aux Brahma, Wischnou et Schiva des Indiens.

Une des principales tendances de cette religion est de ré-

soudre la question de l'opposition qui règne dans l'univers,

et que la religion des Per'ses laisse indécise. De laie dieu

souffrant, mourant et ressuscitant, Osiris, qui souffre'et

meurt, non dans et par des manifestations diverses et des

incarnations multiples, mais dans un sens beaucoup plus

sérieux et plus profond, comme un sujet substantiel, qui,

après sa mort, ressuscite et s'élève glorieux. Mais ici répa-

rait l'erreur; tout, cela se perd dans des faits naturels, et

c'est tantôt le soleil, tantôt le Nil qui est ce dieu souffrant,

mourant et ressuscitant. Ainsi se conserva à la fois et s'al-

téra profondément parmi les peuples du monde ancien l'i-

dée du Libérateur promis, vers lequel se portait sans cesse

leur vague et ardent désir. Quant à l'immortalité, il est

probable que les croyances populaires
différaient de la re-

ligion des prêtres.

§i 26. – Religion, moralité des Grées.

Z.itMMh;, la Légende d'Œdipe, et de Promethée, te Cantique de Linns.

–Les SacriSces d'expiation et )es prières chez les Grecs et les Ro-

mains. L'Oracle de Dodone. –Wurzbourg, 1840.

C'est vraisemblablement de l'Egypte et de laPhénicie

que ië peuplé puissant de la Grèce reçut les germes de sa

civilisation et de sa foi. Mais en les développant plus

tard d'une manière si originale' et si classique dans les

sciences, les arts et!la poésie, les Grecs revêtirent toutes

les antiques traditions des couleurs de leur imagination

brillante, vivement excitée par la ravissante nature qui les

entourait. Nul peuple de la terre ne fut à la fois si spirituel

et si sensuel et ce double caractère s'imprima dans toutes

ses opinions religieuses. Homère et Hésiode furent ses au-

torités principales; Homère surtout sut, avec un génie et

un cœur éminemment grecs, embellir l'Olympe fort obscur

et fort confus avant lui. Cependant toutes les divinités de

son Olympe ont la plus entière ressemblance avec l'homme

dont elles partagent les mœurs, les occupations, les dé-

sirs, les passions, les vices et les vertus, et qui, comme lui,
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sont soumises à la puissance du Fatum (i). Des concep-
tions si sensuelles sur Dieu ne pouvaient satisfaire long-

temps l'homme qui pensent avance dans la science. Il les

abandonna bientôt comme des fables destinées à servir de

&ein.au peuple, et ne reconnut plus que le seut premier

.principe, le dieu des sages. Ainsi, des l'origine, a la

religion populaire, symbolique; à la doctrine exotérique,

s'opposa une religion mystérieuse, une doctrine ésoté-

rique, et c'est dans ce sens que l'historien Polybe dit

ouvertement: « H faut .pardonner aux historiens qui ont

» raconté des fables, puisqu'elles servent à nourrir la piété
» de la multitude et c'est ainsi qu'il faut excuser les lé-

a gislateurs romains, qui sont parvenus à maintenir le

» peuple sous le joug par l'intervention de dieux invisi-

H blés. » C'est par respect pour les lois, et non par l'espoir
d'être agréable à la Divinité, que, selon Plutarque, le sage

rend aux dieuxun hommage public.
Les philosophes grecs avaient, il est vrai, hâté la ruine

de la religion populaire, mais ils n'avaient pu ni la rem-

placer, ni faire tomber complètement le voile mystérieux
de la Divinité; car jamais la philosophie n'a pu ni ne pourra

suppléer la religion. Entouré des temples magnifiques de

la Grèce et des statues admirables des dieux de l'Olympe,
Platon s'écrie dans l'esprit des temps anciens: Qu'il est

~c!7e.<~e <MM!0:'eM/ msM, quand, on l'a trouvé, il est

M!poM:Me ~e ~e /a&'e «MMM~'e à ~o:M/ Ce qu'il y a de plus
vrai et de plus consolant dans If~philosophie grecque ae

trouve certainement dans les oeuvres de Pythagore et de

Platon. Inspirés par l'esprit de l'Orient (2), ils introduisirent

un élément religieux dans la civilisation grecque en alitant

(1) 'Ra Pythie répondit aux Indiens :« Dieu tut-m6me ne Mmjait
ae soustraire aux arrêts du desun. Cf.~ret-cdote, B~tor. t, Si. So-

phocle est le premier chez lequel on voit percer l'idée de la justice
distributive.

(z) LftfitMtt., Institut. IV, 2:«'Unaecquidem soleo mirari quod
quum Pythagoras et postea P)ato, amore indagandee veritatis ac-
censi, ad ~Ej;)/piiM et Jf~os et Fet'ftM peme<r<MM!t<,ut eat'Mm gentium
)'i<M< et MCt'a co~moMerext (suspicabantur enim sapientiam in reli-

gione versari!); ad Judseos tamen non secessermt, penes ()!ios tune

aoioserat, et quofaciiiusirepotuissent. » Cf. Ct'Mfo,de Finit); bonor.
et malor. V..19. JMntMf.Feh'i):, Octavius, c. 34.
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'1.

ta~pM~Mphiea'vec la religion. Selon Pythagore, né a.Samoa

et&fonda/teur de l'école' de, Crotone en Italie (S84-SÛ4 ou

489 avant Jf.-C')), le système des nombres est l'archétype et

la'forme néoessaife de toutes choses; te monde- est un tout

harmonieusement ordonné, qui; gravite, dans des rapports

harmoniques, versie centre de l'uni-vers (le, soleil, feu de

Jupiter). Les étoiles sont animées et ont quelque chose de

dMn; les démons sont des~êtresi-intermédiaires; entre le.s

dieux et les hommes. Dieu est la force même déjà. nature,.

le principe actif universel, te fatum, mais un fatum, enno-

bli par les attributs moraux de la vérité et de:la bonté.. Ce

qui caractérise proprement la doctrine de&pythagoriciens,
c'est l'idée delà MetempiycoMetdes conséquences quitCn
ressortent.

Platon, né à Athènes (430-348 avant J.-C.) enseignait
l'existence d'un Dieu suprême, libre, juste et sage, t~nn

Dieu esprit, et la préexistence des âmes. Il connaissait va-

guement la chute de l'humanité, pressentait l'immortalité

dël'âme, les récompenses et les peines après la' mort (1).

Quant la certitude sur toutes ces vérités, OMMpo!<M<< fot-

<M:<~f~, disait-il, que d'une parole divinement révélée (2). C'est

a lui qu'appartient celle belle définitions « Philosopher,

)) c'estapprendre à mourir ({ts~sTo~fc'ciTou).)) Cet enseigne-

ment, qui'semble'préluder aux vérités chrétiennes, ce sen~

timent de If nécessitéd'un secours supérieur qu'on trouve

chez Platon, cetteesp&cedeprédiction de la rédemption,

du monde, ont toujours rendu la doctrine platonicienne.

précieuse aux penseurs; chrétiens, et l'ont fait nommer par

Boost'ia~e/ace humainede l'Évangile (3). Mais alors même

que Platon s'élève au-dessus des images de la, Grece~.iLn'eti

(1) Bilharz La doctrine de Platon est-elle le theismeTCtrter.,
1842.

(2) P)atonditdans;)e PhMon E! H.))S~tttio aT~MoTepov xcft~Ktf-

ButdTEpovE~'[ psSctto~pou o;()}[jtMO; !j XffYOu Sefou nv~: SMnNpeutijmt.
Xénophon dit le même, McmoraM). lib. IV, c. 3. n. 18 nB! eSw &t

T~ Xoi).).t0~XKt EUTESsETEpO~TtjJLMT)6M!){ !j &; miot XeMMOMt e!hm

np[MV.Conf.IV,4,~S.

(3) Boo!<, Hist. mod. de l'humanité. Ratisb., 1836, l" part., p. sa.

~c/ferma<t)t, le Christianisme de Platon. Hamb., 1836. ~«j)M«.,
deCivit. Dei, VU, c. 4-0. Maltes, Platon chrétien, Rev. trim. de

Tub., 1845, p. 479-5M.
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Mstettas mnins le fils de son Deucle. LabeauM. oureste pas moins le fils de son peuple. La beauté, qui charme

et captive le Grec, non point la beauté énernelle et sainte

de l'Être universel dans sa divine manifestation, mais la

beauté terrestre et sensible, devient aussi le but de la phi-

losophie platonicienne, qui n'est plus, dit Staudenmaier,

qu'une œuvre artistique, l'union brillante et parfaite de

l'art et de la science. Mais, tout en prétendant fondre en

unité harmonieuse les éléments de l'art et de la science, de

la religion et do la politique, du mythe sensible et symbo-

lique et de là pensée libre et abstraite, Platon ne parvient

pditit à donner sa doctrine cette unité que nous cherchons

dans la philosophie et la religion. Son esprit plane dans la

sphère infinie des idées, qu'il ne réussit point à saisir, à for-

muler, à déterminer nettement. Il ne dit rien de la manière

dont lès idées, qui meuvent la vie; comme puissances spiri-

tuelles, se comportent, soit par rapport à la réalité, au fait,

soitparràpportaux dieux eux-mêmes. Aussi, quoique Platon

s'élève bien au-dessus des erreurs de son temps, qu'il soup-

çonne et proclame un Créateur qui a conscience de lui, un

Dieu personnel qui dirige tout avec sagesse, il ne peut de-

meurer longtemps à cette hauteur, et son regard vabientôt

se perdre dans cet avenir incertain dont il attend toute

solution. Quant à la morale de Platon, pour en rappeler

les misères, il n'y a qu'à citer la communauté des femmes

qu'il voulait introduire dans sa république.

Aristote, de Stagire, enMacédoine (384-322), fonda l'é-

cole péripatéticienne, rejeta les idées de son maître Platon.

et devint, par son enseignement empirique et dialectique,

le philosophe de la raison. Il se borne aux étroites limites de

ce monde; qu'il répute éternel et immuable, et circonscrit

la science dans les notions qu'il tire du fini. Tout en ad-

mettant qu'une intelligence suprême domine l'universalité

des êtres ou la nature, il pose des bornes à l'action de la

Providence, à l'influence d'un Dieu personnel et sage, en

m.ême temps qu'à la liberté humaine, et sous ce double

rapport il ébranle les bases de tout vrai système religieux.

Sa doctrine morale, conforme à son point de vue empirique,
est un pur J?<<~moKMMe. C'est l'utile et le convenable qui

Jéiermment les moyens d'arriver aubonheur, et c'est par là

qu'Aristote justifie l'esclavage. Il méconnaît tellement la
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dignité humaine dans l'esclave, qu'il prétend que son âme

Avec ta religion, ta Grèce perd la conscience et les

mœurs, et de ta cet aveu si pembte au sentiment nattonat,

t

dignité humaine dans l'esclave, qu'il prétend que son âme

est privée de tout attribut rationnel.

Les écoles philosophiques qui s'élevèrent par la suite

prêtèrent un bien plus faible appui encore à la religion et

à la morale. puisqu'elles ne firent qu'augmenter les contra-

dictions et les erreurs de ces grands maîtres de la philoso-

phie. Selon Épicure, de Gargette, près d'Athènes (337-270),

et d'après ses disciples, le souverain bien est dans la jouis-

sance terrestre de là leurs efforts pour bannir toute

croyance en une Providence et en l'immortalité, qui aurait

pu troubler leur grossière sécurité. Le monde n'est si admi-

rablement disposé pour atteindre sa destination que par

le hasard les dieux ne prennent aucun soin des choses hu-

maines. L'âme de l'homme n'est qu'un corps plus subtil que

les autres, qui naît et meurt comme eux. A l'encontre de

t'épicuréisme, le Portique, fondé par Zénon, de Cittium,

dans l'île de Chypre (vers 300), a mérité l'estime des âmes

fortes et généreuses, par son noble enthousiasme pour

l'idéal de la moralité, en enseignant que la vertu est le bien

souverain, l'unique bien parfait en soi, en apprenant à mé-

priser la douleur, à se suffire à soi-même dans le sentiment

de sa dignité. Mais en même temps qu'it paraît ainsi fonder

une morale plus pure, il détruit la religion, car il exalte

r~):) juKfju'.t t'~paLhco.e du moi humain. Le stoïcisme

panthéiste et fataliste exclut aussi la foi à un Dieu gou-

vernant tout avec patience et amour, et admet plutôt un

esprit universel de qui tout émane et qui réabsorbe tout

en lui. On objecta dès le principe aux stoïciens que leurs

idées de liberté et de fatalité étaient inconciliables.

La nouvelle Académie date d'Arcésilas (vers 318-241);

elle prend un caractère plus marqué sous Carnéade (215-

130) deuxième et troisième Académie). Elle déclare la

guerre à la vérité même, d'abord en niant le criterium de

la connaissance admis par les stoïciens, puis en s'attaquant

à toute certitude en général. Son scepticisme augmente le

désordre, achève de troubler et de désoler les intelli-

gences, en sapant complétement les croyances de la reli-

gion populaire.

Avec la religion, la Grèce perd la conscience et les

moeurs, et de là cet aveu si pénible au sentiment national,
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et qui échappe au Grec Bolybe '(t) K Je ne c&MSerâis6t qui échappe au Grec 'Polybe ~t) a Je ne conSerâis pas
un talent d'or à un Grec, quand il me donnerait dix écrits

'Signes .de sa main, scellés, légalises et confirmés par deux

!fois autant de témoins; 'le serment, d'un magistrat romain
suffit pour 'garantir 'l'aidministration des plus fortes

sommes. H Be la'la pédérastie, généralement répandue,
.divinisée dans 'Ganymède, inspirant le chant des'poètes,
les 'œuvres de'l'art; de la. le culte 'immoral d'Aphrodite
'et d'autres divinités honteuses, images fidèles et 'mo-

dèles infâmes do la dépravation universelle; delà enfin

la d'ouleur indicible des esprits les plus nobles, 'que
de plus généreux besoins poussaient invinciblement vers la

Vérité et une'nouvelle alliance aveole Ciel. Partout se pro-

nomçaitle désir d'une révélation divine, qui seule pouvait
donner certitude et repos, au milieu de la lutte des opinions
humaines. /,e temps ott cet ardent désir devait être satisfait

e<<K'~p?'OC/M..

§ 37. Religion e< m<BMMdes Romains.

~a<-t«tt~, la Religion des Romains d'après les sources. Erlangen,
l83a.–.4mh-<M< Livres religieux des Romains, BotMt.843. –
Pettea" Distinction primitive des ,patriciens et des plébéiens
fondée sm''tarë)igMn.'Leipzig, )M2.

L'art, l'élément esthétique prédomine dans la religion

des Grecs dans celle des Romains, c'est l'élément politique
et moral. Conformément a son .origine étrusque, celle-ci

est hérieuse, presque sombre, et-exerce dès les temps les

plus anciens une immense influence sur la morale publique

eteprivée. Lucrèce, 'atteinte dans~sa jehaate yeriu, s'arrache

une vie déshonorée. Que de magnifiques prouves les premiers
Romains nous donnent de leur amour de la vérité et de la

justice (2), de la patrie et de la liberté'C'est à ses vertus

que Rome dut sa grandeur. Mais avec l'esprit républicain

s'évanouit l'esprit religieux, intimement uni à la constitu-

tion,politique et civile.de.l'aniique Rome avec la.roligion
s'évanouit le sérieux moral des Romains. A la suite des

victoires, des conquêtes et des dépouilles des vaincus, s'in-

(l) \Po;~tt Hist VI, 54.

(~) AM~Mtttt., de Cmt.Bei, i9, M; 'V, t8.
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~traduisirent les cultes étrangers et leurs pratiques .immo-

a'tttes. A mesure que la puissance romaine grandit, que les

richesses augmentent, lo'respect des dieux tombe, le vieux
sens romain s'oMitère, ta vertu patriotique s'affaiblit, Ie<dé-

.sintéressement se.pet'd. La corruption gagne rapidement,

ài-mesure quêtes Romains admettent la mythologie, les

artsettes pédagogues de la Grèce, ai nombreux ~depuis
~Livius Andromcus.(240 av. J. G.), ainsi'que sa littérature,

déjà si altérée par les arecs, et;que tes .Romains .renairent

bien plus profane encore. Buis arrivent tes philosophes de
ta Péninsule (18Sav..J<-C.). La députation de'Carnéade,

Biogane'ët Critotausiest acoùeittie avec faveur, leur doc-

trine applaudie les stoïciens et les épicuriens viennent a

'teur tour partager avec tes académiciens l'empire des.es~

prits. Le luxe et tout'son attirail de vices et de malheurs

S'ajoutent~Moutes ces causes de, désordre après les guerres

asiatiques.

~.ome avait pu héroïquement vaincre Carthage et.Co-

rinthe'(146awant~C.), .mais elle fat vaincue à son tour

'par sa propre victoire, le signal de sa décadence. Comme

le sens du beau était inné aux Grecs, le sens du droit l'était

aux'Romains. Mais en s'efforçant de faire prévaloir et do-

miner partout le droit et la justice, ils en étaient venus a

vouloir établir partout leur propre domination et à y sou-

mettre le monde entier. L'homme par lui-même n'était

rien': it'n'avait de valeur que comme citoyen. « Fonder une

monarchie universelle, dit-Staudenmaier, telle était leur

pensée unique :'Hs ne connaissaient point début plus noble

de leur vie. La TMpMM~M~devinttenrdieu ta religion était
toute vouée son 'service. Rome devait subjuguer le

monde, 1 non pour y propager par son empire les idées

pures, morales et divines, mais pour y établir sa vaine

domination. Alors, et uniquement dans ce point de

-vue elle pratiqua à t'égard de toutes les religions

possibles une tolérance qu'on a vainement exaltée, et

quiTt'éiait fondée que sur l'indifférence religieuse la plus
absolue (1). a

(l) Léon le Grand dit avec beaucoup de justesse: « Quum Roma
universis dominaretur gentibus, omnium gentium servivit errori-
bus. (Sermo de SS. App.etPauto.) Cf. W«Mt,deRomMorum
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Quand, maîtresse du monde, Rome se fut repue du sang

des nations et infectée de leurs vices, alors elle se mit à

dévorer ses propres entrailles. Au temps des Gracques

(133 ans av. J.-C.) et des partisans de Marius, de .Sylta et

Cmna, de sanglantes discordes s'allumèrent le meurtre,

l'empoisonnement, les plus horribles'cruautés caractérisè-

rent son histoire jusqu'au gouvernement absolu d'Octave-

Auguste, maître de l'Empire (30 ans av. J.-C. – 14 ans

apr. J.-C.). H régna durant quarante-quatre ans, dit Jean

de Muller, et fit oublier par sa douceur la république, dont

les vieillards eux-mêmes ne se rappelaient que les mal-

heurs, les guerres civiles et les proscriptions. Le scepti-

cisme, propagé par la philosophie grecque, non-seulement

étouffa toute semence de religion chez les grands, mais

engendra même parmi le peuple un mépris universel pour

les dieux. Au temps deCicéron, on sait que deux augures

ne pouvaient plus se rencontrersansrire: comment auraient-

ils conservé parmi le peuple une croyance dontils n'étaient

plus convaincus eux-mêmes? « Aussi, dit encore Cieéron,

n'y avait-il plus de vieille femme qui voulûtcroire aux fables

du Tartare, aux joies de l'Elysée, »

Mais c'est sous les empereurs que le désordre religieux et

la perversité des Romains arrivèrent à leur apogée. Le

peuple, asservi et abruti, divinisait jusqu'à ses tyrans, sur-

tout quMidceux-ci,flattantses sanguinaires passions, comme

Claude, lui donnaient en spectacle, non plus seulement

les combats ordinaires des gladiateurs, dans les cir-

ques et les amphithéâtres, mais l'appareil terrible d'un

combat naval (1) dans l'enceinte même de Rome. L'a-

pothéose de ces tyrans (2) profanait et détruisait com-

plétement toute croyance aux anciens dieux de la pa-

trie partout se dressaient les statues impudiques de

Priape, de Pan et de Vénus. C'étaient au théâtre les répré-

sentations les plus obscènes, pour exalter les sens les dé-

in tolerandis drversisreUgionibns disciplinapuMicet. (Nov. commentar.

Soc. Gœtt., t. III. 1773.)

(1) Tacit., Anrtal. XII, 56. Cf. StfefOH., Vita Claud. c. 21. Bie

CasstM9. LX, 33.

(~) DomttMtt commencent ses lettres par ces mots a Dominus et

Deus noster hoc fieri jubet. » (S«e<OH., Vita Domit. c. 13.)
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sordres étaient sans cornes; on inventait chaque jour des

moyens nouveaux et contre nature d'assouvir ses passions.

Le patriotisme s'évanouissait avec- toutes les vertus; le

crime seul régnait. Tel était le monde païen, quand le grand

apôtre des nations en fit l'effrayant tableau (1), dont nous

trouvons dans Séneque le terrible commentaire (2)..

U était impossible que la nature humaine persistât Iqng-

temps dans une aussi épouvantable situation. L'incré-

dulité et l'immoralité, son inséparable compagne,~pro-

duisaient un malaise indéfinissable et
de

terribles angoisses

dans les cœurs. Où il n'y a plus de dieux, dit Novalis, rè-

gnent les spectres la superstition remplace toujours la foi.

Les Romains, pour apaiser leur conscience bourrelée, se

jetèrent aux pieds des dieux étrangers. Les cultes les plus

divers se répandirent d'Orient en Italie, malgré les défenses

répétées des empereurs. Des prêtres de toutes nations, des

astrologues, des magiciens, des devins, des interprètes des

songes vinrent exploiter la superstition générale on,porta

des amulettes et des talismans, on pratiqua des sortilèges,

on consulta les entrailles des victimes; le sort se montra de

plus en plus sombre, et jamais culte ne fut plus mystérieux

et plus charnel, plus ténébreux et plus sensuel que celui de

l'empire romain d'alors. Les Juifs eux-mêmes, d'ailleurs si

haïs, parvenaient à faire beaucoup de prosélytes. Quel

texte pour les satyres de Pèrse et de Juvénal, sans que les

philosophes les plus sérieux en pussent atténuer l'influence 1

(1) Rom. I, M-3K

(Ë) Omnia sce!eribus acvitiis plena sunt; plus committitur quam

quod possit coercitione sanari. Certatur ingenti quodam nequitise
certamine major quotidie peccandi cupiditas, minor verecundia

est. Expulso melioris aequiorisque respectu, quocumque visum est,
libido se impingit; nec furtiva jam scelera sunt: prêter oculos

émit; adeoque in publicum mtssaneqnitia est, et in omnium pecto-
ribus evaluit, ut innocentia non rara, sed nuita sit. Numquid enim

singùli aut pauci rupere legem? undique, velut signe dato, ad fas

nefasqùe miscendum coorti sunt. (SeMM. de Ira, II, 8.) Déjà Sa:-

!tMf< Be)). Catil., c. 12-13, avait fait la peinture suivante des temps
de la république incomparaMement meilleurs Ex dMtiisjuventutem.
luxuria atque avaritia cum superbia invasere; rapere, consumërë;

sua parvi pendere, aliena cupere; pudorem, pudicitiam, drvina atque
humana promiscua, nii pensi neque moderati habere. -Sed lùbido

stupri, ganeae, eaBterique cultus, non minor incesserat viros pâti

muliebria, mulieres pudicitiam in propatulo habere, etc.
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",1. le. 1.1 Il
Les cyniquesétaiënt voués aun juste mépris; les pêri-

patëticiens étaient rares'; les stMctëns; représentés'surtout

~arSéhëque,
Bibn de Prusë et* Épictëte, jouissaient seula'

de 'quelque estimer encdre'admiràit-on, bien plus qu'on ob-

servait, leur mdralë; quanU Te contraste de leur vie et de

leur doctmne n'en fai~àitpàs'd'&i!HBurs un' objet de juste'
MHtêne (ly.S'ehëque (3-65 ans apr.J') lui-même; te p~~

remarquaNê de ces pHitbsôphës moraMstes, et qu'on a pfé-~

t~ndh sou veuf n'avoir pu ébrire que sous uneinnuence cnrê-

tienne,; enseignait des prÉoeptës que contredisaient, sinon

ses vrais sentiments, du moins sa conduite a la~ cour de

Néron, dont il ne parvenait point a s'arracher. Se qui

caractérise encore ? désordre moral et religieux do cette

époque, c'ëst)a faveur extraordinaire qu'oUtintIe pythago-

rëisme fantastique, renouvela par Anaxi)ails, et plus tard''

par te fanatique Apoltonius
dé Tyanes (2) (3 ans avant et,

~6'ans âpres J'e.); et cela précisément dans les temps !es'

plus civiMsésdeRome, dans rage d'or des arts et de ta U<

terature romaine, sous te Bfrihcipàt'd'Ôctavë. De ta naquit

ensuite, ense mëtant'a des éléments peripateticiens et autres;

sous ta main des platoniciens, le* Néoplatonisme. Bien loim

d'e dëvetopper le Besoin, si profondement'senti par Platon,

d'un secours supérieur; ApoMbniùs, en vrai jongleur, trom-

pait et pervertissait de'ptus en plus les esprits par. cette'

Orgueilleuse et celeB~epriefè: « Et vous, ô Bieu, dbnnezt-

<tmb! ce qutm'ëst'd~ !)) !!iSna cette tentative, pour répondre

aux besoins des esprits, resta sans effet sur la masse et les

âmes lës~plus'noNes. Le desespoir en~devint plus général

et plias profond' Oh'en voit une frappante image dans le

mythe de Psycnê;.qui date de cette époque (3). Psyché,

déchue~ séparée de Dieu, erre inquiète et désolée. Cepen-

dant eHe reprend courage elle cherche le Bieu. qiu'eUe a

(l)'Smeca,epi<t'.S;

(:) Voy. sa vie par PhitbBtMtie t'~tciMt (Phiiostr: Opp. ~'et

tat, éd. €f.O;«tW<).Eipsiœ, Koe, iH-R) H prétend s'êtfe'sBtvUde~

Mamou'esdeBtmis, côrapagnon d'~poUonins Suivant PMtostrate;

? étaient' inconnus jusqu'à tut; et'Ut n'aurait ttiit que, leur donner,

une forme agréaNe'et' les contrMer par récrit'de'Maxime'd'Egée:

Saisies Mémoires de BàmisMnt'teMeMèntrempMs d'anachronisme!;

qu'bnestobHgêdëles rejeter cômme~apôcrypnes.

(3) ~puMu:, Méttmorpti. IV, 83~Ftttj)<!tt<tM,M~tnoIogicof.IT[; e.
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travers mi)!e6nr~'uvRaff.mi))a ~nnfrat'z ft-.r.e.~n
BMdu,.a à travers mille épMuves et mille danger, dans ]oa

temples et jusque dans.le.Myaume de la mort.. Enfin Dieu.

répond à. cet ardent désir, à cet amour héroïque'; il revient

à Psyché, et s'unit b, elle dans un nouvel et. saint, hyménée.

(t'f~V~f <).. N'est-ce, pas l'histoire de! l'humanité déchue;

et régénérée? Dans, cette désolation universelle;, les. esprits
se tournent vers les; vieux oracles, conservés dans le mys-
tère des sanctuaires, et qui annoncent un ordre: saint et.

nouveau dans l'humanité, un retour vers l'âge primitif de,
l'innocence et du bonheur. Les platoniciens et les stoïcieus

l'attendent avec le commencement de là grande année. MCM-

laire (1) Virgile chante le règne de la Vierge prédit par la

sibylle de Cumes (2) et ces rayons d'espérance commen-

cent à relever et à fortiner les esprits, que Suétone (H) et

Tacite nous montrent s'attacliant,. dans leur inquiète joie,
aux oracles hautement proclamés par les Juifs et qui an-

noncent au monde que de la .«~e sortirait le libérateur

désiré.

Observation. Staudenmaier remarque, et le fait est digne

d'attention, que l'iuùsion diabolique qui séduisit les pre-
miers, humains, « Vous serez commandes dieux (4), a sub-

(1) J~me, Annot. in Virg., 1.1, p. 99.

(2) t'tr~Mtt, ecloga IV, v. 4-10, et I3-!4

Uttim&CtUBteivemtjjamicaLrmmisMtas,:

MagnuaabintegrosaBciorumNascïturordo.
hm.re~it et.virgp,.re~ennt Saturne régna:
Jam nova progemèsccetbdem)ttitup alto.
Tu modonaseenti puero, quo ferrea primum
Desinet,actotosurgetgens'amreamundo,
Casta~àwLuema:tun9Jamregnat'AtM)Ho.
Ted))<!e,M,qNamanent'see)erMveatie;ianottrit
Irrita perpetua solvent ibrmiaine~terras.

Cf. Augustinus, de Civifat. Dei, X, ep. 155. ËMettMt, Vita
GttnstMt, V, ia est ebnsMttit. bràf. ci 19-20. D<t)t<e, Fnrgatbr.
XXIF,7as(r;.–Voyez./i<Ma«!!);I..c.,p.63,

!(?) Per'crehuemt Onenta, .tptn vetns et constans, opinio, esse jrn
"t eo temppre

Jndœàp~dfecti.terNmpotitentu~ x (&M<o~. Vita)
Vessas, -i. 4.) « P)nfibM .persuasio ihèrat, antiquts sacerdotmn,
titteris contineri; eo fpso'tëmpoM~fOre, nt valescerët Ortetts, profëf~
tique Judaea remm potirentur, (Tacit. Histor. V, t3.) On tronve en-

<!??? ~me endroit, ces. mqtsren)a<m}uaMeK:,N ANdita major hu-

mMavox.B!):Mder~d«M;si)nntinMnsntotusMcedentium
(4) Gen.!U,5.
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sista dans les religions grecques et romaines, et se prodesista dans les religions grecques et romaines, et se produisit

surtout dans l'apothéose <&fAotMM etTopinion païenne de

la jalousie des dieux. La poésie nous présente cette opinion

dans le mythe de Prométhée, la philosophie dans la doc-

trine du Portique, l'histoire dans la figure de Némesis. L'a-

pothéose commença surtout avec Alexandre le Grand, se

continua sous ses successeurs, et arriva à son plus haut

degré sous les empereurs romains (i), qui se firent adorer

dès leur vivant.

§ 28. – Ze~M~Mt'ae/~e~aMM~Mc~tM&MM

et sa servitude.

La loi nous a servi de conductesr pnur nous,
memer à Jé~as-Christ. Calât. !H, M.

11 a pris en s& proteeUun _Isrnël, son servi-
teur. Luc, l, 54.

Ancien et Nouveau Testament. Cf. Herbst, Introd. hist. et crit. à

l'étude de l'Ancien Testament; édité par.Welte. Car)sr. et Ftib,
i84o-4. –JM. r!ae:t (né 37 et mort 93 ans apr. J.-C.) Opp., éd.

B<M)e)'Mmp. Amst., t7M, 2 t. in-f. Autre ëdit. portat. d'06er</tMr.

'Wirce)t., 178~-85, 3 t. –Nt~ter. Lips., 18M sq., 5 vol Les Anti-

quités juives (liv. XX) sont surtout importantes. JaAtt, Bit)).
archéol. Vienne, 1817, 4 part. – ScAot?, Biblioth. archeci. Bonn,
1824. – ~iHtoK, Man. de science biblique. Landsh., 2 vol. 7fa!-

?0~, Man. d'antiq. jud. Munster, 1840. – AfoH<0)-, Philosophie de
l'hist. Francf. et Munst., I8M-38, 3 vol. Winer, Dictionn.

biblique, &' ~dit. Leipz., IS47, 3voI.–Jmt,Hist.gén. des Israé-

lites, depuis leur origine jusqu'au XIX* siëcie. BerUn~ ]832, 2 vol.
– Bo<me<, Disc. sur l'hist. univ. Stolberg, Hist. de la relig. de

Jésus-Christ, part. 1-IY.–Léo, Précis d'hkt. univ., t. p. 59:-600.

Staudenmeier, Encyclop., 2' édit., p. 335-383 et p. 929-635. –

NtrM&e)', la Morale chrét., 3* édit., t. I, p. 310-345. –
Augustin.,

de Civitate Dei, XIV. 25; XVIII, 48.

Au milieu de cette ignorance religieuse et de ces erreurs

philosophiques des peuples de l'NNtiquité, il est merveilleux

de voir le peuple ~'AyacV seul connaître et servir le vrai

Dieu. La Providence, par des moyens spéciaux et des révé-

lations successives, conserve au sëm de ce peuple privilégié.

(ii)Cf. J. D. ~œ~y!<)tt Gomment, de apotheosi s. consecratione

imperator. romanor.(eju6d. Commentât. Mist. et Cnt. BMiiez, H4!,
in-4., p. 4 sq.)
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§ 88. LE PEUPLE ISRAËL. DANS SON n)DEP. ET SA SERV. SI

le nom sacré de Dieu et les traditions pripiitives. Elle pro-
1- 1.. 1. :"nF:f,.n ~n4'lln"1J" .1J:n:1.u.~

le nom sacré de Dieu et les traditions primitives. Elle pro-

mulgue la loi, institue un sacerdoae, dépositaire de cette

toi, chargé de la rappeler sans cesse au peuple, de le main-

tenir, malgré ses égarements, dans le respect dû au Dieu

unique, et de le préparer à sa délivrance. «Rien n'était

plus digne de Dieu, dit Bossuet, que de se choisir un

peuple qui serait un exemple visible de sa Providence (<)

un peuple dont le bonheur, et le malheur dépendraient de

sa piété, et dont l'état serait un témoignage éclatant de la

sagesse et de la justice de son maître. H Et lorsque Dieu

eut démontré, par la conduite de la nation juive, cette

irrécusable vérité que c'est Lui qui, d'après sa volonté, di-

rige les événements de la vie présente, le temps arriva où

l'homme devait être élevé à de plus hautes pensées par la

venue de Jésus-Christ, qui avait mission de dévoiler les

mystères de la vie future à un peuple nouveau, formé de

tous les peuples de la terre. Aussi, tandis que les plus anti-

ques monuments de l'histoire, de l'ethnographie et de la

géographie, tandis que les plus anciens historiens ne nous

rapportent qua des fables, ou des faits obscurs et incertains,

les Ecritures sacrées des Israélites, précises, circonstan-

ciées et toujours liées entre elles, exposent clairement l'his-

toire de l'humanité, en la rattachant à sa vraie source, au

Dieu un, saint, juste, créateur tout-puissant, et résolvent

en même temps, avec la plus étonnante simplicité, les plus

grands problèmes de la philosophie. Toujours persuasives

autant que sublimes, elles disent la création de l'univers,

l'homme, le bonheur de son premier état, son union sainte

avec Dieu et la nature, la cause de sa chute et de ses mi-

sères, la propagation de la race humaine, l'origine des

(1) Léo exprime fort bien cette pensée « Tout le mystère de l'his-
toire des Israélites, <Mt-it,toute leur mission repose sur ce fait, que
Dien avait choisi ce peuple pour être un moyen entre te péché on

ginel et la rédemption, pour ~tre Je dernier et inexpugnable boule-
vard de la. foi en un seut Dieu au milieu de toutes les nations

païennes, pour être enfin le terrain où devait germerle salut,promis
à tous les peuples de la terre. Nulle part on ne trouve l'action de

ta justice divine exprimée d'une façon aussi claire que dans la ma-

nière dont le péché et les passions préparent la ruine du peuple juif,
tandis que la fidélité aux préceptes divins amène toujours sa récom-

pense. a (Précis d'hist. univ., t. I, p. 584.)
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nwfinna~ lA~ -T\1t'f_n<D~ A. Id" f,4:h"a.~ 16~;nW mov.n~ .i.
nations, le partage de là terne, l~naisaatioe des arts (id)'~
en même temps, elles! patient d~un répm'ateup d'un

libérateur promis au premier homme (2), et montrent

comment, dans la suite' des âges, 'jamais le Bi'eu; vivant n'a

cessé de se' manifester aux' hommes); de! les préparer et de

tes amenée a~ leur réconciliation) déBnitiye avec lui. Elles

content quelés hommes, s'abandonnant Meurs penchants

pervers et ne s'appuyant que sureux-mêmeSt se corromi-

pirent, et couvrirent tellement la terre de leurs crimes, que
Dieu résolut une vengeance dont jamais le souvenir ne

s'effacerait parmi eux, afin de les prémunir éternellement

contre la pensée enronée que le monde existe par lui-même,

et que' ce qui existe ne peut plus cesser d~être. Apres la.
terrible catastrophe du <<~e MM'MMe~ dont la mémoire

s'est, conservée parmi tous les peuplés, Dieu, peJEmit au

ntonde'de se renouveler et de renaître du sein, des eaux<

Noé,le seul juste, sauvé par la Providence, devient le

second père de la race humaine (3), et l'histoire reprit son;

cours avec l'humanité rajeunie sous la conduite de Dieu.

L'humanité graciée n'est pas guérie; elle retombe dans

l'incrédulité, l'idolâtrie et la corruption morale qui en! est

1~ suite, et alors Dieu appelle Abraham. Ce fut 330 a<!5

après lé'déluge qu'eut lieu la vocation <M~aAam, prince
nomade de la ChaMée, père du peuple Israélite, que Biett

Blême conduisit dans la terre lointaine et inconnue'de Eha-

naan,. en lui promettant de lé rendre' père; d'une nation

grande' et puissante, nombreuse comme les étoiles du.

ciel (4), en qui tous les peuples de la terre devaient êt~e

bénis (5), pourvu qu'Abraham, ses enfants et sa race gar-
dassent les voies de Jéhovah, et marchassent dans les sen~-

tiers de la justice et de la vérité (6). Une alliance positive

(t) .Marée! de Serres; h'eosmog. deMoïsecempMÉea.vecl&
logie.:Voir &nssiFichte, qui dit,'dans son droit de)~ nature. l''pattK,
p. 32 :« Un esprits'intÉressa au sort de l'homme précisément conttMt
le'veut une ancienne et: vénérable tradition (la Genèse). EHe Mn-

ierme, après tout, la sagesse, la pins profonde, taplusdigne-d'adt
tfumtion~ etie' o~fre des résultats aaxquets-ta philosophiei apres'ae~

longs détours, estbienoNigée de revenir.)) a

(9!).6enes.m,!&.–(3)aenes.VI-VHI.
(.t) Gènes. XII, g, XHI,. le; XV, 5; XVH, 4, 6, 8; XXII, 16-H.

(5) Gènes. XII, 3;XVHI,.M, XXH, )8. –(6) Gènes. XVIII', 191.
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<mire.J6havah et Ahraham'acella etoonfirmitifs f1pvn;ranteatra Jého~ah et Ahraham'spella et confirma les devoirs et

leK droits, d'Abraham., La c~eoncMMN de sa postérité devait

être un signe commémoratif de pette alliance (I). Abraham

vécut plein de foi en Dieu et. en, ses promesses. Il marcha

en; sa présence, gardant fidèlement sa voie, et plaçant en

Dieu sa joie,, ses espérances, son ËoniMur (2). Jacob, petit-

flls de la promesse, fut emmené en. Egypte.~),, et la com-

mencèt'ent à se réaliser, les promesses et les menaces faites

à.Abraham. Sa race s'y'multiplia prodigieusement~),
mais elle. perdit le sens et l'esprit du père de la foh. Pour

rappeler à lui le regard et l'espérance de ce peuple ingrat,

Dieu, fidèle à sa. parole,, lui fit. sentir le, joug dur et pesant

des,Egyptiens (5), mais en même temps il suscita Moïse.

L'envoyé du Dieu.d'Abraham,,d'Isaac et, de Jacob,,acoré-

dtt& par de nombreux miracles, est promptement reconnu;

il de;vient le consolateur de ses frères,, les délivre de l'es-

clavage (6). et fonde une nationalité; propre. Il apprend
aux Israélites, durant leur long séjour dans les déserts de

l'Arabie, à reconnaître leDieu de leurs. pères, et il réveille

le.aentiment national endormi..Il rassemble et écrit.I'Ris-

toire. des siècles écoulés, l'histoire d'Adam, de Noé,

d'Abt:aham,, d'Isaac, de Jacob et de Joseph,, ou plutôt

l'histoire de Dieu.même, recueillie dans Ies.souvenirs vivants

de.Ia~familled'Abraham, qui avait vécu, du temps de Sem,

naméjdes fils de Noé. Il rapporte, et fixe a, jamais dans la

mémoire delà posiérité, les entretiens.mBFveiUeux,deJêh6-

vah avec son peuple et les miracles de sa loi. C'est au mi-

lieu) d'uni appareil terrible etmajestueux que Jéhovah trans-
met a Moïse les principes de.Ia religion, inscrits sur deux

tables de pièrre (7.),, et. qui. sont promulgués devant le

peuple tremblant et. épou.vanté (8). Moïse, écrivit, aussi

(i) Gènes. XV, 18;; XVII,, 4.– (2) Gênas. XII, 4; XV, 6; XXII, 2.

– (3) Gènes. XLVI-I. – (4) Exod. I; T. (5) Ëxod. 14;
(6) Ëxodin-~IE

~(,7);Ëxod..XX,.M8n

,(S) En parlant, des rapporta, et des caractéres. de l'Ancien, et du
Nouveau Testament, saint. Augustin dit.: « Mottum et soHdum si-

~niBcatur ad'Vêtus Testamentnm timerem potius pertihere, sioùt ad
Novam. <MM<'<MMm, qu~nquam: ettin~Vetera Novum lateat, ettin
Novo Vetus pateat. » (In Exod.) Cf. S<otte~, édit. de Vienne, ).. II,
p. 41-51.
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tous les ordres, toutes les défenses et les promestous les ordres, toutes les défenses et les promesses qui

étaient jusqu'alors sorties de la bouche de Dieu, et fait

dépendre toute bénédiction et toute malédiction pour son

peuple, de sa fidélité ou de ses infractions à la loi. Cette

loi sert à constituer le règne de Dieu sur la terre, à fonder

l'état théocratique des Israélites, dans lequel tout ressort

de ~'idée de Dieu, tout se ramène à son règne, tout se régit

par sa loi. Lui seul, Jéhovah, est le Dieu vivant, tout-puis-

sant, sachant tout, présent partout, plein de miséricorde,

père du peuple d'Israël, qu'il a choisi du milieu des nations;

mais aussi le Dieu saint et juste, jaloux de sa loi, et qui se

venge des prévaricateurs jusqu'à la septième génération.

Et toutes ces choses ne sont pas seulement dites, mais

elles sont réalisées comme des faits'sous les yeux du

peuple, visiblement conduit par le Seigneur dans la colonne

qui plane sur le tabernacle, et qu'entourent incessamment

!es preuves de la puissance de Dieu; c'est le Seigneur qui

Ini départit la lumière et les ténèbres, la vie et la mort, les

tempêtes et la sérénité du ciel, larosée du matin, les pluies

des saisons, et la manne du ciel, et l'eau du rocher. Comme

signe visible de sa présence perpétuelle, une colonne de

feu pu un nuage couvre toujours le tabernacle (1). Ainsi

conduit, ainsi élevé, Israël devait redevenir le peuple de

Jéhovah, peuple craignant son Dieu, n'adorant que lui,

l'aimant de toute son âme, gardant ses commandements,

posant en lui sa joie, sa grandeur et sa gloire, rejetant

avec horreur tout ce qui est en abomination devant le Sei-

gneur, l'idolâtrie, la magie et les devins, et se hâtant de se

détourner du péché, de revenir à Dieu, toujours prêt à par-

donner des qu'on lui donne des preuves de repentir. Pour

graver dans les esprits d'une manière ineffaçable l'unité de

Dieu, Moïse dit et redit en cent endroits que ce Dieu

unique se choisirait dans la terre promise un lieu unique

où seraient célébrés les fêtes, les sacrifices et toutes les

cérémonies du culte divin. Figure de la promesse, image

du temple véritable, le tabernacle, temple portatif du dé-

sert, appelait déjà autour de lui les enfants d'Israël, avec

(1) Exod. XIII, 2! sq.; XIV, 24; Nombres, XIV, 14; Nehem. IX,

9, iz, i9,
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eurs prières, leurs vœux et leurs offrandes. La mémoire

,nrmanant~ ~lP nPa aranrla fgitii hiatnrinnna ;JA'T~1f. ût,.n

u.. "n1'. v"

leurs prières, leurs vœux et leurs offrandes. La mémoire

permanente de ces grands faits historiques devait être

comme une perpétuelle prédication du nom, de la puis-
sance et de la bonté du Créateur du ciel et de la terre, du

Dieu d'Israël fidèle à son alliance et à ses promesses. La

célébration du Sabbat devait renouveler la mémoire de la

création (1), la Pâque devait rappeler la merveilleuse déli-

vrance de l'esclavage de l'Egypte et le salut des premiers-
nés (2). La fête des Tabernacles représentait d'une manière

vivante les mœurs, la manière de vivre du désert et les

bienfaits du ciel durant quarante années de
pèlermage (3).

Toutes ces institutions, comme encore la fête annuelle des

prémices et de la moisson (Pentecôte); les divers sacrifices

et surtout les holocaustes quotidiens (4) devaient inces-

samment rappeler à Israël son rapport avec Jéhovah, ses

obligations envers lui..

Dieu présentait aux Israélites, dans l'ensemble de la loi,

un miroir où se réfléchissait fidèlement leur image, et où

ils pouvaient apprendre à se connaître et à se reconnaître

à tout moment. Les deux cent quatre-vingt-quatre ordon-

nances et les trois cent cent soixante-cinq défenses de la
loi leur apprenaient le nombre, la mesure de leurs délits et

le châtiment qui en serait la conséquence. Ainsi ils acqué-
raient la connaissance du péché (!!) par l'étude de cette loi

qu'ils devaient méditer jour et nuit, et qui, en tant de cir-

constances, leur était annoncée ou promulguée de nou-

veau.-Mais en donnant la science du péché et la conscience

de la faute, la loi ne donnait la force ni d'éviter l'un ni de

purifier l'autre. La loi était impérative et sévère; elle igno-
rait l'essence du Christianisme, la grâce (6). Cependant elle

annonçait dans un avenir lointain un prophète, semblable

aMo!se,quë ;Dieu susciterait du milieu de son peuple et

qu'il faudrait écouter (f), comme l'ensemble de ses institu-

tions et des faits de son histoire préparait insensiblement

Israël à la promulgation d'une loi plus sublime, moins céré-

monielleet plus féconde en vertus.

(1) Exod. XX, 8-11. (2) Lev. XXIII, 5; Exod. XXIII, 15. –

{3) Lev. XXIII, 34. Cf. Dent. VIII, 15. – (4) Exod. XXIX, 38. Nomb.

XXVIII, 3. (5) Rom. 111, M, VII, 7. – (6) Jean, L 17; (M.

III, 13. (?) Deut. XV, 18.
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Le sentiment du péché réveille dans la.consciencc le ]

scinde la justice réparatrice, produit l'ardent désir de

Le sentiment du péché réveille dans la.consciencc le be-

soin de la justice réparatrice, produit l'ardent désir de la

réconciliation par la rémission du péché, et amène ainsi

naturellement, dit Staudenmaier, l'institution du soMMMtMt

pontificat, comme partie essentielle de la constitution reli-

gieuse'. Une foi& chaque année, le grand prêtre entraitdans

It~aint des saints (i) pour expier les péchés du peuple par
un sacrifice, pour présenter à Dieu les prières et les vœux

des fidèles, et rapporter, au nom du Seigneur, le pardon,

la réconciliation et la bénédiction céleste au peuple assem-

blé. Ainsi se complète manifestement le culte par le sacer-

doce, qui a avec lui les rapports les plus intimes et les plus

essentiels. Institué do Bieu, il ressort, d'autre part, du fait

même de la loi, de la nature des choses;, de la vie spiri-

tuelle et des besoins, profonds de l'homme,. dont il est l'ex-

pression, l'instrument etle symbole.

Cependant la loi et, le, sacerdoce qui en ressortait, ne

pouvaient opérer la réconciliation désirée de l'homme avec,

Dieu. Cette loi impérative n'était ni vivante dans l'esprit,
ni vivifiée par l'esprit; elle n'était qu'une barrière elle ne

pouvait opérer la justification (S); bien plus;. elle faisait

abonder le péché par la multitude de ses prescriptions (3).
Pas plus que la loi, les sacrifices sanglants ne pouvaient

détruire le péché, rendre l'homme juste, saint, parfait.
Celui-là seul en qui ne réside point le péché, qui accomplit
toute la loi, qui'est plus grand que l'homme et pins élevé

que le ciel, pouvait véritablement délivrer l'humanité du

péché et de ses fruits. Moïse, l'homme de Dieu, exclu de la

terre promise, était una preuve évidente de l'insuffisance

de sa,loi, qui ne parfait rien, qui ne montre que de loin

l'accomplissement des promesses divines et ne conduit

l'humanité entière, comme Moïse lui-même, que jusqu'aux.
portes, de' l'héritage'céleste(4); Toute la. loi n'était qu'une-.

grande prophétie annonçant lac venue de Celui dont Josu&

(Jésus) préfigurait la fois le nom et la mission; et voilà:

pourquoi la seconde institution essentielle et nécessaire de:

:la théocratie des Juifs fut l'école des prophètes. Le prophète

(1) Lev. XVI; Hebr..lX, 7, S5. (~ Rom. VII, 1S.–(3) R..m.

.VII,7.–MHebr.Vi!,l9;XI,t3.
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l:,f.Q1,f- fnnt, DnC!.tn'nhla,la-P. v,n.n+.7n, 1.. 1. "+ H:4..n.- J.était tout ensemble la'voue vivante de la loi et l'instrument
de son accomplissement; sa mission-principale consistait à

préfigurer et annoncer le Messie; terme de toutes les pro-

phéties comme la loi devait y préparer par toutes ses ordon-

nances et ses institutions. Il manquait cependant encore à

ta constitution mosaïque, et le Deutéronome y fait déjà.
allusion (i), la tête, le chef du corps, le conducteur du

peuple, le représentant de Pieu institué de Dieu même,.

pour unir la nation en un corps'un et vivant, pour en vivi-

fier incessamment l'organisme, pour le maintenir dans

l'ordre et sous la loi, pour le garantir et le délivrer des

dangers du dehors, te /!<M. Dieu se rendit au aésir du peuple
et lui accorda dans la. personne de Saiil(109S) un représen-
tant de:la, royauté éternelle, invisible, et toujours active et

présente, de Jéhovah. Ce fut après la conquête de la terre

sainte par Josné, après l'âge héroïque desjuges(d'0thoniet

&EtieetSamuel),dontta fonction-préparait, parune transi-

tionnaturelle,ladignitéroyate. Le souverain pontife, lepro-

phète et le roi, termes distincts et essentiels de l'unité théo-

cratique, étaient les types prophétiques de la triple dignité'
du~Satbveur du monde. Comme. HéU unit à la charge du

souverain-pontife ta plus grande puissance civile, comme'

Samuel unit à celle-ci la mission du prophète, ainsi David,
l'homme selon le cœup de Dieu,, unit aux dons du prophète

la dignité royale (1030). En construisant la citadelle de

Sipn,iilfit de Jérusalem une ville forte, centre du royaume,
comme elle devait t'être-du culte, et y fit amener l'arche

d'alliance. Après avoir vaincu tous ses ennemis, avoir

étendu les conquêtes de son peuple jusqu'à l'Euphrate, et

avoir pacifié tout son royaume, il. tourna son cœur et son.

esprit vers l'établissement du culte divin,,et voulut préparer
a Jéhovah une demeure digne, de lui; il agissait enteela

sans il'ordre de Dieu (2), et cette pieuse entreprise ne-

devait s'accomplir, que sous le règne pacifique de Salomon.

(1000), qui, d'âpres te modèle du tabernacle (3), construisit

le plus magnifique temple de la terre. Là, dans le saint des

saints,, fut déposée l'aj!ch& d'alliance construite par Moïse,.

(1) Deut. XVII, 14. (!) 2 Samuel, VII. (3) 2 Par<tUp. III-
Vil.
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image terrible de la majesté divine, dont nul n'osait ap];

cher, image fidèle du ciel, fet-méM'homme jusqu'au j
image terrible de la majesté divine, dont nul n'osait appro-

cher, image fidèle du ciel, ferméM'homme jusqu'au jour
où le Christ en ouvrit l'entrée par son sang(l). Le bonheur

de Salomon, la paix de son royaume durèrent autant que

sa sagesse; sa chute entraîna celle de son empire. Dès 973,

ce puissant et florissant État se divisa en deux royaumes

hosti!es, ceux de Juda et d'Israël (2), ce qui affaiblit singu-

lièrement la nation entière dans les luttes qu'elle soutint

pour son indépendance contre les Syriens, les Egyptiens et

les Chaldéens. Mais au temps même où la dignité royale

était ainsi abaissée, où tombaient à la fois la religion, les

mœurs et la puissance politique, la grande voix des pro-

phéties s'éleva Moïse reparut dans le prophète Elie (sous

Achab et Ochozias (918-896 av. J.-C.) brûlant de zèle, in-

trépide en paroles, fort et puissant en œuvres et en miracles,

Élie reproche aux Israélites leur infidélité (3) et les presse

de rétablir le culte de David et de Salomon. Le succès ne

répond point à ses efforts. L'esprit de prophétie subsiste,

plein de menaces et de fureur, et alors apparaissent, sui-

vant les admirables décrets de Jéhovah, une foule de puis-

sants PROPHÈTES ce sont les quatre grands prophètes (Isaïo,

Jérémie, Ézéchiel et Daniel), ainsi nommés, non-seulement

parce que leurs prédictions sont plus étendues, mais encore

parce qu'elles ont fréquemment rapport à d'autres nations,

tandis que les douze petits prophètes ne s'adressent la plu-

part du temps qu'au peuple même de Dieu. C'est, immédia-

tement les uns après les autres, et parfois ensemble, Jonas,

Joël, Osée, Amos, Isaïe, Michée, Nahum.

Opiniâtre dans son infidélité, Israël expie son crime en

T22, et Salmanasar, roi d'Assyrie, ministre des vengeances

divines, envoie en exil la majorité des habitants d'Israël

qu'it fait peupler par des colonies assyriennes. Mêlées aux

Israélites demeurés en Palestine, celles-ci formèrent plus

tard le peuple samaritain, haï et réputé impur par les

Juifs. Mais Juda ne profite pas de cette terrible leçon il

oublie de nouveau l'alliance que le roi Josias contracte

avec le Seigneur, en présence des anciens de la nation et

de tout le peuple, après avoir retrouvé la loi de Moïse dans

(1) Hebr. tX, H.-(!) 1 Rois, XU.- (3) 1 Rois, XVII-2 Rois,
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le temple (1) il reste sourd la voix des prophètes Habacuo,

Jérémie et Sophonie, et tombe en 388 sous la verge de

Nabuchodonosor, le Babylonien. Jérusalem et son temple
sont ruinés, et une grande partie du peuple est emmené

captif. Jérémie console ceux qui demeurent en Judée; Ézé-

chiel soutient les exilés. Et telle fut la dernière grande

épreuve de la foi de ce peuple; longtemps la captivité de

Babylone resta comme l'expression vivante du plus terrible

châtiment, d la plus affreuse misère. Brisés par la douleur,

certains d'avoir dans le monde une autre destination que de

périr misérablement au milieu d'un peuple abominable par

ses croyances et ses mœurs, convaincus qu'ils s'étaient

privés par leur infidélité et leurs divisions intestines des

moyens d'accomplir cette destination supérieure, les captifs

accablés s'asseyaient au bord du fleuve de Babylone et

pleuraient des larmes amères au souvenir de Sion leurs

lyres demeuraient suspendues aux saules du rivage, et leur

voix restait muette sur la terre étrangère (2). Alors rena-

quit plus vif, s'accrut plus ardent et le désir d'expier ses

fautes envers le Seigneur, et l'espérance du Sauveur pro-
mis. Ce sont surtout les prophètes de cette époque qui font

entendre tous les tons de la douleur et de l'espérance, du

repentir et de la confiance au Dieu bon, juste et puissant,

dans un langage si profond, si simple et si majestueux, que

jamais peuple du monde, jamais littérature humaine n'a

pu l'égaler. Dieu et ses bienfaits, tel est le sujet de ces poé-

sies sublimes. Leur forme harmonieuse et mesurée en aug-

menté la force; tout en charmant l'oreille elles enflamment

l'imagination, touchent le cœur, s'impriment profondément

dans la mémoire. Chères en tout temps à l'âme noble et

pieuse par leur immortelle beauté, elles lui sont précieuses

surtout dans le malheur et au sein des plus poignantes

adversités. Dieului-même inspira ces chants sacrés, et son

peuple élu fut le seul dont la poésie naquit d'une véritable

inspiration divine, comme le prouvent avecune irrécusable

évidence, les oracles sur le Messie, qui, à mesure qu'ap-

proche le temps de sa venue, deviennent plus clairs, plus

précis, plus circonstanciés, plus explicites sur le temps et le

(1) a Rois, XXII, 8; XXIII, t. (S)Ps. 137.
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lieu de sa naissan.ce,,sa-mission,,Ies faits de sa vie, les mer-
veilles! de sa mort et de sa résurrection!

B~ylone,, l'orgueilleuse reine de; l'Orient, tant.de fois

menacée, de
saf ruine parlestpM)phètes(i),,tombea.s9n!touB~

vaincue paB les Modes, et les.Perses que. conduit l'envoyé

de.Bieu, E~rus, lenD vaillant capitaine. Le marteau de la

terre est brisé et mis empoudre,-comme Daniel l'avait.pré-

dit: au superbe et coupable Balthazar au moment même. de

lai catastrophe (2). Les soixante-dix années.de-la captivité,,

pr.ëdites par Jiérémie, touchaient, leur. terme. (3).. Cyrus,
permit aux captifs, de Babylone-de retourner (L'an S3a);
dans leur-patrie (4).. Les plus zétés d-'entre les Juifs.pron-
terent seuls, de cette; liberté, et, revenant en- diverses:

colonnes~ se Bxèrent principalement dans la terre dejuda,.
adorant, dans'ieur. repentir et. leur. joie,. les jugements de

Bieu, dont ilstIureNt ayee. surprisejl'annonce dans les livres

mêmes de; Moïse (S.),. et-jl'aecompussement.Httérat! danales.

pMolesde;Jérémie:

Désormais soutenus par le, souvenir de leurs ancêtres,,
heureux, de vivre conformément & la loi, après en avoir
ét6 siiipngiemps éloignBs~ pleins d'ardeur, et viviSés dans

leur, espéranoe par les- promesses der Baniel, prophétisant

quiaprès soixante-dix semaines données (6), le 7''t7&<&:

MaMme {7;),. établissant, son: éternel royaume,, viandrait

détt'uiz&lepéehé etjustinen le genre humain,; les Israélites

ËMntdiveEses.tentativeSipput! EétabUEtes institntions.mQ-

saïques, sous,lfn direction de Zerobabet', d'Esdrasetde Nër

hémie, et réussirent à achevez le second, temple de:

JéNisalem(SM)i(8). Aggée et ZaGha]?ie(.v~rsS20) avaient

EéchâufEé leur zèle pour cette Mconsttuction de la maison

de Dieu, enJeur annonçant qne la gloire du second; temple

surpasserait celle da temple: de Salomon, puisqut'il verrait

le~M~~e <o!<~ tta<:o!M (&). G'ost atoisquelës:jMifSt.

pleins du sentiment d'eux-anêmes,8rent de leur nom; celui

de la nation entière, n'accordèrent qm'avec peines l'entrée.

duitemple aux Israélitesdu! nord delà Galilée etde'l!0rient

(ia, Isaie, RIIT-RIV: RST,, i.-11, RLVII-RLVIII. (z) Dan., V~.(1~ Isa.ia, XHI-XIV.; XXI,H.XL~II-XLVIH. – (z) Dan.;V.
–

(3) JérÉm. XXV, 12; XXX, 10: –
(4) Cf: Esdr. r. 1', efc. –

(5) Nehem. J, 8, 9. (6) Dan. IX. (7) Dan. II, 44; VII, 13, 14,
ST. (8) Cf. Esdr. 1, t-vr. 1, etc. :(9) Agg. U, 8.
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en de~à du Jourdain, a.cause de leur-mélange réel ou pré-
sumé avec les païens;: tes Samaritains' en furent entière.

en ae~a. au jouraam, a.causeae teuFtmëiange reet ou pré-
sumé avec les païens;: les Samaritains' en furent entière.

mentexclus. Protégés par la Perse, s'appuyant, sur. cette

base) de nationaiité, les; Juifs rê'tabMrent une forme; de.

gouvernement national! en concentrant tonte la puissance'

publique dans le ~fa~~e&'e,. qui', était a la tête du. peuple,,
et6dansle'.M?:Ae~:n

(l);.composé':dBsoixante-dixmembreSt,

qu'on'lui adjoignit dans- Jérusalem, pouc la décison des

sfnaire& importantes. Les membres du sanhédrin étaient

tirés de toutes les tribus, mais choisis: surtout dans Hêeole
des membres de ce conseil

Les sacrifices qu'onraient les Juifs dans ce temple nou-

veau étaient encore impurs, et imparfaits; Malachie, irj-itô,.
s'en détourne, et voit dans l'avenir le sacrifice pur et sans)
tache! oS'ert à JéhoVtah,,non plus~seulement.dans le~temple.
de JéBusalem, mais dans toute la terre, du couchant a l'au.-

Fore, par les Juifs
et tes païens (3) ;.it voit que le Messie est

Dieu même, et prédit la venue du nouveLÉHe, précurseur
du Sauveur du monde, dont iiprépamrales voies (3). Et

désormais, jusqu,'à la venue. du, Libérateur, il ne devait

plus y avoir de prophètes. La.loi de Moïsedevait suffire au,

peuple juif, et c'est pourquoi Malachie clôt la série admi-

rable des prophéties de l'ancienne alliance par ces mer-

veilleuses paroles: Souvenez-vous de la, loi, de, MoMe, Ma~

se~M<e«)' Je ~oMs otoefMt /e ~o~Aete Elie, avant que /e~an~

e~ epOMMH~/e~oMK ~M ~e~ettf a~M,. t7 MtfM<'a & casm-

~peMs avec /eMM m/s~s, e<.7e co'ttf des e)t/a<t~ <Mee' leurs

S'est-â-dire qu'il montrera, à ceux-là ce que ceux-cî

n'ont fait qu'espérer. Tout avait été dit et marqué par
Diew dans la loi et les prophètes pour l'instruction de sont

peuple. A dater de ce moment~ l'esprit de prophétie resta.

muet.

Quoique ta nouvelle constitution politique et religieuse
des Juifs eût été fondée précisément par ceux qui étaient le:

plus vivement touchés du désir de vivre conformément &

la-.loi du Seigneur, peu à:-peu: l'esprit et'ies formes de la

Grèce gagnèrent les Juifs, et soumirent à leur influence les

générations dont les pères a.vaient.résisté.s! opiniâtrement

(1) D'après les Nomb. XI, 16.– (z) Mal. 1, u.–(3) Mal. 1~,1.
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à la violente domination des royaumes de l'Orient. A côté
des zélateurs de la loi apparaissaient les amateurs de nou-

veautés, partisans des mœurs et des coutumes de fa Grèce.

A dater de la conquête d'Alexandre (323), les Juifs de la

Palestine furent soumis tantôt aux Ptolémées d'Égypte,
tantôt aux Séleucides de Syrie. Le dernier des Séleucides,
Antiochus Ëpiphanes(i75), donUe caractère ambitieux,
cruel et impie, avait été prédit par Daniel (1), poussa si

loin la violence de ses mesures pour gréciser les Juifs, qu'il

voulut, contre toute forme légale, leur imposer un grand-

prêtre, qu'il traita de rebelles tous ceux qui faisaient de

l'opposition ou qui montraient du zèle pour la loi, et que,
maître de Jérusalem; il fit brûler les livres saints, profaner
le sanctuaire, et voulut contraindre les Juifs à adorer les

dieux de la Grèce. Ce prince, ivre de fureur, semblait avoir

résolu l'anéantissement de la nation en profanant son

temples Mais cet attentat, religieux et national à la fois,
ralluma le zèle des Juifs, les précipita dans une lutte déses-

pérée, où ils firent preuve d'un véritable esprit national.

Mathathias, de la race sacerdotale des Asmonéens, com-

mença l'insurrection; il jura que, tout le monde devrait-it

abandonner la loi de ses pères et se soumettre aux ordres

d'Antiochus, lui, ses enfants et ses frères resteraient fidèles

a là loi de leurs ancêtres (2). Ses cinq fils devinrent les

chefs du peuple dans la longue guerre qu'il soutint contre

les Syriens. Ce fut surtout le courage de Judas Machabée

et 3e Jonathan qui renouvelal'àntique renommée du peuple,

dé Dieu, et lui conquit l'admiration desparte et de Rome (3).~
Les victoires dé cette race de héros firent déclarer au peuple

a que Simon serait leur chef et leur souverain pontife pour

toujours, jusqu'à ce que s'élevât parmi eux le Prophète
» véritable (4). » Démétrius, successeur d'Antiochus Épi-

phanes, reconnut Simon comme prince indépendant, et

Judas fùt en paix tant que vécut ce grand homme chacun

putCultiver son champ dans la joie, s'asseoir sous sa vigne

ét'son figuier; Simon orna magnifiquement le sanctuaire,'

augmenta le nombre des vases sacrés, étendit les limites de

sa nation, et sa puissance et sa gloire furent agréables aux

(1) Dan. VII. 7.- (2) 1 Mach. Il, 19 et M.–(3) 1 Mach. XIV, 10.

–(4) Mach.XIV.4t.
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Juil's tant qu'il vécut (1). C'est ainsi que le souvomin pon-Juifs tant qu'il vécut (1). C'est ainsi que le souvérainpon-

tificat, et plus tard la dignité royale, devinrent héréditaires

dans la race des Asmonéens. Jean'Hyrcan (135), succes-

seur de Simon, angmenta la puissance des Juifs, constitua

le royaume -des Asmonéens plus grand et plus florissant

que M'avait été celui d'aucunroi d'Israël, David et Salomon

exceptés. Ainsi, dit Bossuet, Ie;peuple de Bieu demeura

H debout au milieu de toutes ces épreuves, tantôt châtié,

n tantôt relevé de sa misère; Dieule prévenaitde telle

» sorte que ce peuple est la preuve la,plus vivante et la

» plus magnifique de la Providence divine qui gouverne le

H monde. Il En effet, la race des Asmonéens, si zélée pour
la loi de Dieu et toujours bénie dans ses entreprises, ne fut

heureuse que tant qu'elle marcha, dans la crainte du Sei-

gneur. Déjà la position d'Hyrcan devint critique lorsque,
dans la lutte élevée entre les Pharisiens et les Sadducéens,
il parut enfin prendre le parti de ces derniers (f i07). La

lutte de ces deux sectes rendit plus opiniâtre et plus désas-

treuse la longue et sanglante guerre civile qu'allumèrent

après ia mort du fils aîné d'Hyrcan, Aristobule (i06), les

dissensions de sa famille. Le parti judéo-grec nomma pour
arbitre Pompée, alors en Asie. La domination romaine fut,

comme de. coutume, la suite de l'arbitrage. Pompée s'était

déclaré contre le jeune Aristobule pour Hyrcan, le dernier

des flls d'Alexandre, frèreetsuecesseur d'Aristobule, mort

si misérablement. Il l'avait aidé à s'emparer de la dignité
du grand prêtre. Hyrcan prétendit de nouveau à cette di-

gnité après la chute de Pompée sous César mais il ne put
obtenir aucune influence politique en Judée, tout le pays
se trouvant soumis à l'administration de l'Iduméen Anti-

pater, et de ses fils Hérode et Phasaël. Le sanhédrin péné-
tra les plans de cette famille iduméenne. De plus en plus

inquiet de l'amitié d'Antipater et des Romains, il déclara

que sa position était incompatible avec les mœurs natio-

nales. L'application arbitraire que faisait Hérode de la

peine de mort, sans le concours du sanhédrin, et d'autres

causes encore, excitèrent enfin une insurrection positive, à

l'issue de laquelle, Phasaël s'étant tué et Antipater empoi-

(1) 1 MMh.XIV, 4-15.
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sonné, Hérode (le'Grand), soutenu par les Romains, fut

proclamé roi de Judée (39-3 ans'apr. <J."G.). Ce tyran, qui
ure .professait la religion jmve qu!on apparence, chercha

~vëc une violence jhypocnteàsoppnmerla nationalité juive
et Jes .prêtres, à mvêtir~anbitrairement du ipontificat su~

prême un Juif'nommé Ananel, qu'il avait fait venir de

Babylone, à déconsidérer'le sanhédrin,A introduirefennn

enijudée leBtmœnrs eUeStUsages'desiRonïains. UnesouMie

agitiation gronda d'abmfd parmi île peuple, qui finit par
éclater et se révolter ouvertement. Tout autour d'Hérode

régnaient l'intrigue et l'hypocrisie; les assassinats et tes

exécutions publiques les plus arbitraires se succédaient

d'une manière effrayante. Les .Juifs frémissaient sous ce

joug odieux, mais, divisés en'sectes religieuses, acharnés
les uns contre :Ies autres, ils n'étaient plus capaMes.d~agir

ensemble pour~'a~anchiE,. comme leurs ancêtres, du joug
de Kêtrangerr, têt reconquérir iume existence glorieuse et

paisible. Après la imortd'Hérode, ta Palestine fut partagée
entre ses trois NIs Archélaas obtint comme ethnarque'la

Judée~EIdum~e et la Samarie Philippe, comme tétrarque,
la Batanée, l'Iturée et la Trachonite, et Hérode, au même

titre,.la.Galilée'et la Pérée. Archélaüs, à la suite d'une Té*

volte, fut exilé dans les Gaules (6 ans apr. J.-C.). Le grand

prêtre et le sanhédrin administraient lesaSaires religieuses,
mais ils 'n'avaient qu'une hmuence subordonnée dahales

affaires publiques. En l'an 39, la faveur de Claude éleva

Hérode Agrippa à la royauté de toute la Palestine mais,

après.sà 'mort(44ans après J.-C.), le royaume redevint

une province romaine, ~administrée par des gouverneurs
~'OMaMS.

§29.–~ZM.<sAo~~e/a.Pa~f!<e.

JtoMomH, Hist. de la propagation du jaaaïsme, depuis Cyrus jusqu'à
ta chute du royaume de Juda./L.eipzig, ;l789.– Groot, De migra-
tionibus.Hebr. extr.patriamante.Hieros.aRom. deletam. Gron,,
1817.

Nous avons vu qu'un petit:nombre seulement de Juifs

avaient pronié de l'autorisation de Cyrus'pour revenir'en
Palestine. La majeure partie était restée à Babylone, et de

là s'était répandue de plus en plus vers il'Onent. Les rois
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v;x.:·.a"a.; ,1,J;;¡: .x.a:t. .s.>x
des Homermes, de 1 Arabie menmonaie, avaient embrasse

te'jùda)sme (vers 100 av. ~C.)(1). Alexandre jteGrandavait

permis'aune colonie jui'veâe~'ëj;abltr à Alexandrie, d'où

ils se 'répandirent'dans Qocte~cBtte 'partie de l'Afrique.

lieur singulière activMé'ët leur esprit'commercial les porta

'bientôt en Syrie et en Asre Mineure, et an temps 'Ne

~empereur Auguste, ondes trouve disséminés dans

toutes tes parties de l'empire romain. Pour les distinguer
des Juifs de ta Palestine, on tes appelait les Juifs <<e &

fK~eMNM (m h "ri) SMTtTop'S); 'malgré Féloignement, ils

conservaient -des rapports actifs avec 'Jérusalem, en re-

connaissaient les autorités ecclésiastiques, payaient um

tribut annuel au temple (M~~a), où ils envoyaient sou-
vent des sacrifices et 'faisaient de !&équents pèlerinages, jls

restèrent-ainsi, malgré les circonstances les plus défavora-

Blës, 'et & 'travers de longues périodes, invariaMement~et

merveilleusement attachés Ma religion de leurs pères et
a 4ear antique 'nationalité.'Mais peu .a peu, parmi ~eux

Comme dans la mère patrie, ae manifesta ione tendance

marquée a s'accommoder'aux-usages étrangers, et de ta le

pafSMme et FAeMettMme de ces J'uifs idisporsés. Séparés de

la mère-patrie, ils perdirent insensiblement les traits

les;'ptas'saillants et les plus originaux de leur carac-

tère national, si exclusif et si hostile à toute influence

étrangère. En Perse, ils mêlèrent à leurs divines et saintes

traditions quelques 'éMments delà religion persane; les

m(Burs,la science, la langue des Grecs prirent faveur chez

les'Juifs les plus distingués, et eurent une action pronon-

cée surleurs opinions 'religieuses, en Égypte surtout. Là,

ils .a valent même perdu en grande partie l'usage et la con-

naissance de la langue hébraïque et chaldaïque, ce qui
rendit nécessaire pour eux une traduction grecque de

t'Aneten Testament. Us l'obtinrent grâce à l'intervention

de Ptdiémee Philadelphe (284 à 247 av. J.-C.), dans la

version des Septante, qui fut même tenue pour inspir6c.

(1) Cf. Joi! Antiq. XV, 3, I, XX, 2; XII, 2, 4; XX, 3, I. Men;,
de Bello Jud..II, 39; VII, 3. Tac. Annat.II, 85, Hist. V, 5.

(2) Voyez sur cette version des Septante Nef6<<. Introd. hist. jet

erit.,4 l'.ÉtudederËcrit. sainte. Ca.rtsr. et,Frib., 1840, p..144-155.
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Le contact des Juifs~avec les pythagoro-platpniciens d'A-

lexandrie donna naissance à une philosophie religieuse

toute particulière, qu'Aristobùle, le premier, formula d'une

manière remarquable (vers 160 av. J.-C.), mais qui ne fut

complètement systématisée que par le Juif Philon (1) (vers

40 apr. J.-C.). Il tend surtout harmoniser le jndaïsme~et

le paganisme, en cherchant à pénétrer plus avant dans la

connaissance de la révélation mosaïque et & la concevoir

plus spirituellement que les Juifs. De là son exégèse allégo-

rico-mystique, et l'admission des idées et de la contempla-

tion platoniciennes. Pour conserver dans toute sa spiritua-

lité l'idée de Dieu, qui semble ne pouvoir entrer en contact

avec le monde matériel, il admet des êtres intermédiaires,

émanés de Dieu, et se manifestant dans des formes de plus

en plus dégradées (Myo~, ~oyot), Les hommes pratiques de

cette secte philosophique et religieuse paraissent s'être ré-

pandues très au loin en Égypte. La plus célèbre de leurs réu-

nions ascétiques estcelle!dës ?'A~ajoeM<MJ(verslelacMœns,
non loin d'Alexandrie) (2), qui, comme plus tard les ana-

chorètes, vivaient de pain et d'eau, jeûnaient souvent, et

demeuraient isolés dans des cellules (<rs~sMt9, {to~~Topiot! ).
Philon fait venir leur nom de ~s~MMt @sou d'autres de

~epft~ttft~u~f': les deux explications caractérisent complé-

tement la tendance des thérapeutes.

Les Juifs restés en exil, comme ceux qui, plus tard, ne

pouvant reconquérir leur indépendance nationale, se dis-

persèrent parmi les peuples de la terre, furent les instru-

ments de la Providence, dans le plan divin de l'éducation

de l'humanité. Fondus au milieu des nations dont jadis

(t) PAtioMs Opp. Francof., !69t, in-f.; ed. Mangey. Lond., t'42,
tt. in-f.; ed. P/ci~ct'. Erlang, HS5 sq., 5 t. in-8; et S<sM<!MMMte)-,

Philosophie du Christianisme, ou la Mélaphysique de l'Écriture

sainte. Giessén, 1840, I" vol., p. 360, 462. On y trouve expose avec
ciarté tout le système de Philon. Biblioth. sacra Patr. Lipsiae, 6 t.

GfOMHtattit, Quœstiones Philonese. LipsiiB, t8M. Maier. Comm. sur

FËyang. de S. Jean, t. I, p. U7 sq.

(2) Les principales sources dans Philon, de Vita Contempl. Cf.

EtMe6. Hist.ecctesiast. 11, 1?, qui regarde les thérapeutes comme

des chrétiens.–BeMermMm, Essai histor. sur les esséniensetles

thérapeutes. Ber)ih,l82l.–SaMe)',De essenis ettherapeutis. VratisL,
1829. D~me. Exposé hist. dé la philosophie judaïco-religiense
d'Alexandrie. Halle, 1834, l" part., p. 439.
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iegitumtë, défendant avec/za~, les, çh~Bts anciennes, les

6

l'accès leur était interdit, ils devinrent à leur tour acces-

sibles àla civilisation des nations étrangères, et le mosaïsme

cessa d'être isolé dans le monde. Leurs relations actives

avec les peuples les plus importants de l'antiquité les mi-

rent a même de répandre, avec le zèle qui leur était pro-

pre, tes germes de la vraie connaissance de Dieu parmi les

gentils, d'inspirer le respect du judaïsme, et de propager

par toute la terre l'espérance du prochain règne de Dieu.

Leur prosélytisme eut d'autant plus de succès vers le temps
de la venue du Fils de Dieu, que nous avons vu la désola-

tion d'un grand nombre de païens, convaincus de l'insuffi-

sance du paganisme et enclins à admettre, avec les Juifs,
sinon toute la loi mosaïque, du moins te monothéisme. Ces

prosélytes de la porte (l?~ ~.) abandonnaient les vaines

imaginations mythologiques et s'abstenaient de certaines

coutumes du paganisme ils étaient en assez grand nombre,

tandis que lespro~<M de la justice (P~~ ~), qui admet-

taient toute la loi et la circoncision, étaient plus rares.

D'autres, emin, en grand nombre, sans être même prosé-

lytes de la porte, cherchaient, an milieu des ruines de toutes

les religions païennes, à apaiser momentanément leur

conscience, en pratiquant les cérémonies des Juifs et pre-

nant part aux solennités de leurs fêtes religieuses.

§ 30. – Sectes ~M'MMpa~M les Pharisiens, les &!<Mt<c~M,

les Esséniens; les ,Samaritains.

An milieu des luttes politiques du temps des Maccha-

bées, il s'était formé des partis religieux qui eurent une

grande influence sur là marche même des événements po-

litiques. Leurs opinions diverses sur les rapports dé la

religion et l'État (pharisiens et sadducéens), ou sur les

choses purement morales (esséniens), les distinguèrent d'a-

bord. Plus tard ils se divisèrent encore sous le point de vue

politique: les uns (pharisiens) s'opposant, de toute leur

force, à la suppression de la nationalité juive par la

domination grecque et romaine les autres s'y soumettant

avec moins de peine (sadducéens~-esséhiens). Les Phari-

siens peuvent donc être consi~N~ <~)une le parti de la

légitimité, défendant

avec/z~~Ies,ç~)es anciennes,

les
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antiquestraditions, tenant ferme & la lettre et à la forme,

et par~ceta même .perdant facilementj'esprit, te sens oti'es-

~enGe des choses .Ies Sadduoéens, au contraire, entre-

~oyaftt la nécessite d'un progrès, sans vouloir l'attendre,

-pr6tendaient l'opérer eux-mêmes ou:l'obtenir, en introdui-

sant des coutumes etrangëMs'etfdefendues, et en annotant

une 'Hberté d'opinion.oppos'ee 'a J.a .stérile orthodoxie deo

.pharisiens. Entrecesdeux partis se trouvaient ceux qn~,
.tout. en abandonnant quelque.chose tde la rigueur desttra-

~Htions paternelles, cherchaient.un asHe ~et un refuge;da.ns

te McueiRement intérieur, et menaient !une vie.mystiqne.ët

<co)ntemplative :.c'étaient Ie8~es!ét:'etM'(l). Fautât mieux'oa'-

ractériserrencoBe ces trois sectes.? Les pharisiens, a'côte

4es documentsauthentiques et écrits deJa.retigion, admet-

;<iaief<t une ~a~MH, commentaire vivant, .explication orale

et (permanente de toutes tes. difficultés des Écritures (2).tHs

ae.te~a!en.t d'après cela pour )os docteurs de la~o~jp.en'-

fi~-Stir'ie 'schisme opëré dam ')é 'jaMHne pM cestroisseetes,

~ayez 'SMMef~, tV, p. 4W-5M. '– Trtum Mript6r..iUu6t. (Drmii, Se!

Ugeri'et~,ena..tiide,trib. Judœor, sectis synt~ma, ed. Trigt&ndias.

Deiphis, JM'3, 9 vo). in-4. – Bée)-, Hist, des sectes religieuses da
jndW['Stjfte.-Brnnn:,tS:2.

(?)« H <y!t'SeM sortM'-de traait.tahs, ait Mo)'tor: Ia,'tradM6h
écrite et la tradition orale. L'écriture arrête le temps dans son cours

t;apid.e,eUe saisit et burtMten traits inef!a{aMM la parole fugitive
et en fait un objet permanent. Aussi l'écriture est-elle la plus sOre
de toutes les traditions. Néanmoins. ma)gre cet avantage, elle pro.
cure seulement une image générale et affaiblie de la realité. EUe
Tt'a potfit ift.preGision qui<fait ta vie. 'C'est pourquoi elle est m6tattgee
d!ttne'fpw)e~'ërreuM, et'doiMoujoars être sôutenue par la tradition

orale, qui en devient l'interprète vivant etianil)1é.. S'il n'en eet ainsi,
tout, est mort on n'a qu'une pure abstraction. Dans l'ancien
monde, ou Thomme diu'Érait essentiëHement de ce qu'il est dans te

nôtre; dans l'ancien monde, où ta t'éftexion ne menaçait pas de tuer

)ayie,;où les retations,étaient iplus simples, ~tus naturelles, cette

attianee de.ta)parote~partee.etde,ta,parote,ect'ite, de la théoriaet.d~

la pratique, était observée avec beauço.np~ptus de rigueur.–L'exis-
t6Me propre et individuelle de chaque science, l'esprit véritable, ta
vie aë'1'ensembleetaitdatis'tà parole vivante et dans la démonstra-

!tMn (pratique ri;ue chaque 'mattoé .tranectettait & son éieve,. pour

_quecetui-ci taissat ce mystérieux t~sorA ses héritiers. Si.a.trMem
toute l'antiquité, dans te domaine de I'art.com)ne dans celui ,de ta.
science, ta vie consistait bien p))tfot dans une communication oràla

qoetdahs la 'tfansmi99it)ni@6rtte, as~crement nous ne~evons'Mre



§ 30. – SECTES'PMNCiPMjES OHM r.ES JUIFS. 9~

a0!4'rit ftcvniT ftMnit'a ~nr'nnm /)n I~t'O n'oct-t-ftifo Jt-gaient devoir déduire lenr'nom de ~l'O, c'est-à-dire ~oy)]-

f~T~~ou;, formaient par là traditfon orale (AaMa~)
une sorte de théologie spéculative, qui, par une exégèse
tout allégorique, devenait le commentaire de l'Ancien

Testament. Plus tard, ce fut Sur.cette tradition qu'its s'ap-

puyèrent pour justifier fa mùIMpticité extraordinaire de

rites et de cérémonies qu'ils introduisirent dans la pra-

tique de ta toi. L'esprit vivant du rite se trouvait ainsP

écrasé sous la forme, et la cérémonie, depouit! 'o de sa vie

intérieure et de son sens profond, passait pour l'essence

dO'Ia religion. De là-leur opposition à Jésus, et à l'adora-

tion en esprit et en vérité qu'il enseignait; opposition si

prompte, si déterminée, si opiniâtre et enfin si décisive. Ils

acËomptissaient les oeuvres extérieures avec une prodi-
gieuse activité, un scrupule et un zèle minutieux qui, le

plt!s souvent, couvrait la perversité de leurs cœurs. Sérieux

par leur éducation, Us cherchaient encore à se distinguer
de ta foule par leur apparence austëre et sainte Et c'ësf

oeMe'tendance caractéristique & s'élever au-dessus de

~multitude qui est marquée par leur nom, tiré; selon'

fMute vraisemNance, de~S, c'est-a-dire~a~~Mpet~e,
~t<S, pieux (1). Le Christ s'en prit surtout a cet orgueil, à

ceMe sainteté apparenter), à cette hypocrisie ambi-

tieùse (3). Les pharisiens étaient tes vrais meneurs religieux

ef politiques d'u peuple its voulaient passer aussi pour lès

Patriciens de la nation, et' usaient de toute leur influence

pour assurer leur domination. Oh ne peut cependant enve-

lopper dans cette accusation d'hypocrisie tous lèspnan-
stëhs; qui, du' reste; en dé'fendant la doctrine de la liberté'

humaine, de l'immortalité de l'âme, et par leur inviolable

attachement à la parole divine, étaient incomparablement

supérieurs aux Sadducéens. Plusieurs agissaient avec droi-

nun'cmeM surpris de trouver ce qu'il y a déplus saint, de plus in-
ttme, de, plus propre it f~ire' te bonheur de l'homme, ta Mtigion,-
e~tiqùée par une tradition Vivante, qui'accompagne les to!s civiles-
et'interprète d'iin poinf de vue é'ëvé tes obscurs enseignements duc
texte sacre, x (i" part., p. 6~8.)

'M''Of;~M<)At Ant. XV! 4.–EFi'~am. Hieres, 16, c.l,in<tne..
(2) Matth. XXIII, 5-7; XIII, 28-32; Luc. XI, 37-54
(3) Marc, VU, 2.; Matth. XV, 2-3; Jean, IX, 16.
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turc pt selon leur ferme conviction. Te}s furent Nicodème,

Gamaliel et d'autres (1), comme nous le prouve l'histoire

de Nôtre-Seigneur; telles furent encore les écoles de HilM

et de Scham&ï.

Les Sadducéens opposaient à la rigoureuse orthodoxie

et aux pratiquas pieuses des pharisiens l'esprit de critique

et la liberté de penser. Leur nom ne dérive point de p??,

mais, d'après la traduction talmudique, d'un certain Zadok

(fin du 111° siècle avant J.-C.). Ils prétendaient reproduire

le pur mosaïsme, admettaient les livres de l'Ancien Testa-

ment, comme étant en harmonie avec le Pontateuque mais

ils rejetaient la tradition et attachaient peu de prix aux cé-

rémonies. Ce n'était pas cependant qu'ils eussent vérita-

blement un sens profond des choses saintes et une vraie

capacité pour la vérité; car on sent dans toutes leurs opi-

nions religieuses un esprit d'indinérentisme on voit dans

toute leur manière d'être l'amour des biens terrestres et le

désir d'une vie agréable et commode, qui ne s'inquiète

guère des besoins de la nature supérieure de l'homme (2).

Ils rejetaient (3) la croyance à l'immortalité de l'âme, aux

peines et aux récompenses futures,, à la résurrection des

corps. Ils paraissaient aussi avoir nié l'existence des anges,

des esprits, et nommément de Satan (4). Aussi, l'influence

dessadducéens, peu nombreux d'ailleurs, ne pouvait être

que fort médiocre sur un peuple aussi ferme dans ses

croyances que celui de la Judée. C'

Également mécontents de !a. direction qu'imprimaient

aux opinions du peuple les pharisiens. et les saddueéens,

plusieurs Juifs,,
surtout d'entre ceux qui sentaient un be-

(l)Jean,m,i-M;Act.V,3T.
(:) Voici ce que disent les traditions du .Taimud sur l'origine de,ta.

secte:' Zadok, qui étudia sous Antigène Socho, corrompit renseigne-
ment de son ma!tre. Antigone soutenait qu'on devait pratiquer la

vertu sans avoir égard à une récompense. Zadok s'empara de ce prin-
cipe pour nier un état futur, de rétribution aussi bien qu'une autre

vie. Cf. GfOMmatMt, de Philosophia saddueeor. Lipsiae, )S36. Winer,

dans son Dictionnaire biblique, représente au contraire les saddu-

ceens sous un jour beaucoup plus favorable.

(3) Matth. XXII, 23; Marc, X!ï, t8, Luc, XX, 27; .ToMfM, Ant.

XVÎU, 1-4.

(.t) Act. XXIII, 8.
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soin religieux plus profond, se retirèrent dans la solitude et

t.

soin religieux plus profond, se retirèrent dans la solitude et
formèrent la secte des Esséniens (.1). On les trouve sur les
rives occidentales de la mer Morte, menant une vie tout

ascétique, dans la retraite la plus complète, s'efforçant

(c'était l'idée mère de leur
doctrine) de se soustraire aux

influences des sens et de s'affranchir du jcug du corps, qui
emprisonne l'âme, par une

discipline ferme et sévère, par
l'abstinence et la pratique de diverses bonnes oeuvres. Ils

tendaient à former une société d'hommes amis de la vérité,
rejetaient entre eux tout serment et n'en prêtaient qu'un,
en entrant dans la communauté. Ils s'occupaient de labou-

rage, du soin des troupaux, de divers métiers, et surtout
do médecine. De là

l'étymologie probable de leur nom, tiré

du mot chaldaïque c'est-à-dire médecins du corps et
de l'âme. Leur connaissance de la médecine et de la nature
avait surtout un caractère théosophique; ils se glorifiaient
aussi d'un don particulier de prophétie. Leur direction spi-
rituel'e et leurs opinions religieuses les rapprochent beau-

coup des thérapeutes d'Égypte. Cependant Flavius Josèphe
nomme les esséniens ~axTtxe;, parce qu'ils menaient une
vie à la fois active et contemplative, tandis qu'il appelle les

thérapeutes ~eN~TMof, parce que leur vie était purement

contemplative. D'après Philon, qui idéalise les esséniens et
les représente comme les, modèles de la sagesse pratique,
ils rejetaient tout sacrifice et prétendaient n'adorer Dieu

qu'en esprit. Josèphe, au contraire, affirme que le sacrifice
était saint à leurs yeux, mais seulement alors qu'il se cé-
lébrait leur manière. Ils observaient rigoureusement la

solennité du sabbat, vivaient en communauté de biens, et
se soumettaient avec une inquiète exactitude, et contraire-
ment à l'esprit primitif de leur secte, à une multitude de

formes et de pratiques extérieures, telles que les lustrations,
l'abstinence des choses impures, et les quatre degrés de
leur hiérarchie. Ainsi leur piété avait à la fois un caractère

mystique et légal, contemplatif et servile. On commit donc
une erreur grave lorsqu'on voulut amiier directement les

esséniens au Christianisme, d'après l'opinion d'Eusèbe,

(1) Philon les appelle MM!<M,Josëphe h~ot. Ct. pnesertim S<o<-
t<)- IV, 499-5M, et supra, § :9, p. M, note 1.
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puisque Fëasence même'd~ Christianisme leurpuisqu'eFëasence même" d~ Christianisme leur manque. On

peut tout au plus présumer que les assemblées des théra-

pentes ont pu avoir une certaine influence sur la forme de

vie' des monastères chrétiens.

Aucune de ces sectes' né pouvait donc, en définitive,

~air une action prépondérante sur l'esprit religieux du

peuple..Les pharisiens, dévots en apparence, étouffaient le

sens intérieur par leurs formes exagérées et leur piété mes-

quine. Quelle vertu, quelle foi pouvaient inspirer au peuple
l'indifférence et le doute des saddùcéens? Quelle action,

quelle influence pouvaient exercer sur la masse les essé-

riiens solitaires?

Le tableau des divisions religieuses des Juifs se complète

par le souvenir des luttes et de la haine mutuelle des Juifs

et des Samaritains (1). Ses derniers tiraient leur nom de

~amarie, ancienne capitale du royaume d'Israël. L'origine

de leur séparation religieuse remonte au temps de Salma-

nasar, alors qu'en place des captifs emmenés aBabytolae,
te vainqueur envoya des Babyloniens et des Cuthéens, aux-

quels se mêlërent les Juifs demeurés à'Samane (2). Ge mé-

lange les' rendit Pbbjët de la haine universelle. Quoique

pàîën~'par le fait, ils prétendirent des'tors et toujours être

Éraélites d'origine. De tristes et déplorables expériences

leùt nrent désirer de revenir au monothéisme, et de pren-
dre~ part à la construction du nouveau temple, dont ils fu-

rent exclus comme idolâtres (3). Rà réforme reHgieuSe qu'ils

désiraient! me s'opéra donc parmi eux qû''au temps d'Atexan-

dre le 6'rand, parte Juif exilé Ma.nasséi ïf réintroduisit le

Pëntatëuque parmiles Samaritains, bâtit, d'après un texte

d~Nëutëronome (XX'VH, 4), un temple sur'le' ment San'-

~im,! a.'voc'Pautorisàtion d'AIëxan'd'rë, et OBdoitna des prê-

tres dë~ïa' tribu de Lévf. eëpend'ant l'eu)' liturgie dMëra;

beaucoup de celle du Mmplë de Jérusalem, comnië d'ail-

(I) S!~M!<fe de S<tey,t M6moifj6S;Stn' t'éta.t aetuet des Samaritains.

Pans, tsia.
–

GMjMMM~de Pentatëuetti Samar. ùrigihe, Maote'et
ftiict. HMœ, MI5. EjM!S. Programma'de Samar. T)t6Mogtcae~ ton-'

<<!)MSinécStb. Hale, maa. E;<Mti. earm. Samar. ecadd. Lond. etOoth.

Lipsiœ, 1SM. (Sieffert) Progr. de temp. schismatis Eccl. Judeaos inter
et Samar. oborti. Regiom., 1828, iti-4-

(2) S-R'ois, XVrr, 24 Cf. s Par~ip. XXXI, 1.

(3) 2 Rois, XV! ?.
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Samaritains différaient des Juifs, en n'admettantleurs les Samaritains différaient des Juifs, en n'admettant

des H'vres de l'Ancien Testament que le Pentateuque, et.

en croyant que le temple où l'on devait adorer Bieu ne-

pouvait être que sur le mont Gapizim (t). Us tenaientMa'

doctrine nationale d'un Dieu, de'!? Providence~ du Messie

~tur (~~n~ eoHoeMor), mais' ils la comprenaient d'une-

manière plus large que tes' Mfs'. Les d'eux nations s'adres-

saient d'es noms injurieux (2), se reprochaient l'idblâtrm,
évitaient toute société entre elles, se refusaient l'hospita-
lité (3), et cherchaient, en voyageant, 'à ne pas toucher

!ews limites mutuelles. Elles combattirent souvent l'une

contre l'autre et restèrent toujours irréconoi)mb!ea. Le-

Christ, par ses paroles (4) et par ses actions (8), condamna

cette haine.

§~ 3i. –jP~M' <<<?&ntp:.

L'inHuence des pharisiens avait fait régner parmi les

J)Mf!i, avec une apparence de justice légale, le fanatisme et

l'impureté. On ne comprenait plus en général là religion

que comme une chose extérieure. Le doute et le trouble

de l'âme avaient été les résultats de l'influence moins active

des sadducéens. Au milieu de ces agitations religieuses,

qu'augmentait encore le joug des Romains, se réveil-

laient dans tous les cœurs le désir et l'espérance d'une

double amélioration, extérieure et intérieure. Mais plus la.

foi des Juifs était troublée, plus ils étaient portés à inter-

préter les glorieuses promesses du Messie d'après leurs dé-

sirs terrestres et leurs opinions mondaines. Ils attendaient

un guerrier puissant et fort, conquérant et dominateur de

la terre. Un petit nombre d'entre eux seulement, repré-

serités par les glorieux personnages du Nouveau Testament,

~achàrie, Elisabeth, Simon,. Anne, Marie, etc. (6), espé-
raient en un. Messie, libérateur du péché et de l'erreur.

C'était précisément la im de la période où nous sommes

arrivés que, s'appuyant surladérniëre prophétie de Daniel

relative, aux soixante-dix semaines d'années (496 ans) (7),

(1) Jean, IV; !9. (2) Eccles. L, 28; Jean, VIII, 48. (3) Luc,

ÏX,.es'. – (4) Luc,X,.S5-87,~–(9ï Jean,.IV, 4, Luc, !X, 62.,–

(6) Luc, ML-(7) DM. IX, M.
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les Juifs attendaient te Messie promis aveles Juifs attendaient le Messie promis avec une impatience

que redoublait chaque jour la tyrannie des successeurs

d'Hérode et des gouverneurs romains; le joug de Rome

surtout leur était odieux. Ils avaient tellement l'espoir d'en

être délivrés, ils l'annonçaient si hautement, que les païens,
et les Romains principalement, en eurent connaissance, et

s'en étonnèrent d'autant moins qu'eux aussi, gémissant
sous la tyrannie nouvelle des empereurs, ayant perdu toute

croyance religieuse, dédaignant le culte de leurs pères,
désiraient ardemment un libérateur qui mît un terme à

leur incertitude, guérît leur plaies, calmât leurs angoisses,
et leur rendît espoir et confiance en Dieu (1).

Tel était donc le triste spectacle qu'offrait partout, sous

le point de vue religieux et moral, l'empire romain, sans

même en excepter [a Palestine. L'homme privé de Dieu,
ou plutôt éloigné de Dieu (2), attendait néanmoins partout
le .De~'e <&s nations, comme l'avait prédit le Prophète, et

comme, chaque année, l'Église nous le rappelle, quand
elle entonne durant l'A vent l'hymne antique Rorate, cadi,

~MpM', MM&Mpluant Justum Le Verbe éternel n'avait ja-
mais cessé d'agir dans le monde, et de répandre sa vie et

sa lumière sur l'humanité déchue; mais te monde ne l'avait

pas compris (3) ni les siens, ni les Juifs, ni les païens ne

l'avaient reçu et n'avaient porté encore des fruits de vie.

C'est alors que le Fils de Dieu quitta les demeures éter-

nelles de son Père, se nt~omme, pourviyMer, réconcilier,

libérer, éclairer, sanctifier les hommes, et conduire, par
sa grûce et sa vérité (4), toute chose à leur Bn éternelle.

« Le christ, dit saint Augustin, apparut aux hommes au

milieu d'un monde vieux et mourant, pour vivifier et ra-

jeunir tout ce qui seBétrissait et tombait autour d'eux. ))

Au-dessus de toutes les étoiles, s'écrie dans un pieux et

profond enthousiasme saint Ignace <fAH<ocAe, saluant la

venue de l'Homme-Dieu; au-dessus de toutes les étoites du

ciel brillait une étoile d'une ineffable lumière, d'une mer-

veilleuse pureté. Les astres du firmament, le soleil et la

lune formaient autour d'elle unchceur éblouissant; mais

(1) 1 Pierre, H, ?. – (~ Ephes. !I, 1, 6, 12. – (3) Jean, I, 5,9,
10,U.–(4)JeM,I, 12-14.
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tous recevaient leur lumière, empruntaient leur éclat de
cette étoile unique et mystérieuse. Et toute magie fut abo-

lie; les liens du péché furent rompus, l'ignorance fut dis-

sipée, l'empire du mal ruiné, lorsque Dieu parut sous la

forme humaine pour rendre la vie à tout ce qui péris-
sait sans elle (1). x « La plénitude des temps était venue (2);
Dieu envoyait son Fils pour racheter ceux qui étaient

sous sa loi et les faire ses. enfants d'adoption. H C'était
aussi le moment le plus favorable pour fonder l'influence

nniverselle du Christianisme. Jamais on n'avait autant

désiré une religion selon l'esprit et la vérité; jamais le

monde n'y avait été plus préparé; l'opposition si tranchée

des Juifs et des païens tombait et se fondait dans le senti-

ment universel de la désolation intérieure et de l'oppres-
sion du dehors. L'état politique de la plupart des peuples
civilisés les avait merveilleusement préparés à l'action

salutaire du Christianisme. Rome étendait alors son empire
sur presque tout le monde ancien connu à l'Occident de

cet immense empire prédominaient la langue et les mœurs

de Rome; à l'Orient les conquêtes d'Alexandre avaient fait

triompher la civilisation grecque, qui avait étendu sa do-
mination jusque dans Rome même, au temps des empe-

pereurs. Combien l'union de tant de peuples soumis à une

même domination, parlant une même langue, facilitait

l'annonce de l'Évangile Paul écrit en grec aux habitants

de Corinthe et de Philippes, à l'orientale Éphèse comme

à l'occidentale Rome, aux Asiatiques comme aux Euro-

péens (3). L'amour des conquêtes avait produit chez les

Romains, en place de leur rigueur première, une grande
tolérance à l'égard des cultes étrangers. On admettait gé-
néralement que les dieux avaient eux-mêmes ordonné les

cultes divers, qui devaient se tolérer réciproquement, tant

qu'ils se bornaient au pays, au peuple auquel ils apparte-
naient. Il en était résulté une assez grande faveur pour le

syncrétisme religieux. L'invasion des dieux étrangers avait

néanmoins été telle à Rome, malgré la loi en vigueur et

qui exigeait l'autorisation de l'État, qu'on fortifia les lois

()) Ep. ad Ephes. c. XIX. –(x) Ga). IV, 4; Rom. V, 6; Ephes. I,
10; Tit. I, 3. (3) Cf. ~f<t~. Introd. au Nouveau Testament; 3' éd.

part., p. 30.
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ni~r,na.. ennn,n mnmnirm,IA1. :?a~: ,f,;r,R. i. nL_·_aeC!?'c<t sacra ~e~n'M (1~ jusqu'à ce qu'enfin te Ghmstia;-

nisme, vainqueur du monde, se manifesta aux Romains,.
dans la plénitude de sa. farce et dessaf yerit& Comment ne

pas reconnaître ~mam'ide Ht Bro~idence dans tous ces

pBépara.tifs, si fa~oraM~s à 1,'annoneé'et af.!a,p!'opagai)Qn
du CbNstianisme ? Gomment ne. pas sfecrier avec le grand

apôtre du monde: ('DieuatontenfeDmedMist'incréduUte,
ann' de faire miséricorde a tousv 0 profondeur des trésors

de la. sagesse' et de: ta science d~Bieu! que ses conseils

sont incomprehensiMes et! ses voies insondables (3) ')

?) 3M, a. U. C. ei''e)'ei de Le~ib. U, s'. Se))M-!itim nemo habe~sit

Deos, neye novos, sed ni: ~dvenas,, nUi- publiée~ adscitos, pHv~tim
cotnnto.–(2)Rom.XI,3~,33.
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§ 33. – ~Ot<f<!M. Travaux sur ~M<0!'M ecclésiastique

de cette époque.

SouRŒ3. – L'Ecriture sainte, le Nouveau Testament, tous !e
Pères de l'Eglise et tons tes écrivains ecclésiastiques de cette pé-
riode en outre t<tmj)e)- (voy. plus bas), dans le Max. BiN. vet.Patr.
Lugd., t. II et III; dans Galland, Bibl. vêt. Patr. t. I, H, III, et
en partie t. IV.–j~tM, Patrolog. complet. et Grabe, Spicileg.LS. Patr. ut et hsereticor. sscuti p. Ch, n. I, II et III. Oxon., 1700.
nouv. édit. Oxon., l7t4. 3 t. (Nous citons le t. II d'après l'édit, de
1699; t. I, nouv. édit. II, 1700.)–.Bott~, Reliq. sacrs s. auctor.
tere jam perdit, secundi tertiique sscuti fragmenta quœ supersunt.
"°°~ 4 'S- Les historiens ecclésiast. Hégésippe, Eu-
Mte, Ct. g 14. Ruinart. Acta prim- martyr. sincera et selecta ed.
II. Amst., 1713; ed. Galura. Aug. Vind., 1802, 3t.in-s. Passagesisolés des écrivains juifs et païens, particulièrement de Flavius
Josèphe, Suétone, Tacite, Pline le'Jeune. Scriptores hist. AugustNDio Cass., etc., rassemblés et expliqués dans L<M-dM)-, Collection
of the Jewish and heathen testimonies of the Christ, reiis Lond
1764sq.,4t.in-4.
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toire évahgétique.Hamb.,1838.Paris, 184T.&yp,I. e. Cy.Bo<!t-
atoi, LettressurJésus-Christ.Paris, 1841-45,2 vo).

PREMIÈRE PARTIE.

LE CHRIST ET LE S)ECLE APOSTOLIQUE.

CHAPITRE PREMIER.

VtEETTRAVMXt))! JÉSUS (1).

Afin que vous croyiez que Jésus est le Christ,
le Fils de Dieu, et qu'en croyant vous ayez la
vie en son nom.

Jean XX, 31; conf. 1 Jean V, 13.

Bienheureux les yeux qui voient ce que vous voyez.
Lu<X,:3.

riHemottt. t. I, part. 1" (Vie de Jésus-Christ, de la Vierae Marie, de

saint Joseph, de Joseph d'Arimathie et de Jean-Baptiste.) Notes

et éclaircissements, etc. Be~, Hist. de la vie de Jésus. Zur. (1747),
1823, 3 ,yoLJ!ei<ttar<t. Essai sur le plan du fondateur de la reli-
glon chrétienne. 'Wittenb. (1781), 5' édit. de Heubner. Wittemb.,

'1830. JVMtMter, La vie de Jésus-Christ dans son ensemble et son'

dëvetoppement historique. Haino. (1837); 3' éd., 1839. Stoitefy,
vol. 'i. K«&tt, Vie de Jésus sous lé point de vue scientinqne.

-Maxence, 1838, l vol. Nt~ctef, Hist. ~e Jésus-Christ, FiisdeDieu!

et Sauveur du monde. Tubing. (1839), z'éd., 1840. Sepp, la Vie
dii Christ, avec une préface de J. de <}(Brres. Ratisb., t843.4e,~

.7, YQ).

(I) On peut consulter, sur la tentative qu'a faite S<fimM, dans sa
Vie de Jesm, de réduire en un mythe l'histoire évangëiique, tes ou-:
vrages suivants JMfte~, CritMite aes travaux de Strauss sur la vie

de Jësus, dans ta Rëv. trimestr; de Tubin~ i837, p. 35.'a59,<4M,.
633. NMy., Appréciation dé la Vie de Jésus, par Strauss. Fribourg,
impr. sépar. en 1840, à Fribourg. Jfttttt, Vie de Jésus, cassim. Ull-

mtttttt, Histoire Ou Mythe? Hamb. 1838. Thotuck, Véracité de l'his.

toire évahgéiique. Hamb., 1838. Paris, 1847. &yp, I. c. Cf. Botit-

gnol, Lettres sur Jésus-Christ. Paris, 1841-45, 2 vol.
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§ 33. – Recherches chronologiques sur fsM& de la-naissance

et sur la vie de Jésus-Christ.

ï't'ttetttOttt, note 4 de la Vie de Jésus. JVat. ~h.):. Hist Ecel. 1 sœe.
diss. II, ed Venet. iM4,,t. iy,.p.,t.39,sq.,Sej)p. ubisupra, t. I.
t~MMtef, Concord,.cMonuIf<;es,'}}MaLtfë Evangiles. Hamb. 1843.

S~itriA, Chronol. sacra, Lips. t84e.

Dès les temps~f~][il&sSrecùI6s,jtes ôpihione furent di-

verses à cet égard. Irénée et Tertullien indiquèrent la 41°

année d'Auguste (c'est-à-dire l'an 781 après la fondation

de Rome) comme celle de la naissance du Christ. Clément

d'Alexandrie, Eusèbe Épiphane et Orose adoptèrent la 42°

année d'Auguste. Den~s le Petit [830].nxa par un calcul

soigneux et solide .l'année de la naissance de Jésus-Christ

à l'an 754 après lapidation de Rome (1). Mais les recher-

ches plus récentes ont fait généralement admettre l'an

747 (2). En s'écartant ainsi des calculs de Denys (ce qui a

lîeu depjms :~ede,,et surtout depuis le V1H' siècle), on se

fonde sur ]a donnée certaine de la'mort d'Hérode, que Jo-

sèphe fixe au prïntëmps de 750 ou 7S1. Or, d'après saint

MatMM, 22, la mort d'Hérode n'a dû arriver qu'après
la naissance du Christ, et par conséquent le calcul de De-

nys commence au moins quatre ans trop, tard. La seule

base certaine que n«ns fournissent à cet! égard les Évan-

giles; est'le passage"de~aiht Luc Ht; .i qui date le eommen-

cèmemtMe'Ia'vië'putliquë de Jean-Baptiste de ta 15''année

d%rëg~e,de~t~ ,II,

Mt,psrleedu recensement ordonné en Palestine par l'pm-

pereu~ au temps ouQuMnus était gouverneur'deIaSyme.

H sërMt' facile.
cCa~ 'cela, de calculer l'année qu'on~rë-

~?6, ,si ~n qtu n~~ p,as'
invraisem-

(l) Voir les principales opinions dans Fohtett Bibliopraph..
antiquar.; ed. II. Hamb., 1T!6, et dans Munter, l'Etoile des Mages,
BieGherNies?suf t'aantef!~ ta'Mussancef.de JesnSf.Ghr~~Copenh.,
IMT. 'w:

i.(e)Bfep<t)'Nov<t'steHa int pede-Serpentani,. etc. (prags, leoa),,
de~estt' Che; Salyateris 'nostrt' Yero.'anno~ natatitio (Brancf., teoe,

itM)~de'veBOf'an<fo q~o aiternut, Det KUaSthumanam- naturam in,

utë~< behedictaenVitgtnis MafiMas6umpsit'(B'rancft,,i6t4, M-4). 11 se'

pr~Mnoe panr l'année! fte Rome 748f –'Saaettmettttt de)Yn~ar,.
~He'emenda.t. Ub. IV, Retn~H~, in-4. -~Jdettr, Ghronol.t. n~

p. 394.



DEJÉsua-~TMSt. ïM

)~t~ ft~ 'aa~t~'n~ r'r~-t~f-trtft~~et'ft~nv Hnt~&Att
Niable, que la'date'de saint Eue comprend !ës'dëuxannëes

du règne commun de Tibère et d'Auguste, qui mourut en'

767 après ta fondation de Rome-(d'où'76S+-iS= 780).

Or Jésus-Christ commença sa vie publique pëu'âpTësJëan-~

Baptiste, âgé de trente ans, au rapport de saint Luc, III,

23 (780 – 30 == 750). Telle gëraitl'annéë là plus probable

de sa naissance. Pour fortifier cette" opinion, on a rappelé
les calculs astronomiques d'après lesquels longtemps avant

et après Jésus-Christ, ta pâque n'a pu tomber un' jeudi

qu'en 784. Mais Jésus-Christ célébra Ïa dernière cène dans

sa trente-quatrième année, d'après l'opinion commune

(car saint Irénée seul prétend que J'ésus-Chnsf a~écu qua-

rante ans) (1), et il la célébra précisément un jeudi, ce qui

nous ramène à l'an 750 (2). Néanmoins qui peut mécon-

naître qu'il y a encore bien de l'incertitude dans les di-

verses données de ce dernier calcul? Combien l'incertitude'

augmente, combien les difficultés deviennent insolubles

lorsqu'on veut déterminer le mois et le jour de la nais-

sance de Jésus-Christ (3)! Quant à la vie publique de~

Nôtre-Seigneur, on peut conclure avec assez d'assurance

des saints Évangiles, que là durée eh fat d'e trois années.

§34.–~aMMHce<~C&'M<.

Ees prophètes avaient annonce d'es l'btigfne, à fravets

tous les siècles, et d'une manière de' plus en plUs positive,

que le Messie, qui devait rachetei* et régénérer le genre

humain, naîtrait parmi les Juifs, non point comme tous les

hommes, suivant le& lois. ordinaires d& la Batm'e~amMS,
comme le premier homme, pat~ unë-créaihtn. tmmédiâte-

de Dieu (4). Une vierge pme (S), del~tace de David, de-

(t~jrfe)t. cont.B{eres. II~M, ed.B.jitat<we<.Paris., 17t0.i)~
p. t48.

(~ S'est Mssî te fêsuttatd~ech~rettesde y&<e!er,,cf., p. igt-tSS.

(3~
Tandis

qaesMntJëMmëdfsmtdëjà,Ser)no'!eM<iMMM.-<tStte
hodi~Chcistus natas, sive t~jKiMtttS est,.diversa qUidem feMar opiM~
hodie"Christus natus, sive'b'3¡\tizatI1S, est" di'vel'Saq!1idem'fettûropil\f~
in miinda, et pro traditions ~ariëtate senténtit est ditaKat; « S~p
a cheMhé à prouver par des caleuts positifs que le jour de la nati-
vHë- de Nôtre-Seigneur doit être M 25 décembre M? apr. R.

(4) Voy. § M.

(5) Is. VII, 14.
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vait concevoir le Christ dans son chaste sein et l'enfantvait concevoir le phrist dans son chaste sein et t'enfante.!

aBetMéemdeJuda(l).

_Lprsque les temps marqués par Dieu furent proches (2),

un ange vint & Nazareth annoncera, une vierge nommée.

Marie,, de, la ra6e de David, ,qu'eUe était choisie pour con-
cevoir par ropératto.n de l'esprit saint et enfanter le Fils

unique de Dieu, Le paganisme et les puissances du,
siècle devaient a leur insu servir à l'accomplissement des

desseins éternels. Au temps marqué pour la naissance du

Messie, Tibère ordonne un dénombrement du peuple. Ma-

rie se rend à Bethléem. Joseph, son époux, pauvre char-

pentier, quoique issu delà race royale de David, l'y ac-

compagne (4). Là Marie met au jour, dans une étable,

l'enfant merveilleux que les prophètes avaient salué de loin

des noms de Dieu fort, Père du siècle à venir, Prince de la

Paix (S). Et depuis lors la Vierge pure ne conçut plus dans

sonseinsacré*.

Les prodiges qui ont préparé cette naissance merveilleuse

continuent..Les anges descendent du ciel; ils manifestent

la joie que leur cause le salut apporté au genre humain

déchu; ils expriment leur reconnaissance, au nom de l'hu-

manité qui ne soupçonne pas encore que l'heure de sa ré-

demption est proche (6). Ils annoncent la paix au monde

dégénéré et la nouvelle alliance du ciel et de la terre. A

ces accents de joie venus d'en haut, quelques pasteurs

juifs s'éveillent et se dirigent en hâte vers le Sauveur nou-

veau-né ('7). Mais bientôt, du fond même de l'Orient, l'at-

(t)TUchee. V. s. –(:) Dan. IX, M. – (3) Luc, 1 M; Jean,I,i8.

-<(4)I.nc,n,l-5.–(5)Is.IX,6.

.(*) Lesfr~res~de Jésus dont il est Question daitsie Nouveau Tes-
tament (!)tatt.,XII,<6; XIII; 55; Marc, III, 31; VI, 3; Lûc.'VIlt,
19-1~; Jean, II, le, Act. des Ap. I, 14), sont, d'après l'analogie du

mot héërëu, Dt< les parents .m~ot. Autre preuve te ûhrist'mon-

rant r,ecommande)à, son Men-atjfné di:ciote Jean, Marie comme s~

)M'(Jëa~xy. ~M,); ~e terme.' !cpMT<!To,xo.;(Matth., I,. 25), em-

ptoyë pour te Ctïrist, n'est nullement contraire à cette exptica<t6n,
et 5e déînoatre üâr'lâ Iocution hébraYque.'Sch,deyer. Nèuvelles ré-ef M dém<Mtrepa.r la iocution hébraïque. SeA~Nouvettes~ re,

cherches sur t'Ep. de saint Jacques, et surtout sur les frères de
Jésus (I?rib., Journal de thëolog., t. IV, p. 1-116).– ff<ei!<e)',l'Eent.

6ainteexpHqueeparIësctàssiques,p.l33.
(6) Luc, II, 9-H. Cf. Hébr. I, 6. (7) Luc, 11, 0.
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"a .n:'D:1:r.:l.À. -U-
trait du Père amené au Fils'des sages qui t'adorent (i), et

l'humanité tout entière, que devait racheter le Fils de Dieu,

est représentée près de son berceau. Et comme il'fallait

qu'il fût en tout semblable à ses frères (2), le Fils de Dieu

est selon les prescriptions de ta toi, circoncis au huitième

jour de sa naissance et reçoit le nom de ,/csMs (yc?in~ con-

tracte de c'est-à-dire secours de Dieu).

Illuminé par l'esprit saint,ë juste et pieux Siméon salue

le Ae~e~~Mf d'Israël, /a!~<M!C!-e des nations, l'enfant divin,

posé pour la ruine et la résurrection dé plusieurs. Anne,

que l'esprit amène au temple, s'unit aux cantiques de Si-

méon, et va prophétisant le Verbe à tous ceux qui atten-

dent la<r6demption d'Israël (3).

Depuis quatre cents ans l'esprit dé prophétie ne s'était

plus fait entendre en Israël. Il s'était tu avec Malachié (4).
Qùelprintemps radieux succède tdutacoùpace long hi-
ver De toutes parts retentissent des chants de gloire celui

dont le nom est Merveille s'est enfin montré! Et l'archange
et la Vierge, Zacharie et Elisabeth, dans les prairies ver-

doyantes les anges, dans le temple et le sanctuaire Anne

etSimêon, tous prédisent un immense avenir et se ré-

jouissent au rayon du soleil que le Seigneur envoie au

monde lé ciel lui-même s'abaisse vers la terre,'et les fils

de ia~pmssiërë
se relèvent dans le sentiment d'une joie

.tdutë'd'tvine.

§ 3S. -De ce que foM appelle le développement de Jésus.
`

Marie et Joseph, au rapport des plus anciennes histoires

judaïques, afin d échapper aux desseins homicides de l'ar-
tinoieux Hérode, s'enfuirent pour quelque temps en

Egypte (8) mais bientôt ramenés par l'esprit qui avait dé-

cide leur départe ils revinrent à Nazaréth, accomplissant
ainsi le sens profond de ta prophétie d'Osée, XI, 1 « J'ai

appelé mon fils de l'Egypte. ') A douze ans, l'enfant divin

iaissa échapper quelques rayons de sa céleste sagesse, de-

(!) MiHth., H, 10-u. – (~ Hëbr., H, IM8.-(3) Luc. 11, M-38.

(4)Cf.S<ot6e)-jjt,V'partie,p.46-47.
(5) Matth., II, ]9-M.
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vant les dôetMBS. étonnas f~u temple dejérusatem~vant les
dôetMBs. étonnés fdu temple dejéruaatem,j(~

.Sanctinant.toosles rapports de l'homme et tous les degrés

tdeson.développeaient,Ie Fits<deDien.demaura,ntiatement
soumis ei obéissant A s.es parents :(8). Hiaida, selan.une
ancienne

tradition, )Son père nouEtiieier dans les .travaux
de 'son dur métiert(3). JL'histojre rgarde te silence ~ur ,1e

reste
de ses actionsjnsqu'~son entrée dans ta vie publique,

<0n .a .prétendu expliquer la sagesse, ta anNimite, la sa!ntet6

.que~6sus,manifesta~;us tard, en Jes attribuant a la ptëté
de,sa. meBe,.a la science des pharisiens, des sadducéens (4)
~et des esséniehs; a

ta civilisation alexandro-judaïq.ne.
.N'était-ce ,pas mécpnnaître iComptétoment te Christ Ma.to-

rique comme Fils de Dieu?
Bien loin d'expliquer te miracle

.-divin, n'était-ce -pas~en rendre .l'explication plus difiSpite

;encoFe?ca)'en quet~temps etoù jamais t'âme d'unjuif.ou
Jd'Mn tpay.en donnaf-<h~Ile tes signes d'une sagesse, d'unp

cureté, rd'Hne .m~j.est~ semblaMes .a celles qui RriH&~t

danslla VM-du 8auvour,(S)? Combien les peintres chrétiens

~t.pj.qs.ipMSAde.ia vérité, lorsqu'ils représ.ententt'Bnfant

Jésus entouré d'une auréole de gloire dans tous tes jtno-

menis, dans toutes les cifeonstances de sa vie! et n'est-ce

pas dans ce sens que les Pères de l'Eglise ont expliqué les

paroles tquinous!mpniEeat,Jésus croissant en âge, en 'grâce

<e.t en SBjgessje (6),,c'est-à-dire taissant éclater .de.plus en

plus an dehors la vertu divine qui résidait en lui, a mesure

<{ne son corps croissait et que son humanité se
développait

.davantage.. >

§ 36. – 7p<!tt-~<e (7).

~QFsquele~emnsde la venue du Messie futpFoche,,un

~.nge .aanonca .au saint prêtre JZa<ibM-ie que Dieu~suscite-

.rait,dans le sein .,3e sa femme ~fisabeth, :déjà avancée en

tâgetet~parente de ,Mar!e,.un B)s~ qui serait grand deva~Ie

!!geignëur.!jean,,c'est-ire le bén:.de Dieu, sera son np~,
~tfl'ange.n sera rempli du Saint-Esprit dès

!e sein) dt;~

~i)'Lùc~n,~?.(2)'Ëucrtr, Bl/ (sl ~i~Iaro'V¡;'S;(~)¡Cf"
Jean, VII, 15. – (5) BM~, Introd. à l'étude du N. Test., t. I, p. 102.
M5,. 3'~dit; –'(6)-L)te,7lI,.M,,52.– .j'.Mixf.Sur te dévetoppement
de Jésus dans la sagesse. Ratish, t850. – (M ,Cf. Mtt..Vie de JêsM.
1.1, p. 161-300.
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mrtjra Dtnaianra'Waa )<tnff)nf,« ~Tei-ctHl n~.a~:
t)iere;H convertira plasieursides'.enfantsjd'Israëlau'Sei-

gneul- leur-Dieu,,et it'marcbom,.devant de ~aMMtff du

MQH<&dans l'esprit~tfdanstIa.~eBtafdSËlte.tpourlui.pre-

rparerIes voieB(i).tÉusabeth ~on)tour;.B~!eTantsuKb~
ailes d'une divine inspita.Son.salu&MameJcomme la mèEO

;dmS~gneur,jet ManeiBépOBdfdans~unipMpMtique enthou-
siasme

(tBÉEowtBaistjejsera&appeMeiMenhouBeuse dams ta

auttedessiècbsj(8).)' a>

.Presque tout le
!peup!e.'juif .croyait, d'après une'an-

ciehne pMphétie~S), que~e retou;r du~prophete Élie précé-

<deraittHarmvéedu?Messieetpr6parerait ses voies (4).<Cette
<tttente;Be.fut point completement.réalisée. ,Ë]ie ne reparut
pointJuMmêmo; il'repafat en eapnt dans ta personne de

Jean, .précurseur dn MessM.tCe fut dans Ja quinzième an-

tNÉedm'Agne deTibere~ët.sMS.IMnunistrationdeBonee-

~'Hate, gouverneur~de Ja~udee, ~que <iïean, âgé de tren~

,~ns, appatnt comme ma;t)'e {et <doBteur en Iscaël, suivant

,amtiqueusageidesJuH's.atIvmt, commeiLavait.été~Éd~,
prêcher dans un;lieu désert, près dnjJourdain. Sa ~e~tait

austère et dmortiSée, .sa;pa;rote.gBave et;s6rieuse; jl;a)lait
~riaatanJmn :,<(

Faite8~pénitence;!jte)royaume.dn.ci~

pj-oche (8).'yous!nejconnaissez~pàs,celui quLest-aumitieu

dexftus]:.M<vientiapMsmoi;;<ma)SLjLestavanttmoi et~est

phts'g]'andiquo moi. Déjà la cognÉe~estAJa Batciae dei~-

~re.~Dut. arbre
quiine-portepas'de fruit sera eompétet.Jeté

~atU~èN.iaEtJ~pouriniderdeypeuplë.auxm~

tSeigneur, le baptisait dans l'eau,'se~e!ivant, comtne~atS'y

attendait du précurseur, d'un rite "sensible, d'une tustra-

tionmatérieUe et
symbolique,.qu~(6),.admimsirée&.to)ts

jeaJui&)!etait)I'annonce de cette purincation intérieure et

tM.iI~c, it,5, :H. M'Lne. -)[,;89-56..– (?).Ma)., .tV, M. –

M' ~t-
(5)M.at).h,in,z. -3~Ci
(6)BM~< Lex;

Tt!m.p/~08/~M~ ~««tttet
antres ont prëtéMu, d~M teurs ëo'mS' sur S. Matth. 111, 6,~uë te

baptême desaint Jeanr~tait.une imitation dtt baptême des. pros6)Ytes
juifs. Plus récemment on a éteTe des doutes sur cette haute ant)quit6
du baptême des prosetytes. Voyez JMcAe, de Baptismatls ortg. et
necessit. necnbn de formnt'bapttsmatis.~ aœtt.l8t6. –S<~M~H-

«Mf~ ~e .t'Antiqnite.dutbapteme'dës -pM~htes cnez 4e9 Juifs.
Berlin, t828.
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spmtuelte dont la nation entière avait besoin, pour entrer
sérieusement dans le royaume du Messie, pom~a~ ~r~ot~.

Jean annonçait le royaume du Messie, non, selon l'at-
tente de la masse du peuple, comme un royaume temporel,
mais comme une institution morale et religieuse. Sans

égard Ma filiationcharnelle des enfants d'Abraham, c'était

BjCeux qui changeraient de mœurs qu'il, promettait la par-
ticipation au royaume du ciel. <(N'allez

pasdire.s'éeriait-il,
nous avons Abraham pour père; car je vous déclare que
Dieu peut faire naître de ces pierres mêmes des enfants

d'Abraham (1). a Quelque étonnant que cela parût aux

Juifs d'alors, la mission divine dont était chargé le Pré-

curseur, et qu'il prouvait par la vertu et la vérité de sa

parole, lui donna une influence merveilleuse et qui se ré-

pandit bien au loin. Son humilité en était d'autant plus
grande; elle lui faisait rejeter toute louange, toute estime
de son mérite. Il n'en était que plus ardent à désigner au

peuple celui qui devait baptiser après lui dans le feu et
dans le Saint-Esprit (2), et dont il se déclarait indigne de

délier les cordons de souliers (3). Mais Jésus vient lui-
m~me au Jourdain pour être baptisé; et alors Jean, éclairé

par un miracle subit, le reconnut et le proclama comme

Messie :( car une voix du ciel vint au nom du Père recon-

naître son Fils bien-aimé, et l'Esprit saint planant sur lui,
sous la forme gracieuse d'une colombe, la Trinité divine

se manifesta tout entière ~u Jourdain (4)? ((Désormais, dit

Jean, il. faut que Jésus croisse et que je diminue. «Ainsi

s'éclipse l'étoile du matin devant le soleil levant (5).. Re-

présentant de la justice divine, Jean ne fait
point acception

de personnes « Race de vipères, dit-il aux sadducéens,
aux doctes et hypocrites pharisiens, qui vous a appris à
fuir là colère qui vous

menace(6)?M et autétrarque Hé-
rode « Il ne vous est point permis de garder Hérodiade,
la femme de votre frère (T). x Jean est une lampe ardente

qui brille dans les ténèbres de ce monde; beaucoup se sont

réjouis à la clarté de sa lumière, mais ils ne changent ni
!j `' ,s'

(t)MaKh.,m,9-tO.–MMatth.n,n,Luc,IH,t6.
(3) Jean, I, M. –(4)Matth. III, t3-t7; Jean, I, 39. (5) Jean, III,

30. (6) Matth., ÏH, 7. (7) Matth., XIV, 4,
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7.

~mœurs(d). Jean n'est pas un roseau
qu'agite

e change point avec les caprices d'un peuple

d'esprit ni Jemœurs(d). Jean n'est pas un roseau
qu'agite

le vent il ne change point avec les caprices d'un peuple
mobile et de ses représentants. Jean est le plus grand
d'entre ceux qui sont nés de la femme c'est le Christ lui-
même qui le déclare (2). H est prophète et plus qu'un pro-
phète (3), car ce n'est pas dans un

avenir incertain qu'il
prométaux hommes un sortmeilleur it annonce le royaume
de Dieu qui est proche, qui est arrivé (4), et cependant ce-
lui qui est le plus petit dans lé royaume des cieux est plus
grand que le plus grand des prophètes (5).

Mais son ministère public va cesser, car Hérode l'envoie

captif dans les prisons de Machœrus (6), et l'y fait mourir,

pour satisfaire la passion et la vengeance d'Hérodiade ir-
ritée au rapport des Évangiles; par crainte de la considé-
ration que Jean avait acquise auprès du peuple, selon l'his-

torien Josèphë ('?). Le dernier regard de Jean sur la terre
fut sans doute son premier regard dans le ciel, car il avait
t'œtl de la foi et n'avait cessé de ie diriger vers celui qui
était devant lui. Ses disciples l'ensevelirent, et, ndèlés a
leur maître, vinrent annoncer sa mort à Jésus; mais quoi-
que Jean eût si souvent, si clairement désigné Celui qui
est ta vérité même, l'Agneau de Dieu (8), beaucoup d'en-
tre eux méconnurent la vérité et s'éloignèrent du Sau-
veur (9) ils restèrent disciples -de.Jean.'Ainsi, dans la na-

ture, les espèces inférieures ne s'éteignent pas, parce
qu'au-dessus d'elles s'en élèvent d'autres d'un ordre supé-
rieur pas plus qu'on ne voit disparaître sur-te-champ les

espèces intermédiaires, quand même elles servent an dé-

veloppement complet de celles qui sont plus parfaites.

(1) JeM, V, 35. (!) Matth., XI, II. (3) Matth., XI, 9.
(4) C est ce que l'Eglise exprime dans l'hymne de saint Jeaa.Bào-tiste au jour de sa nativité:

'.1'
c~Mp

Cœterifso.~rophetœXàntmmcMinerevttam
Corde prtB~ojnbaràffhtuntm:

~Mtdemmundi~eeimaàuf~Mntem
Indice prodis.

(5) Matth., XI, U. (6) M<M). JoMpt. Antiq. XVIII, 5, t.
(7) Matth., XIV, 2,

1~ XXI, M-M. Cf. Marc, XI, 27-33; Lue,
XX, '1-7,

,!e ,ii.

i~X~14; XI, 2; A.ct. XVIII, 25; XIX, 2-7.
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.Apres le baptême ;de JejaB,!qiai,avait, pour ainsi dire,
inauguré la

missioNada;-Messie,j!6sus..se fretira:daps un
lieu désert. La,,comme jadis Moïse sur le,mont .Sin~, H
testa quarante, jours, luttant victorieusement contre le
prince du mal, .qui ïe tenta, comme <tons tes .hommes .(1.)
parce que le Christ deva~être .en tout semblable a ses

fMres (3).. Alors'seulement il se. jmit & enseigner publique-
ment le

peuple, ~nsi.que,l'<aurattfajit un rabbin .de la sy-

cagague, rpassant aux yeux de la ,multitude pour fils

~e,Joseph.(3). Ses premtëres'paroles.furent comme celles

4e Jean :('Mtes~Bitencef(4). ,p,Mais bient~,t,.d6YoiIant

~Ks.loBgueaientstUM juifs. l,es mystères ,de sa mission ,di-
vine (6) « ;Je ;suis-venu, ,,dtHl, pour ,accomplir.,Ia .loi,

paur lapunner, l~cla'rcir, la. développer (6) ;,M,e!t.comme
Jean U laissa.ses disciples .administrer au peuple le .bap-
tême dB la .pénitence (7)..Mais, :de son.côté, le peuple, de-

vait seisanetiaer par la.puretés du cœur et de l'intention; la

-vue de Dieu idevait être isa 'recQmpense,tet cette récom-

penas~toute ,spi)]!tue!le .J'aisaj.t un.smguHer contraste avec

-ses'superbes.et mondaines espérances ,du Messie. C'était

~ans.tes .paroiBs.etjIes~actionsduiChrist une merveilleuse

<Mtiyit6 fdont le~bu~subBme pla&a!t toujours devant ,son
.âmei Et jce but,TC'6StA-dj[re l'établissement d'un royaume

céleste iei puEemeBt~pirHuel, fut si clairement indiqué; par

jtftutestjsës paroles, idès.Ie'principe, qu'il .est .impo.ssib,[e.$de

~nBUiver, ~ans attcun~deSiEvangiIes, ;la mQmd~e trace du

momenbaMauTait~ubstitué~e Myaume spjrttuel~

royauté terrestre, qu'il aurait eue d'abord en vue. Jamais

Jésus ne partagea J'ppimon de ses contemporains sur le

pouvoir temporel du Messie attendu, et, sa grandeur con-
siste en

partie,encequ'ils'éleva,,des l'abord, au-dessus de

ces imaginations indigNe: dies siecles.passés,.et des temps à

-venir. La grande et'unique pensée de tonte sa vie fut de

Téunir toute l'humanité en une société religieuse et mo-

(I) Matth., IV, l-n. – ? Hébr. 18; IV, t!. – (3) ItUC,?Nt,

~3. ~(.~Mt~V tV,M~~S) M~tb., y,-T. (6) tH~th,, V, 17.

–(7) Jean III, M et M.



.DEtJ~HS-CHMSf. HQ

t'aie, dans laquelle chacun put,,à l'aide .do Dieu et sous la

direction de,sa.proyidence,'être par-.Jésus déliyré du

péché, réconcilié .a.vep.Dieu, sanotiËé;.deplus on,plus, et

par. la même participer a uneifêUci.té'toujours croissante.;

jamais les te~pressions; simples ,e.t populaires dont il. se.iser-

vit.pou.i'i représenter son royaume, ;ne démentirent ,<~j~e

tendance .de;toute. sa vie à rétablissement d'un Foy~ume

spirituel (t), .en~meme temj(s.qu'uniYersel..C'est toujoHrs

et.paftoutdans cesensqn'!L;par!e, de ,la manière la plus

elaire.et la plus.explicite (~JÏMtest a.uœit.e

.caraetëre .e.tjoprincipe toutiSpirituel '.de tsa!:religion; ,te!,BBt le sens qee

toutes ies .prophéties qui,ont rapport, au 'Mess<e et qui,com-

prennent )l'humanit6 .tout ,entiëre, vrai peuple du CbrM~
~ont ilo 'royaume ,devait:commeneer, il est ,vrM, ,.paEj~î

les Jni~, tpour s'étandre de sur ,,toutes les .naiti~Bs

ipai6nnss(3t).

~§,3a..–~a~c~Me; ,[..

La doctnRe;de Jésns,étatt parfaitement
conforme.aujpta.n

que ,nous gênons ..d'indiquer..C'était a~eo une insi~nce
;pa.rticnUare :qu.'tl,annon6ait l'unité ~M de ,~Qus,l~s
~OMt'e.t,~es.,pra.tiques qu'il.instit,ua,, si.peu nombreu~,
et,eN,rappprt~nt~e 1

religion, ~o~en-
fermai~nt ~eA qui;fj~t pu~ Ipcal, temporaire ,ou

~qnàl. :]Elles ,pquyaien.t, tPart~ut, et~ai~nt
B~~<.Be,u jemp}acer ,la loi .mosaïque, .que, s~ns~'com-

'~t~ .ouverjtement, .il~enda~ é;argir, a pjiriO.er, .et à

4ransfprmer en l'a.~tion,en ..esprit et en
vérité.(~)."Les

P'M~s de sa;do~i-i~aus.ancieps~ue l'esprjt~main,

p reliaient naturellement, dans leur expression paraboHoue
june.fo~m.e.j~ningmment .populaire ,et s'appropriaient ,ain~
~tous .les~desrés. d';ntelligenee aussi ,nrent;elles,,d~s ,1e

.PW~.4~0~
sür le

peuple,qu,i,dai~s
son étohnement 6t &ajoîë disàM « Celui-ci'enseigne
comme ayant autorité, et non comme les scribes et les

pharisiens;j(5).
M

Ce~te~mpression~deyenait de plus en plus

H) M%tth,X~, :,8: LHC, XXn.~o, Marc,VH.. ~)~eM.

yj.~tt~~
1~ r ($), D~atth. '~LV,~2rf, ~X~I L.aP·

(4) Matth., V,,I7; ~a< !V,~t,sq.-(S),M~tth., VII~
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puissante, à mesure que Jésus parlait et agissait 'au milieu

du peuple; car, pour atteindre le but dénniht de sa mission,

le retour de l'humanité déchue vers Dieu, il montrait sans

cesse Dieu otfensé comme le Père de l'amour, prévenant le

pécheur et pardonnant au repentir,s'abaissant vers lui

dans la. personne de son Fils unique (1), réalisation vi-

vante et sensible de la parole et du fait, de t'idée et de l'ac-

tualité. Jésus avait dit: «Toutpouvoirm'aété donné dans

le ciel et sur la terre (2) n et il prouvait la vérité de cette

parole en dominant les forces de la nature, en ressuscitant

les morts, en guérissant subitement les aveugles, les sourds,

les paralytiques, les infirmes de tout genre (~), en pardon-

nant, en remettant' les péchés. Jésus avoit enseigne la

résurrection et la vie éternelle il devait confirmer cette

doctrine par sa propre résurrection. Ainsi, et te! était le

caractère spécial de son enseignement, Jésus faisait ce

qu'il disait, il réalisait ses pensées par ses actions, comme,

dans l'origine des choses, le Verbe tout-puissant et créateur

avait dit « Que la lumière soit, et la lumière fut. ))' Ainsi,

toujours conSrmée par le fait, sa doctrine était à la portée

de tous les esprits non prévenus, et pour ceux qui se fer-

maient à la vérité de sa parole, il en appelait toujours à

ses actions (4) etM'impossibilité de le convaincre d'aucun

péché, ce dont jamais aucun homme n'avait pu se préva-

loir (S). EnSn
il se Ht connaître en maintes circonstances,

en déclarant ouvertement qu'il était né du Père (6). « Qui

me voitj voit mon Père (7) moi seul je connais le Père (8);

je fais connaître sa volonté et sa parole, et je ne recherche

que la gloire de Celui qui m'a envoyé (9). Mais celui-là

seul qui est de Dieu, est attiré par la vérité et libéré par

eHe(l()).)) u

Saint Justin le martyr (il) caractérise parfaitement la

doctrine de Jésus Ses discours
étaient courts et serrés

ce n'était point la parole d'un sophiste, mais la vertu de

(t) Jean, m, i6. –
(~) Matth. XXVIH, i8. M Matth. IV, 23.

(4) Jean.X, 38. (5)Jean, VI~, 15, Hébr. IV, 15. – (6) Jean,

'VU, M; ViH; 55; X, 30; cf. V, i7. (7) Jean, X, 3~; X!I, 45.

'(8) Jean; t. is Vil, :9. (9) Jean, VU, t7, i8. (to), Jean, VIII,

3~'46,47. (H) jMS«)t. mart. ApoL I, c. 14 ad fin.



DEJESÙS-OHMST. 121

141:1~n.I"n' w _1.1: _A_- "1. -"1-
Dieu même. Fils unique du Père (1), plein de grâce et de

vérité (2), puisque en lui habitait corpôrellement la pléni-
tude de la Divinité (3), il était la vie, il pouvait seulla com-

muniquer aux autres (4), il pouvait seul donner le pouvoir

d'être faits enfants de Dieu (8) à ceux qui croiraient en son

nom, à sa mission, et prouveraient la sincérité de leur

pénitence par leur foi et leurs œuvres.

§ 39. Jésus fonde une M<e<efe~MtMe.

Prand. Le Christ a-t-il fondé une Ëgtise? quel caractère a-t-eUe?

Municn, 183~. Sur les rapports nécessaires du Christianisme et

de ''Eghse, voyez Dieringer, Système des faits divins du Christ'a-
msme. Mayence, 1841, dans le t. II, p. 368 sq.

Puisque Jésus avait enseigné sa doctrine comme la reli-

gion absolue et universelle puisqu'il s'était déclaré le Sau-

veur du monde, qui devait relever la créature de la malé-

diction du péché et rétablir le commerce vivant do

l'humanité avec Dieu; la nécessité de réunir, en une société

religieuse, les hommes de tous les temps et de tous les

pays, ressortait de l'universalité même d'une œuvre qui
devait embrasser tous les siècles et toutes les nations Car

le Christ n'est réellement le Sauveur du monde qu'autant

qu'il donne à tous les hommes, partout et toujours, comme
5 ses contemporains durant les jours de sa vieteiTestre, le

moyen de participer à la vie divine en s'unissant à Celui

qui en est la source. Il faut donc qu'il y ait toujours dans

le monde une ~Mfo& vraie, divine et infaillible, comme la

parole de Jésus-Christ même il faut qu'il y ait constam-

ment dans le monde une vertu qui opère la rémission des

péchés et la sanctification des âmes, aussi sûrement que la
vertu du Christ lui-même; il faut qu'il y ait perpétuellement
dans le monde une autorité qui oblige à l'obéissance et a la

soumission, qui mène au salut, aussi infailliMement que
t'autorité du Sauveur lui-même il faut enfin incessamment

dans ta monde une Mc~creligieuse qui, née de Dieu, unis-

sant à Dieu, fonde la béatitude en Dieu, aussi véritablement

(i) Jean, III, le. M JeM, t4 (3) Cot. II, e. -(4) Jean,

4, 5, M; X, 9; XIV, 6. -(5) Jean, t, 12.
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gn~ ~a,,soc!é,té ,de ;.Msus même, yiyant sur la terre au, milieu

de~s;dis.o~ples.,Cette parolete.t~cette vertu, cette autonté

~,cettesqciétén~peuv,ent,a.YpiF;de fondement qu'en Dieu:

ta.~résence contmuelle et perpétueUe de Dieu parmi .les
hommes

est,donc,la,co.ndttiqn .absolue de l'établissement,

~~Y~op.P.ementët.deJa persistance duChristianisme~ur

la terre.

Donc, pour que l'œuvre accomplie par le Christ, rentré
dans sa gloire, persévërât dans le monde, devînt le patri-

.moine
detouteslesgënérations futures, le Christ devait

toujours avoir parmi les hommes un représentant qui .M

~t6gateniQu,t.: et;tetfut tejsens, tel fut~l'effet delà pro-

messe)d~~h~st.d~nmyer l'Esprit saint. Pour sauver le

monde, Dieu s'étaiti&tit homme l'Esprit saint, toujours
présent dans l'Eglise, représentait la nature divine du

phrist n fanai),, pour que sa nature humaine fut ,reBt6-

sentëe son tour, que l'Esprit saint eut une action humaine

-et so commumquât par des,organes humains. Et .téta furent

sens et l'efret de cette autre promesse, par taqueHe.Ies
ap'ôtres.deyaient être tes représentants du Christ pour, dé-

velopper et aecompitr son œuvre. Ainsi fut fondéel'ËgHse,
dctnt rinstitutton estta conditton nécessaire et absolue du

christianisme. ,PO!ttt de Christianisme sans Eglise, ppint

'd'EgMsë' sans te~Çhnsttanisme.

<ïonc voulu, il a dans le fait fondé u~e

'Ëg~TàntM il l'appelle ,1e royaume de Dieu,.tantôt le

~s.ër, tantôt le royaume du Christ. Et, p.rému-
msSani d'abo.rd l~ea esprits contre toute fausse ~terpFéta.-

~°°'~ ?I'P~°~~ës que son royaume n'ies~
cé'moude'(l) qu'il n'en est pasde son.royaumejcqmmeide

~m~ireaes grands de la~tërre (2) que c'est .un.roya.umo

~t~~W~ ,JU?!l, eHPGfe,M'flvé ,(3);qu,e,IlQJ!{IwJe

~p~mt attaché a tel Uëude~

,~a,e,r,r.,e" "11 .tel¡w,wp, Je;à,.c!eue~~nt toutes:.MsM~~t

~~s~rnerës.-g'éten.aresur~~

~nations. L':mttat.on s'obère, non plus.B~ la.~B.

~oom~o~ mais ~par~e~tême, nam de ~6"+t~ ,.v,P ,¡. ,I!I\e"" .,âp; ij~ni"i.IJ\W. é

J~ ~'J' -(~ Matth., JH.
!?~M!,t~W:I,A%; ~C,H!U.. (4).~n,)IV~.#1 sq.
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fots,.U ,09nMpe cejtte société rÈUgieuse.
sainte (1). D'autres fots,,U jnpmme cejtte société religieuse

qu'il appelait
le royaume de Dieu,.I'~Me de Dieu (2),

~~M.ni.'a promise, jt ~'en reste ..point ta; illa fonde

rêellemont. 11 choisit
pe~.eKet .(3) dou~e.hpmmes gros-

siers, pauvres pêcheur.s,de.Ja Qalilée~pqur .la plupart; il-en
fitit des pêcheurs d'homm.e.s (~) et:)[es nomme ~~rM, c'est-
à-d!re envoyés, élus, fQndÉs de pouyor (5).

Le caractère particulier de chacun des .apôtres, repré-
sente en quelque sorte.lesjiiYersesdisppsitions.spu'jtuoUes
et religieuses de l'arne humaine. Leur diversité se fond

dans une unité pleine de beauté et d'harmonie. Colonnes
de l'Eglise, continuateurs de l'ceuvre.du Christ monté au

ciel, les apôtres vont annoncer tous jles peuples.ce qu'ils
ont entendu du Sauveur, co qu'ils ont vu, ce qu'ils ont

.touché de leurs )nains,,ce qu'il a
souffert pour l'humanité.

Ts ont été formés à cette grande mission par le Sauveur

lui-même,, qui les,a enseignés Je toutes façons qui .les a

éprouvés, .aimés, .châtiés, relevés, consolés, qm. a Q.Déré
'des merveilles exprès pour eux,(~), ,et leur acomn~umqué
le pouvoir de

faire des miracles, ,aNn de les convaincre de
sa mission et de les confirmer

dans ~eurfo~ au Fus de

Dieu (7)..

Jésus les envoie souvent annoncer le royaume de.Dieu
illeur révèle ainsi quelle est

leur.mission future ;,il~eur
inspire de l'amour, de la joie, de I%con~ance ~n,leurf~p~
et cela .d'autant plus qu'il ne Ieur;cache Boint opmMealeuB

,.(t)~tth.Lxxyn:i;?;rc,yi,ts,~
')Ma[tth.XVI,)8rXVIII,l7.

(3) Leurs noms sont Simon (Cephas, Pierre) etAndrê {6)3 de
.JoMs); Jacques et Jean (fils de Zëbedee, fils du tonnerre, Marc, III,
1?); Thomas.(~Su)io;. Jean, XX, M), .Ph~ippe; Barth~emy (Na.

tha.naeh.Jean, I, 46);-Matthteu (I~evi..Mattn., ÏX, 9);;Jacq'ues

.~T<,S .A'u.Matth., X,3; x.t ~-M~< Matth;J XXVH.'Se-
ô Tt);TouE).mnS. Jean, XIX, ?; ot86).Bg{ToBKupfou..Gai.'t. 19)-
Thaddee(~66~; Matth.X, 3; 'JjoBS~ 'hx..i6ou./Luc,TI,~6;~
I, l3);~mon(S-Z,tX~t 6'~m~Trit. Matttt., X,. 4),~nf;n ~aas~sot-

.note(Matth..X,4;Marc, IH, 16-19; Luc, ,VI,~M,lg~

"v~i!i~"6" 'C,t
-Ce nombre 'de douze se rapporte évidemment -aux doù& "tribu-!
-d'IsraëK "'– ~t" '–

(4)Luc,V,I-H.–(S)Luc,t3.

~6)_.Cf.c, W,38.sq.; V, 1-10, ~atth., ym, S!M7, ~tV,
a\!HI,l-9.–MNatth.,X,l~,Luc,!X,,t.

''<-
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avenir est sérieux car c'est un avenir de lutte et de divi-

sion, de haines mortelles, de persécution sanglante, un

avenir de dévouement sans bornes, de sacrifice complet

pour Jêsus-Christ'(i); ils doivent être séparés les uns des

autres, dispersés sur la terre, sans cesser d'être unis et de

former une société religieuse, sainte, forte et indissoluble.

L'idéal de cette union est l'union même du Père et de son

Fils unique, et l'union de cette société est l'unique moyen

qui peut amener le monde à croire en Jésus-Christ (2).
Et pour qu'un lien extérieur vienne fortifier au dehors

l'unité de cette Église, Jésus choisit un chef parmi les

'douze c'est Simon, qu'il nomme prophétiquement Pierre;
car c'est le roc sur lequelit veut bâtir son Eglise (3) c'est

le pasteur visible de tout le troupeau (4), comme Jésus en

en est le pasteur invisible (5) c'est enfin celui qui doit

affermir tous ses frères (6).

Comme la vigne est attachée au cep (7), ainsi cette so-

ciété naissante, qui s'accroîtra de plus en plus (8), doit

rester unie à Jésus, son fondateur; et c'est pourquoi il

remet aux apôtres le pouvoir d'annoncer la parole, d'ad-

ministrer les sacrements, canaux visibles des vertus di-

vines, dont il est la source invisible (9). C'estpourquoi qui-

conque cherche son salut en s'unissant à Jésus-Christ doit

s'attacher âses représentants, aux apôtres et à leurs suc-

cesseurs (10) car il les envoie comme son Perel'a en-

voyé (il). Il les soutiendra et les garantira à tout jamais
de toute erreur, dans la grande affaire du salut, en leur

envoyant l'Esprit saint, qui leur découvrira toute vé-

rifé(ia).

(1)'Cf. Matth., X, H, 18, 34-38; XVI, 24; Luc, XII, 49, 50. –

(e)JMn,XVII,M.–(3)Jean, I, 42;Matth. XVI, is. – (4) Jëah,
XXt,~5-I7.

(5)',Jë:u~X,~sq,

~)::L~c, :XX!I, 3~. – Cf. JVatot. ~!ea!. Htst. ecctesiast, S~c. I.
disSet't., ÎV, de S; Petri'et rbmanôr. pontiacum primatu, Ji'. <~<MSfer,
Pùis~Medes Papès dans tes çtioses deItM.Inspr. (I84t}; z'~dit.,
18t2..)fett<ct, archev. de Batttmore, La Primauté du S. Siégo
apostoI.Ne~York.MM.

(7), Jean, XV, i-6. – (8),Matth.XIIt, 3t.sq.– (9) Matth. XVIII.
M; Jean, XX, M-M. -(«)). Lw,, X, i9, T- (M) Jean, XX, &t.–
(i~ Jean XIV et XVI; Tilatth. XXVIII. M.
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§ 40. – ~M <;M-(!M C~f! Ytit~.

Une doctrine si victorieuse sur les esprits, connrmëe par
des preuves sinombreuses et si éclatantes de la toute-

puissance divine, gagnait instantanément a Jésus-Christ

des masses entières du peuple. On veut l'élire roi (1). On

ne peut s'empêcher de réconnaître que, quand le Messie

viendrait lui-même, il ne pourrait faire ni de plus grands
ni de plus nombreux miracles (2). Peu'de jours avant sa

mort, le peuple lui prépare encore une entrée triomphante

dans Jérusalem (3). Mais le dévouement de ce peuple est

encore bien chancelant; a. 'a première occasion il se tour-

nera contre le Christ.

Cette inconstance et cette infidélité du peuple étonnent

d'abor~, quand on se rappelle combien le Juif devait être

préparé à la mission du Sauveur; mais l'étonnement dimi-

nue quand on s'arrête aux faits suivants (4). l°Lamasse

comprenait d'une manière sensible et charnelle l'élection
et la destinée d'Israël; elle ne concevait guère l'action

mystérieuse de Dieu- sur les âmes pour leur vraie sanc-

tification elle ne comprenait pas mieux la part de l'homme

dans cette œuvre de régénération les sacrifices qu'elle

offrait avec une bruyante pompe au Seigneur étaient vides,

car il y manquait l'esprit d'amour et d'obéissance, et le

souvent assez présomptueux pour croire que
Dieu n'avait de miséricorde que pour les Juifs. S" Le Messie

que le peuple attendait devait être un héros, un conqué-

rant, apparaissant avec gloire et magnificence, élevant le

peuple juif au-dessus de tous les peuples de la terre. A

peine faisait-on mention des prophéties qui représentaient

le Messie souffrantet mourant pour les péchés du inonde.(S);
on les avait entièrement oubliées. Et le même oubli ne

se fit-il pas douloureusement sentir a Jésus jusque dans le

cercle étroit ~dë ses douze apôtres et de ses soixante-douze

J~

(t)Je~n, VI, i6. (2) Jean, VII, Si. (3)Matth. XXI, sq.
(4) Cf. HtfMAef. Vie de Jésus, 2' éd., p. S8-iM.

(6) Cf. Retnte,Exegesiscritiea.inIsMam'Lli, 15-53, sive de MeMia

expiMore.p~ssuro et maritaro, comment. Monast.,iS39.
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~Yt~et ~Y? 3~ n~taït anrtnnt anv Y~TiaMcïûTto
disciples (1) ? 3" C'était surtout aux pharisiens hypocrites,

tout occupes d'ceuv)'esextért6ttre~;et jaloux de dominer le

peuple, que s'adressaient les reproches menaçants du Sau-

veur. Ils en étaient d'autant plus irrités qu'ils étaient incer-

tains si Jésus ne se déclarerait point le Messie, dans leur

sëns~charnël (2). Aussi cherchaient-ils à éloigne:' te peuple

~ëlaM en Jésus-Christ, coïnme~M~ 'Ils y réussirent

facilement, car, 4°, sous tous les
rapports,'l'esprit et la

doctrine de Jésus étaient opposés àTesprit etàuxmaximes

-du, monde, et se prêtaient peu aux penchants, aux désirs,:(ltl,JAoD;de,et se

p~êtâient\peuauxpenèhajlts,

aux désirS.,

aux espérances .terrestres des hommes en généra!, et des

;Juifs en particulier. Ainsi, méconnu de .tous cotés, Jésus

vit, après trois années de travaux, s'approcher le terme des

desseins de Dieu. Sans craindre ni rechercher la mort, il

se rendit à Jérusalem avec ses apôtres, pour accomplir la

loi, aux fêtes de Pâques (3); et là il déclara
ouvertement

'que sa mort était
proche,

et qu'après trois jours iLsprMrait

tQomtthant du tpnibeau et en' même temps il pleur&it,

en dévouant prophétiquement à ses disciples les malheurs

qui menaçaient Jcrusalem (4).

Il §41.–~o~<&y~M.

Certain de sa mqrt prochaine, certain de la dorée de son

oeuvre, Jésus, après avoir donné les preuves les plus toù-

thantes de son amour ème son hnmi~té, institua, durant

(?ette! dermere,p&que qu'il avait désirée d'un désir ardent(8),
un banquet d'àUiahCé et de perpétueUe commémoratidn.

JIà devaient se réunir désormais tous ses véritables disci-

ples; ? Jésus se donnerait a eux spirituellement et corpo-

reUemenf jusqu'à, la Bn des temps. Ainsi devait se réaliser

& jamais la. parole prophétique qu'il avait adressée au peu-

ple Ma
chair est une véritable nourriture, mo.n sang est

(i~Ce.n~mbr.e est en.rapport avec celui des membres du/grand
'cmseH.~e .Jérs.satem, <R9t!)tte ceint des .dpn~e apôtres, arec )es douze
tribus d'Israë). Eusèbe, Hist. ecclesiast., I, 22, dit déjà qu'il n'exis-
tait plus, de son temps, aucun témoignage de ces soixante-dix (ou
soixante-dCMo) disciptës. Ce qui a été ajouté au Mb. 111 de-vita et
morte Mosis (ed. J.Fa&)-«!KM) est postérieur et peu authentique.

(2)'Jean,-X, M. – (3) Luc, XVm, 3t. Cf. Jean, X, i8.–(4)Lnc,
JX!X, 4t sq. – (5) Luc, XXn, 14 eq. Cf. Jean, XH!, 1
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un véritable breuyage~). a iAt&rs aussi, arrivé auiterme de

sa vie terrestre,, il soutint, comunefau commencement de sa

carri.ëre.puMiqu~, .une lutte terrible-contre .tes inSrmitês

dp la nature humaine.(3).

Pendant cette agonie douloureuse~ ies~pharisiens, le eon-

seil~des~rêtres etl.e peuple, conspirant sa mort, se disaient
« C'est un blasphémateur.; ,et en~me temps AcI'acou-

saienttd~e.hautRtpaMsQnauprssduigpa~erBeurTEonce-B~

!~ts,(3). 4man6 devaRt Jui e~mtotrogé s'M eat~e ;GhMt,

s:itest,rot:: ,« Je!e,SMs,.)) ditrit; car idésorma'9 H parte

ouvertement et sans parabole (4).

.On te bafoue, on le .conspue; il sounreJes tourments les

.plus..crue!s; H;meurt[Sur ta crotx, ~pHant pour ses enne-

mis (8), répandant son sang pour ta émission ides rpéohés
et la réconciliation de l'humanité avec Dieu (6). La nature

frappée de terreur s'émeut, tes rochers s'.entr'ouvrent, la

mort vaincue rend ses victimes. Le rideau du Saint des saints

sefendduhauten,bas; le paganisme reconnaît le vrai

Dieu «En vériM, cethomme était un juste, c'était lé Fils

'Se Dieu~(7).,)) Une ypix.mystériense se répand au loin &

~ayers les iners «.Ze ~aM~.PaM e~;mo~, et l'on entena

~ës souptrs mêlés a. des cris d'admiration (*). Joseph d'Ari-

Htathie, membre d~tt grand conseil, ne craint plus les hom-

taes.; Jit ,réclame '~hardiment le corps de Jésus auprës de

MIat~. Les.prQpMt)ess'accompl)ssentto~ ~"Qn

I~réserv.Mt ta sépulture.ae~l~ ]t,aétéenseveli,dans

y:t- ""k'du du Mn)l~to~e,auaun(;he~L),

'(t)?Mn, VI,'66.–~)~Mx«h;XXVI,8'/sq.–(3)"JeM,'X!'X.<
~M,Ma!tth.!tX:X~!ta!9:M;JeM, XVHI,

i~),L~c,IH,

'~).M%tth,;XX'V!M.Cpr.y,,iS; R9p.iy.95.
c(7)*Bi[atth.*XXVt!5~sq.Cf.~c.XXIU,47sq.
"(")' D~pf~s te récit tde KMtft~Me (- vers i20 ap J.-C.), de'Omcn-

Jh)m)md<!fectni(Qpp.:ed. Reishe, t. VU,p. 65i).~EIutarque rapporte

.Bitts tgtn.q~e. cet éy~etnM.~ttt ep.nnn tmss~t )à Rome, et que Fe(n-

Bete.~ Tibère .Bt ~re; ~e..e.xac~e,enq)i6te ~~ee. sujet. Conf. :JX"'<'{.
~tea;. Hist. ecc!es. ssec. I. cap. I, art. V. r<Ktt. Annal. XV, 44.

« Auetor nomims ejos (secte christianorum) CAfMtM qui, r~no

tmperattfe, per, procur~torem~Po~tinm Pitatam .mj't'iMto .e~ecfM
<)'<*<.x Voy. la note (*) §

(s) Isaïe, LUI, 9.



1S? §§ 33-42. '– ~!t! ET TRAVAUX

Etoefa!tdetAmnrtt)Rj<!Bna-f!hT~f ~amont ]<. ~T-~Et ce fait delà mort de Jésus-Christ devient le premier 1r
anneau auquel se rattacheront désormais toutes les prédi-
cations apostoliques(l); car tout est dans la mort de Jésus-

Christ le péché de l'homme, qui en est la cause; la mé-

diation de Jésus-Christ; qui en est le remède ta réconci-

liation avec Dieu, qui en est le prix; dans le Christ, dans

-le Dieu-Homme, s'est réalisée l'idée éternelle de l'huma-

nité (r!of ToO~a~&Mu, l'homme par excellence, x~' ~o;~).
Mais cet idéal pur, ce modèle iminaculé'a subi'la mort; il

a donc fallu que le péché de l'humanité fut bien grand

pour rendre nécessaire une pareille expiation. L'homme,

contemplant le Christ, apprend se connaître et trouve

dans cette connaissance le fondement de l'humilité, de

l'obéissance et de l'amour le plus filial.

§ 42. Résurrection du Christ; son Ascension.

Le fait de la résurrection de Jésus-Christ est parfaite-
ment établi par les quatre Évangiles. Quelques ditférences

peu importantes, des contradictions apparentes dans des
circonstances accessoires, confirment la sincérité du récit

et prouvent clairement que la narration des quatre évan-

gêlistes
n'est pas concertée. Thomas, l'un des douze, nie

avec opiniâtreté, dit Léon le Grand, afin que le monde

croie avec d'autant plus d'assurance. Jésus-Christ livré à la

mort pour nos péchés, étant ressuscité pour, notre justi8-

cation, selon la parole du grand apôtre des Gentils (2), ta

résurrection a parfait l'œuvre de la rédemption; elle en est

l'apogée, et c'est pourquoi le même apôtre nous dit hardi-

ment « Si Jésus-Christ n'est pas ressuscité, notre prédica-
tion est vaine, notre foi inutile (3). ') C'est dans ce fait

aussi que les apôtres puisèrent un inébranlable courage

pour annoncer l'Évangile. Jésus, gloriné, demeura qua-
rante jours au milieu de ses apôtres, faisant beaucoup de

miracles devant eux (4) et leur donnant ses dernières ins-

tructions pour le développement de son œuvre (5). Puis il

(1) I. Cor. XV, 3. –
(2) Rom. IV, 25; I. Cor. XV, 4;

(3) I. Cor: XV, M. – (4) Jean, XX, 30.

(5) Act. des Ap. I, 3. ·
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.hanie. Là iL leur adressa ses fiMm~ofac
les conduisit à Béthanie. La il leur adressa ses dernières

paroles pour les fortiner dans leur foi « Toute puissance

m'a été donnée au ciel et sur la terre.'Ailez, leur dit-il une

seconde fois, annoncez l'Évangile à toutes les créatures;

baptisez-les au nom du père, du Ms et Saint-Esprit (i).. ))

Etlesbénissant,il Étendit les mains sur eux, et au même

instant il fut élevé mystérieusement au ciel, comme il était

mystérieusement descendu sur la terre (2); et les disciples

étonnés retournèrent, en priant, a Jérusalem, pour y

attendre la réalisation de la promesse de leur Maître

Mais, pour vous, restez a Jérusalem, jusqu'à ce que vous

soyez revêtus de la force d'en haut (*). M

(1) Matth. XXVIII, 20; Mare. XVI, 15. (2) Luc, XXIV, 5i;

Act.t,9..

(') Luc, XXIV, 49. Outre les quatres Évangiles, sources de

cette exposition de la vie de Jésus, on peut encore faire mention

d'autres sources plus ou moins apocryphes. Parmi les dernières se

trouve: i° une prétendue Cof'MpOMtïamee du Christ avec ~H~ar, roi

d'Ëdesse, qu'Eusëbe dit avoir trouvée dans les archives de l'Église
d'Édesse et avoir traduite du syriaque. Cf. sonHist.ecclésiast., I,
3..A~mMtMttBibI. oriental., t. I, p. 554; t. III, p. p. s. Nat.

~t!M:. Hist. ecclesiast. ssec. I. diss.' III, t. IV. !~e«e (Rev. trim. de

Tub. i84S, p. 33K) a en vain cherché à établir l'authenticité de

cette correspondance. Parmi les documents évidemment apocryphe'!
sont z* les Récits apocryphes de la naissance, de la jeunesse et de la

vie de Jésus, dans Fabricii Cod apoc. Nov. Testam., ed. II. Hamb.,
47i9 sq., t. III, et dans rM:o, Cod, apocr. Nov. Testam. Lipsts,

1832, t. I. Ejusd. Acta Thomœ apost. Lipsiae, I8!3, évang. apocr.
'éd. Tischendorf. Lips. 1853, BiN. allem. des Évang. apoc. trad. avec

une Introd. et des remarques p. Borberg, 1 vol. en 2 part. (Évang.

ap. et Act. des Ap.) Stuttg. i840-41. Bo~ma<t)t, Vie de Jésus d'ap.
les apocr. Leipzig, 185i. 3° 4<:<<t ?<!<!«, dont Justin fait déjà men-

tion. Apol. I, c. 35-48, et reftttHtOt. Apologet. c. 5 et 21 (Opp. ed.

11. N. Rigaitii. Paris., 1641), p. 6 et 22, en parle aussi. Les païens
dans Eusèbe, Hist. ecdésiast., IX, 5, et les chrétiens dans ~ptpAftx.

Haeres, L. c. l, ed. Petav. t. I, p. 420, les citent également. Un, tra-
vail postérieur sur ces Actes fut EcamyeHttm JVt<:a(!em!. Cf. Thilo,
Acta Thom., p. 30 sq. Cf. Braun, de Tiberii Christum in deorum

numerum referendi cons!lio comment. Bonn, i83<. S. Cbrysost.

(Hom. 26. in II. Cor.) trouve dans le rejet de cette proposition par
le Sénat « un conseil de Dieu, qui ne permit pas que son Fils fut

confondu avec les faux dieux, » Ces Actes doivent certainement re-

poser sur un fait historique. Mais nous tenons pour authentique et

sans interpolation 4° le témoignage du Juif Jos. Flav. Antiq.

XVIII, 4, 3, sur le Christ, surtout parce que, à tous les points de

vue, ce témoignage est parfaitement en rapport avec l'éctectisme



!? §§ 33-42. vm~Mt 'HtM)9ee~M jËsus-oHNST.

reUgieM de'J6s&ph~ëMatee
sa. portion.da.t~Rome.- Ili eetaîM

concit: rhsTttt 5~ ,)Mtt4 t~Tov To~r xh~of' 'heM~ ooM{.&y/&MY

religieux! do'Josephe~ en atee sa. position.daAs*'Rome.- Ut est aîMt

conç.it: rhsTttt i5~ ,)Mtt4 t~Tov To~r ~~of- 'I~B~ <!o~p{.&y)i~.(e!Yt

S~p.etttt~v MYSM~p) Mpt'Mmt. S~M~ xot~ (~Msx«).p;

M~Mv tSf,~ !)8e~ Ta~jOij Se~o~Mv), KoX).o!); jt~ -câv

'louSe~MV, no~o!)~ S~ttctt <mJ toS'Ë~yAoS' ~Y~to. (0 XpMtAf

oSt< ~v.) Kat auïot ev~et.T<!iv xp'(6~<t~B~tt&p'jt!f;etttt)ji$

mti:ei:'t)tt))t<!i:os HtMtM o~e~S o! npfti~'tt~ow '<tYtiM{c~t~.

(E~p'dS~tp!?~ ~l;iv;' 'c'w" 6kt¡¡¡v¡~b~¡

~STa''te'x~~X(<p&NMoS~ti~ e!pi))t<t~ "t'à~\li:lÍI

tSv'XptottotVS~ M toTSe <&wjttte~NV oux m&tM <p!8to~ BM~,
Hist.- ecMestast., H,. DAmonstr. 6<'ant; IH, 6,. est te premier 6Cft'

yaittchrÉtien qu'on prisse détnontper s'ett être servi. Nous ne~Bpu-

vons admettre comm$ interpoles les passées qui se trouvent ici

entre parenthèses et~q[u'inaique comnte têts Gieseter'/phs-ptNs'que

nous n'admettons le changement de la ie(;on4~))9!) en ctf)9~. L'asser-

tion'd'~Hg6ne' que J'o'sephe était aKt~av~ ttioMJts~t~a n'est

nullement ébranlée par l'admission de l'authenticité du témoignage

de ce dérnierl Gf~ Otiift~f, dans la préface de ta ~'part. de~atrad.

dêJosëphëparFriese. Attona, 180S. Bo~mM, des Témoignaget

de Jos~ FIàv. sur te Christ. Leipzig. iS-ZS.ScKœtfef~ FtarV. JOM.de

Jëfu' Ghristo~tei.tatus vindicia; Ftavianse.Leips; iS40t Contye l!aa-

tnenttcité, dans tés temps' modernes, voy. Bt<)Ht<BS<t Fta~ani de

Jesu'Ctfr. testimonii ftMevth, quojûre nupef defensâsit~: Question.

IV. Jen., Ml3-4i. Cf. BttM<m<<Ott, inst. hist. ecclësiast;, 1.1, p. 149-

<54'.
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HtSTOIttB MS APÛTMS MCRa'TRA~À~' POUtt ï!~ PBÛPMAmtoN'DC

CBBtSttMISMËETLAiFONDAmoN'NB'L'ÉatitS~PAttM~tiE~'JCtM'B'C

-ma'p&ÏENS.. -j.

<<)iM~j..<<it<tM~9aha~J~èMt&at'~moi.

jett))fXn;)aS.;

SNt~oAt iës Act. des Ap. de S. Ïjûc eH&s ëctit~ d~i~gnéS ?1 g'sa. –

n;eM{t. 1, MS.tB4j t~II;i<.lLM~.–SMtt~;t:
-– .HeM; Hist. et Ëotts des ApûtreK' Zarich~Hss) 4' 6aj,a8M,
3,ypt.,– F!atK!it,Hi6t. du Christ dans.i;ettepÉriode. aœttingi,
tsM.svol.–JVmHtër, Hist. detafondat.etdeila prop~g.de
t'Ëg)i~'c)tfët..par")ës ApôtfëË. ïiamB'. (ÏS3~-33)-' ~6d.;lS4t.
Zvot.'Se~Viëd~Ji.-ë.t.IV.

§,43. Z<!Pen<eed<~(t)!

~si q)ip te ChrisH&ieupa~att ordonné,) set~ apûtrest et

ses~ Ssc~es à
Mru~Iem,~ers~ér~nt daps~ Ïa

pHëfe;et attendantl'Espjit saint, q~neuravM~

e~qm devait tes rendre capables d'accompur: leuE naute

n~ssion(2). Le npmbre.des apôtres n'étant plus com~

depuis ta fin déplorable de Judas, et Jésus ayant voutu

sams~dout~qu'iIs'fussentaM noinbrë;de dbuze; en vù~ dès

douze tribus d'Israël, Pierre, accomplissant les ptopttê-

ties (3), conseitia à ses frères d'élire un coUëgue. L'assëm-

Née proposa alors deux disciples, Joseph, appelé Barsabas.

SMrnommôle'Juste.ë~MaMMi&êi oHe se mit eB prière~ aNh

qjtelë Seigneur montrâtl~-m:ëme cëlhi qu'if avai~c~oiSi~

(i) Jffaet, Pensées snf l'ëvénement de )a Pentec6t6 (Rotn Mm. dt'

Tab., M35, p. M). – Btertm~et-, loc. eit., t. II, p. 390.

(!!)Act.desAp.I;4.

(3)Ps.i09,8.



132 §§43-51.–.msTOlM!

Le sort désigna Matthias (1), qui fut aussitôt, associe at]Le sort désigna Matthias (1), qui fut aussitôt, associé aux

onze apôtres (2). Dix joursapres l'Ascension de Nôtre-Sei-

gneur, au moment où commençait ia fête solennelle de la

Pentecôte des Juifs
(an 3~ ou 3~apr.J.-C.), la nature

s'émeut, et l'alliance nouvelle (3) s'accomplit au bruit d'un

vent terrible venu du ciel, comme autrefois, à ce même

jour, ta loi ancienne avait été promulguée, au milieu des

tonnerres et des éclairs, sur.le.mont Sinaï. L'esprit saint

descend sur les apôtres et tous les disciples réunis~ (eMMt~t-

Ttc) (4) sous la forme de langues de feu, symbole du don

des langues qui leur est accordé, et qui n'est lui-même

qu'un signe du feu divin qui les purifie, les échauffe et les
fortifie. Aussitôt ils parlent à toutes les nations que )a fête

réunit Jérusalem tontes les comprennent miraculeuse-

ment (5). Trois mille hommes, émus de ce miracle, tou-

chés par les paroles inspirées de Pierre, se convertissent,
se consacrent à Jésus-Christ par la foi de la pénitence, et

reçoivent le baptême au nom de la sainte Trinité (6).
Ainsi est extérieurement établie, confirmée et assurée

pour tous les temps, l'Église de Jésus-Christ; la Pentecôte

est, dit saint Chrysostôme, le jour de la loi nouvelle, de la

loi parfaite, de la loi de grâce dans le Saint-Esprit. La pro-

messe, faite aux apôtres, de l'Esprit qui leur découvrait

toute vérité, est accomplie; ils n'ont plus de pensées ter-

restres sur là nature et la mission du Christ; ils annoncent

que Jésus-Christ est venu pour délivrer le monde de l'erreur

du péché et pour le réconcilier avec Dieu; leur pusillani-
mité s'est changée en un courage intrépide. Rien ne les

empêche plus d'accomplir leur œuvre parmi les nations:

(i) Natal. Alex. Hist eccl. saec. t, diss. VI. de usu sortium in sacris
electionibus.

(~) Act. I, tM6.

(S)Rom. VIII, 22.

(4)'Act.4..

(5) .Hm;o G)'ott<M, d'âpres saint Ctf~'M'. nom. II, in Pemecoet. et
hom. XXXV,' in i Corintb. .Pœma UnguM'um dispersit homines
(Gén. XI), <!<Kmm lingnarnm disperses in unum poputum re'degit'
(Annotat. ad Acta Apostolor. II, s). –~M~mt., sermo ses, n. i et 2
Heo spiritus. sanctus in omnium linguis gentium se demonstrare

dignatus est, ut et iUe intelligat habere Spiritum sanctum, qui in
unitate (Ecct.) continetur, quae linguis omnibus toquitm'.

(6) Matth. XXVIII, 20.



DES~APOTMS.

n's extérieurs leur sctnt donnés. L'Esprit parle

t t

'a~ACt.it,.).

gL 8

tous les secours extérieurs leur sont donnés. L'Esprit parle

par leur bouche; il touche, il remue tes coeurs; il arrache

le voile qui aveugle ceux quHes écoutent, et que dès lors

il incorpore à la communauté des saints. La foi engendre

l'amour; les chrétiens nouveaux sont desfrères; Hsmëttent

tout en commun c'est la vie des enfants de liberté régé-
nérés dans le Saint-Esprit. Un ordre de choses nouveau

naît et s'organise, le royaume de Dieu s'établit et se déve-

loppe
la vie circule et les rapporta s'harmonisent entre

l'Eglise enseignante, d'une part, et l'Eglise enseignée de

l'autre; entre l'apostolat, fort de sa mission divine et de la

plénitude de sa puissance, et la foi des fidèles, soumis a la

loi du Seigneur et réclamant le secours de sa grâce. Jérusa-

lem est le centre de la société nouvelle, qui bientôt compte

cinq mille (1) fidèles de plus, gagnés à Jésus-Christ parles
diverses prédications et les nombreux miracles des apô-

tres (2), qui, Selon la promesse du Maître, opèrent de plus

grands prodiges que lui (3). Tous perséverent dans la

doctrine des apôtres, dans la communion de 1~ fraction du

pain et dans la prière. Quoique habituellement réunis dans

des maisons particulières, ils restent encore en commu-

nion extérieure et publique avec les Juifs par la fréquen-

tation du temple, jusqu'au jour fatal ou les tristes prédic-

tions du Christ doivent s'accomplir par la ruine du temple,

la, destruction de la ville. l'affranchissement de F Eglise de

toutes les pratiques purement judaïques, et sa constitution

définitive ou sa pleine indépendance.

§ 44.–- Persécution des disciples du Christ.

-~e courage et l'activité des apôtres armèrent bientôt

contre eux les Pharisiens et les Sadducéens. Ceux-ci étaient

surtout blessés da la doctrme de la résurrection des morts,

si hautement proclamée par les apôtres (4). Pierre et .fean

sont traînés devant le conseil (5). On leur défend de parler

au peuple; iisrépondent avec une hardiesse toute cht6-

(1) Act. Il. 42; 111, T-9;V,i5. (2) M. 11, 47; IV, 4.

(3) Jean XIV, i2. (4) Açt. IV, X, V, M, XXUI, 9.

'5) Act. IV, 3.



1~ §§ 43~S]i.. –,msTOtM:

t!Rnn« ft ï) fau~fth~if A Ttmn ~h~At 'm'tx~rt.~mm
)iënne! «H fautsohéiràBieu ptutôtqu'auxfhommo&~pour

ndns~ noUsnepo<Mon<BpaKBè! poîntipaïle]* deac&oaes que
mous avons vues

et entend<M!8t(ii')..x Les. menaces tedou-

N&nt; néanmoms, <m'Iet)deMvre~ pTu'Ge'qa'oheratntlaco-

MBe~dNtpeuple. Déssidtais~NenrBf'MEÊtantpInaIësapûtMS
dans~Ienr sainte hardiesse' le odnseibfutrobligé de-suivre
l'avis du

généreux, maisfindëcis EamaHet (3). «Laissez-les

faire; diMl; si eetteœuvre vient des hommes, elle. se dé-

truira d'eUe-même si- eUe vient de Dieu, voNs ne: p)Mrrez
la détruire (4). o Bendant que te~fa.natisNte deB'aaddmcëens

étaient ainsi
contenu! et!oM!gê'~eMspMte)'Ies:personnes,

ia doctfine eUë-mêmei etaiMtobjetr de controverses &'aùtant

ptus'vives que lë~~hristianisme gagnait de jour enrjouB du

terrain', et que d'anciens~docteuFS de'ta synagogue; ayant
embrasse la lotnouveHëj appairaissaientatoM comme ses

défenseurs et sespropagateurs! les plus zélés. Bams! eette

lutte deJIa vérité contre t'erreuf~IediaicMÉtiennepaymia
victoire de samort'; il fut lapidé (a~36 apr; J~C.)'après
'Un disooUTs qui est une véfitaMe' apologie' ;de=tà! fo~ et o&

régnent tout ensemMë~ Mne haute' iaspiBatioiMt uasomire

tout &'fait logique'dans~nchaîaenMn~des.faMs<~5)i. Ainsi

l?BgMse<apostotique~éut'somptemiënmai~~oM

dtfeéen~etles ManBiens'umcent !ëm'a~enotct!et,it em ré-

sultaunfe' persécution génerate' (6), qui seBvHEèf repandce'te

ehtiSti&ntsmo~detns tai'.htd6ë etta, SamMiep dès'tongtemps

prëpatéës parlas. prêdicatibnssettos'nNmcIes du-Sam
et parmi les Juifs de ta: Syrie; de !a Bnentoie et~dB' iMt~ de

Chypre (7). Les troubles de Jérusalem n'en étoignèrent

point encore tes apôtres~ Pierre et Jean seuls allèrent à

Samarie, pour imposer les mains à ceux que le diacre Phi-

lippe avait convertis (8). Ils y trouvèrent des ennemis

lardënts dans" quelque sec~ires, qui prétëndaieht~tre

fondateur d'une reHgton nouvëU~. Të!6' étaient BoaitMë

Simon
I~Nagiciën;~h<noa~ dÓe~iiiTâ1ft

§'?~

(l)A<t.IV,w.M';V,M.(~Act.tVrN<,
(9) Voy. C~M«. Hom. XIV, tn Acta Apost. (Opp. ed. Ben. fMi-

t:na stitera, t. IX, p. IM.)
(4) Act. V, 3S,39.-(S~Àct.Vn.M;–MA6t.Vt!tit-

MJeM,IV;Acf.Xl,iW.-(6)Act.Vm;<4,
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45. – SoM~~ectt~ – PâM? ~)d<fe
des Gentils.

Hug. Introd. au N. T. T. H. Tholuck, Vie, caractère et ~augue de

Paul (Mélanges, vol. 11, p. 2~3X9). De la vocation; .des souf-
frances et de la persécution de t'a~otré S. Paul. (FeuiUe period.

"de Bonn, noav. série, ÏV.tM3,Uvr;i~).

On avait remarqué, Nurantià première persécution et la

lapidation d'Étienne, le zèle cruel d'un jeune pharisien
c'était Saut, citoyen romain, de Tarse, en Gilioie, de la

tribûde Benjamin. 'Apres avoir tétéiinstruit dans les lettres

et dans les sciences grecques, fort cultivées alors à Tarse

par les 'hellénistes, il était devenu plus tard pharisien à

Jérusalem, et'avaît étéinitîé par 6amaliél aux hautes~sp'ë-

cùlations de la théologie judaïque. M était fabricant~ de

tentes, et ses travaux manuels ~n'avaientiiullement refroidi

son ~amouF pour Pétùde ni son enthousiasme ~pour la

science. Son ardeur naturelle et le zële de sa secte 'te

poussèrent & persécuter les chrétiens (an 37 apr. J.~C.) (1).
Il altait a Bam~.s dans cette tntention, quand le Christ

qu'il avait connu persoBBëHement durant sa vie morteHë

lui apparut (2). Le persécuteur de l'Église devint un des

plus~ùissants propàgatèùrs~de sa doctrine (3) et l'~&'e
<!eMt)!ti<!MM.~

'~&t-pàT~!trë étonnant,' sans do -que Dieu 'choisît

compte apôtre des su~rbës Romains, des 'Grecs civilisés

~des~Syriens ëtfémmés, ~<tè 'tnutes les nations corrompues
de la terre, un Juif si zélé pour la gloire dasanation elles

traditions de ses pères, un pharisien aussi dur qu'emporté.
Et cependant cette élection fut une-preuve manifeste de la.

sagesse suprême, elle ~t éclater dans toute sa plénitude
la veitu du Christianisme et'ies mystérieux décrets Ëe la
'Providence. 'Il fallait que le 'prédtcateur de l'Évangile
~pàrmi les paYens fût un Jùif,:aSn qù'u eût son point d'appui
Bans lés synagogues,' d'où le'Christianisme se répande
dans les villes, et qu'il pût fonder l'alliance nouvelle sur

~~sXaseg de:l'ancienne alUahce. 11 fallait de plus qu'il agît

(1) Act. VUI, 3. (~ i eor. IX, l;,a Cor. V. t6.- (3) Act. IX.
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efficacement suites Gentils par une culture classiqu
Ne d'attirer leur estime et leur confiance. et telle n
efficacement sur,les Gentils par une culture classique capa-

ble d'attirer leur estime et leur conilance, et telle que Paul

l'avait acquise dans l'école de Tarse, alors des plus floris-

santes.

Il fallait encore, pour que la mission de l'Apôtre parmi

Jes Gentils reagit sur les Juifs, que l'envoyé de Dieu fût un

Juif par excellence, xer' ~«x< afin qu'il pût, par une con-

naissance approfondie et imposante des Ecritures, et par le

fait de la conversion des Gentils, due au plus zélé des Juifs,

détruire, anéantir le dogme fondamental de la nationalité

jutye, à savoir que le peuple d'isrël était le seul peuple élu
et bien-aune do D~eu.

Ainsi, plus que tous les autres apôtres, Paul était pré-

paré à sa haute mission par la culture de son esprit, par

ses talents, par l'énergie de sa volonté, l'ardeur de son ca-

ractère, et surtout parson union intime et profonde avec

le Christ (1). Ce fut lui qui, plus que les autres, étendit et

propagea au dehors l'Église du Christ, et fit connaître en

m~me temps toute la profondeur et la richesse de la doc-

trine évangéUque,. en l'exposant avec une merveilleuse

clarté, en face des préjugés du judaïsme et des sophismes

~du paganisme. 'i

Tantôt, Paul jette ses regards sur le passé de
l'humanité,

et, rattachant l'origine du Christianisme aux éternels dé-

crets de Dieu (2) qui doivent s'accomplir dans la p/é~M~
des temps (3) par le Christ, principe et terme (t~of) de l'his-

toi du genre humain (4), il montre la vraie destinée du

pagamsme et du judaïsme (5).

Tantôt il contemple l'avenir, soulève le voile qui couvre

les destinées futures de toute l'humanité (6), en donne la

solution définitive, dans ce mot profond et énergique:
« Toutes choses sont de lui, enIuititpar!ui(T); – Dieu

sera~outentpnies choses (8). Ainsi l'Apôtre des Gentils

posa les bases de la véritable philosophie de
l'histoire, en

même temps qu'il montra, par son activité apostolique et

fi) Gal. H, 20; Phil. IV, M. (!) Ephes. I, 4-!2; m, 8-M; Rom.

XVI, ~26. (3) Gui. IV, 4; Ephes. I, io. (4) Ephes. I, <: tite.

I, 3~ l Tim. II. 6. (5) Rom. 1 et VU; Gai. III, 24; Act. XVH
M-M.

(6) Rom. X!. – (7) Rom. XI, 36. (s) l Cor. XV, M.
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que ta destinée de l'homme est unique-
sa vie evangeuque, que 1a aesunee (te t nomme est unique-
ment de renaître dans le Christ (1). Comme l'Apôtre avait

changé de sentiments et de pensées, il changea, d6 nom:

c'était l'usage des rabbins Pierre en avait déjà donné

l'exemple. La conversion du proconsul Sergius Paul lui fit

peut-être prendre le nom de Paul (2).

§ 46. ~'<'a!:M<M)t ~e ~'Mm~7e parmi les GM<

n avait été montré, dans une vision, à Pierre, parti d&

Samarie et visitant les villes maritimes de la Palestine, que
le moment était arrivé ou les Gentils devaient être admis.

dans le Christianisme (*). Il baptisa donc le centurion Cor-

neille, qui était probablement un prosélyte des portes (3).
Ce fdit excita d'abord un grand mécontentement parmi les

chrétiensnés Juifs, à Jérusalem surtout. Cependant l'en-

seignement de Pierre (4) fit qu'on s'habitua à voir baptiser
les païens sans qu'ils fussent préalablement circoncis. Seu-
lement ils devaient rester soumis, comme les prosélytes

des po'rtes, l'observation de la loi mosaïque. Ce fut sous
cette condition qu'un grand nombre de Gentils d'Antioche
furent admis parmi les fidèles (5). Bientôt même quelques
pfëtres juifs, quelques pharisiens et leurs

partisans, con-
vertis a la foi, exigèrent de ces Gentils, devenus chré-

~Mns (6), l'accomplissement dès plus sévères
ordonnances

iimposÉës aux prosélytes de justice.

Cette communauté florissante d'Antioche, composée de

(t) 2 Cor. v, 17. (~ Act. XHI, 9. Cf. XHI, 7 sq.
(*) L'admission des païens dans le Christianisme dut, d'âpres ies

préjugés des Juifs, souvent exciter des doutes et du scandais parmi
ies chrétiens.nestjuifs. Dans ta victoire remportée sur ces dou-
tes, il faut remarquer les moments suivants 1° la vision de Pierre
et t'~once qu'il fait que les Gentils ont réellement reçu le Saint-
Esprit (Act.X, 9-16; XI, tS)'} teùrjustuioâtion sans mérite propre;
2' l'assemblée desAp6tres(Act. XV), on Pierre montre que t'homme
est sanctiiié paria grâce du CHrist et là foi en lui; 3" Paul prouve
enfin que, la loi mosaïque ~st une loi temporaire, dont le but était
~yer l'humanité comme un péda(!0gue; et qu'ette est superUM
p<iurteschrëtiehs.(aa).IV;it;V,e.)

(3)Act.X.–(4)Act.XI,ts.

(5) Act. XI, M.-(C) Act. VI, 7; XV, S.
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chrétiens nés juifs ou païens,.deTint.IaMM~o~Me!
chrétiens nés juifs

ou païens,.devint.laMM~em~e,
et ses membres

furent Jes premiers q.ui, au lieu de Gali-
~ens ou de

Nazaréens, se .nommèrent CA~'etM (1). Du

reste, l'amour, principe ,du sacrifice et de la véritable

union, la tenait étroitement.ume a i';Eglise mère de Jéru-
salem (2). Celle-ci était alors persécutée par Hérode-
Agrippa, qui, espérant plaire par là au peuple juif, avait
fait périr par le glaive Jacques le Majeur, frère de Jean

(an41-44 apr. J. C.). Pierre n'échappa de sa prison que
sous la conduite d'un ange(3); il revint à Jérusalem, après
la

mort d Agrippa, et grâce a'ia domination plus tolérante
des~omams(4).'C'esta!ors que lui, Jacques le Mineur,
évêque de Jérusalem, et Jean furent nommés les colonnes

de l'Eglise (5).

§ TT~ apM~M~ de ~M~. – ~~M.

Après sa
miraculeuse conversion, Paul se rendit d'abord

en Arabie où, sans doute, il exerça son activité pour ré-

pandre le Christianisme parmi les nombreux Juifs de cette

''°~P~vint à. Damas. Trois ans après sa con-

version, il alla à Jérusalem, surtout pour y voir Pierre et y
être reconnu comme apôtre de l'Évangile (6); puis il par-
courut la Syrie etIaCilioie.suiviNe Barnabe et de Jean
savant lévite de ;I'!le de Chypre, qui l'avait conduit il
même vers Pierre et

vers Jacques.'Pendant, que d'un côte
Paul travaillait avec activité à fonder le Christianisme 'aà
Antioche, de l'autre il étendait sa sollicitude sur l'Eglise de

Jérusalem, persécutée par Hérode-Agrippa(7).
Ce fut alors gu';I entreprit avec .~Barnabe la p~eMt~e

~a~e :MM~,[an. 43, ou 46] dans l'ue..de.Chypre,~Eam-

phsdie~latPisidie, I~ycaanie
il la termina'en revoyant

~S~ 'Cf.~MK.:ep.Ad.'P.Iye~p. c. 7 :-Xp:<m~6;

~~OM~8~
Câ,P,"

C.

A~i!l~
,)'ct.XII,.23.c"

II~~t"' ~F~ (BM~H:5t.ecb!
n, leLhnst Mràtt, apr6s sa Fësurrection, accordé te.<!<))t de MM)M<
(7~<!ts) à Pierre, Jean et Jacques.. d6 ~e

(e) Gal. I, 17-19 Act.
tX, -.tc- (~Aet. XI, ~-spj ~1.
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atîoche (1). La cHscussioia .qui s'y était élevée.'Eglise .d'Antiocho (1). JLa dtscusston .qui s'y était élevée,
pour savoir si les aentiîs.tdeven.uSt.chrétiens, devaient être

soumis à
toutesJes~rdQnnanc.esIégates dp Moïse, obligea

Pau! et Barnabe & se rendre à, Jérusalem. Là (et cette déci-
sion fut de ia plus haute)impoj;tancepourtoutesles contro-

verses futures, quant a,ta,maniëre dont elle fut.rendne), il

fat décide, entre SO.et
N2, com~MH acco~.etoMttom~M

~s~p~, que les Gentils.n'étaientjpas tenus d'accont-

plirJa toi mosaïque, qu'ils n'àvaient.qu'a observer tes. com-

mandements dits de~No~, concernant les. sacriSces et le
culte des idoles (2). Bientôt après, Paul commença une
~coK~ m:'M:oM avec Silas [an S3 apr. J.-C.]; il se,ren4!t en
Asie mineure. Barnabé l'avait quitté pour suivre a.Chypre

Jean Marc, s.on parent. A,!Lystre,~T.imothee se joignit à

Paul;et gilas, et tous trois parconrm'.ent la Phrygie, :a Ga-
latie.et Ia,Mysie..A.Troade, ils .s'adjoignirent un

médecin,

qui.deyintptustardt'évangélistesajntLuo, et,Se dirigeant
vers la Macédoine, Us fondèrent successivement des égtises

à~PMtippe,a.Thossatoniq)ie e.tA.Bér'é.e, où Paut, quittant

T-imothée et, Silas, ~'embargua~ppur. Athènes. Arrivé dans

cette viHe,cap~].e,de J'jdol{i.trier.grecque, Paul
annonça

atUx.Athéntens.étpnnes.IeDieuiBConnu(3). Dans la. riche

etmoHeCorinthe, il fut reçu par un Juifadëte.nomm~

A~u'Ia.Çe fnt<dans,ce.tte yiUe q.u'ilécrivtt
sea,

<?., ~~M~c~ &es,travau:durant un
an .et~emi,

y fondèrent, nne ;de% p.tus,apns~antes .communautés .chre-

t'ennes..Be,t~jLt retourna,~ A.ntijac~e,;passant par Ëphëse,

p6saréB!et:JérusaIem,(~).Son,zèIeapostoHque.)e.po~

entr.eprendr)e~une,Q~M:&~t'o!M~!OK dans .t'Asie Mt-

"We.Ean,S4 Q!i,55], ILs'arrêta.d:abord deux ans ~phèse,
~sHIatit~ans relAche~au royaume ..de Dieu, .non-seute-

men~da~~e~t.e.Yi~,etse~envtrQM, mais étendant son

~SMon .et.s.a,parQle#tRdeS)Contrées..pIus~oignées. O'eat de

!~a~ a~)~ jB'o~&e,~ es~s
jMentôt u%e;séditiR;n .éctatej,: le~peupte ,d:pphës.e ~~ent
pM la~crainj.e~e.y~n' tam~er.dans te.mépris .te ..çH~~
Diane [an 37 apr. J.-C.] (S). Paul est obligé de fuir il part

i,

(i)Act..XIHe.t~IV.)Act..XV.

(3)Act.XVII,S~q.~)A~Y,~Xm!(~A~~I~
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pour la Macédoine et eh visite les églises; il écrpour la Macédoine et en visite les églises; il écrit une

deuxième épître aux Corinthiens, et, peu après, revient lui-
même à Corinthe pour étouHër les divisions qui s'y étaient
formées. Cependant, toujours pressé par l'ardeur de son

zèle, l'Apôtre des nations, qui se doit tout à tous, écrit aux

Romains. Trois mois après il retourne à Jérusalem, en

passant par Milet [vers l'an 58]; là il trouve réunis les évê-

ques et lés prêtres des contrées voisines; il leur fait ses

adieux les plus affectueux dans un discours aussi grave

que touchant [an 60 apr. J.-C.] (1). A peine à Jérusalem,

on l'épie dans le temple ses ennemis, et surtout les Juifs

de l'Asie Mineure, l'accusent de violer la loi ori l'arrête;

sa qualité de citoyen romain le soustrait à la juridiction du

sanhédrin; on le conduit à Césarée, devaatle proconsul

Félix. Il se justifie successivement devant ce magistrat,

devant Festus, son successeur, et même devant le roi

Agrippa H enfin, après deux ans de captivité, il en appelle

à César, il est envoyé à Rome, avec Lue et Aristarque [an

61 ap. J.-C.] (2). Souvent menacé, durant la traversée, de

trouver la mort dans les flots d'une mer orageuse, Paul

conserve une fermeté inébranlable, rassure ses compa-

gnons éperdus en leur prédisant leur sort, qui lui avait été

révélé dans une vision nocturne (3).

Arrivé à Rome, on le garde à vue durant deux années (4);

il continue, ainsi que ses compagnons, les travaux de son

apostolat il propage le royaume de Jésus-Christ, gagne à

la foi jusqu'aux membres de la cour impériale (S). Il écrit

aM.c ~A&eMs, aux T'A~pt'MM, <tM' Colosssiens, aFM~mdn;

il leur'parle de la gloire du Christ, de l'affranchissement de

l'humanité déchue, de la vocation des Gentils il les pré-

munit aussi contre les hérésies naissantes. Il est probable

que c'est de cette époque que date sa leitre aux ~M&reiM' (6).

Ici Malheureusement s'arrêtent les Actes des Apôtres l'his-

torien sacré se tait sur le reste de la vie de l'apôtre des

Gentils, qui recouvra encore une fois sa liberté, d'après

d'anciens témoignages, et se rendit, selon le vceu de son

(1) Act. XX, tt-38; Cf.XVIU.t3: XXI, n.

(!) Cf. Att. XXt, 1S; XXVt, 3:.

(3) Act. XXVII, 1; XXVt! tS. – (4) Act. XXVIII, t6.

(S)Phifipp.t,t3;!V,M;–(6)Hebr.XU!,M.
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cœur, en Espagne, pour y annoncer le Christianisme (1).
Ce qui est certain, c'est qu'il arriva èn,Crète, y laissa son

disciple Tite, à qui, plus tard, il éèrivit de Nicopolis, en

Ëpire (?), une épitro pleine d'onction et de sollicitude pas-

torale en même temps il adressa sa première ~<M <i ?'

mothée, à Éphèse (2). Parti de Nicopolis, il visita de nou-

veau les églises de Corinthe, Troade, Milet, et, retournant

en hâte & Rome, où ses frères étaient fortement menacés

par Néron, il y trouva une seconde fois la captivité, écrivit

encore & son fidèle Timothée, à Ephëse, et mourut durant

la persécution cruelle qui éclata alors [an 67 ou 68 ap. J. C.].

Il fut décapité par la hache du licteur, en sa qualité de

citoyen romain, sur la route d'Ostie, heureux d'avoir obtenu

enfin cette couronne de justice qu'il savait lui être réservée,
mais inquiet des malheurs qui menaçaient l'Eglise de toutes

parts (3).

§ 48. Travaux apostoliques de Pierre.

Pierre, plus que tous les autres apôtres, avait contribué

à la fondation de la première Eglise chrétienne à Jérusa-

lem. Il avait parcouru à plusieurs reprises la Palestine

pour y régler tout ce qui concernait les nombreuses com-

munautés naissantes. Il dirigea probablement aussi durant

quelque temps l'Eglise d'Antioche, en qualité d'évoqué (4).

Il évangélisa successivement le Pont, la Cappadoce, la Ga-

latie, l'Asie et là Bithynie, et, d'après les traditions bien

constatées, se rendit à Rome à peu près vers l'an 42 après

J.-C. Il revint cependant à Jérusalem et y échappa mira-

culeusement à la persécution d'Hérode. Après la mort de

(1) Rom.XV, M-M. Saint Clément, dans son ep. 1 ad Cor. c. V.
dit t ce fujet 'E~ T;iT6p[MtT!j! Sixi~t eM~, ce qui indique l'Es-

pagne et non t'HaIie, dans une lettré écrite d'Italie; cela est plus
clair encore dans un fragment sur Jes canons de'la aenUHre partie
du H' siècle, des BfM~MM'Mcf<B de Routh, t. IV. p. 4.

(2) Fett~Mef, Introd. aux livres du, Nouveau Testament,' éd. II,

p. 4SX-S7. (3) 2 Tim. IV, 8.

(4) HierotM/m., de Script. ecoteaiaM., c.l. B~&<, Hist. eectês., HI,

BS, parait d'un avis contraire quand il nomme Evodius comme pre-
mier, Ignace comme deuxième évoque d'Antioche. Cependant, au
liv. III, 39, Eusehe nomme Ignace le second successeur de Pierre.
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ce prince, nous retrouvons,~enviFon vers 82 apr. J~-O.
"1 _1- 1

ce prince, nous retrouvons, ~environ vers 82 apr. J~-0. (ii),
Pierre à Jérnsalem, ,plus tard à Antioche, plus tard .a Co-

rinthé où, dit-on, ilse Mncontra avec Paul et y consolida

avec lui la; communauté chrétienne. Ses lettres si belles

aux fidèles du Pont et de la Galatie prouvent qu'il était, t,

au moment ah il les .écrivait, BtRome, qu'il nomma Baby-

lone(8).

Quelque imparfaits que puissent paraître lesidocuments

historiques sur Pierre, ils suffisent cependant pour établir

légitimement primaute de Pierre sur'tous les autres apô*

trës, Comme pasteur et chef suprême de tout le troupeau.

Depuis le moment où l'Homme-Bieu remonta au ciel, nous

voyons toujours Pierre Martèle de tontes les .an'aires im-

portantes. Il préside l'élection.de Tapotre Mathias (3). Le

premier.il parle an peuple japrës la. idescente du .Saint-Es-

prit (4). C'est au nom de tous les apôtres qu'il parle au

sanhédrin dé Jérusalem (5). Il opère le premier miracle et

prononce le premier, un arrêt terrible contre Ahanie(6);
le premier il ouvre les portes de l'Eglise chrétienne aux

Gentils (7). C'est Pierre que Paul cherche & Jérusalem,

après sa. conversion, pour s'eH&etM?' avec lui (8). 'C~eat

Pierre ~mi .préside
le premier concile de ,JémsaIem~9) .et

c~esttoujourStPierre que tous les éyangélisteB nomment la

premier, .quoiqu'il m'eût pas été le premier qui suivit Jésus'

Christ, preuve oertaine.de la reconnaissance de sa~rimaut6

partousJeStapotres,(lP). l,

H mourut à.Rome,enmême temps que Paul, durani !a.

persécution de Néronjan 67 ou 68 apr. J.-C.]. H fut cru-

cifié dans le quartier des Juifs,'au mont Vatican.; seulemettt

l'humble apôtre, se croyant indigne de mourir .co.mme Bon

,(i.) Act.,XV.

(2)JPier['6,'V,.13; Tacit. Mnai,.XV,,4~.

.(3)ActI,xy.–.(4).Act.U,l4.

(5) Act. IV, 8..

;(6)<Act..JU,A~V,.t,–:(.f7),Act.
(8)Ga.M,18.–(9)Act.XV.

(,i0) tïVtoiMet ~'exprime ainsi à .ce snjet « De tons tesapôtres, s&int

Jean.,pMa.it ayotr le moins detfor~e d'action. Combien ta préëmi-
nence de EieEfe se montre, tomtes Jes .fois qu:tt ,fMt agw, ;parter,
rend'eNne!aecisioN.
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onSeisneur. demanda à être crucMM ta.i~eu et'.comme'sonSeigneur, demanda à être cruciiflë la.

~eteenbas(ï). r j

d'est en admettant, coaMNe pon9 ravon9 indicé, un

~OM&/e ~/OM?' dé Pierre S RoaM~qu'oti parvient peut-être le

mieux à expliquer l'antique et universelle tradition de son

épiscopatde vingt-cinq ans dans ta ville éternelle (*)'.Sten-

glein, enrappelant les subtiles objections faites au GMst

par les Juifs dansS.Jean, VIH, 38et 44 (Gonf.o~t<8),

a. prouvé qu'il est très-facile de rëfuter'la principal éjec-

tion contre cette tradition, tirée du passage des Actes'XXWHI,

22) où lés chefs de ta synagogue dé Rome disent à Paul

que tout. ce qu'ils savent de ta doctrine chrétienne,, c'est

que l'on combat partout cette secte nouveUe;

§49.–7yaMtME<&!<!M~'Mapd<~M.

TiHëmont, Mémoires, 1.1. Jtot~. Ahzftttder, Hist, Bcct. 1 BEC. c. 8.

EesActes des Apôtres se Bomentâ l'histoire de Pierre et

de Paul; ils ne font point mention des travaux du reste des

apôtres. Ce n'est paysans motifs ils n'eussent pu que

(i) Qn~ett. dtmsBMeSet Htst; a:c!MiMt.,IH, t, !'<f<<tM. de Bfem-

C!'tpt'.ht6rs,c..3&!

;(*).Voy!ez.sm' le, séjour de Pierre Rome, ïe Père àpbsf. ~!ttt

JjjW'MH' 107) epïd Rom. c. 4.Denysdë Corinthc(+ avtl8o),'daai

EttMte, Hist. eccfesiast., !t, ~5'; JfM. 111, t, 3~e<'<MH..eont)'i Mar-
eion. IVj 5'. S'. C~pne!t)('}-~58)rpa!Tle'à. plusieurs reBri6p9,dc.Rome,
chaire des Eiefre, cathedra. Pettt,. comme'd'un fait genératement je~
connu. Une.cNtiq~eexagërëeponvaitaeutë mettre en doute un fait

de l'antiquité chrëtienne aussi umanuhement' constate, comme l'ont

fait SpanSetm; Dissert. de ncta.' pMfectione Betri in urBem.,Roinam

g)pp. t. U, p. 331, etc.)j B«Mf, dans ta Gazette de tMot. protest. de
Titb. 4"Uvr.. ]83r. Les Objections faites jusqu'au miHen dn'XVJM*

siect~ soM rNutëes- dam Fe~mt, BeRomano'di'M Pétri' ttinere' et

episcopatti ejust[ué mtiquissimis imagimbus exercitationes histortco-

criticse. Florent:, 1741, (Bëdié a Benoît XÏV:} VoiF, pour tes'temps
modernes, tes ouvrages SNivants,pfeihsd'utteémdition:sé!'iease.et

consciencieuse Bef6<<; sur t&Sëjoar de Pièrreta'RiomefRavae trim.

deTuD.iMO, p. M7 sq.) P<e!K~er, Man. dé-t'Hist. eeetësiaSt.. p.eN.
ytK<ti:c&maHtt, Vindictes Petrinse. Ratisb., 1836. Gutzet, dé l'Bpisco-

pat de Pierre à Rome. Pletz, Gazette théolog., Xt* ann. tivfttisi. 1-4.

surtout contre ~fa~erAo~, Introd. am êcritsiconcem~ Pierre, Hamb.,
M35. Cf. JhtaMett, Etud. et crit. anm 1838, p. 4; enfin S~~ettt, de

fËpiscopat de vingt-cinq, années de saint Pierre X Rome. (Tub;,

Revue UimestrieMe, t840; paît. t<et3.)–Vbir aussi 0r<j)*MM de
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répétër&l.es jmêmes miracles, les; mêmes ~sQnffrances et. les

mêmes vertus. Les apôtres étaient d'autant moins inquiets

de'trans)mëttre le spuvemr de le~irs travaux, Qu'ils étaient

pFus jaloux de rëpandrelabonnenouye~

de la.terre. JE!e là. l'obsc)]nté des fradtttonSt l'incertitude

des'documents.; Le fait le plus re!narq;iable que nous en

pouvons tirer, c'est que, douze ans.après l'Ascension de

leur, divin Ma!tre,]es apôtres, avant de se séparer et de

quitter Jérusalem, se partagèrent le monde et rédigërent

en communie ~m&p& de ~/o: Jacques, 81s d'AIphêe (qut

n'est certainement (1) autre que Jacques le Mineur, te

Juste, te &'ëre du S9tgneur),fut~e premier évêque de Jéru-

salem. Estime même par les Juifs & cause de sa justice et

de sa douéeur, il consolida son Église (2) par sa fermeté et

rappela avec autant de force que de cœur, aux chrétiens

nës Juifs, dans !es contrées étoighées, la nécessité de la foi

prouvée parles œuvres, dans sonJFp~M M</tO~Me. Selon

le témoignAge assez probable de FlavienJosephe, Jacques

dénoncé par le grand prêtre Anne comme violateur de la

loi, avant l'arrivée d'AIMnus, le nouveau gouverneur, fut

lapidé [an 63 apr. J.-C.]. crime que les Juifs les plus zélés

répudièrent eux-mêmes avec horreur, et qui, sur la de-

manda adressée par eux au roi Agrippa, fit déposer le grand

pr~re,/jHégêstppe,j posjtérieur à Josëphe, raconte, dans

Busèbe, que Jacques, refusant de se déclarer contre Jésus,

fut précipité par les scribes et les pharisiens du sommet du

temple, et tué par un foulon arme de son instrument (3).

Ses successeurs dans i'ëptscopat furent Siméon et Juste.

Matthieu (4), apôtre et évangéhste, annonça la parole de

<ht'tM)t., partes B~néd.deSolesmes, 183~. OIshaLMendit a.yecrfti-
=on. an sujet des tendMC~snégatives et destructrices des temps tfto-
dernes, que c'est une ot)).if;at!on,d'auta,nt ptns rigoureuse pour ta
scieuce vra)e de mettre un grand prix a des tembignages authenti-

ques, et de,ne!pas,setaiss.eEen'tra:MrpAr,de pures hypothèses. ')

(1) A~t'ïnMod.iau Nouv., 'Test,. M!. !t, p. 51~ Mt~ef; &ai!ëttë
thëot. de,Fnbourg,;t.'iy, p.H-65. Cf. GMet'ite. Jntrod. atNmv.

.Test.p.483.
,.f~Act.XV,:I3.

(it).Ct. J''iac.JM. Antiq.XX, a, 1. Voy. CfeftM)', Introd. auNouv.
Test., p. <8t;,Be~. dans,N«M6e, Histecctesiast., 11, i, xs; Stc!!)~,
VI'part.,p.'M,0-65. .“

..(4) ~tt, Hist. ecctesiast., 1,9;E~6e, Hist.ëM)Miast.m, 2.4,39,
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<4ana-f!hriat f)f)<)a t!A~Btt!« Hmtfanaa i't'tttfta <it ri~th!A~Y

uFresne.P:u'is,iaM.

t. 9

Jésas-Ghrist dans ~Arabie Heureuse ~l'Inde et l'Ethiopie). y:

Philippe~), qui vécut, dit-on, comme Jean, jusqu'à la fin

du 1" siècle, consuma les derniers jours de son long apos-
tolat & Hiérapolis, en Phrygie. B'aprës' d'antiques tradt-

tions,Thomas évangéHsa les Parthes, André les Scythes (3!),

Barthélémy (8) les Mdes, Thaddéë (4) Abgar, prince
d'Ëdesse. C'est l'Orient en général qu'on désigne comme

théâtre de l'activité apostolique de Simon /e M&)<et<r et do

Mathias (5). Sauf saint Jean, TÉglise honore tous les

apôtres comme martyrs (6), ce qu'indiquent les symboles
avec lesquels là peinture et la statuaireles a presque con-

stamment représentés (7). H est plus certain que l'évangé-

liste Marc (8), qui accompagna d'abord Paul et Barnabe et

plus tard Pierre à Rome, fut sinon le fondateur, du moins

le premier évêqne de l'Église d'Alexandrie. Quant a la

tres'sainte Vierge Marie, qu'on ne saurait oublier en par-
lant de cette société d'élus, nous ne pouvons rappeler que
deux traditions, dont l'une porte qu'elle mourut & Jéru-

salem en 45 ou 47, et dont l'autre dit qu'elle accompagna

l'apôtre Jean à Éphèse, ce qui aurait eu lieu bien plus
tard.

OME~v. – ï'tHetttOitt, t. 1 et 11, a soigneusement rassemblé tout

ce qu'on Mit, d'après des traditions incertaines, sur ies compagnona
des àpotrës nommés dans le Nouveau Testament, tels que Luc,,Ti.
mothée, Tite, Lin, Hermas, Crescens, le rhéteur, philosophe Apollon,
d'Atexahdrie, passe dû judaïsme au christianisme (Act XVH!, 94;
X!X,i ;t Cor. t,)2, etc.), et d'autres. ·

§ 80. – Côup <f<B!7Mf &! propagation du Christianisme.

Précis de l'Histoire'des missions chrétiennes dans L'empire romain

jusqu'à la chute de cet empire au V siècle. Strasb., 1S43

Si l'on considÈre ta rapidité aveclaqueUe le Christianisme

se propagea en Asie, dans la Palestine, enSyrie, dans l'Asie

()) EMse!)e, IH 31 VI, 24. – (2) Ibid. III, 1. (3) IMd. V, 10.

(4) IMd. I, t3; H, 1. –
(5) Act. I, M. (6) Conf. n' 1, § 39.

(7) Ascbach, Lexique ecclés.
(s) EMM&. H, 16, M. Chronic. Paschale (Alexandrin.), p. 230, ed.

du Fresne. Paris, tass.
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M~MA M ~Tt~a ~~& A ~ht& ~i~M~At. ~i)~t~
MtneH~e)~a)ï~mM)et!&'Anti6~6,en)M&op~ami~'M
en. Europe~ pattieulièrement en 6tÈ<~&dans plasie'ara îlosj

enItalm..(en.EspagM~en:'AMqNëet!S~Mt.emËgyptS~
sU'on énmmëi'e'lea '!mQta&reaëM''Églises étàhlies'de: toMe9

parts~ si l'an pèae'to&teB)~s<me8ure9!q!mfarent n~cëssNjMs

pour fonder et rég~r toutes~oës Bêtises naisëanteSt' OB'~eon~

cevra~ùne.idêe.eonsalantede~a~e~T'q~àc~illit partout

LeiChrisMani&medès.MrigiïteM EMq~on&héiiS~aiginë pas

quec'éta!eHt tous gens pauvret et'grosNets qui compo-

saient ces communautés; ptimitiTeB: Qu.'fcncse'BappeKë lea

notabMÛx envois d'fu'geni 'dontt< ffmt menMon'tes épîtres

de~.apôtres ~l~.ethl&.eonKerSomd~pMMnsuI'Sër~iùs

Baulus.(S)!&Chypfe~,eff'ceIles de.-FenBBqne!d,'ËtMopM,du

centurion ComeMle~S), de-Denys I'Areôpagiste-j~.)t~ qu'on.

se'souYJten&e des! l'ap'pOttS! deiB~ut a~ect les'habitants' du

paIa.!s.d6S..S!esarS!0)t,Ela~iua'CI6meht,< oheIetd~Vëspasien,

Domit~e,fSa~femBM~e<hd'a.utms,Romaihs:distinp[6s, n'àp"

partenaieht-iia .pas au Ghristiamstne,' dans' tes~ domlers

temps,de-ta,ivie'dB)Jean.? En6n tes fréquents a've!'tis~ëments

dB.l'ap&lre.CQntM -ceu:Xf qMt)'int~oduisen<da)ns.le"CHmstia.-

nisme des erreurs tirées des systèmes de la philosophie- et'

de la théologie païennes (6), ne prouvent-ils pas que les

ja~antp)du monde étaient ienttés dans l'Eglise, et tnena-

caieni d'yfintroduir&IësTdangereuses spéculations dont'iR

éttdentimbas?'

Les
obstacles ntêmes.q~renoontEaJe ChNstianisme ren-

dent plus merveilleuse encoKtStMapide'prQpagation. Queue

violente opiniâtreté que celle des Juifs incrédules qui tuent
Etienne et les deux. Jacques quelle onpositio)..ardente qae
celle des païens contre Paul surtout, à Àthënes, & Epheset

queUes Eersécations~anglantes, enBn,, que.cellesrdes em-

pereura~rotBaiaKt.Glaade eMiedeiRome~les chrétiens, con-
fondus avec les juifs bannis [an 33 apr. J.-C.] (7). Après

l'incendie? de Rome; 9aasfNéroh;l&ipet6écution'devient
craeMe etdurjB.plutdeutsahn~ëMLës'cHrétiehssontdechités

par les bêtes dans les arènes, précipités dans le Tibre, en-

duits de poix. et allâmes comme, des. nambeaux, pour

(1) Act. XIH; Phil. HI, M. – (~ Act. XTH. –.(3) Aet. VIII, IX.

(4) Act. X,VH, 34. – (5): PM~tVt :2,(6) Cot. II, 8,1 Tim.I, M.
M S~t. Vit. CtMft. <?.
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MMBef&ui)S!.d~la;vmft.(lj~Qa élevé ee~enda.~~a?6acBef&ui)S!.d~la;viïtft.(l~Qa élevé ee~enda.~

4e8<d'au<!e~-ifo)&d~Bt9)Nrfl'<MdsteHC6;t ~atMapeTsécat~n'igen~

ral~aiiGe~te.tép~qa~Më~ueA'ad&et;OrDse.a)U~'t~

VSspasten ne perséeutBi pas direetemeat les) chrétiens [anet

€M9'ap! J~.j,mtds.ilene~gëiaxe~)'igaNH';)C()maite:d<3~

ja~Meapût'personnet,~Dè!mËemjagiMemëme![ans.81-9iS

ap~Î~€f.]~ de pttts ibcbnd'âmtte &[;B~rt QIétnent iRlaYius~

a6cM6~<d~tQpi~t6'etdet tendance-au ~Ma!sme;.6'est-à-dM'e a)t

CHpistianism~ (2) H bannittsai f~ame'DomittUe da~l'He:

de Pandataria; il relègue une autre de, ses parentes a Pon-,

tia! 41' exSa t'apôtBe"Jéatt'AsPathmos(<t), surtout,.dit-on,

aand&eoBSsquer les bienafde,touai ces proscrits..H fait

dte~&~omeqpeIt[uesr!~BS!:de9tparents:de Jésus, dont H

orat&tJa~rivalite; nMistlites~etMoie&ta~rua~Ieur~ïnainS)

oftHpaoes~endiN-oiett paMttetBÉaible&.tKaTaux (A);.J89us:,tOt.

r~a~ maNiouMUsentent 'tMp .court; de 'Nërva [anS %6-8~

ape. J't'Q:];' oh rejeta),' coinmén dénuée' de ifondataent, l'ae~
ousaHon' tou~bnra rëpété~ jazqm'alom)d'impi6t& et deju-?

daïBme. 'f

g.S~–M impayé'<&t ~tta~Me.
– GMg?ve~,

/M!–M!'H<<<e~wa&m.

N<t)).<!Mej't.4pBeU() Jttd. lib~ ,V!I,var.)MtioH.iMtrpx. et noiis

Muet. Ed, C&rdwal!. O~oms, 18S7, 2 vc). (Mconte en'grande pttrtiet
eotame té<nbin'oBttMr&~ ÏWo. Hbt~V,'t-:3j SMttet~.t. VU~ p.

;t-M~ L

B~.ctuejle. chrts~atus~futne,,}ajudaïsme,quiemayai~
6~j~,BEé.~ation,aysnt,a<~omp~;aa. mission daBs.Ebis-

to~e dïnnoNd~e~aA~apacattre. Mr.uaalem et son tejaple,.

ceatr!%jd~c~~J"4aïqM< ~alfwent.~ <î6sormai& teur s~-

gtHHca~n Brimit~ve. ,i~ .ne..pOMV~ne)lt auËstster plus. long-

(t),ra<!a:Ahn. XY; 44; S<Kf. ~tt. Nèro!i. c.'X~'t: yeWMM.Apo!

c.5'/e~\H&v~ca~p~p~pa.r!ë'déj~dè-jIois-port6es'par
N~&n'et

DemMem contre'îe~ chrëtieNsJ maistempttrtie MpporMe~par TtajM;

~MtMf!)~<M~P<M-(e/'fMi<M~ft~.t
(~ Dio CaMim et Opit. de ~tpMHMtM, LXV! 14; EMe&. Chron.

lib. II, ad. Olymp. ~18. Hieronym. ep. 86.

M!ï'M'<<t!t..Pra!6cr.h~)-. e.~a{;SM«~HiSt.:e:<!es;a9t.IU, is.
(4) EM«!&. Hi!t ecc)esiMt. IU, :o, – (s) Dio C<Mt.!LXVIH, I.
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temps sans nuire au. Christianisme, qu'ils menaçaient d'un

dbuHe DÉrH. la confusion des doctrines et )a'n«ra&nt!nn

temps sans nuire au Christianisme, qu'ils menaçaient d'un

double péril, ta confusion des doctrines et la persécution

des personnes. Leschrétiens nés Juifs devaient en être tes

principales victimes; mais, en même (temps, ceux-ci s'ap-

puyant toujours sur le culte ancien mêlé au culte nouveau,
fomentaient d'un côté dans l'Eglise, contre les paîensre~us
dans son sein, un, esprit de division tout à fait contraire
au Christianisme, et-de l'autre tendaient à produire un

amalgame de deux religions bien, plus déplorable en-

core.

La ruine de Jérusalem et de son temple fut donc un évé-

nement de la plus haute importance pour la propagation et

les succès de l'Eglise chrétienne (1), ainsi que l'avait pré-
dit le Sauveur d'une manière positive, alors que le temple
était encore dans toute sa gloire et sa magnificence (2).
Les Juifs, jadis instruments choisis de la Providence pour

l'accomplissement des desseins de Dieu, voulaient se pré-

valoir aux yeux des nations des prérogatives dont ils

étaient complètement déchus. Les plus touchantes preuves
de la miséricorde divine, les plus terribles châtiments

n'avaient pu amener ce peuple, au cou roide, à accepter
librement sa véritable mission sur la terre et 'à à se con-

former ~anchement aux vues de Dieu. II avait interprété
les prophéties les plus sublimes sur le Sauveur dans un sens

politique ~et restreint, et il niait avec d'autant
plus de pàs-

Non.iaréaHsation des oracles divins, que) la fondation de

l'Égiise de ce Jésus, méprisé et réprouvé, et la durée de la

domination romaine rendaient son attente plus vaine, sa

déception plus notoire. Opprimé par les proconsuls romams

à Césarée, le peuple chéri de Jéhovàhcrut )e moment de la

vengeance arrivé; il se révolta ouvertementsous le gouver-
nement de Gessius FIorus [64 apr.J.-C.],

a l'occasion du

sacrifice de quelques oiseaux qu'un païen avait fait tout

près de la Synagogue, en dérision du culte des Juifs. La

séditionse propagea rapidement jusqu'à Jérusalem. Enhar-

die par la défaite de Cestius Gallus, la nation entière se

souleva contre la puissance romaine [67 apr. J.-G.]. Mais le

(1) Cf. DMt-tm~f, Syst. des faits divins, 1.1,p. MO suitont 36~-966.
(2) Luc, XXI, s sq.



RUINE OEtNHJSALEM, y~g

le ~ftüt' nrnrihp.~ ;'1'1,' Ina maihù"n~ '6nnn"'f;4-ft1,t.jour.terrible était proche où les malheurs épouvantables

prédtts par le Sauveur en larmes devaient fondre sur Jéru-

sal.em, qù le sang de l'Homme-DijBu'devait retomber sur
les enfants, réprouves d'Israël. Vespasien, chargé du eom-

mandejnent par Néron, après avoir fait sa jonction avec
son aïs. tttus, qui revenait d'Egypte, envahit la Galilée à
la tête d'une puissante iu-mée [67 apr. J.-C.1; il s'empara

deJotapata.,laplu&forteçitadeUede la Galilée, après une

défense opiniâtre de quarante jpurs, massacra quarante
mille, Juifs etspumit toute la province. Victorieux et pleins

d'impatience, lessoldats romains brûlaient de terminer la

guerre par Iapriseetla.ruine.de Jérusalem; mais le pru-

dent Vespasien attendit le,moment favorable, que devaient

nécessairement amener les divisions intestines des Juifs.

En eSet, les vieiUards de la Judée, mûris par l'expérience~

ypnlaient la paix; la jeunesse téméraire, irrénéchie et ne

respirant gué la guerre, se précipita dans Jérusalem, où
Jean de Gispata l'accueillit. Vespasien soumit alors toute la

Judée, et campa, toujours menaçant devant Jérusalem, au

printemps de l'année 68 apr. J.-C. il attendait les ordres

de l'empereur qui devait avoir succédé à Néron. Bientôt
l'armée romaine se souleva, s'agita, le proclama Auguste

T~tus, parti (teCésarée (70), arriva avec des forces nou-

veHesdeyanjt. ta malheureuse ville, où la fête de Pàque

avatt amené une populatton immense (1), et dont les défen-

seurs, après avoir combattu l'ennemi commun, s'entr'égor-

geatent les uns~Ies autres. Les chréMens, se souvenant:des

paroles du Seigneur «Lorsque vous verrez une armée

environner Jérusalem, sachez que sa destruction est

proche (3), a s'enfuirent vers Pella en Galilée. Alors aussi

les Juifs virent se réaliser à la lettre les malheurs prédits

parle Christ; mais rien ne put triompher de leur invin-
cible opiniâtreté, ni les horreurs de la guerre civile, ni les

angoisses de la famine, qui se montra hideuse, insensée,

épouvantable dans la fille désespérée d'Éléazar. La horde
de Simon avait enlevé aux femmes riches et distinguées
tout ce qu'elles possédaient. Marie mourait de faim, et

(!) D'après Jcs. Map. debello Jud. VI, 9, il y avait 2,700,000 hommes
dans Jérusalem. Tac. Hist. V, 13, ne parle que de 600,000.

(!!) Matth. XXIV; Luc, XXI, 6.
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1'Hnfftnt. ft)~Ua M!l'bt!!<H4't !t*m~M~t <Mn!.n!Ki*n m.t.l'enfant <~He 'mataN moût-Bit d'inanition, sut- 'sonsem

desséché. Elle ~tae:~e&itaMtir!au'6!ù"I'enfant de soTi

amoui' et de ses tt&ut~Ms ëNo <ea mange une "pa~e, et.
H~re i'autM &'!a

tF<mpet!t~e~Ni~!eBt~' nouvea'u foa!Het'

sa~Haon, 'ën ~éc~n~-aa~' &a.' ra~e -et' son BfrroyaMe dë-

Sespo'ir: (''C'est nian.~&m<t'<B~'moi'quit'aitaëtM~ge!{'
« j'en ai bien 'nM.nge,'mèi ''SëMez~'vcuH ~tus aeliëMë M

(<
pitts GOmpàMsBKnts ~une femme, qu'une mère tm

La'nouvëM~ de'6~memo~!eeTéphna:t'a!a9B!tôt'& tra-
vers ta ~iHe jusqtte' dans le' camp TomaiB; 'Mais~i'ie~ M~,

tOujaurs opinidtMS,"ne pr<iatèrentpas "<ptu8 !de~ce8"expe-
TiëBces terribles qtM'tMs pa.rotes dU'SaN'veU)' (('Bie~tteu-

~t'ëUsestHors-tes Petites'et ceUes' qui'n''aan)ntp<)int d'en-

'(< %hts,'et ~ont tes mamelles ~'aarontpwfnt'&naitë;~)~

B.oma.m~saisis d'horreur ~t de 'dégoût; TesAïureht' de'tet-

mi.Mt '?!Ot6ttewsem'eNt'!&t<!e'~t 'a~enSëvMiB ~es 'forfaits

So~~s'ruines dë'Mra~tem.~En eSet, sa~hM.ë'fttt en'royaM~
et Ï'îtttteadie~d'd'temptê~ein d'horreuret'd'ëpouvimte' ~ou

8 apWt 70 apr. J.]. !Aa.-rapport de Josephe, it périt un

miBibnd'hommBs~pottdaNtb -siège etWtapfise 36 Jéru-
salem.

La perte d'e'~t'm~tKMMaMê, 'îeur 'aspersion '& traders

toute la tere,'tel Rtt~ésomti'àis je partage-'des 'J~i&. TIts

de~ptomesse' d'e testautâtitm,'ptNs~'e pr6pHètB"ni '<ie foi,

pins &'espërâîic'6 partes Consolet'ettes'~ete~~

S~ptrè était'toniBë des TftMdns de Jii~ïa 'pôùT"to'Ojattfs,

f~'sè de Jésus~Gh'Hst'iMmia~eàit & 'se
"d6vëlo~pt)r pta~

!argemënt"'snria'terte
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.Kme~N~.T!ONmtT!<]0!<!StI'rC'CMN''nB~i[:'&aBtBE'APOST6l!!QBE.

'Comma'mon'tèKHi'tmnvoyéijevmMBnvoie.
i. ..r.! '). f.~miXK,

Pe<et!)t)M,àë~!i6rarch.'Bcci..Mb V,.daMsa.TteoLdogm~ed!Venet..
1757, t.' Vt. p:'SMOti;~Ms d'autres 6d. t. IV; S<M<tKer,.de Hie-

!.rai-Gh.'EGc).diss:'R~b.~M57,'in-4'Jtr<c~)-t'U&it6dan8'rË~ise,
.tSU Principe;du catMtiBis<ne. 'Bab..stM5 etitS43; Br. S~iMM, 1!E-

.'vangUeetrËgtise.RM;sb., tM3, surt..p.M4 « NatnreeheBBetce
de t'Eglise; '~M< Çommencem. de.t'ÉKHse.c~Ét. 'Wittemb.,

~S3T, 1.1, en parMe e6mbatt)itpar' Meitm~er Gaz. thëotog. de Frib
~ip.'J6T<ta!6)<M(~< <Migi'dë't'autiqHë ÉK]ne Mth."Bonn.lS50.

.')p.~96-448.

'§fS2t.<B!<a'Mre</a!Mes.

) Be&GhNBt,.hnt)itant< pNrmi'tesihommes.'fomiatt avec ses

~t!!eMettMS9aiMipIesch()Mis<[tBe''68BMt&:rëHgi~use'~Dnt
tl~~tfdt le ma!tre~:dont tNs,<ét&Mat 9e&~servitbnrs~'(l). L!t

&tatt'd~]& le.geBmeHaet'ot~anmt~n'de t~ÉgHso, bonnes
membres enseignent'ou sont enaeigttés.commaaaëht ou

DMissedt, sonttprêtFes~omtfgques.' Si-'aonc, âpres PAscen-
sion du Christ, ss~MiBic'K'aev:<it'eeMcohtinner'ët's'a<MOm-

pl" 'L faHait qate)ta..sooiété reHgieuBe qùN 'avait fondëe,

que .MËgMae, [qui ile représente 'perpëtaëHement, cxMçM

perpétuellement aussi sa triple mission, comme prophète

(docteur),, prêtre'et-roi.

C'est,pourguqiJe~~yeur~ en remontant versd)Qn~Eëre,
Bt d'abord du corps des apôtres un corps enseignant (2),
lui légu~, 6par !'intepvent!on 'spéciale de l~spnt :samt, te

(1) Jean, XIII,!M,T:t&; XK,M5.

(~ tttatthJXXVin,. ï8-~0;Harc, X-VI,~ M.
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privilége de i'infaitlibité, afin qu'il pût, d'Age en âge et

sans interruption, transmettre la vérité. cnmma tf r.ht.i.t
privilége de l'infaillibité, afin qu'il pût, d'âge en âge et
sans interruption, transmettre la vérité, comme le Christ,
aux fidèles qui écoutent et forment l'Église enseignée.
Celle-ci, soumise à l'autorité du corps enseignant, devait
recevoir avec foi la parole du Pasteur et reconnaître sa
voix (i), afin de demeurer ferme dans la doctrine et de
croître dans ta connaissance du Fils de Dieu

(2). Et, comme
le divin Sauveur avait confirmé sa parole par ses mira-

cles (3), il donna aux disciples, envoyés pour prêcher

l'Évangile, le pouvoir de produire à leur tour des signes
et des miracles (4). De plus, l'Homme-Dieu, grand prêtre
selon l'ordre de Melchisédech, s'étant offert dans le sacri-

Oce.unique du Golgotha pour les péchés de l'humanité (5),
cet unique sacrifice devait se perpétuer dans l'Eglise.
L'Homme-Dieu donna donc aux apôtres la mission de

continuer le sacrifice du grand prêtre et il leur ordonna,

pendant la dernière cène, de faire, en mémoire de lui,
comme il avait fait en leur donnant, sous la forme mysté-
rieuse du pain et du vin, son corps à manger et son sang
à boire (6), en même temps qu'il leur transmettait le pou-
voir de remettre lés péchés (7). En outre, comme l'idée
du Christianisme n'est pas entièrement développée par
le sacrifice et la rémission des péchés et qu'elle n'est com-

plétée que par la. sanctification et la prière, les apôtres
devaient être également les dispensateurs des sacrements
ils devaient prier sans interruption pour l'Eglise, comme
le Christ lui-même avait prié pour: elle durant l'obscurité
des nuits et jusqu'au moment de son ascension vers son

Père (8). Et, afin que cette prière fût efficace, le Christ

apprit lui-même à priera à ses disciples (9).

Enfi~,le Sauveur transmit la royale charge de régir et
de diriger son Église, à tous ses apôtres et. nommément à

(l) Jean, X,M,M.–(2) 1 Tim. III, l5.Ephes.IV, 11-14.
(3)Jean,V,36;X,38;XV,M.

(4) MMth.X, 1-8. Marc; XVI, l7-M.JeM,X!V, 12. Conf. Act. 11
etI.CQr.XH.

(5),Heb..II, 17; V! 17; IX, 28; X,.lp. Cont.;Jean, III, 14..15J
(6) Math. XXV!, M sq. Luc, XXH, 19-M, 1. Cor. XI, ~M.

C?)JeM,XX,I9-S!3.

{ft)Luc,V,l<i;VI,l:;IX,lM8.Jean.c.xyiI.
(6) Luc, XI, 1 sq. Act. I, t4, 24; VI, 6; VIII, 15, M; XIII, 9.
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caUcismei.

9.

tr Jonas, qu'il nomma Pierre dès la premièrelà n4 .n'8'W'lon" _1- t_

Simon Bar Jonas, qu'il nomma Pierre dès ta première
rencontre (i), et promettant plus tm'd

que sur cette pierre
il bâtirait son Église. Puis, an moment, où il remet à
Pierre les clefs du royaume du ciel avec ces paroles so-
lennelles

«Tout ce que tu lieras sur la terre sera lié
« dans le ciel, tout 6e que tu délieras sur la terre sera
« délié dans le ciel (2), ;) et qu'illui donne mission de

paître son troupeau, comme souverain pasteur de l'Église,
il confie la même charge aux autres apôtres (3), en leur

disant solennellement ainsi qu'à Pierre « Comme mon
« Père m'a envoyé, je vous envoie qui vous méprise me
« méprise (4). ~) C'est cette charge et ce droit que Paul

réclame quand il dit Que les hommes nous considèrent
« comme les ministres de Jésus-Christ et les dispensateurs
« des mystères de Dieu (5). Cette sanction divine se

manifesta pleinement quand le Saint-Esprit descendit

visiblement sur les apôtres, sous la forme de langues de

feu,comme il avait apparu au baptême du Christ, sous

la forme d'une-colombe. Ainsi fut divinement et positive-

ment établie, et pour toujours conurmée, la distinction
entre les mà!tres et les disciples, les pasteurs et les fidèles.

Le passage de saint Paul, dans son épîtreaux Romains (I, t),
et celui des Actes (XIII, 2) qui parle de la séparation

(<tyept{tt<) dé Paul et de Barnabé pour l'Évangile, mar-

quent encore très-nettement cette distinction des clercs

():M~of)(*)etdes laïques (de ~e~, peuple), qui passa de

l'AhNCn Testament dans l'Église chrétienne. Saint Clément

dé Rome distingue aussi très-positivement les diverses

fonctions des prêtres et des laïques. Le pontife a des

charges particulières, dit-il; le prêtre a des fonctions sp6-

(t) Jean, 4!. (t) Matth. XVI, iMe.

(3) Jean, X, U Matth. XVJII, 18.

(4) Luc, X, te. (5) 1 Cor. IV, t.

(*) Dans le.partage, 4e la t~edeChànMn, la tribu de Levi n'a-
vait point en de part (~pe{). e propterea vocantnr clerici (dit saint
Jérôme), vêt quia de sorte sunt ve) quia tpM BoNUmM MM,
id est pars cterieoram est; qui antem vel ipse pars Domini, est, vel
Dominum partem habet, tatem se exhibere debet ut et ipse possideat
Dominum et possideatur a Domino; quod si quidpiam aliud habne-
rit prœter Dominum, pars ejus non erit Dominns. x (Ep. ad Nepo-
tian.).Cf. Ps. XVI, 5 Dominus pars hsereditatismeNetcaUcis mei.
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ciaiiBS ~Ie M\dte< a~son <mMstëre propre le laï~e 'n'est

<MU'-(!U?([UX:'M'éemteS j(H[i 'nttUtiM'HWn't. tas hïnm'aB

ciajss ;~le Mvite' a~son <mMstëre propre le 'laïque 'n'est

tenu"qtf'(n!x:'pféeeptes .qmi .concernent les iaïqwes ('!).
É'SNtres Pèi<6& apMtoliques~n&mment l'évêque -te aeigneur
ei..ma;ttM sans lequel 'fan ne~tMtt 't4e'n dams l'Égtise.~Ètte

distinction'n'est nnHenMnt~ha!!Ai~~par''dës'textes qùi~

tent'd'a.n BScerdwe&MéReat, fKt~ttel smt a,pp@16stto'as 9es

e&r6Mens (2) foes pa~a~es Néaigne&t, cO]Ttme:dàns!l''An-

cien.testament (3~ fieMi~on~gsnérate'd'hanoMrN~

pac-Ie sacrée'd&la'ptièBe~de~faaïoar et de soi-même (~),

oMigatMm'tdate diffeï'en!te"d!e' oeNe'du sacerdooe~prcpM-

imentidit, ~f[Bica<tnissiona~nBeigH6r,3de 'coNsasrer et' d'ad-

t!B!iaiBt)'ertes!ChoMis6a.i)Stes.

gS3.c~e!'M~&pa!M~AKM~-–

,–<a;jM'e<MM."–t'SCp!!(!<.

.Lorsgne~eGMst~mttt'atMmiBaaw~apôtEesita~Maittida

deBon.~acefdoee, Je catract~e st[bMine,J'6min6nte ~mt6

dont~fitMBt)'eY§taS)p&rt& les a.pûtres tes rendiMnt, plus

que jamais,' Jes Beprésentants fdn iSMTeur Ku tnitieUï de

l'h~ipamté, .et! o'esben effet au aom' et enj .ptace.du Christ

qu~en touteSfCirconstances nous tes ivpypns, parter et.agir..

~Q~ eomme !lo'mmi8tère<apost6liquedevait duTer~ju~gu'a

la~&n'dessiàGt~h(8)~et'q~e ta,,mort<de~t.mettre.Sn,6,.Ia

inission des do~epBemiers apôtres, et que d~aHIeu~iJs

prévoyaient, ~amme ait saint Clément de Home~, g~N

s~verait destcont~stations sur la préémiBence .~e la

oh-Bn-ge ~piscopa.le, Hattransmireni teur,.missij))n .eti'lear

f&Bpiionaux~~<;(~~Mw~ enfteuTFecommat~nt~

transmettre eux-mêmes, à leur mort, le dépôt reçu à des

t)) Ep. l adCorint. c. 40; 7~M. ëp.atB{<het4 c)t6,madfSih~tn.
c. S;Po~ea)'p. ep. adPhUipp.c.'S. <,

-.(.e) I'Pétr.H~5~9'j A'pt)'0:–df'X'ES)'<M. -f

);(4)-0~hSm. 'EX.}a'Mv.si~Gf~<<'M!.ide 'Orat.je.i~S~Jat

(Mn~titM. apoM.T~!n,'6'(6~n~a,~tn~e9-!00).

<~it~Bei,*X,'<S: ~mtnë'eMleWtk~'at Bi6u'M~<~ttt eM~'Mtet

~~h~Moa'Mhs~Bi~mS~t'aMe~e&St~tMOUr~
<r'tMr'i'ace'dë'hotr6'4ie''eStiërefx' .i-

'(s)~tth:'xxvni,o'r.~n,M..

(6) IConT)th,c;'44.
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s -Bdëles, cap~bba ~en instruire, d'jmtrëa (1), de11, 'l,hommes -Bdëles, cap~Nes ~en instruire, d'imtrës (1), de

maniëre..qne t'~M<'o~M<<f~~ <a eoM<M!ta<t'o<tf<& ~MM/at.

Seulement tes évêg!nes<de!([aien&<neiprésider! ~unenÉglise

BpéeMe, n'.agir)qna.d«nsiun)MSS{)Bttd6termime~ tandis que

les apôtres jouissmant .d~tmetauto~té !uniwma)le<'Btf<Hli-
mitée. Divers .~sgages~du iNeMvaau fTestMnent, uSt .les

cpnciusiona qui.en Msaottptt,t~MUvent que ta* YalontËKdn
Christ fat, en

effet,q!ie<tesrJÊ~HseS)pimticutièMs~nssent

présidées .par un
chef.mmiquefëty8upB6mei.<tXM'of),!iet

W. pa'ptusieurs~rjâtnes.)6gaM9e'jBn!tdE6ijts~t<en<-dtgJMté

~BTë~ot) .(2). Bt.tgt.'M a.U9m liusage~dèsJe siècl&apos-

talique. Les
exhoBt.fttMn&~ne'.sMmt.Baut adreaseA Titë!(3),

à .Timothée (4) .qu'Usa taissesucn.<ABie'roomme ')6t~qj6MS,

prouvent :qNe celui
~'H.~omme~A~M exerce! en ëSet

une'a~tttrttéisnpBéme'sturfles~pEêttes.G~est ainsi qmeadans

F'~Lpoc~ypse les .repmches ,deasaint..Jean (S) ~adaessënt

Spécialement .aux sept-~angea, (chefs-préposés) .de&SÉglises

.d'j~phèae, de Sm~ne, aetc.,) -comme aux w~is ~rjeprésan-

iant&.de~ces Eglises, quoiqu'it'.aoit.histonqaemNtt.démon'tré

que quelques-unes d'entre eUesa.'aient plusieurs prêtres.

B~is c'est)'surtout dans tes lettres de saint ttgnaee'~tOy),
Père des temps apostoliques, que~a ptéémfmM)ee"ttes

êTÊquos sur les
nr~tfes'e~t mise em~ïfef «'0'Mi~z 'tous

.M'), Yptre; évëque comme.~ésns.à~son Père, tet-.au~ tprêtres
M tcomme:<ttux apûtt!eB.MonoBezi teB[diacMs~GOtBme.<tBslm

'«~'de Bien que toutes Chose~Hef'tenBiaeat'âens '!(t 'paix dn

~'Se~mnr.'Et.~ùïsque'~

'.«,,1)B.pr.e~Ee.. cëUe~ .dë~I'~pôtre, so-yez. aouBus. & .Të~que

-gMeomme .a.~ésHs~GhBiBt~'aaix.~BetMSaComme .auXfapûtMs,;

~SÉimi~ence-n'eû~pas 'existé, commenj;, dans ioars'con-

.trovetses .avec Jes'.Béré~Hes .~ea -docteuts '~de'nËglise

'):~Titn.'lI,-e."

~"npMS~epot, .:c<itfontjStaent '&TJM~~én" ar~ ~-anciens,

~'Mt-i~direJes.chefs.des 6y~agogues,"ne!)abEes-d).LSanMdap.
f

'(3).~t.- !5,r~f~im,i, ~ppB.jB~m.
;(~) ~p. ad.Sm~n..c.~ad,:Mtgn.c.).Tr.aUta'i,,c.~

.ttre5;pass.,et.).ad.!EhiJM.c.t3.,709M~p'Qm~e!et\i J~~()I!1'?I~o,
oBtOt MTxToS~m<!x<!)toi<t!(t{v.LÀd CoJycar~t,c..e.*T~ 6!tmx<!jt<j< jcp~-

_~6M,ivft~et't.&8~t.jt&
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eùsséHMts
pu, durant- te ? et le HP

siècle, preteaSeusséhMs ~pu, durant- te ? et le ni' siècle, prêtent

donner, et donner eh effet ta ?? <?< ~«~ des ËgliMs

tes plus célèbres depuis tes apûtres (1)? Les données les

plus positives nous montrent partout, durant les deux

premiers siècles, t'évêiqùept&cë réellement à ta tête de

son Église, ayaht des prêtres sous ses ordres. Cette orga-
msation'unifdrme de

chaque Église, partout ou le Chris-

tianisme avait pénétré, neprouve-t-eUe pas que l'épiscopat
est d'institution divine? On n'a qu'à y comparer, pour

s'en convaincre, la diversité des formes poUtiques chez les

différentes nations de la terre. On' ne conçoit pas qu'on
vêùiHe expliquer cette unité par l'usurpation comment

s'imaginer en effet une pareitte ambition se manifestant

en tout lieu; de ta même manière, et cela dans tes temps
reconnus comme les meilleurs de t'Égtise? Les fonctions

épiscopales pouvaient-elles avoif assez d'attrait pour éé-

duirë des cœurs ambitieux, dans ces temps de persécution
ou la rage des ennemis de l'Église se tournait particuliè-
rement contre tes évêques (2)? 6e ce qu'on ne peut dis-

(1-) A-en. Contra hœr. 111, n.3, et 4, p. 176; re)-<MH. de Prsescript.
tMer.c,3:et36,p.:43et45.

(2) Saint Jérôme semble. vouloir démontrer de la même ma-

mëre!~ prééminence des évêques sm' les prêtres, lorsqu'il com-
mente l'Ëpitre à Tite, c. 1 « !dem est presbyter, qui et epis-
copus, et antequam diaboli instinctn stùdia. in religione aerint et

diceretmr in ppputis: Ego sum Pauli, etc. (1 Cor. I, 12), communi

presbyterorum consitio Ecctesiae gubernabantar. Pos~uam yero
nnusquisque eos, qnos baptizaverat, suos esse putaMt, non Chri~,
in tôtdorbe dëcretum est (?') <t< «mMt <!e pre<6y<M'n etetttMsnperpo-
nerêturcseteris, ad quem omnisEcctësi~ cùrapertineret, utschisma-

tum semina .toUerentar ? » Il trouve surtout ses preuves dans Philipp.
I, t (Cf. Phi). IV, 15, avec 2 Cor. XI, 8, 9) Act. XX, n. M 1 Petr.
V, l. Saint Jérôme dit aussi, ëp. Mad Oceahnm <<Apud veteres

t<aem ëpiscopi'et presbyten fuerunt,'quitiHud nomèn dighitatis, Ndc
œtatis. » De même ~)M&rM(<M<er (vers 380), Commentar. ad Ephes.
IV, 11. Ce point est à éclaircir bien plus par l'histoire que par l'in-

terprétaMqn subtile des.Ëcptures. Saint J6r6me, pour combattre

certaines erreurs ou certains abus, se taisse taciiemënt entra!nër 4

des opinons extrêmes, comme lorsqu'il exagère les prerogativës~de
la virginité contre Jo~înien c'est aiMiqn'itcompareiciiespr6tres
aux

evêques, pour combattre l'ambition de' qùetqùës diacres. Une
autre expression, par iaquëtte saint'Jértme~pënsean'aibiir la dignité

des évêques; sert précisément a iafair&'ressdrtir dans ce qu'eiie a de

plus important l'ordination. n Quid facit, e.t<!ep<a orâtM<iOtte, epis-
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que la même personne se.tron~attemattvément1~(mrenir que la même personne se.trouvo~aKemativément
..daignée par les noms

de~~xotrotetde~~e~TMof (l) on

nepeutcondùrequeees nomstndiqnent le même rang;
car

tamême dénominationapparfient sôuvehtà des choses
différentes. Les apôtres Pierre et Jean se nomment eux-
mêmes ~s.6<:Ttp.t (2) les évêques des 11° et !? siècle en

iMsaientautantJorsqueteurprééminenceêtaitgénératemënt
reconnue. Ils étaient en effet en même temps prêtres,
quoique les prêtres ne eussent pas évêques. Saint Ignace (3)
nomme les apôtres f~~SuT~tow ~x~irietf.

Comme l'histoire nous montre évidemment dans les

évêques les héritiers légitimes de la pafssanee des apôtres
et leurs véritable!' successeurs, de même l'histoire abondé
en preuves datant des temps apostoliques, et établissant

que Pépiscopat privilégié, confié à Pierre, pour la conser-
vation de l'unité de ta foi et de la chanté, fut transmis' &
ses successeurs. Clément (4), Père des temps apostoliques,
et probablement le troisième successeur de Pierre à Rome

(68-T7 ou92-i0t après ~J.-C.), adressa de rudes avertisse-
ments à l'église de Corinthe, au sujet des divisions qui y
avaient éclaté, quoique cette Église ne fut pas du ressort
de sa juridiction épisoopa!e. Il déclare « que ce serait pour
lui "P grave péeM que de déposer, par amour pour
« eux, des prêtres qui avaient exemplairement et'sainte-
« ment rempli leurs fonctions.);

n
Quant aux Prêtres dès que te nombre des ûdèles a~-

mentait dans les ËgHses particulières, les évêques les
levaient à la dignité de coopérateurs (5) et d'administra-
teurs des sacrements.- Mais ce pouvoir, une fois transmise

topm quod' presbyter non fMi!~ (Ep. 101, aliàs 85' ad Evange-
hum.)Voy.B<B;ttM~<!f,Man. de t'hist. ecctësiast., 327 sq. not 16 Cf
Petac. TheoL dogm. t. V!, Distert. ecctesiàst. t. de Episcopis et
eor.jun.<hct.ac dignit. c. t-3, p. et-M, t. ~M.n, Oriens Christian.
t. II,

p_343,B<(,L,tur6;.Onent.co))ect.H, 373; Abrah. E~

<<)MM,Eutychasvmdtcatas,p.506q.Rbm!B, t66t;mmacAttOngg.,
~_tV, P.SOSsq. ~(Rev. trim. de Tfib. Ann. tS33, p. 85~
.a2li,q. 1 .1.

&~adel~ 1
Ep.. àd¡;>hiladel; c. 3.

~il~;e~?~ t. ~'<
.Spicilegium, etc., t. I, p. 254-305.

(5)Aet.XV,,M.
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~6tNt~aM'9temt)nraiM~aa~a.mwait'~rere~metNt~aM'9tem~~MM~Ha~p<m~ait'être repmstSam~
motifs .tBÈs~gMtestHes ~Eatnes~n& d~éraient céeMeme~t

~S4,éveqnes au!mnpë,t[[ueE:ceuac..I& .i(i) dépendaient 'de

<œNx.<ci,.dans~M~ai<6BAeieurs,~pn~tioBs;)'atne,pouvàie~
-tEainsmettee. oonBnHJies Pâques, ~efSaoBrdoee.pKr; Mordi-

ma.tton ~2). t!

,~es!~M~M'~tc~M),.im'nm~~er.me~ :dèda

MéttttDchie epdésit~Hque'jinMtu~aipar Jésus, 'son.t.jtes smi-

~sseu.Es HBs ~pt'.i~Mes~uatpaT! les apâtms,}pour'dis-
penser les anmônes~et.TSMgBer'Jes; pauvres '(3j) (Cependant

leurs attributtons bêiaieNtt femeoee <d~un .ofdtre! iacompara-

MemcBt.'pIusxete~ pàie~aNIs ~detaientHêtre w. pteins de

HBsp~t-ga.iMt .et' de.~ !~6nt6.iiet~qu!en~tEFet .ils ~rê-

'dtmeit)t<etba.ptiBmoa<r.(8).

sOmtétait 6tev.é à.etmoin des.tMiatdegrés~detla.'hiéBaroMe

jSai&t~partla [prtÈrestët K<MBpo<~MM ~.m~M (Sj),.symbale

BBat~NeMus&eEN!tteat)dpil''ordte.

i§ 34. –j.aoa~me.~e.M~O.PiM~x!~ ~(!)~snM<M':aa'

~e~&e. j

'D,es_les ,temj)s apostoliques, 'de ~fsux.docteurs menacè-
rent

l'aise. Les ëpîtres de rapatre .des Genfils cpntien-

nentdefr~quentes.exhortations&ta vigHance contre une
fausse gnose (~o~of 7~~),(7).~«'TmyM, dit~-u, les

"9Hestians impertinentes, tes généalogies ~t Tes faNes

"~i)''t'-Tim.V,'r7.

s-(9) /st<M<<<.) ~<hua~j!t9T<'K~b9M,M Tev .iMnnmw
"g)"i'.<i'f mm~–îov.MT~ .~Mpt;,mB .~texdmu,
p<m~M, ohs ftYMTjv<cotE:v. (Et), ad Smyrn. c. 8.)) ï'e)-t<tH. de Bap-

<i<mo, c. H:f.« Dandif~pttsm~hsbet }u9fa)jmmu9<M<eet!dM, <jMi'~t
.ep]SG9pas,, dehinc:pa!st!!f,te)'~t~i6coM,"M)t ()t)M*iH<t)t<vaxc<(Mti<«<6

WH~sCo~icit. ~Mont.t S))6~XtV,fd6 pMttent~ftp. ?, iaar

Jttm~eestté.de~~aciaiettomt.cêtÉ.da-t'QtdijMttMt.
A(a) AcL.yi,(4)~M.~M, ~t~n, ,t.:Mm. m. s,
9(5)'H est)-qnest~mMi,f.dwn~je~oNy~ntTe9<tmej~.da<~s<w

~et .at de préMeasea;~ QIi~q8.114!l!\ét~ é~~8èJe-.Join.detMxl*dn, la.
!iurvet)!Mice et l'instruction (Rom. XVI, l, 5~xovo{ Tit.

~~u.T;)tOnJeS(p)~n~prdwtau-emtntptmmi<te9veuyM,)r<trenMnt
parmi )es vierges. 1 Tim. V, 9. Quand àMl'intetmntMnhdeii.~n~nes
dans t'EgUaB, ,saint Faut m..fQnnBl)e!nent,I.,jS<u-.)Xjy,,3~ :WM~)-M
MM<tm<Mt BceMs.

',¡,
(e) Act. VI, 8, XIII, 3, l Tim. IV, 14/: Tim. 1,6. -(~.Tt~V~ :0.



t)s L'~aMBtir.jMtMtfemME. jg~

's et
inutiles.~).))) iBa!BSf(cesapacates)se règlent

'~mptômeSt<]n/gtKMtt6tS~6.
at-auEtout&'tpTêm~at&'te~BËMeha.cantre temelour
n4mr.·~fi.,aacs8neinn~m~a-ln·ha.:al.i~ Acu. aY:

M vaines et
inutiles.~).))) iBa!BSf(cesapacates)se révèlent

'déjMes'symptômes.dn,'gtKMtt6tsm6.

Mttiemt-aurtout&'tpTém~m~Meha.cantre teiDeiour

.pBétNi tes Corinthiens dmSésf~aB ~e6pNtideipat)ti:,npar.![es
%ttosti<msfde personnes~ itaadtSjqu~detiBaient toN~atBpar-
temr.&~ëMS-GhrIat~):!Mt~erm't~fQie& ha-c~reCtionteniFià i ésus-Chri~t(~)"nn M,ft'èr~¡Mâ.f<!i eu 1.a',r~rellJ;iOf1
des 'moBts,,ébratnIée! ~n~i t~ux_ par ,M~o~[imes.,qm-g!&Bai'-
tentde!a

véHté,Ms~u:~[~6n~ejet~B~itÈ~
'G6s ëffocts de

l'erM~r,, rtendant diviser. ijea, iSdelea,. à

d6cMper..rEgHse, poftèr.eBt~Htt:!BaNlA~dé!!et<)pper,,a~ec
ta;.profondenr qm lui est~pBppp, .les~Mo~ter~s~aeNtiels
def l'EgHse et fde -ses-. iBBti~tiMB .~c~rmates ret') gopMBBe-
-m'enMes.

'iLj'aBiomdes.chrétiea~enNne T~eteopimane repo6ejsur.le
besoin original et foncier que les membres de l'humanité
c&tfIesNns

des autres; ied[ui-<i;'pas6ëde.ce qui manque à

!EetBi-I&l'abondanM.derrtH)i.sapplee'<aa~défaattde.~autr€.
La société et rindMida np~eH~eat se<dëvet9pper)0omplc-
tement que par leur appui mutuel car les forces néces-

saires à ce développement ne se trouvent quet.dansfi'tan-
semble et l'alliance de tous. L'individu ne doit dahc jamais
se considérer comme séparé de la société forme a~ec

elle une unité organique. Saint Paul démontre cette idée

par l'analogie du corps humain, dont les membres divers
sont régis parun seul esprit (5). Ainsi, dit-il, n'y a qu'un
seul esprit dans tous les fidèles, mais il se manifeste de

diverses manières car les dons accordés aux fidèles sont

différents (6); et de là la diversité des ministres dans

l'Église, Jésus-Christ ayant destiné tes uns à être apôtres,
les autres évangélistes, ceux-ci pasteurs, ceux-là docteurs,

pour que tous travaillent à la perfection des saints et à l'é-

diSeation du corps de Jésus-Christ (7). Paul, ayant surtout

(i)iTim.I,4;Tit.m.9.
(2) BAemtMM, de Pseudo-Doctorib. Coloss. Veron. Rhen.. i8M,

in-4; ep. ad Galat. Phil. III, 2; Col. II, s.
(3) 1 Cor, I, i; 1! 3. (4) 2 Tim, i7, 18; i Cor. XV.

(5) i Cor. XII.

(6) Staudenmaier, des Dons du Saint-Esprit. Rev. trim. de Tub.
de i8:s, imprimé à part, Tub. 1835.

(7) Eph. IV, U, 12.
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en vue le ministère des pasteurs et des docteurs févêouesen vue le ministère
des pasteurs et des. docteurs (évêques

et prêtres), exhorte les Ephésiens à s'attacher à eux, pour
lié point ressembler a des enfants qu'emporte le vent des

opinions humaines, et qui, agités comme les flots de la mer,
sont incessamment entraînés dans l'erreur (1). En même

temps Paul exhorte, avec une tendresse profonde, ceux qui
ont la mission de 'gouverner et d'enseigner les autres à

prendre garde à eux-mêmes, et à veiller au troupeau sur

lequel le Saint-Esprit les a établis évêques, pour gouverner
l'Eglise de Dieu (2) car non-seulement l'Esprit saint les a

a appelés, mais il les assiste constamment, ainsi que le dé-
clarent les apôtres réunis à Jérusalem, Pierre à leur tête,

lorsqu'ils écrivirent aTËgIised'Antioche, d'une manière
si solennelle, et qui devait servir de modèle a toutes les dé-
cisions des conciles futurs Il a plu au Saint-Esprit et à
t!OMS.

Aussi Paul appelle l'Église,Chargée de ce saint minis-

tère, toujours assistée du Saint-Esprit, et infaillible dans
ses arrêts, la colonne et la base de la vérité (3).

(i)!bid.i4.

MAct.XX.M.

(SjTim. 111,~5.

E8:



CHAPITRE IV.

VIE CHRÉtïEKNE. – OCLTE. – NSCIPUNE BCOL~SÎASTtQCE.

C'est !t cela que l'on teconnaltra que vous Me: met
discipiM.siToMvonsaimezIeauMtesautrM.

Jean, XIII, 35.35.

Conf. Pabst, Adam et le Christ, Théorie du mariage,
Vienne, i835, p. 1C6 sq.

§ SS. – La vie chrétienne (1).

L'initiation à la vie chrétienne se faisait; conformément

au précepte du Christ, par le Ba~~me, qui s'opérait par.
l'immersion du catéchumène (2); puis les apôtres lui :~o-
saient les mains (3) c'était le signe et le sceau des dons de

l'Esprit saint (Cott~nM~'pM). Après avoir été ainsi élevés a
la dignité de chrétiens, c'est-à-dire d'adorateurs et d'imita-
teurs du Christ, les nouveaux membres de l'Église devaient
se séparer complètement de la vie criminelle des païens, et
se montrer en tout, par leurs sentiments et leurs actions,
des AommM Ko«fMMa', et dans cesens on les nommait des
M! (eyen). L'Église chrétienne, se conformant à l'idéal'

proposé par son fondateur, ne devait recevoir on garder
dans son sein aucune âme impure; tous ses membres de-
vatent être

des vases dignes du Saint-Esprit (4); tous de-

vaient; fidèles à la doctrine du Maître, s'unir entre eux par
le lien intime et durable dé la charité fraternelle. L'ÉgItse
primitive de Jérusalem porta cette charité à sa perfection,~

(i) ~fttoM, Charité primitive, ou tableau de la Chrétienté primi-
tive,Francf.,i696;Tub,i845.

(S) Matth. XXVII!, M,Rom. VI, 4. (3) Act. VIII, 14-iT: XIX,
6_6, Hebr. VI, 2; 2 Cor. I, 2t- (4) 1 Cor. V, 9; cf. Thess.-
III, 6.
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e" ,.6.,1;r~"f t~ ,es., t,a: a" ~M.,M,M.s.: a_ r.en réalisant la pensée hardie de lacommunauté des biens (1)'

Cependant, cette imitation sainte de l'union parfaite de

Jésus-Christ et de ses apôtres ne fut que locale et tempo-

raire elle resta comme, Nn~eNtelimonument de la puis-
sance du christianisme sur les esprits (2). D'autres Églises

prouvèrent, Jeur charité~ponr leurs~cères ~Qtgnés en tes

soutenant par les aumônes, dont les épîtres des apôtres font

8i souvent mention. D'antres enccBe. pratiquaient une oor-

dial&~et~'a.Sectueme hospitalité. S'ftutres enfin furent les

flambeaux de leur temps et la lumière des siècles futurs,

par la patience inaltérable avec laquelle elles supportèrent

les mépris 'et les~ersé(~Mons,:pa~a foi 'vrve,la'connanoe

filiale et l'enthousiasme profond avec' lesquels elles diri-

gèrent leurs regards et leurs espérances vers les choses
éternelles (3). Le mariage, que les païens comprenaient si

mal, était pour les chrétiens un grand sacrement et le

symbole de l'UMcn-duChiNSt ettde'son Église (4); il rendait

la condition de la femme égale à celle de l'homme par l'a-

maur 'etM8<MHtënqMl6Me)doMentte6c!p)'oqaement (S) il

était !par~oelà mêmerindisBolaMe fpoor~eax,' et 'Bn-meme

temps la.tvitginité <Fecevait:t9B tmmMursq~ lui sontdus'(ë).

'~eppndaitt ) l'Église, dès.'hfs'tcmps tp~t~tiqUtS, nous

présente desmiemiM'es igang~Bés,es"<!as'Mdi!gBes dùnom

de~ieMMen, dest'aies ~na~Mbs' an 'momest ~can~du

baptême, j'evemant~M~ëNté par<a~~ett<'e,'par ta'vèi'tu

1[f)A<it:n,44;!V,3?,'V,'f-
2~) WMAemti CommmtM.~de'~er~MMm'a'edBnnunioM~bOMr.'m

Boc).~Hieroso)ïm. (?}<?<(. ~ds96Btf~mdfaist.~Bc~).!pe~tin,~)rGt.'JH,

p. M.Attom., i74S.) p",

'(3) Les, apôtres mettent souvent; en avant, comme undes~ttis
p-amds'bienfaits d&TÉvmgilëiteLa<;g!në'd6 r~mmoWst~e ~M)t« en-

tetgn&pMt j!Éscs-Oht'isti(~f!t!iMt. J~iB:ief,an, ?t!S,'M), ce que
j~stMent, pMfaitement-teS)joptutqU6 ~nté~euMeiau Chtîstianisme.

Çonit)ienpe)i-d'entre te~ pMtosopheB de )&ai-ece.crm'ent!à cette :tm.

mortatité! Le germe d'une espérance immbr.tëHeBeMrtt cependant
<Mns' ')a 'dottrme noMe"9t~p<tM de"' Bocra'te~ <<"Rien,"disaït ce sarge,
ne doit coûter pour (enquérir l'immortalité; car la lutte est beiie et

l'espëfahee-e<t grande. S<c'<t~;t.Vtpp.<W. TUTim.,ï,.io.'Conf.

Jean, XII, S5-M.

'(<().Bph. V.~s~; l.JBor. Vtt,MI; cf. Sattme,B!stolre'de~a.'fa-

mate.teto.

(5) Col. III, sq. Eph. V, M. (6) 1 Cor. VII, 3~, 34, 38.
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~e t'abs&Mion.<(l),iet irentrant dans '!& com-sacramentelle de i'absoMon'<(l),iet rentrant dans 'ta com-
thtt)Moa

de i'Ëgtiae '(*). ce ~sont'ces hommes )que les apôtres

ont~en~ue 'dans ptusieurs ~~OBtissements .qMe'<renfermemt

tem's-6pîtres. Tandis~e il'Église'de Munsatem n'a~mt

!qH:Nn<cœur'et MM)ame,)ceUe dejConttthe étttitdéchMë

pKB de dépIoràMes- dSsordreS (2). Ge~qui. arrêtait surtMt t

testprogrès de Ia!n!toratM,&~tait,"d~meûte, ta! fausse opi-
tiMm 'des chrétiens ~És imfs ~aNH 'fatlai~eontinuer :&<obser-

ve!' ladoi mosaîqae, tmdis q~te, .A'Mn autre côte, on 'inier-

~etait'faussenleatJajdoetrmedesaintPaulsur.Iajustincation
par ta foi sans les eeu'v!fes;;pouir;jastiner la licence et l'im-

moNttité (3). 'On interpretatt~encore mat t'annonce de Ja

veMae spirituëUe du~Ch!)!st fiet .de sa ~manifestation g!o-

dense (4) on se la~ repTesentaJt ~onime !un aven em'ent pco-

ehain, 'et iil
en r6su!tait dës'conséqnenCeSffâcheuBes ipouT ta

~io)reHgiensedesch)'6tiens(a).t

)§6j6~<t,MM~

Pendant que les chtétiens t~ës'JùH's'bo'niinuaMt'&~e-

gnenter. le temple de JéMsa!em,.n s'était forme.des .assëm'
Mées religieuses, dans~esmais<ms, pa~ieulières, qui étsient

pota'F'ËgHs6 ce 'qa~!es"8ynagag!aes êtatent pouF"Ientem-

ple '1;6). Les -bhrëtieas-s'ëainàîënt;mMue!lëment ;par'"ta

prière, dans laquelle on faisait toujouis mention ides~frëEes

absents <et défm.ts ~rta &<'«<?? tdeS).passageNde L'AcoMn

Teatameat, 'et plus'tard par cëMe''des 'épîtres apostaH-

~),J~Mb.IX,.6,.ife~:XjX,iM.

~(')qon{..Act.ApMt:<XS,~8. It-~hditfen.cM.endmtt~e~o!~

~.MmoTe~T~K~.Mo, -OY~fS"M'teYY~e~e< T~
tcp~t«tbs~. Le met Mm~xx; .indt~ne, ptrtOpposiMan~~ eeux
dont

iteMqaest[onrW')T.l!ten,géB~-itt,<&e6)tx qui ont~té.~mas
ptr Jes mimc'es, tes cro~ntSi d9rI'JEt;UM'.d'~phësej(cf. Y, J;X), an'ia-
dt<[ne MssUe mot~e)-~e<t; «De même ites BïpremieM'p~tt
M-nan~np~Mct (cf. Luc,.XXHt, si, et 0?!. t!U,9).indiquent
foDme)Iementunee<M!)Mmtttpee)ata~d8Sjpéohës'enjjp)H'tio)ttieF.

(2) Act. IV, 3S. (3) Ep. de S.-Jacq.; Galat. V, 6~i Gor..XHI.. Z.
M Matth. X, 23; XXIV; XXVIII, 20; Jean, XIV,: 16; M, M.
(5)S!Thess.IH,ii,tThess.IV,n.

<

(6)Rom.XVt,4;iCor.XVI,io;Cet.!iy,.M.
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ques (1); par lec~aH< des psaumes (3), peut-être même

d'hymnes chrétiennes déjà composées dora (3). On y faisait
aussi des instructions sur le texte lu, et ce n'étaient pas seu-
lement les évêqùes et les prôtres qui partaient, car, par le

fait, plusieurs d'entre eux étaient incapables d'enseigner

(AS~xTtxot (4) ); mais c'étaient aussi de simples fidèles, ins-

pirés par l'Esprit saint et autorisés parle consentement des

supérieurs. Alors se manifestaient les dons divers du Saint-

Esprit, les <&MM<? sagesse, de M:ence, de prophétie, de dis-

Mf~MeK~es esprits, des langues (~N~~tf ~):M) (5)et de

l'interprétation des langues (6), voir même le don des mira-

cles, qui n'était pas propre aux seuls apôtres. Mais c'était

surtout à obtenir le don de charité que devaient tendre les

efforts des chrétiens (7). Le point capital de ces réunions

journalières, ce qui en faisait le fond et la vie, était là SO-

LENNITÉ DE LA CÈNE ET DE LA FRACTION Du Min (8), en,mé-

moire de la mort de Jésus-Christ elle se célébrait d'abord

comme elle l'avait été par le Christ à la dernière Cène; on

y joignait une agape, un repas- de charité (xy~) (9); Mal-

(i)CoHV,i6;iThess.V,a?.

(2) Act. H, 47; Col. IH, t6; Eph. V, 19 i Tim. 111, 16.

'(3) Piine lui-même en parte d'une manière étonna.nte, Epp. )ib. X,

ep. a7 <<!C<t)'))K!tt9«e CAfMp,tjfaiMt jOeo, dtMMtMMm MMttMMt; seque

saçramento non in seetus aJiquod obstringere, sed ne furta, ne Ifttro-

cinia., ne adutferia committerent, ne fidem fallerent, ne depositum

appeUatia'bnegarent,etc.N »

(4)t!f.;iTim.V,i')'.

(s) Maitgréjles efforts qu'en a faits, dans ces derniers temps, pour

expliquer ce, dpn des langues dans un sens différent des anciens

qui comprenaient par là « parier des langues étrangères )) (BtMt, sur

Y~MCito Xot~B~ dans Etud. et Crit. i839, 1 BtMfoty', Comment. sur
les Epttr. aux Corinth., p. i6e. Leipsig, i833; Néander, « ta Langue
nbuveUé de l'inspiration chrétienne, » dans son Hist. de t'EtaM., etc.,
1.1,p'. 10; OM<t«MM, Comment. sur les Epttr. aux Corinthf, p. 657),
nous ne pouvons nous départir de )'6piiii6n ancienne qui repose

sur les expHcations positives de saintPau), et sur les circonstances

qui accampagneFent I''etaNissëment des ~premières Eglises chré-
tiennes. YoyezCtt~«itt,Hom.Z9 et 34 sur 1 Cor., et surtout Dte-

rHtjjtO', toc. cit., t. H, p; 394-4:2. Ettp!)Ka;tM, Des dons du Saint-'

Espriten générât, et du don des langues en particulier. Ratisb. i848.

(6) iCor.c.'XH.

(7)tCor.'XIU..

(S)Act.II,4Z-46;XX,7.

(9) 1 Cor. XI, 20; Act. VI, t.
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ig les crémiers temDs. H se cnmnutffcheureusement, dès les premiers temps, il se commit de

coupables excès durant.ces pieuses solennités (1).
Les malades qui ne pouvaient prendre part à ces réunions

religieuses devaient appeler les prêtres auprès d'eux, pour
en recevoir l'onction sainte. Se sentaient-ils charges de pé-

chés, ils devaient les confesser pour en recevoir la rémis-

sion (2).

Un des traita les plus caractéristiques de ces assemblées

religieuses, dont Justin le martyr (3) nous a donné, le pre-

mier, une courte description, était le baiser de paix (~)!~<t

ct~KTi)! ~t~) (4), que se donnaient les chrétiens en se saluant

fraternellement après la prière.

Les fidèles joignaient le/e~e à la prière, surtout quand
ils songeaient à entreprendre quelque affaire importante (S).

Quant au temps de ces assemblées, l'Apôtre avait appris
aux chrétiens que tous les jours devaient être également
saints pour eux (6); ce qui, par cela même que le Christ

continue à vivre véritablement dans son Église, n'excluait

point la célébration solennelle de certains jours plus impor-
tants dans l'œuvre de la Rédemption. Dans l'Êglise-mère
de Jérusalem on observait encore le jour du sabbat. À An-

tioche c'était le dimanche surtout que, en mémoire de la

résurrection de Jésus-Christ, célébraient les chrétiens nés

païens de cette ville (?)< La f&!<fMc<KMt et la passion. de

Notre-Seigneur étant les point fondamentaux de la foi

chrétienne (8), les chrétiens Juifs ajoutaient a la sanctinca-

tion du sabbat celle du dimanche et bientôt ils substituè-

rent l'une à l'autre. Quant à la célébration de la pâque, dès

les temps apostoliques, elle est tout à fait vraisemblable,

quoiqu'elle ne puisse être démontrée par le passage de saint

Paul, 1 Cor. V, 7.

(i)iCor.Xt,M-M.
2) Sacrement de l'Extréme-Onctioh. Ja.c. V, i4-is; ex Mt!it;)tfo

C/tfMit. Marc. VI, 13. Hugo Grotius.

(3) JtMttMMSmartyr. Apol. I, c. 65-67. (4) Rom. XVJ, M; i Cor.
XVI, SO. (5) i Cor. VII, 5; cf. Matth. XVII, 20. (a) Gai. IV
9; Cdt. II, i6; cf. Rom. XIV, 3. (7) Act. XX, 7; t Cor. XVI.
Apoc. I, 10, !j~pff To5 Kup~ou ~«f. Ep. ad Magnes. IX. Barmaf).
ep. c. i5. Justin. Apol. I, c. 97.

(8) Rom. IV, 25; i Cor. XV, 3-4; 2 Tim. 11, 8.



§5"' ~NSOtP!.tt!E.

giST.' ~Zà~e~tet

t'M'dëIité'd88,chrët!ën9~ qui'ne'ra~ondaientpas'tous-S

leur sublime vocation eh imitânt~ésus-Ghrist, rendit néces-

saires dé bonne heure certaines ordonnances particulières,

L'autorité sacerdotale, instituée par Jésus-Christ pour en~

sëigner. et gouverner sou. Ëgitse, devait, 'non-seulèmenf'ré-seig!le~r.8,gou,vérnerso É~lrse, ~inon-seülément4ré-

gler 'le culte dans les. assemblées .religieuses, mais encore

surveillerchaque chrétien dans sa 'direction morale. Elle

excluait de la communauté celui qui péchait trop graves

meut; il ne pouvait être, réintégré qu'âpres des preuves

positives de repentir et d'amendement (i), Cette ea:eomm!<-

)t!'e(!<Mn se tfouvait déjà préSgurêê dans le judaïsme (3). On

usait néëessatjcentent d'une égalé sévérité* envers ceux-qui

niaient on altérai'ent une partie' de la d~c&'Me chrétienne (3).

Transmise par les apôtres assistée du Saint-Esprit, ef par

lamëmeïnfailliMès, cette doctrine était considérée comme

la~!M'e~oc<Me ~tfC%f&<, et, par Conséquent, la seule vraie,

sacrée et sanctifiante;; comme la parole dé /)M!<, la seule

sainte, éternelle et immuaMe. Les apôtres réclament avec

force~laLptu%complëte,soumission quant aux choses de foi,

et l'a~Goid de tous les memBres de FÉgHse dans la s'oc&'Mte

!<<$'!<& de la vérité (4)< Si quelqu'un, si un ange du ctél;

enseignait une,.autre doctrine, ,qu'il;soit.anathëme (~x6:~

(i,)'Cf.~i Cor. V;4, ayec'S (%r. n, e-ii; M~ttK. XVUI; iV.

(2) !~M)t~ dé-Synagoga~vetere~ F~noti, i696. ~tme)-, VOcabuh.
deennoms et.des choses hibtiq«t.t,rp. iM. ~nt, ArchseoI.MM.

ï'.I~t.H, p..349t sur~ Ia<tri[de.fSCCQmmunicatiou. Kno~, ain

~'U excommunicatio minor et major.

(3) 1 Tim. 20.

(4) Il faut ici faire attention aux passages suivants l Tim. V!,

2; 2 Tim. I, t2-i4; IV, 3; 1 Cor. I, 10; Gai. I, 6-9, Ephes~ Jt, M,

!y, il-i6, Tit. III, i0,; i Cor. XI,. 18,. 19 ~Thess. 11,14, 16 S Petr.

11, 1, dans lesquels l'o~pMtttom est bien marquée, ainsi a~~M,.

MY09. a~tj9E<tte,mhowa StSMXtt~h,. &Yt<hovT6{ Myot, ![«pti8(!<t<t{,

mpCtOTJ~-) ~WV[<T6!<mTO X~EtV' MT)]~;T~; ~hTSM;- o!xo8bjt<),.
suvctp;jto~oY~u{t~oo. xttt <jtSL6at!!o;~ouj e<~jmot XamioB. pac contrat

\fUY"'PP.OÃOYiUP.ÉYOU,des a et ~~EUsas:"o6ax«ao:, pau', contr,e.,Etepav Eu<en'~te< des ~euSttmi~oXot'.et~uSoStStioxtt~ot, ~spoStSM-

xtt).oB<t6;, atpE~Mo!, et l'influence pernicieuse de t'p60ti xf(t. 9~t

(Mm:, qui est menacée de t'AMMejjm.&!t«jM
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z celui qui estherëtioue. âpres l'avoir avertif<rTM; Nvnez cetm qm estnerehque, après l'avoir averti

deux ou trois fois (3) (atpertxof &~M<rof) (3). C'est avec ces
paroles graves, dans cet esprit sérieux, que les apôtres
combattaient et pour l'autorité de la parole do Dieu, et

pour la stabilité de l'Église~.etL'pAMtJla réalisation de son

but sublime. Toute société religieuse est nécessairement

troublée des que .ses membres. ae,dtyisent.dans leurs con-

victions <&w, ayant son vraifondement dans l'union par,
la foi, s'ébranle dès que ee~e union est menacée. Capendant,

puisqu'une assistance particulière est assurée à l'Eglise de

Jésus-Christ contre les puissances du mal, ce ne peut être
sans un dessein spécial de la Providence que des hérésies

naissent dans l'Ëg!ise,,et par là,même,elles doivent contri-t

b)MRa:s<Mt.Hea; (4)~ Gac.BUes ~pEo.uvënt-et font connaître'Ià

BdéRté~des"un8, tandis, quelles démontent que les atliMs

n'appartîëiment'paS' véritablement :a FÉgHse (~;

(1) Gal. I, s, 9.

(~) Dans
le Nom:. T~st:: les:, sadducëens! sûnti nomHuSs,pipeau i:<5v

SzS5oux~<t)w (Act. V.iT; XV, 5); les chrétiens sont aussi, nommés.
par les Juifs ,<n'pM[<TSv N~pftfmv (Act. XXIV, 5, 14J. C~f; Sat. V,'
20; Petr. H, i; <f!pcT[x<!{seulement Tit. IIT, to; Sur të'sens~chre~

tien'de'fpM~ voyez §76, note.'

(3) Tit. JI~ i0. S! Petr:. H, t-iO. Cf. 2tEp. de.ssint JeM, H; <2;
Rom~xyi, i7; Thess. 111, 14,; et ~m..Contra.hœ~JH,.3 n, .4..

(4). i Cor. XI, i9, cf. Matth. XVIII, 7..

(5~ l Jean, 1!, 19; Jean, V, 9; cf. Lac, !I, M, 35.



CHAPITRE V.

MSHEREStES.–SAINT JEAN LUTtECOKtM ELLES.

§ S8. ––y!«&MM& Ébionites': Nazaréens.

ï'i«<!MMtt<,t.II.Bt~<!)'Expos.crit.desMr<Ssiei!,t.pMt:I,p.97-
M3. GMM!e< Sur les Nazaréens et tes Ebionites (Archives de
Stmudhn et de Tzschirner pour l'Hist. ecdésiast. anc. et mod.,
t. IV, p. 2). ~Mtt~r, Hist. ecclésiast., t. L p. 398. Ne/Me, Lexique
ecctes.,t.m,p.356sq.Fribo'.u'g.

Paul, combattant les chrétiens nés Juifs, pour lesquels
parfois de hautes considérations lui faisaient avoir de la

condescendance, leur avait dit de 'bonne heure (1) « Je
» crains que vous ne rendiez inutile tout ce que vous avez
)):'fa.it pour la foi chrétienne, a Sa prédiction ne se réalisa
malheureusement que trop. En effet, ces

chrétiens, Juifs

autrefois, admettant à côté de Jésus-Christ une autre source
de la vie spirituelle, savoir la loi de Moïse, manifestaient

par le fait un doute sur la
toute-puissance créatrice et la

divinité du Christ (2). Aussi, se voyant plus tard vaincus

par le nombre toujours croissant, et beaucoup plus consi-

dérable, des chrétiens jadis païens, et par le
développe-

ment de l'esprit de liberté de l'Évangile, ils se retirèrent
de la communauté de l'Église et formèrent une secte. Cette
secte se subdivisait elle-même en deux fractions. Les uns,
partisans de Pierre, observaient encore la loi de Moïse, sans
en faire dépendre le salut, les autres, judaïsants pharisiens,
prétendaient que l'observation de la loi était obligatoire
pour les chrétiens nés dans le paganisme aussi bien que
pour ceux qui étaient nés Juifs. Ces derniers agitèrent la

communauté chrétienne d'Antioche, vers 50, et plus tard

(i) Act. XXt, iM-M. (!) Gai. y. <.



1,~
't~' 1;

B&R&MEt). t6j)
et de Gorinthe. Ce fut anr&s la mnrt r).

.uj ~rtKtt. ue frœscr. c. 48; Ep: Heer. XXX, i.

U

cette de Gatatée et de Gorinthe. Ce fut après la mort de

Jacques, évêque de Jérusalem, quand les partisans de
Pierre élurent à sa place Siméon et rejetèrent Thébutis

porté par tes judaïsants pharisiens, que s'éteva le premier
schisme formel. Pendant te stége de Jérusalem~ les Judaï-
sants se séparèrent plqs nettement encore du reste des

chrétiens, s'unirent aux Esséniens, et formèrent ta secte
des Ébionites (<).

Le judaïsme était tellement prédominant chez eux, qu'à
peinp partageaient-ils encore avec tes chrétiens la foi en la

dignité du Messie, n'ayant d'ailleurs qu'une idée très-im-

parfaite de l'Homme-Dieu. Le Christ, en effet, n'était à
leurs yeux qu'un pur homme, engendré suivant tes lois na-
tnrelles par Joseph et. Marie. De plus en plus attachés a
leur opinion sur la nécessité de la loi de Moïse, obligatoire
pour tous tes hommes, ils haïssaient mortellement l'apôtre
saint Paul, qu'ils prétendaient être un apostat (2). Ils n'ad-

mettaient, comme source de leur doctrine religieuse, que
l'Évangile hébreu de saint Matthieu (3), d'après te témoi-

gnage, peut-être contestable, de saint Irénée et de saint Épi-
phane. Quanta à leur nom, il est assez difficile de dire sic'est
une dénomination symbolique, désignant leur dénûment de
tous biens terrestres ou leur pauvreté d'esprit (4), ou bien
une appellation dérisoire marquant ta pauvre opinion qu'ils
avaient dn Christ (5), ou bien enfin une désignation histo-

rique, rappelant un personnage nommé Ëbion (6). Il n'est

pas invraisemblable, et il y a des preuves historiques pour
confirmer cette hypothèse, que, sortis de Jérusalem, les

(1) Eusèbe, Hist. ecclésiast. IV, M, J~t. Dial. c. Tryph. c. 48.

(2) Iren. Contra Haer. V, i. p. 292; BjMpA. Hœres. XXX, M, t. I,
p. iM. Quand On~M, Contra Cels. V, e, et après lui Emèbe, Hist.
eceMsiaM. ni, M, et r/tMderet, Hœretioar. fab. II, i, disent «Quel-
ques Ebionites Crurent à l'origine surnaturelle du Christ, Nils dé-
signent les Nazaréens, qu'Origène ne distingue pas encore des Ebio.
nites. Cf. le comm. du liv. II, Contra Cels. Hieronym. Comm. in
!s. 1, M(Opp. éd. Martianay, 1.111), r~tttH. de Fraiser, e. 33, p. M3;
Iren. Contra hser. M; EpipA. Hœr. XXX, <6, t. I, p. <40.

(3) trett. Contra hser. 1, M Eptpt. Hœr. XXX, 3.

(4) De l'hébreu
~:M pauvre. Clementin. Hom. XV, c. 7-9.

(5) Eusèbe, Hist. ecctesiast. III, M.

(o) r<!r<K;t. de Pnescr. c. 48; Epiph. Hcer. XXX, i.
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.tih;~n.Dd!\Jo"tiÕN:r.n\rtÙt;nC1: 1'A'1~~>n,r.n'i1'a]'1o'W'I¡;1.
Ëbmmtes'eattèMn~'daas .iMM'iMUfveHe'résidenee; en re!&<

ttanav~c'teg Essamens~ etHpactteeaèrement avec la. plus

tia~-etàsse-~ G~fte'seet~ st~oi~- -tes-Elehesséens «), ou

enebrê'~a~c'l'ùn -de-ces.sectaiiresp nommé' Bâchai. De~tMe

caTacteten.~stMen~a&céit'que~etih&osftpMqaequed'éMo.

nism'e'd~tS.!l'ess6B'isme'et''ai< quelques a,)ttres;d6<;trines oe~

eutMs'du!m$me!~gehretf~~ ~MtC/am~&sM!(~M)(3)
sont une œuvre de la secte des Etchesséeaa. Oncles! aom~

mait MBSi
parce! qu'on'iës attpthuaiti ~amt GtëiNent, pape

ma!~ eUeS n~onticei-tamement ~a. ét&teo'ites avant la an

da'i~stèët'B, et'ta dootBtit6!eajestfessBntieMement judaïque.

H'nefaut~pas.confondre avec~leaÉbionites, les~VoM'

(4) (nom primitif de tous les chrétiens ~parmi .les Juifs);

ët~oetta 'distinction, basée sur! leur nom et teurs opiniona,.
existe en~eB'et'chëz saint Jérôme et saint Épiphame ce sont

pMbaMement:lèsJSucc6sseurs des partisans; de Pierre.. Us

n!B*p]'étën4Meat,-d'ap~ès saint Jérûme, étendre l'oMigation

d'observep la bt mosaïque qu'aux chrétiens nés Juifs. Us

n<a -eroya.teBt'pas, non plus, que I&satutMternel dépendît d~.

Ia.'CBnsepvaêohetdel'observatM~ndetailQideMoïse,et,c'est,

pou~qnai'Ms~esonBaissaten't saint Paul MSime l'apôtre des

6~ntil6'(S).Ils' croyaient que le~Chnst-était le Fils) de-Dieu

surBait&rejiénMnt e&fantépsrMarie!(6)t Aussi saiat Jérôme)

dit':lG<'e~~tniC~~m.De:MM;,M.~eM!et~~ ~credé-,

~s}d&sër~q~'Hs~ormaient.uhfpaeti,pIutôttseMsmatiq~ 1

q.a'Mtëtiqaei. Ils~urent! prob~blemeat poussés. & eette

pat~~ai,) pa~e' qm'omte ToMat<pas)-te<t;adntetirë. dMis !a)

(i) La secte des Esséniens se composait de quatre classes, dont les
troi~pre!nteMs sont désignées ~F ret fiMM~d'&timMntj Sa)itM~)tt
et N~Ms~M

(tDB ~n ~:t)'Ie9~ts.de
la veMn cachée), rapportés

tMEptMp~a.ne.
Esséniens et leà tbli)nites; jviüe; oazetté-.(~Ct'«t~e)'surIësEssénieM et les BNonites, WMMf, Gazette

~otogii}ue,p.:et3..s~ n,.

(3) f~KX'itt~TtCt [mWp~ftOtT~'oa'{~t!); Tc!K
B~pOU ~~TjjttS~

~puY~-cMV ~tTojit;, c'esPa-dire; ~otog.'et M (maintenant'ie) Ho~
tueries. Ce systSme se Muye; dalles'B~mtt&MM (S. CteihentP
lib. X. C'est

un roman phtl~sopM~uere)igteax(&atIand:Bib)iotti"
t. II). Cf. MœNef; Patrotog. t.; I; p. 76-8(h –

Homititë Ctementis
edit. Dressel. GMting. i853.

(4) Act. XXIV. (5) Hieron. Comment, in Is. 9, i iq.
(6) Nterott. Ep..8a'a<)~Aupt9tic..t ~~t«<d~Ha:M6ib. c. 9.



HERMES, t~.t;

d~ri~Rn·v.a.il: h$+;n.e4,n~. 1aa ,e ~.7" t.c_
~apttouna.quAaNen-avatt~&tte sur. tes rutnës de Jêrusa-

tem,leurobservah<96~ta~!)iude-Mo!se.Ies'atyant~tpasMr

pour des Juifs
aaxqaNs-.t'tMN~tte.~tt v~Hw~ioN~ @tait

Bêtement défe~dMeoi~ona~mB~ deteMit~b~~i~~

a.Mh"eM -un évangile; E~imt~Mda.~e: ~1) 'tqui~~p'f~s.iles

~a~mettts shbNstamts, js'éearte~ ess~aMetIemeut ~e-m~tr&

Ë't'a~ite
de saint

MataNëa;C'~si~~Mis6mMaM6meat~É-

vapStt&Kxe' Eg~ft.Mf,i<t'É~a.mgite. de saint PtûBua, ~u'<6)i-

corehMuidesftonzeapâtres.

§f~9. –:PMM~O-MeM!M. ~QMM~. ~MMt ~~e. ,jM~!0~~e.

CefM~e.ZM..Ûqc~€t~«'a/a!(~).

l'Église se vit menacëe, ;d%s;l'origine, .parles systèmes

orgueilleux de
la pRilosopnië/comme elle l'avait.'éte pat

les,pr6tentions du~ndaïsme (3). Les raisonnements vains et

trompeurs de .la pmIôsq~Me grecque et orientale, et sur-
tout les idées JMdaïco-àtëxandriMS de Philon~ se mêlant

aux ~ériMs de la
foi, .ehréSenne, tendaient a leur, enlever

leur caractère dé révélation divine. Par hprmùr dé la ma-

~re, ces ;philôsoplies avaient ëmbi-assé,.comme ~e."Ëient

p!us tard les
gnôsti~ues, la doctrine du dualisme et de

~émanation, et ils se ntonS'ÈreËtnomRreux et actifs surtout

a'Cotosse,a'ËphÈseët"enGrëce."ï!s proposèrent aussi leurs

fantastiques tKeoriesen'Palestme et sefirent des partisans.
a~sëz nombreux m~mëp~rmi les Pharisiens. On en trouve
des traces certaines'chez les'tr0:s Samaritains BosHH~e.

Simon le .Sage ët'Mâaandrë.
c",

o.

~Ï)osi~h,6e se proctamait le"Jtfessie annonce par Ie.Deutê-
Mnome (4). Sa doctrine~èt'ses mœurs tenaient à la fois'du.
sàddùceisme et de t'ès~éûi~me.'n avait, audired'Ëpiphane,
conservé la loi mosaïque qu'il reconnaissait comme révélée

de~Dien, .et par cons6g~t:emanaBt du'baB principe.

~erttEagiquelui.valut.ua~cerbliBe.consiidération (a).

(.~C)-<~)M)'. SuppMmeuH,f.p.~3es,fjq.
<~)'Scpp.~e-~e.?é6m, SVH. &es ~ri9tsii))tiîs em'det p~t6)).

JIIessies.

;S~t"x-~n, ~i~
Tit. ni,

,1~)iDeut. ~V:UI, 1'8.

(5) P«.Mdo-Ci<-t)tm<hom. 11, ~3et (Galland., t. II, pr..636~
Rocognition. II, 8-11 (Galland., t. II, p. 237 sq.). Ort~. tderttncip..
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Simon le Mage, né à Gitton, villaa'e de Samarie. d'abfSimon le Mage, né à Gitton, village de Samarie, d'abord

élève, plus .tard et après sa lutté avec saint Pierre, maître

de Dosith~e, avait puisé ses idées dans la théosophie des

Alexandrins, et de làle caractère apttoristique, syncrétique
et théurgique de son étrange doctrine. Il l'enseigna avec

succès dans Samarie, sa patrie, et jusqu'à Rome, ou le

peuple, particulièrement superstitieux à cette époque, ac-

cueillit avec faveur ses procédés théurgiques (1). Il eut un

moment, et dans des vues indignes de la sainteté du Chris-

tianisme, le dessein et le désir d'embrasser l'Évangile. Déçu
et vaincu par saint Pierre dans son ambition sacrilége (si-
monie) (2), il rompit tout rapport avec une doctrine qui dé-

passait la portée de son esprit et les étroites bornes de son

système, et mourut, selon toute probabilité, sous le règne
de Claude.

Simon admet un être primordial, unique, éternel, souve-

rainement bon et, parfait. Cet être n'est ni le créateur du

monde, ni le dieu des Juifs, qu'il dépasse d'une incommen-

surable hauteur. Il est incompréhensible, ne se manifeste

jamais dans le monde, mais réside danslaPIéroma ()tM-

fM~) invisible séjour qui n'appartient ni au ciel ni à la

terre, et que remplit éternellement une lumière immaté-

rielle. De cet être primodial est né l'Ê~oMt, mère du monde
des esprits, des anges et des archanges, natures pures,

immuables, semblables au Père universel (eons, dieux),

(*K~NTMf ou~ttt; ~Oj~tt; xu~m tTjMth'MOf et <rE5~K xyt~). Ces

natures pures, ces êtres bons sans mélange, sont au nombre

de six,, qui s'unissent entre eux (o'u~tfM, p~K:.) Ce sont
<oCf et ~nhoMt ym~ et ~ot~ ~yt~of et e~u~cr~. C'est par
leur intermédiaire qu'E~ote créa le monde. Mais bientôt

IV, 17, in Joan., t XIII, ed. de la Rue; t. J, p. MS, t. IV, p. 237.
Nptpt<Mt., Hter. XIII, ed. Petav. t. p, 30. 'r/MO<:f))-e<t,Ha'ret. fab.

compend. lib. V; Mb. c. Exposition critique des hérésies, par
BtiRM-, I, P. I, p. 144. Simson, Vie et doctrine de Simon le Mage.
(Illgen, Journal de l'hisoire de la théologie, )843, livr. I! p. 15-77.)

(I) La réa)ité historique de Simon le Mage a été parfaitement éta-

blie, contre Baur (Gnose chrétienne, p. 310), par Hilger, dans la
Gazette de Bonn., livr. XX!, p, 48. Arnobii Disputat, adv. Gent. H,7.
(Galland., t. IV, p. 150.) Ctonen~t, Recognit. I, 72; II, 7. hom.

:9.

M Act. VIII.
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le premier d'entre eux usurpa, le pouvoir, s'empara de l'em-

pire du monde, nouvellement créé, ~t prétendant à l'auto-

nomie de la nature incrëée, il s'oppcss. au retour de sa mère

dans la PIérôma, et porta même atteinte à son honneur.

Cependant il fallait des habitants pour ce monde nouveau.

Les anges créateurs s'emparèrent alors des âmes, qui igno-
raient leur haute origine par suite de la faute maternelle,
les emprisonnèrent dans des corps formés de la matière (i),
et éteignirent en elles tout désir de revenir à la Plérôma.

Car, tout en enseignant la mortalité des esprits et en niant,

par conséquent, la résurrection et le jugement, Simon ad-

mettait cependant que quelques âmes, désireuses de s'unir

à Dieu, pouvaient et devaient en effet être reçues de lui

avec faveur et participer par la connaissance de Dieu sa

félicité suprême. Ce désir de l'union avec Dieu doit être

l'unique devoir de l'homme, le reste, et les exigences de la

règle judaïque, et les obligations de toute espèce de loi,
n'est que l'œuvre transitoire des puissances ennemies de

l'homme («pt~Tepett Suwx~tf), qui veulent le retenir
captif,

jouet de leurs caprices et de leur envie. Tout ce que la na-

ture de l'homme réclame lui est licite. Quant à
l'Êwo:«

mère de toutes les existences, elle n'était autre, au dire de

Simon, qu'Hélène sa compagne, infâme courtisane de Tyr

dont, par un nouveau mélange avec les idées
mythologie

ques, il faisait la Minerve grecque, et que ses disciples hono-
raient sous la forme de cette déesse, source

primitive, selon
les interprètes des allégories mythologiques, de la raison et
de la sagesse. C'était par des transmigrations successives à
travers des corps humains et des corps d'animaux que
l'E~oM, déchue, exilée de sa céleste demeure, se purifiait
insensiblement pour revenir à son rang..Ainsi elle avait été
l'Hélène de,Troie; elle était devenue Hélène la courtisane,

que Simon, descendu du ciel à cette fin, venait délivrer et

ramener, comme une brebis perdue (ovis perdita), dans la

PÏéroma.

Simon, du reste, ne se donnait pas, comme on l'en aa

accusé, pour l'Être suprême; il disait, avec les Alexan-

(i) Ce système attribué est opposé pour la première fois dans les
NMO~ttMMMt Clementis.
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68-59.
–~ttCM~posTOMQUE.

~mmt,~t'[tlt:t<M. ~<ttjU.!t-t~ –––:––––-)- -).. ,tdmns et,
MMton, iqu<N étMt 'Ja~iManM 4a plus 6tev6e tte-

Keu (i)t qur~ppaM$t~uxM& compte BHs, dan&.Sama,rte

ttpNttne Père, !cemme<j~ptit'isaint(~! pM-mi tas païens.
Comme première ipHtKsanceide Dieu, se prétendait au-
dessus dn Sféateat'idu.tmonde'ët de toutes tes

puissances
divines ~t~T<&f «Mf, wMt'<8<MO). Mais voulant en a~mo

temps êtMMOoana eomt~e' 6hn9t,i! prétendait qae 'le

CMatnf'a.vaîtia~~rtsqtt'enappaBeacedams la Judée. N se

faisatt~'bMrttpapMBidiec~tMtSOUNMMnte.deJu~t~r.

Toutoe )qu<e Bûms venais dédire prouve que Simon le Mage
était tao't.a fait<m ~hdra dn. Chnstiamstme.

(MéBa&drepar6!K8'êtM.d'ahprdt<tttaoh6& SimonieiMage
(toomae disciple. K<N?tapd. il voui<tt se aubstituN) à ~i(6n

qaaMté èe MeMie ~3), (et c'est pOM~quoi )samt JeeXtée~
nomme à jueta titrede ~Mmoessear deSimen. MénMt.dteStid-

mettait ta théoMe~ de Phitotusurrte Die~ <t)p<'6me, êtremt-

coBftpf6hensiNe<etcaoh6, surFE~eM, tmore-des anges,
créateur du monde, et'sttrUesetavagedesqtMmmes.asBeï-~s

pM- ta matière. Quaat~M, en vertu de la fofce divine'qxi
Im était propre, Hfétait.aw~deasas des anges, et H avmUa

mission ide déitVMriatteta-e'de teur<h)tmnaiion. Btns~cteo-

tique encore qMStiaMt~ H ~yattintrmhHUe baptêmeip~mi

ses discip~ea.

~DifMrente ~dts< m~eNM
précédente~ -ta doctNm de Gé-

lin~e. était, poupte'f~tt ebta foE!Bù,!en!XppQM<(~eooeHe

d~Ëbi~fes;<epmtdMt!it~yaitjn!!e<ptas<ihatteM6e du

Cariât'qwe!ces den<it~<3A~t tetnee (?) -dit ~poeitiTeNM'Bt

q~t~rmthe'etatttm~etBporamaefKévaagô'tistMatiatJetn.

~~jApOBt.VH~M.

'(') ÏtMtht. Apoi-c. e~M/~L c.rryph., c. tM. ApoloK.'fIrI
e.t~ ~~t,a~t-y't~ir"tte M~e< t'ite

~'mbre~Mt!h~rtt!~a~~))ti)t~tttt~<).~e;t&<i!tt, etï tM4,
Mmouva ~«tttMM~~Sftt~ <~<««e~«ttM't!M,)<ete.tCf.,j9t~m.'Mt.
V!, ~Cf.S<~Ma,,(~8~R<y, t<i~e ,T~ <849, p. ~5 sq.
rtVBOtttte 'Mtf~ ôt d~i~~imoh comMele père du gnostMisme.
Jf«t. Contra hœr. t, M, p. 99 « Simon 9Mnantan. ex qao-<tt(!teMte
tt)B~)M snbstiteNmt,a)~et'<HX})~tno<S )XBtN'~)HB!tAn.,e tM)t.

hrn~s. XXI, t. 1~ -ia<f(<g~~ ~1:!), ttjt toS S((Mo<MTpS
M~<iu.

– BtM~.Hht.Mct. H, 13. Cf. Ct-ate, Spicitegium.'etc.. t.
p. 305-is. BofonK Mnat. ad. a. 44, n° 55.

,(t) JM«Mt. Ape), J,j~!6~M.–<))t~tN).XXtt,~ ~t.fM.
(3) Iren. Contra heer. HI, n. 34, p) 177.
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tuUien et .d'Ëtfm.htme~~ it~'M)na,it ~m,.Au dire de TertuUien etd'JÊpiphWte(i),it~'a.Mttitvéeu!

que dtt temps d'AdNon.Sa~t~.est~usssi incertaine, ~ue
l'épo~e de sa vie on

~st-asaez~HMeord pour cemjpt&r
parmi les anciens j-uda~saata les plus j~gomst~s~)* S~etc-
trineest un mélange do Jadaïsme, etde~hriBtittntSNte.tweMe
se rattacheà l'idée des AtexandriBs .Mf.un Mëu sepitê~e,
êtromysMrieux, aans

fap.poi-t~vec'te ~oade~isiMet.~e.
admet l'~M<tMa<M!! ~Me, ~oae le mpnde .contmp C!)66 ~por ~n'

être subordonn6<m~j'tmd ~tretpaR<i)~M~(3);<~<K)t~
ange qui a donné ta loi de Moïse; o!Mt un 'ange q~c tes
Juifs adoraient

sou&ie noto'djeJohovah.Jiasus~'estteoma~e
pour les Ébionitea,qu'u~hommet~amat~))ab!e~pja):t6a'.sa-
gesse et sa piété a son baptême~ teiLQgos-auprém~(Xp.~6~
~<~et 8:60, xDti~tt~ est descendu. eor.Jéstts sons 'ta
forme d'une~o!cmbe et.empti ~M Ame..C'~stlui <jBi)a
rêv.élé le Père, inconnu .juBqu'ators~'est.tui qui ppëcedea.
grades, ce, qui consdtuet'œuvre de. la Rédemption, ~lais

ce. Logos a
de no~M)antqtntt6t~U6, ~et t'hoNmMiBeut.a

spu~ert et estj-essuecitéi, Ia,].~o% .tftut spirituel, .ayant~dû

rester ~mpassibte'(A), n'est 6tottnant((oar~'est.Mne ~itable

inconséquence) que Gerinthe< maigre ses idées {auases sur

te~reateur du monde, et l',aut6ur de Ja toi mqsaïque,ia~!ee-

pendant tant ~sisté, ena~appayant do t'exempte de;tas~a~

s)ju' l'accomplissement; de cernes pacties~de-~ette,~ (~.
Cerinthe et ses partisans n'admettaient des Hvres ~oa-

~eau Testament aue.~vat~gt~~e 6aint,&!atttii6%ib~!s-

sttteft.surtoutles ~Nis~de .aaiiftt ~Baut:et de sai~t ~ean.
Cërinfhe opposa à~~e~erB<t(r~~t~, un~vre ,qu'~ .préten-
dait inspiré, comme ië reste de ses opinions erronées, et

qu'il appela son Apocalypse (6). Il pensait, comme les

~~tt~~m~.i.Z~f~ ~YXI~;
1.1, p. i~jCt.JRaMi~n~t~la~N~

¡it~~I'p.
1£",

J~aer.i~t~tv~üN,~Ev~.°àat8rercia.uere,8ë~),.~r.'i~È~ es3, J.·(~Irap~
deTÏfBresib. c. 36. (aaUand. BiMi<Xh.,t.t. ed, ~O~t~~

HM~7~ettutr~ft~)ittttes~4MMi~.)
,4& 4.'te~ YMttte.U~t))t~de,oeB~<&
et distante a pnncipaUtate, qurn est super unhersa, etc., 111,ii. ~)<-

~Hm~y~i,r~<]!~M)h)~
-J6*)'<etnEpjtpt.t.<at. i

~a)t. X~î~~4M)nM}MMe~M~s<<ueMt.
Euaeb. Hiat. ecclesiast, III, 28.M E««6. Hfst. ecctesiMt, ni, M.
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Juifs, que te Messie étabimut sur la terre un royaume plein
de gloire, et, se fondant sur des traditions très-contradic-

toires, et qui contredisaienten thème temps le reste de ses

opinions idéalistes et gnostiques (1), il atteudait, au second

avénement du Christ; un règne de mille ans. Cette opinion

appeléeleCAt7!'<MmeouJMt~OfMme) (2) fut adoptée plus
tard par beaucoup de chrétiens sur une fausse interpréta-
tion du ch. XX, v. 2, 3, et surtout 6, de l'Apocalypse,

mais probablement dans un sens plus pur, ainsi qu'on le

voit, par exemple, dans saint Irénée qui entendait, par ce

règne, une préparation
à la béatitude (3).

Enfin, tandis que la doctrine des Ébionites s'attachait

particulièrement au fait de l'apparition corporelle de la

nature humaine de Jésus, une opinion contraire, conforme

à celle des Alexandrins sur la matière, comme siége du

mal, prit alors crédit elle consistait à ne considérer que
comme une'apparence tout ce qui était corporel dans le

Christ. Cette opinion erronée se fondait sur cette, autre

erreur, que l'absence du péché en Jésus ne pouvait se con-

cilier avec un corps réel. Les apôtres s'étaient déjà pro-

noncés avec force et indignation contre une folie qui me-

naçait de réduire toute la vie de Jésus en une histoire

fantastique.' La réfutation du Docétisme est aussi un

des points principaux des lettres apostoliques de saint

Ignace (4).

Selon saint Mnée, les NicotaMes(5)s'accordenten partie

avec Cérinthe, en partie avec les gnostiques, apparus plus
tard. Ils prétendaient se rattacher, quant & leur origine, à

(i) Selon ce que rapporte te prêtre romain Cajus dans EtfMt.
Hiet; eccteBimK H!, Mt et Nnt~t d'Atetandne, <Ma.VU, tB:

(<)~e, Tehtamentheotogic.deCMHasBtb.Mognht., i8N!.

(3) A-Mt. Contra tuer. V, 33, 34, p. 33: sq. t~assuet cherche, d!HM
Mti édition; a défendre saint tréhee contre cette erreur, mais M*

prennes ne sont pas satisfaisantes.

(4) i Jean, i-3; IV, 2 Jean, 7; %<M<.ep. ad Ephes. c; ?.i$;
ad Smyrn. c. i-a; ad Trallian. c. 9, etc. ~Mox~o', deDocetie. 'Ba~e,

.i'.
.j

(6} <<wHContfttttf. «< M,H ChM. ~KiMtttd. Strom !tp
ni, 4, ed. Potter. Venetiit, i75?, t. t, p. 490 eq. et SM sq. tatt~t, !e<
Juifs chretieM, tee Ébionite* et tes Nicolaïtes des temps apott. Mita-
Hg, i8M..



§
60. LUTTE DE SAINT JZAK CONTRF LES BÈIU:ifES. n7

Nicolas, l'un des sept diacres. L'Apocalypse en parle, eh. 11,Nicolas, l'un des sept diacres. L'Apocalypse en parle, eh. II,

v. 6,14, 15. On les confond avec tes Biiéamites (1), dont

leur nom paraît une traduction. On leurreprochait de man-

ger des viandes offertes aux idoles et d'avoir des principes

moraux très-rel&chés et trës-dissolus. Clément d'Alexandre

parle aussi d'une secte (2) se prétendant originaire du diacre

Nicolas, qui, blâmé par les apôtres de la jalousie que lui

donnait la beauté de sa femme, l'avait amenée devant eux

et s'en était séparé. Interprétant faussement la parole du

diacre qui avaitdit: "H faut mésuser de la chair (~KaK~~tSKt

H! ~xt, brider), x ils en avaient tiré des conséquences im-

morales auxquelles Clément attribue l'origine et les progrès

de cette secte. Il est très-probable que les hommes indiffé-

rents et sensuels, repris par les apôtres (3) dans le Nou-

veau Testament, sont les Nicolaïtes; c'est surtout après le

départ et la mort de saint Paul que cette doctrine d'in-

différence sensuelle se répandit en Asie Mineure; elle

obligea l'apôtre Jean à se rendre à Éphèse [environ vers

l'an 67] pour s'opposer vigoureusement à sa propagation.

g 60. L'apôtre saint Jean; M lutte contre les ~«M.

ï't!!<m<Mt<, t. t. Saint Jean, apôtre et évahgel., art, 1-1t; notes i-i9:

Bug. Introd. au Nouv. Test., t. !I. t<Ktt, Comm. sur les écrits de

l'Évangile saint Jean, Bonn, i833. J)f<t«r, Comm. sur t'ÉMn~. de
saint Jean. Frib., iM3-45, t vol.

Le disciple bien-aimé, qui avait reposéBnr le sein du Sau-

veur, avait été témoin de la dernière catastrophe de Jéru-

salem et de tousiesévénoments rapportés jusqu'ici il avait

partagé les joies de l'Église et ses douleurs. Les Actes, après
avoir raconté la part qu'il prit aux travaux des apôtres
dans Jérusalem, ses environs et la Samarie, ne parlent plus
de lui. Selon toutes les traditions, il quitta fort tard Jéru-

salem, et vint à Épaèse continuer t'œuvre commencée par

(i)
B? y*~ NM~T6<~o<t,s'éîtiYeran-de6sns du peuple daM'ta

edence de la religion. '1
(~Ctem. ~h~Md.t.c. E«Mt. Hist.ecdesia~t.n!, M, Ce«ht-.

Const. apostot. VI, 6; plus tard, Canian. Coll. 25, ie.Bptj~ft.Her.
XXV. t. p. M sq., j'M<M<. c. 33; .Ax~~ de Heeres. c. B (éd.
Bënéd.t.Vni).

(3)Petr.H,i5,Jnd.4,i9,ii.
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saint P~ut(l),cMspMer Ma ËgMseettec~gr~ndiEler&yan.samt Pau! (1), consolider son ~gtiseettenpgrandiEler&yon.
Rien de mieux

co~sta~e :g)i;p.~). de Bt~ht ~ean dans,t'î!&
de Pa~mos, qneHe.que, s~t 4'~Meurs, ~suivant les diverses

traditions,l'6p9.quco~~t~

Claude ou l'é,P,q,U, :H~1,e, U,ll, tI,e"c,e!8,q,it.SQ"118;P",ti,e,Ji!'
Claude ou

Nërp!) (~)., Bie~, ~s .ses, admirajbtes ~crets,

destina pr6cis6ment~ax .contes où. se propageai Ze,s
sectes des Ëtitonit~s, ~s ,T~o~ ~e C~nths, t~ôtM

danslarë~é~tioc~sn~yst~res~
i\ù!P*~I¡1!"r~mela

plus pure/l~aprtt!~prpsj)t~e~mte!i)gence]a; plus
profonde. C'est par/un mappfëM~bte bonheur ~ourI'Ëgliae

primitive, que .tean ~pùt ~éfendrela vraie nature de Jesus-

CMst avec son auto~te ~.postoÏtque, son ~Èteardentetpur
ëmon ~6nie or!ginal et suNime.

Sea~ travaux -furent bénis
et duraNes, car ils turent oontmUes.paf les noml)reux ~Hsr

<aptes qu'il aya~tr~his autour d~l~
Potyc&rpë de Stnyrhe ~t, jjginacei d'Ân;.iochej; ces ~gues
tnartyrs, si

étroitéipen~uttM ptn'~aehari).6 deJ~sus-jCMst,
ÏStentles

gardiena'e~t les défenseurs
de la pure ~ptrine du

ëK~stiànismeppntMde~an~ort'uxnQvateuM).
~ntJeânnècombatSt pas seutement de vive voix,

comme le rapporte une ancienne, tradition, les ~Manttos,

Cërit)the,etIesNic6ta!tes(4); il le nt encore par écrit en

!-edtgea~.t eet~Êvaagite'si essett~ieHement SpirituaUate~K~

~~Mu~t~i~stte~ItM subHnte~
.con-

templation etde ta mystique v6ntaLIe,a)[Mi que~sapremiëfe

épître, qui est comme la préface de son Évangile. Il ne faut

p<3'asepend&tt t~HM~t
~'trouver, '(tAhs fette t6îemîque

de 'saint ~eaN,' '?N6 ~utM 'Ouvertë~ean~'e ~les n~rStiques.

f apôtre 'dogt!M!ise'èt tefate Fe~)!<r',p<tr~'t~~t}op de' !a,

it~ C< ~Mt)~ ~a'iB~ëf~iM. !H,'M;t~ 'C&n-
t~rhIH, i!<0)~tMtat6i~tth.<iHet.)eHi4M.'m,
,.(~) .f7uaeb. Hist. el1,qi,~i&.9tl~I), ~erludt.pde Imesé!t.,11.36.;

~) BM~ H'st.,et~testMt{ tHi, 'Zef«t«.!de Bme~t..c.~6.;B~titA. Hter. H, 33. SeMer<, Voyage en Orient, etc. Ert., i83S~
t. !}!, p. 4~7,d)t AHjourd'huitencore-Pttmot~eBttMtbite'q~e {)ar
des i!hrétieM, qui se distihgMht éminemment des smtfes'et sont

pleins de souvenirs historiques et vivants qui rappetten~mn~Jetih
eMMUpeuyent se t-a.pp)Mftt~%u%'<6neidt et atx circonstances <[t(ifont
pr&dMé.~
~t) -ffen. Cetttfa }t)eri=!t,p. i4s, 'BM~. mst. eccresi~st. T,i0.
(4) ~rett. Contra hter. Ht, ii, n. i.
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p~te.Mtd'<tlh&d6<;ttHtB.4o6!ti~(M. C~ëst'~ cevérité ~!e'M~d'(Mh&d6<;ttHtB. positive (1~.
C'est-a ce

point devtM qae les eBreu~ 'dottt~u~venons de paTler, et

plusieaM autres, sont et vtetf~iMse~ent réfutées, surtout

dans-te~ sablée protagNe"d~so& Évangile. Le Z.o~o< (3),

qttt'atOBt'oré&et'sanstqMtfrtett-n'esttCféé; m'est ni un être

puMmientt humain (coatM'Ies ESMenites) ni; uh Dieu infé-

riea~'ah Meu'sNprêijne~ mais'un~Di~tKMétetnet et consnbt

sta~tiet avec Biem'teÏ!er& (3)! cë"ïi&g98étiBrnet n'est pas'
seulement descendu sur JéOMS'aa titMaent de son baptême,
mais il s'est fait chair (<rc<pQ il s'est fait homme (contre
Cérinthe et les Docètes). Jean, qui n'était qu'un homme,
n'était pas la lumière désirée par tes nations; mais il était

envoyé, pour rendre témoignage à 1~ vraie lumiëre, qui
s'étaitTendùé visibië en s'incarnant dhaa lé Christ (contre
les disciples de Jean) (4). (? n~est'p~int'par la loi mosaïque

qu'on est àdinia dans
la sociétë cfp Verbe et qu'on obtient-

!~pOuvoH' d'être fait'enfant d~ Dieu (contre les chrétiens

judaïsants~; c'est par là foi en la divine mission
du Christ(S)f

C'est avec le merne regard d'aigle que, dans son Apoca-

lypse (6~ te 'Voyant découvre les destinées de l'Eglise,
victorieuse d'sr'toutes les révolutions qui' doivent l'agiter jus-
qu'au jour où tout sera renouvelé' et où la Jérusalem ter-

restre sera~transformée en une cité'divine. Ce ~ëte, cette

ardÈur apostolique; si vivànts~dahs son Évangile et ses

Épïtrës, ne s'éteignirent poiNt avec les années dahst'apAtre

centenaire. C'est ainsi qu.'itattait sans s'inquiète)' du néri!

tiherche~, j&sqne dans tes refaites d~s Htig&nd6/on de~

teû~'ooSnEHcës, que jeune encore it avait tendrement'

aiiné~y; c'est'ainsi que, condamné par là faiblesse de

(i) j~n~ HMt. d4 Mta.MMsementj <te tt .pKtptgat. de.rÉgtM!
chr&t.,ptu:,t~tpôtres, P. II, p.483. Te!-Mt.MMt te.cMMt6re;de.Jat.
pptëmiqaè, de so~i disciple saint I~n~tie,. cf..ept.. ad Smyrn. c. 5 H

SHM)jMC[4'<fBt<!K,Xvt«&t9Ttt, o5tttS«!ttMOt~p~<tt.
(2) Vofe*, MEle.setts~du :ho~os de aMnt.Jean et )a difféi-. avec ce. ,f

lui d% ~hU°4. Oaz. pM; et; da~Bepa, HyraiMe M, p. ao-i~t

S<it<t~tNt<tM)',PM)osophie.d)tGtirtst,t. p.. 440-463.
(9) Jean, t,9. (4) Jean, I, 9-8. (5) Jean, I, iz; XVII, 3

(6) B~. Introd. au Nouv Test., P. Il. ScAot:, Expl. de t'ApocaL
Voyes auMt BotttMt.' Cf.' BoeM; Btph dett'&poc. Danttstt, 1835. -UEt-

prit de l'Apocalypse, par feu Mgr Fr. de B«M<ancien'aMhevêqM
dtT&atotme,– par M. ]e méK(me<dtt'BMehett ParU, t84t.

(7)C<em. ~<ea!<tM<dan~senr~Ti'e.~t!<M'!<!)'M~~et)9t<ft, c. 4t.
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l'acre Il ne n])is amr an dehors. il ne Mafuut naa f1« rAn~tarl'âge & ne plus agir au dehors, il ne cessait pas de répéter
à son troupeau fidèle le mot le plus profond de la vie inté-

rieure a Mes petits enfants, aimez-vous lès uns les

autres (i). s Son grand âge semblait aux yeux de plusieurs
confirmer latradition qu'il ne mourrait pas (2), quand, sous

le règne de Trajan [v. <00], il expira, au milieu de ceux

qu'il avait aimés jusqu'à la im, calme, paisible (3), heureux

d'avoir vu, de ses yeux, l'Église du Christ répandue sur

toute la surface du monde connu.

§ 6i. Fin de, temps a/MM<O~MM.

Avec saint Jean (4) nous nous séparons des apôtres et

des temps apostoliques. Le Seigneur est sans doute tou-

jours miséricordieux, et sa grace et sa puissance se mani-

festent continuellement dans ses élus; mais désormais ce

n'est plus par la plénitude des miracles que sa grâce se ré-'

pand surla terre comme au temps où l'Évangile fut annoncé

par ceux-là mêmes qui avaient vécu avec le Christ, Fils du

Dieu vivant. La prudence humaine sera trompée dans tous

ses calculs la sagesse du monde ne sera plus qu'une déri-

sion. Une doctrine qui humilie l'orgueil par ses mystères,

qui mortine les sens, qui réprouve le désir des biens ter-

resires, qui condamne toute espérance mondaine, qui im-

pose l'abnégation, qui prédit la persécution et ne promet

que des joies invisibles une doctrine prêchée par des

hommes illettrés et ignorants, par des Galiléens méprisés
cette doctrine nouvelle, étrange. on l'écoute 1 et le Juif

se dépouille de l'orgueil des enfants d'Abraham et de

Moïse, il renonce au royaume terrestre du Messie; l'Hellène

abandonne les colonnes du Portique, les ombrages de

t'Académie et se fait disciple du Galiléen: le Romain oublie

le Capitole et s'humilie avec joie le païen délaisse ses

idoles complaisantes pour se soumettre à la loi sévère de

fabnégation et de la pénitence. Il n'y a plus qu'un peuple

(t) Nxro~m. Comm. ad Gâtât. (Opp. ed. Martianay, t. m, p. 3t4).

M
Jean, XXI, 2!.

(3) BM<6. Hiat. ecçlesiast. ÏH, 1,3t, Hieronym. de Viris illustr. d. ?.

(4) Natuc~. Hist. de t'ËgUse, t. I, p. Me.
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e l'Orient à l'Occident, de Ctésiphon à Rome (*). Qui peut
de l'Orient à l'Occident, de Ctésiphon à Rome (*). Qui peut
méconnaître ici l'intervention immédiate du Seigneur,

maîtredeFÉgHse?

(') 1) eut, dès tes temps les plus anciens, beaucoup d'écrits at-
tribués aux apôtres, qui ne sont pas compris dans le canon du Nou-
veau Testament. Ils durent leur origine en partie à des traditions,
en partie à une /raM< pia, dont on se servait ponr leur donner plus
d'autorité et d'influence. Cf. Fabrie. Cod, apocryph., etc. Voy. plus
haut, g 42. la note, et ~«etutoet, Inst. hist. ecclesiast., t. I, p. M!-
169. Les livres appelés CattOXM (85), C<MM<t<<t<MttM(lib. VIII) et le

Symbolum ~tpott. sont d'une autorité très-grande. Les deux premiers

ouvrages sont évidemment anciens. Cf. !'t!temoM<, t. !I, p. 1. Nat.

jtteic., Hist. eccl. Mec. I, diss. t8, t. IV, p. 409 sq. Cf. l'excellente

critique de Br< dans ses Nouv. Recherches sur les const. et les
canons des apôtres. Supptém. crit. et hist. à la iittérat. de l'hist.
ecctésiast. Tub. tM:; ouvrage préparé par de nombreux travaux,
surtout de Beveridge, dans ses Remarques sur les CanomM aj)M<ot.
et dans son Can. E«!t«Mt pWmMec ottKttmthM et <M<(t<<-atM<.Lond.,
t678, in-4.

Quant à l'origine du Symb. ~pMt., elle se rattache à la tradition,
d'après laquelle les apôtres, avant de quitter Jérusatem pour s6;
rendre dans les différentes parties du monde, qu'ils avaient tirées
au sort, rédigèrent une courte formule de foi (o<ip.6o).ov), ~ui dut ser-
vir de norme à leur enseignement et de règle de foi aux chrétiens.

Voyez d'abord Btt/ht, in Expos. Symb. Apost. et dans Homil. de

Symb. attribué à saint Augustin. Cf. Fabrie. V, III, p. 339 sq. Nat.

.A<M! Hist. Eccl. sec. I, diss. lï~t. IV, p. Z99-3H), justifie cette

tradition, atnsi que Bolland. Act. Sanct. ad diem 15 Jul. Par contre,

ï'tgoH<Mtt, du Pin, et d'autres la rejettent. Quand ce symbole n'au-
rait pas été rédigé par tes apôtres, toujours est-ce d'après cette
règle de foi courte et précise que les apôtres restèrent unanimes

dans leur enseignement (t Cor. XV, 3-4, Heb. VI, 1-3); cette for-

mule, transmise d'abord de vive voix, fut rédigée plus tard par écrit,
et avant la fin de siècle, en s'augmentMt, dès que les premières
hérésies commencèrent à germer. Voy. jf<y<)-<, de Symb. apost.
tituto, origine et de antiquissimis eccles. temporibus auctoritate.
Trev..l849.
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ntWELOPPEMMT EXTEMEOK DE L EGUSE CtTTHOUQtiE.
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CHAPITRE PREMIER.

t. PROPAGATION DU cmtISTIANISME. Il. PEMEOPTtONS

DE L'ÉGLISE OHR&TIEKNE.

Fabricii Salutaris lux, etc. ~M~<t)'<!<, Essai d'une histoire univ.
des missions. Le ()««-?, Oriens christianus. Paris t740, 3 v. Wiltsch,
Manuel de la ~éogr. et de la statistique chrét. § t, p. 32 sq.

~62. ~ojo~attMt f~&'M chrétienne en Asie.

Dès tes'temps apostoliques, l'Église s'étendit sur tm

vaste territoire, ettesÉgMses particulières furent de'bonne
heure très-nombreuses. H s'agissait désormais d'agrandir
tes Églises déjà fondées, d'en créer de nonveHes dans de

nouvelles contrées. C'est ce qui se réalisa bientôt, non-seu-

lement dans les limites de l'empire romain, mais encore
dans tes pays limitrophes. La Providence se servit préci-
sément des désordres d'une guerre incessante pour propa-
ger la religion de la paix. Les armées, qui envahissaient le

territoire de l'empire, y laissaient bien des guerriers cap-
tifs ces prisonniers entendaient, durant leur captivité,

parler du Christianisme; ils apprenaient à en connaître la

vertu'civilisatrice par eux-mêmes et par les nombreux

exemples dont ils étaient entourés. Rendus à la liberté, ils

devenaient, auprès de leurs barbares compatriotes, les pré-
dicateurs de la religion de leurs ennemis.

La nune de Jérusalem avait affaibli, sans doute, mais
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non entièrement vaincu l'attachement des Juifs d'Asie à lanon entièrement vaincu l'attachement des Juifs d'Asie à la

loi mosaïque. Lorsque cette ville se releva de ses ruines,

les chrétiens, émigrés avant sa destruction, y revinrent

avec Siméon, leur évêque. Les treize évêques qui lui succé-

dèrent jusqu'au règne d'Adrien furent, comme Siméon,

d'origine juive, et la communauté continua d'observer la

loi judaïque. Mais lorsque le fameux pseudo-messie, Bar

Cochba, c'est-à-dire le fils de l'étoile (1), eut, par le soulè-

vement des Juifs, déterminé la dévastation de toute la Pa-

lestine (dep. 132), la communauté des judéo-chrétiens de

Jérusalem fut dissoute. Les exilés s'unirent aux chrétiens,

jadis païens, d'~Elia Capitolina, nouvellement construite

dans la proximité, et dont le premier évêque, Marc, était

d'origine païenne, comme le furent ses successeurs. Une

Église plus importante en Palestine qu'alla, était Césarée.

Quant à Antioche, dont l'apôtre Pierre avait été l'évêque,
et qu'après Ëvode, successeur de Pierre, saint Ignace glo-
rifia par son martyre (107), elle restait toujours la première
et la plus belle des Églises de l'Orient (2). En Syrie Boris-

saient les Églises de Séleucie, Bérée, Apamée, Hiérapolis,

Cyr et Samosate. Dans l'Orsoëne on bâtissait dès 228 une

église chrétienne à Édesse, capitale de la province. En

Mésopotamie on cite de bonne heure les communautés d'A-

mida, de Nisibe et de Cascar. Les chrétiens* d'Arménie

reçurent une lettre de Denys d'Alexandrie sur la péni-

tence (3). Maris, disciple de l'apôtre Thaddée, fut, dit-on,

évêque de Séleucie, près du Tigre, en Chaldée. L'Église de

Séleucie, importante dès l'origine par ses rapports avec

Ctésiphon, devint une pépinière pour le royaume des Par-

thés, appelé plus tard royaume Persique. Pantène, chef de

l'école des catéchumènes d'Alexandrie, propagea active-

ment le christianisme dans l'Inde (dans l'Arabie Heu-

reuse) (4). La semence implantée par l'apôtre Paul en Ara-

(i) Nomb. XXIV, H. (2) Emet. Hist. ecclesiast. III, 36.

(3) EttMt. Hist. ecclesiast. VI, 46.

(4) L'Arabie Heureuse, parce que PAtto~orst. Hist. ecctesiast. 11, e,
nomme les Homérites et les Sabéens IttdMtM, et que saint Jérôme,
de Viris illust. c. 36, rapporte que Panthène trouva chez eux I'B!van-

gile de saint Matthieu, qu'ils auraient reçu de saint Barthélémy,
dont les travaux apostoliques dans l'Arabie Heureuse sont con-
statés. Cf. Tillemont, t. I, jfot)ttHH, Comment, de Rebus christ.
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porta des fruits nombreux (i). On vit plus tard un chefbië porta des fruits nombreux (i). On vit plus tard un chef

de cette contrée (~ou~t~ ~6~) demander à être

instruit de la doctrine
évangélique par le célèbre Origène.

Malgré les fatigues de ce long voyage, le pieux théologien
d'Alexandrie accomplit cette tâche digne d'un vrai servi-

teur de Dieu. Enfin le Christianisme eut de nombreux adhé-

rents en Perse dans le lIe et 111° siècle (2).

§ 63. Églises chrétiennes M .4/r~M~.

ffetMr, Makrizii historia Coptor. christiauormm in ~Egypte. Solisb.

18~8. Munteri primordia Ecclesia africanœ. Hafn. 1M Melelo. Ley-
<hetef Hist. eccl. Afric. Ultraj. 1690. 4.

L'Égypte avait vu de bonne heure l'évangéliste saint

Marc gouverner, comme premier évêque, l'Église d'Alexan-

drie (3). Mais depuis lors, et jusqu'au commencement du

in" siècle, la grande influence des Juifs dans la basse

Egypte, la Libye et la Pentapole, la dévastation et la dépo-

pulation de ces provinces, causées par le soulèvement des

Juifs, sous Adrien [ilg], et enfin le grand nombre des

gnostiques, entravèrent la fondation d'Eglises nouvelles, et

particuHërement l'institution d'un certain nombre d'évo-

qués (4), jusqu'au moment ou l'Église d'Alexandrie fut gou-
vernée successivement par trois évêques célèbres, Démé-

tnus, Héraclas et Denys. Les esprits étaient d'autant plus

disposés recevoir alors leChristianismf), qu'ils se détour-

naient de plus en plus du sombre culte de l'Egypte~ et re-

connaissaient, aux leçons des grands théologiens d'Alexan-

drie; que la doctrine chrétienne répond seule aux besoins

de la natmre humaine. Les origines de l'Église chrétienne,

ante Constant. Max. p. M6. E«M6, Hist. ecctesiast. V, 10: VI. 19.
Gildmeister, Scriptor. Arabum derehosIndiMsIoci et opuscula ine-
dita. Bonnee, 1838.

(l)aat.I, 17.

(:) Arnob. (vers 297) ad Gentes, H, 7 (Galland. Biblioth. t. IV,
p. KO).

(3) Apollon, chrétien né Juif, dont parteM tes Act. XVIII !M-
XIX, il; Cor. 1,12 était nnAtexandrif).

M E<M<6. Hist. eeeteeiast. II, 16; VI, &
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dans l'Afrique occidentale (1), sont obscures. Il est vrai-

semblable que Romey envoya de bonne heure des ouvriers

évangéliques. Baronius prétend faire remonter l'origine de

cette Église aux apôtres, principalement à Pierre, ce qui

est combattu par Schelstrate (2). Carthage devint ta mé-

tropole des Églises d'Afrique de là, la doctrine chrétienne

se répandit en Numidie-et en Mauritanie, avec tant de suc-

cès, que Tertullien, l'illustre prêtre de Carthage [t vers

240] (3), dit que le nombre des chrétiens surpassait celui

des païens dans les villes de l'Afrique. A la fin du siècle,

Agrippinus évêque de Carthage, tenait déjà un synode de

soixante-dix évêques d'Afrique et de Numidie, et saint Cy-

prien réunissait autour de lui les évêques de trois provin-

ces, au nombre de quatre-vingt-sept (4).

§ 64. –e<MM:OM <& Christianisme en
Ë'M~ope (S).

~)bA<t«z<tt, Fondation de l'Eglise chrétienne dans te< province*
soumises aux évêqnes de Rome ~H~t. Gazette tist., t. V!H, p. 4),

E'apOtre Paul et ses compagnons avaient implanté lee

<!ï)ristïanisme dans la Grèce et les contrées environnantes.

La plus florissante des Églises d'Italie était, sans contredit,

celle de Rome, cité bienheureuse, vivifiée par la parole,

arrosée par le sang, glorifiée par la mort des
princes

des

apôtres. Avec Tierre et Paul, une multitude de chrétiens

(myetMmMM<«<~), au rapport même de Tacite, fut cruelle-

ment martyrisée et mise ignominieusement à mort durant

la persécution de Néron (C). Vers le milieu du in' siècle,

l'Église de Rome avait un grand nombre de prêtres, de

(l) aftttt<<W 'Pnmordtt EeeteBte eMc. Eafn., MM.

(!) P<tf<Mt.,ad a. ~,a.S..E.,StM<<f<n<, EecteeiaafncanaMbpd-
matu Carthag. Par. i690. 4.

(3) Ad Scapul. c. Z « Tanta hominum multitudo pars psene major

cMtatisénjusqne: aetc-St « QaanttSi~nibus.quantîegiadiisoptm
erit: Quid ipsa Carthago pasBnra est <t<etm«)td« ate?< P. M et M.

Apologet. c. 37 « Hesternt sumus et vestra omnia impte~imM,

urbes, insulas, castella, mnnicipia, conciliabula, castra ipaa.ttc.)'

..p.-33..

(4) C~pf. ép. 7t et 73. ~tt~Mtt. de Baptismo, II, 13. JtfaoM, t!ot-

ieetioeonet)iomm,t. t.p.WT-M. B<M'<<<mt. t.J,p. t9e-t<o.

(6) Cf. § 50.

(6) r«-<MK. de PrsKr. c. M; r<M«. Anna!. XV, 44.
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acres, de lecteurs etde clercs inférieurdiacres, de sous-diacres, de lecteurs et de clercs inférieur

(voyez plus bas, § 33). Diverses ~Églises d'Italie furent, dit-

on, fondées par des disciples imméttiats, par des contem-

porains des apûtres(i). Ainsi saint Romulus Fiesole, saint

Apollinaire A Ravenne, saint Anathalon à Milan,, saint

Marc a'Aquitée, saint Zamas à Bologne. Bari, en Apulie,

se glorifie d'avoir reçu de saint Pierre, son premier évê-

que; saint Maur, qui tat martyr MuaDomitien.LesÉglises

de Bénévent, Capoue, Naples, PfUMme et Syracuse en Si-

cile, se glorifient de traditions semblables; on en trouve

d'analogues sur les Églises de Pavie, Urbin, Mantoue, Vé*

rone, Pise, Florence et Sienne (2).

On ne peut positivement affirmer que l'apôtre saint Paul

ait évangelisé l'Espagne; on peat encore moins le prouver

de l'apôtre saintJacques.MsdeZébedée (3), dent pourtant

le tombeau, aComposteHe,fttt,dèsta plus haute antiquité,
visité parla piété des Espagnols. On croit avoir constaté

par une inscription qu'on y découverte, qa&i'Ëvangile y
fut annoncé dès le I" siècle (4). Dans le Ht' siècle, l'histoire

Mtmention des églises de Léon, Astorga,Cœsar-Augusta,

Tarragone, etc. mx-neuf évêques espagnols assistaient an

synode tenu en 30~, à Elvire(§) (Illiberis), Durant 'SL per-

sécution de Valériea, révoque Fructuoaus, les diacres. An-

gUNus,.et BMogiu8(6)iUustrèMBt J'JÊ~Hee d'Espagne par
leur glorieux martyre (7).

B~en.avant l'introduction du ChrisSanisme, le peuple des

(1) SetMMio. Antiq. christ. lib. I, c. 6-7, p. 1. Moguat., MST,
p.8~.1~.

(~) Cf. i~MMHt.taMt;Mi<~B.<fudit., t. VIII. p. 45 sq.; t. jH, P~f.

(3) Nat. A~. Hist. ZeeL <Mc. I, dix. M, sur saint Paul et saint

Jacques (t. IV, p. 834~Mj.)
(4) e<~«ftThM<tar.i)tertptton. n. w, p.<MfL!Mthenticit6de cette

inscription est défendue par !t!a<< PeNecntio christianor. Néron.
Jen., 1T53; eUe est mise en dcate par Setter et plusieurs autres.
<Sf. A'«t. CCMrahBr. t. M p. 49. AnMt. p. 43, ~f<M«. Adv. Jnd. e.7.

(5) JtftttMt.t. H, p.< ~6) Act. des MaM.iNttitMtrt, p. 6to.
M Ce pM-agMphe est mMMe dans le texte attemand de ta det~

miêre édition, ainsi
qM'ttoott < Sf une piaqM' de martre, ont

tfouTé une ineerip~onotrempeMur'Néron est loué d'avoir puret

ItPfe~Bcedesbfigands, et de cenxqai voulaient introduire parmi
les hommes une religion nouvette. La prédication du chnstianienM
aurait donc eu lieu en E~gne d~ste 1'* siècte. 4u III' siècle,
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Gaules avait été soumis 4 l'influence et à la direc
Gaules avait été soumis 4 l'influence et à la direction reli-

'gieuse et politique de la forte et puissante hiérarchie des
Druides (i) après les victoires de César, les lois romaines

restreignirent l'empire de la religion nationale, et la my-
thologie romaine, se mêlant peu à peu aux croyances po-
pulaires, affaiblit par là -même la foi primitive. Ce fut alors

que l'Asie Mineure envoya les apôtres de l'Évangile aux

Gaulois troublés et mécontents (2), et dès le II' siècle, l'his-
toire cite avec orgueil les florissantes Églises de Lyon et de

Vienne, et l'évêque Pothin, disciple de saint
Polycarpe,

martyrisé en 177, et cet autre martyr, également formé à
l'école de Polycarpe, saint Irénée, le vigoureux et intelli-

gent adversaire des gnostiques [t 202], et Posthumius, que
sa piété et son amour pour Jésus-Christ avaient amené
d'Asie dans les Gaules, à la suite de saint Irénée, pour y
travailler avec zèle à l'établissement du Christianisme.

Ce fut au milieu du III' siècle que, grâce à l'évêque de

Rome, Fabien (3), furent, dit-on, fondées les Églises de

Toulouse, Narbonne, Arles, Clermont, Limoges, Tours et
Paris (Denys, évêque de Paris, confondu dans le moyen âge
avec Denys l'Aréopagite) (4). Bientôt les Églises des Gaules

furent établies les églises de Mon, Astorga, Caesar-Augusta, Tar-
ragone.'Les écrivains espagnola veulent faire remonter Forigine du
christianisme dans leur patrie à sept disciples, envoyés par Pierre
et Paul. Dijr-tietif évoques, etc. n

(t)CfM<M-, de Bello gall. 1, 31; VI, 1~6. JfoM Hist. duPagan.
dans t'Enrope sept. Leipzig et Darmst., 1SM, t. Il, p. 358. Opinion
sur ie Pruidisme, par M. le comte de J. (Univ. cathol., 1843, mai.
p. 38e-9S).

(2) La fondation de l'Ëgiise de Paris, par Denys I'Aréop.(Act.
XVH, 34), est niée par Sirmond, Lannoy, Petau et d'autres. Cf.
P<-<f. de ~rea, ep. de Evang.in CM)ia initiis (Valesii éd. Hist.
ecetes~at. Eusebii) elle est défendue par Nat. ~tea:. Hist. Ecei. 1
ssec. diss. 16, t. IV, p. 343 sq. Cf. EXMt. Hist. ecclesiast. V, 1.

(3) Ceci ne repose cependant que sur t'unique témoignage de Gré-
pOM-e de Tours, Hist. Francor, I, M; X, 31.

(4) Un écrivain français d'ttne érudition aussi rastequesohde,
M. t'abbÉ Faillon, a prouvé jusqu'à l'évidence, qu'une première
mission eut )ieu en Provence vers l'an 47 de notre ère. EUe se com-

poMit de sainte MarierMadeteine, saint Lazare .son frère, premier
éveque d& Marseille, sainte Marthe sa sœur, sainte Satomé, otarie
femme de Zébedée, mère de saint Jean t'Evangiste, saint. Maxinun
apôtre d'Aix. Ariea.Perigueux.Touiouse, Paris, Senlis, Beau-
vais, etc., furent étangetis~s veM ta fin du siècte ou au cemmen
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u.

entrent dans un rapport actif et vivant avec celles de l'Ita-

lie et de l'Afrique. Cyprien prie- l'Évêque de Rome, Cor-

neille, d'exiger des évêques gaulois la déposition de Mar-

oianKS, évêque novatien d'Arles. Peu après s'élèvent rapi-
dement les Églises de Marseille et de Nantes. Les évêques
de Reims, Rouen, Vaison, Bordeaux, des envoyés de di-

verses autres Églises viennent au concile d'Arles [314],
tenu contre les Donatistes (i).

Saint Irénée nous apprend déjà que le Christianisme

s'était répandu dans
lesdeuxGermanies~re~KxKttf), c'est-

à-dire dans les pays longeant la rive gauche du Rhin jus-
qu'en Belgique (2). H est certain que l'Église de Trèves,
alors capitale de la Gaule Belgique, celles de Metz et

de Cologne existaient déjà à la fin du IIP siècle, et que
leurs premiers évêques furent Euoharius, Clément et Ma-

terne. Materne, évêque de Cologne, -après avoir pris part
aux décisions portées à Rome contre les Donatistes [313] (3),

se trouva, bientôt après, avec son Diacre Macrin, au con-

cile d'Arles [3i4], auquel assistaient l'évêque Agroecius et

l'exorciste Félix, de Trêves (4). Une histoire moins certaine

est celle de l'origine de trois autres Églises, datant de cette

époque, savoir Tongres, Spire et Mayence, dont saint

Creacensdôitavoir été le premier évêque. On sait mieux

comment furent fondées les Ëg!ises des contrées du Danube,
de laMdrique, de la Rhétie et de la Vindélicie. Des soldats

chrétiens, séjournant dans les camps et les colonies ro-

maines de cès provinces, y répandirent les premières se-

mences du Christianisme. La plus ancienne de ces églises

cement du 11' par Trophyme, Front, Saturnin, Denys t'Arëopagite~
Rieut et Lucien. Voir les Monuments «Mdih sur l'apostolat de sainte
tfarit-JtftKMeMM mProvence, par l'abbé Faillon, les Vies dm mm f< duDto-

MttMjBetntMM.parAg.Sttbatter, pt5,151, 417; Vit <!e<om<J!'r<M<,par
l'abbéA. B. Pergot; Or~t<tMttt-e«<tme«!t!a Go<t!<,parl'abbé Richard,

(1) Cf. Bo~m, t. 1, p: M~ mm«, t. p. 4M.

(!)ïf<tt.-Contra heer. I,M, po 4e.

(:)Ct)(.J)f«M«.deSehi<m.Conat!st.M:

(4) Dom Co<ttte<. Hist. de Lorraine, <. I, p. 7. WM. a6 NMKMm.

diB~diptom.Tre~remtein~pMd!rMM,t.p.64 (di~.deiBrafan-
datt epMeopatNB Tre~r.). M«t)tt<m<, t. IV, p. laot. Jh)Mea<t. Aet.
Sanct. Jàn. t. p. es. Tous- trois t&chent de prouve)' qu'EucharuM
vint dès le UI* siècle à Trêves, et que Materne ne parut qn'an com-

mencement du tV siècle dan ces contrées.
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est celle de Lorch (LtmMacMm), dont l'évêque Maest celle de Lorch (Ltmreacum), dont l'évêque Maximilien

reçut-la couronne dumart~M àeûeleda (Cilly enCarniole),

~avitle natat6[a85].iUne~mo)!tmMsi glorieuse enleva l'évê-

que Vietorinus [aM]saHËgtise dePettau en Styrie et sainte

Afreàoetle d'Augsbomrg (1). Le Chnstianisme avait été

également-répandu depuis ta Bndn]!' siëcle,eurtoutpar
(tes prisoBniem, parmi les Goths, beUiquenx et farouches,

qui habitaient la Mœsie et la Thrace,,et troublaient les con-

trées voisines par de: iComtMmeHes invasions (2).
En Bretagne, au delà, de ja Manche, comme dans les

fautes, la domination, la, mythologie et, la civilisation ro-

maines avaient singNtiëremeni diminué l'influence des

Druides; mais t& aussi le Chnstianisme'exerça sa vertu ci-

vilisatrice. Quand l'iÉglise d'Angleterre, s'appuyant sur les

témoignages posténeuBs d'Euaèhe et de Théodoret (3),

prétend, pour mettreun apôtre Ma tête de son épMCopat,

que saint Paul viat annoncer le Christianisme dans la

~raBderBrotagne, rien ne justiSe ses pieux en'otts; mais ce

quitat pleinement constaté, e'<st qme, de bonmè teju'e,
des communautés chrétiennes, dont partent TertuHien et

Origène, dès le commencement du IH* siècle, se fondèrent,

&vBtisées(4) paries soldats et les colonsTomains.t.e véa~-

rabteLCade aNhTne qu'un chef breton,.no)Bméitjn<am, de-
manda et obënt des maîtres chrétiens d'Éteuthëre, évoque
deAome sous Marc AntomnL L'édit de proscNption de

Dmclé<ian (5) frappa radement et de bien des BMmères

j'BgiMe de BM!~gna{303]. Saiat Alban en fut le premier

BMtt~a*. AtM le ~mode d'Arles, si aonveni cité, on voit

<téj& paraître les trois évêques d'Eboracum (York), de Lon-

dres et de Lincoln.

(~.aht<miem&MMaceM.B~vie~~K.M<p. et BftM.'ttMt.
~.J,Scdpt. M.~at)-.), mtf~titttA&e <t.~MMK<.

(!) So:ooM)t. HistaaetesiMt n,.t~)a!M<«t)q). Hitt~eettMhtt.JH.B.
(3) Emet., Demonstr. eYMeet.,36.tt9'.a'~<eA)Mtt~eaBMM~ in

< mmoth. IV, H et in E~ Ne,<d.e, t.iV,t. Bt~.).
Z.t<t<tn~Aa<j~M.~h)tM<h

<4) &<«. ~t. JM.fC. T~Of<t«t.~Mt«t.~Mt.NSt~ef.&Mt«

BBitttmMM..Mdttttr<iMMiq)t. l<e<~ aMT.ittM~att. Qt~ .eeet.
~.HI, p.~7~. ZM*. eoMt~AsB~e~-JMtMnice t~otdittt
.P..L,1QIeo 19m

M CttfhM, QuerulMdeeMmoBtitMm~p.aoamd.BiNieth~t.JEB.
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tge de tous côtés le Christianisme. Ecoutons
oa.a -h"a ~y. a.

Ainsi se propage de tous côtés le Christianisme. Ecoutons
un moment les Pères, dont te tangage est peut-être un peu

emphatique dans cette circonstance (i). « H n'est pas de

» peuple, dit saint Justin, grec ou barbare, chez lequel on

)) n'adresse des prières ou des actions de grâces au Père et
» Créateur du monde, au nom du Christ crueiné. Saint
Irénée ne parle pas seulement en général des Églises chré-
tiennes répandues dans'le monde, jusqu'aux confins de'la

terre, mais il cite spécialement et positivement les Églises
de Mbye et d'Égypte, celles des Celtes, des Ibères et même
des Germains. « Chez

les Partîtes, tesMèdes, les Ëlamites,
» s'écrie Tertullien dans son enthousiasme, chez tes habi-
» tants de la Mésopotamie, de l'Arménie, de la Phrygie,
)) de la Cappadoce, du Pont, de l'Asie Mineure, de l'Ë-
» gypte, de Cyrène, les raoes diverses des Gétules et des
» Maures, les populations de l'Espagne, de la Gaule, de la
» Bretagne et de la Germarie, partout nous trouvons des
') ndètes. o – « Les chrêtienf, oit-it ailleurs, sont assez
» nombreux pour mettre sur pied des armées non moins
o nombreuses que celtes des Parthes et des Mareomàns. a

Au milieu de ces triomphantes énumérations, il ne faut

pas oublier cependant que partout, en face des
chrétiens,

se trouvait une population bien plus nombreuse encore de

païens, comme le prouvent et la nécessité où furent Cons-

tantin te Grand et ses successeurs de
combattre te paga-

nisme, dans tout l'empire, par de fortes ordonnances, et
la tentative que put faire Julien, cinquante ans après ta
reconnaissance

publique du Christianisme, de restaurer !o

paganisme et de le rétablir comme religion de l'Etat.

§ 65. Causes de la
~Mfe~'OpO~tMt du Christianisme.

CesCausessetrouventen partie oans tes Circonstances
extéBem-~s,, aMisJ~eo,~ ~ne~ dans l'esprit même da
Christianisme. Sous le premier M~poft, il faut se rappeler
d'abord que, ehez~osqne tom te~TM-uptes de la terre, il
exista!! des prophéees an~onca!~ venue d'un

Measie~(S!),

JS' "?.Co~~er.t, to.T~MM.
~d~J)n!.c.7~Apo!0{!et.c.W.

(2)' Pour les CMnois, voye* WuttttMtmtttKt, Hist. de la Philos,
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et que, plus qu'ailleurs, elles s'étaient répandues parmi tes
Rn.r,o:"o Ti.. ~A 7: 1- a_aean__

et que, plus qu'ailleurs, elles s'étaient répandues parmi les
Romains. En second lieu, la tradition universel d'un
commerce immédiat de la Di visité avec le genre humain, et
les sacrifices expiatoires usités partout, étaient une excel-

lente préparation à la doctrine fondamentale du Christia-

nisme, à savoir, le sacrifice du fils de Dieu. Enfin, ce qui
devait encore faciliter et hâter le progrès de cette doctrine,
n'était la connaissance généralement répandue de la lan-

gue grecque et l'union politique de tant de peuples divers

soumis à un même empire. Les Romains, jadis libres,
frémissaient d'indignation d'être soumis, comme des es-

claves, au joug impérial, et les autres nations subju-

guées déploraient la,perte de leur indépendance et de leur

nationalité. Dans cette décadence retigtense et cette oppres-
sion politique, les meilleurs esprits réclamaient instincti-

vement l'intervention d'une force morale qui les affranchit

et les fit jouir des biens d'une meilleure vie. Le Christia-

nisme vint répondre à ce besoin religieux; que ne pouvaient
satisfaire ni les efforts de la philosophie du siëete, ni les

pratiques superstitieuses des religions de l'Orient. Le

Christianisme, calmant les angoisses de ces esprits trou-

blés, de ces cœurs mécontents, et dissipant les incertitudes

d~i
doute,

vint consoler le pécheur, pardonner au coupable,
rendre au pauvre de ce monde l'espérance des joies cé-

lestes, aux esclaves le sentiment de la vraie liberté et de la

dignité humaine, aux maitres le respect des droits de t'hu-

.nanité. Quelle puissante influence n'exerçaient pas d'ail-

leurs les missionnaires chrétiens, la confiance avec laquelle
ils parlaient et démontraient l'accomplissement des pro-

phéties sibyllines dans la personne du Christ (i), et bien

1" part. p. 364 et 454. Pour tes Perses, cf. F<tt<m-<:t., de Mde et Osi-

ride, c. 17, et le Zend-Avesta, trad. par Kleuker, Il' P. 175;
p. M!. Addit. au Zend-Avttta,parM«tt«-,t. t,p. 127.44t. f<MMM&
Des saedHees chez te Qrses et 'ïett Romains, de ienr rapport avec

cetmduGotgotha.:Wurzb.t8~

(!) ~tS~M~, de <"oB, éoUen, pour ~MB, et j!"Mj pour P<mMj,e'est-
4-dtfe ~o~jTt;. Sibyllihor. oraculor. M). VII, éd. Jo. Obsopœns.
Paris, lSM.ed.ni, )607,it-8. Serv.OaittBns.Amst., leseetOaUand.
Biblioth. PP. t. I, p. 333 sq. Cf. Prolegom., p. LXXVI sq., aoxqnets
s'ajoute la découverte nouveUedes Ub. XI-XIV, dans~n~ttijfojt
scriptor. vetef. nova collectio, t. III, p. 3. Romte, 1MS, in-4. Cit~
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-e leur conduite et la vie sainte et dévouée des

:hr~tif*ns 1 Tj~nrm~na /tn mr~rtn to ~.<t~ .1-

plus
encore leur conduite et la vie sainte et dévouée des

premiers chrétiens Leur mépris du monde, la pureté de
leurs mœurs, leur charité cordiale; leur bienfaisance sou-

tenue, leur douceur, le pardon des injures, et surtout leur

courage héroïque au milieu des persécutions, excitaient

l'étonnement de tous, et les païens eux-mêmes ne pou-
vaient leur refuser une sincère admiration. « Les chrétiens,
» dit le païen Caicitius, dans Minutius Félix, s'aiment avant
)) de se connaître, u et Tertullien rappelle le cri d'étonne-

ment des adversaires de l'Evangile « Voyez comme ils

» s'aiment entre eux et comme ils sont prêts à mourir les

» uns pour les autres (l)t n Ce devait être une cause divine

pour laquelle tant d'hommes mouraient avec joie, et c'est

ainsi que le sang des martyrs devenait une semence de chré-

tiens.

Ainsi l'enthousiasme des uns à embrasser le Christianisme

enflammait le zèle des autres pour le répandre. Ce devenait

un devoir consolant pour les philosophes convertis de con-

vertir d'autres philosophes Justin, Clément, TertuUien

l'attestent par leurs exemples. Tous servaient la cause

sainte et gagnaient des âmes à Jésus-Christ, le négociant

probablement pour la première fois par J<x«n. Apolog. I, c. M, 44.
Celse, dans Or~. contra Cels., VII, 7, n. 4, leur reproche d'avoir été
falsinés par le parti chrétien. Cf. V, 8, n. 3, ad fin. ~Mtt.. de
Civit. Dei, XVIII, 47, est du même avis. Il est certain que la pro-
phétie sibylline, telle que nous la possédons, n'est pas authentique,
cette que la 'Sibylle vendit à Tarqutn Mt brûlée, et celle qu'on re-

cueillit plus tard eut un sort semblable. Malgré leur manque d'au-

thenticité, les livres sibyllins sont néanmoins d'une grande valeur
Mstorque. On n'aurait jamais songé 4 inventer de pareilles prophé-
ties, s'il n'y avait eu déjà, dans le peuple, une disposition à les ad-

mettre, et si l'on n'avait pu les relier à d'autres oracles analogues
et déjà existants. Ces oracles furent inventés en Egypte, avant l'ère
chrétienne, par les Juifs, nourris dans l'idée et l'attente du Messie,
et par les païens qui s'étaient rapprochés du judaïsme. C'est ce que
prouvent évidemment les citations faites par Alexandre Polyhistor,.
Strabon et Josèphe. Le reste a été inventé par les ehrétienf dans le.
I"et le H* siècle. Cf. Nat. ~<M!. Hist ecclesiast. ~ec. I; dise. 1

(t. IV, p. 182-139). M«!t, de l'Apparition et de la Collection des
oradM sibyllins (Gazettede Scheiermacher. Berlin, i8l9. CL J~Mer,
Patrologie, t. I, p. 944.

(t)~f<M<t..Apoiog. c. 39, ed. Haverc., p. 3!:5. Ahtt!«. FeMie.e. t

(Gallud, t. II, p.3ss).
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par ses voyages et ses nombreuses relations, le soldat par
la franchise des camps, ressaye par sa position dans ta

famille. Chacun devenait missionnaire dans la place qu'il

occupait~). La ~us grande-part ~'inûuence appartenait
aux esclaves, a qui l'on connaît l'éducaSon des enfants, et

aux femmes, toujours plus généreuses et plus ardentes

dans les ch6ses religieuses. Ainsi s'explique l'absence do

détails sur les missionnaires
proprement dits. Chaque chré-

tien était missionnaire parmi ses compatriotes, et le Chris-

tianisme se répandait par vaille canaux dans tous les dé-

faits de la vie(2). Etsitoutescescausesne nous expliquent

point encore suNsamment le triomphe de l'Evangile sur le

paganisme, ajoutons que &t vertu My~eneMe du ~<!t<t!e«r

apssait incessamment sur les cœurs (3), et que le don <&t

~rac~, si puissant sur les esprits, fut accordé à l'Eglise,
dans toute M p~t!'<tt< jusque dans le B!' siëcle (4). Les

apologistes en appellent principalement aux guérisons mi-

raculeuses, aux délivrances des possédés comme à des

faits qui se passaient journellement sous les yeux des

païens.'Sans ce don des miracles et des guérisons, sans

cette assistance divine toute spéciale, jamaisTEglise n'au-

rait triomphé de l'opposition du paganisme, souvent si

désespérée, dont notta allons parler tout à l'heure. C'est

ce que S. Augustin fait remarquer avec son éloquence or.

di~re-~),

(t) ,?««! H!st. epde~st. H!, 37. J!n<Mt. JM&Lc. Tr~pb. c. s.
~W~ett. cpM. Ceb. 111, ?, .M.

(:) JeM, VI, 4<t, M;Vn, 38 &9.; XH, 3!. – /<«t. Dia). c. Tryph.,
c.?,: «QnMtt&tO), BM avant J.pnt te S~tgMtr qu'il t'ocre les
pcrtM<te,ta Immigre; carperspnop MJ'mt recoMaitre ou ~nt~voir
ce~ehotiM a te-St'gnM)' M?m&ate et~o Kb J~M~rmt aetM
manMesteM. «

~l,A"<M.c~ < 9, DM, e,.T)~t.e..85. ~Apo)~
€.?, d~ SpeetaeNt., =c..B9. ~w..MBtra B~jres. n, M, a~, QfM.
coatM ,Ce!s. a. Mp, o. J!, )t.. ).JE'«~, Hiat. ectteeUt~
V, 7.)if, ,9)f 'a 'aanK~tttto~M~M<(e de' t!)tra<:tM,f«oj~t

Orifsitt. et<Mtt9<CM))t~ !?. ~63. JRKW~, TMottet~M

fatt<MtAaC!h~W.Jt.Mt~.
(.l),~«t«' te& Chr<)~sj)aM!MJ~mU~p!t,!tmMji Mtfmt.QMMtMt.

tin. Cop. l8M.' ,<
(') AW«t.<<6~!iv(t.. De', XX!ït~ <!tipMmoaM, q)tO!<M)~M

.credidit, si coMideretnr, incfedibiHorinvenittH'.Jotr~i~Stt}))~
jibus disciplinis, et omnino, quantum ad istorum doctrinas atttnet,
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§ 66. – OMOc.tM~ &t pMptty6j<M)t du C~-t~MMMnM.

i!o<-<M<, PagMttsobtreetatar, s.deMttmM~isQentiUamMcMstiaL-

nos, lib. III. (Hainb., !69S) Lubecm, 1703. NMMenet GentiHs
obtrectator. Tiguri, tr44. Beugnat, Hist. de h destruction du pa-
ganisme en Occident. "Paris, M35, va!. ZteMnter, Chute du pa-
ganisme,'ptthMe~arNted~M. Le4peig, tM9, p. !55sq., aitseq.
~Ht&MM~.BMt. d9S.Apet<)g.rad.jdnjMUMda.is par Quadt et
Binder. Stnttg. t84<), 2 vol.

leadxtub»l~udais par Qu-dt,et

Acôté
desmombreaMseH'c<MMtanees~voraMes&~pro-

pagation du Christianisme que nous venons d'énumérer, se

trouvaient des obstaetes non moins nombreux qui t'arrê-

taient dans sa marche, et que suscitaient d'une part !es

Juifs~encoi'e puissants, 'et de Vautre les païens, bien plus
redoutables. Parmi tes Jnifs, M s'était ~ormé, suivant les

principes de Fécote de HiUet et de quelques sectes plus an-

ciennes, une secte forte et opiniâtre, Mète aux~mdition~

-et aux cérémonies les plus minutieuses, MX interprétations
les plus tittérates à la fois et tes plus subtiles.

L'easembte de leur doctrine constituait te Aa&~MtMme~ te

7'~Mt«~étattleuTCode. Celui-ci, renfermant les traditions

dont nous venons de faire mention, comprenait la Mischnah

(S* toi, composée vers 220), et ta C<tH<M'a
(compl6ment) de

~M'!M<t<HK, rédigée vers la fin du IV" siècle, et la CeM<t~<t <&

~aty&Me, recueillie de <3C & S2i. <Te judaïsme étroit des

écotes, <a augmentant t'oiveuglement des Juifs, tes emp~

chait, d'une pM't, de reconnaître la vérité, la mission du

<:hnsteu du Messie apparu danstetemptt~), et, de l'autre,
leur inspirait une haine indélébile eontre les eh~étiens.

MBpoMtoa, ~non pent<M grammatica, non MtMtM diatectiet, non
rhetorMa toHatos, piscatores Christus emn retibus ûdei ad mare
h~tis MMuti paucissimos misit, atqne ita ex omni genere tam muitot
pMeo et <aiHo )nirt~)i)iere«)uta<e rartore* t~tm ipsos philosophât
<epit, etc. »

(*) C. StfMt~, Mischna, texte avec traduct. )at. et comment.
AtMt., <NS-703. e. T.f. trad. en aUem.tm~hi~.ABven.MM.M.

V. 4. Pinner, Compend. dmTatmnd. de Jtme. et de~ab~. Ber.
JiE,t83:. M., Le Tatmud Pabyt., hébr. et attem.,ave<~ comment.
Ber:in, 184!. t. ï, f. En entrât, thneent dé t«MHqaetpera4eaont
,pat)e MintJean,<vn!e~rdeB' ~~Mthattt~ouveMeeteBt
.le christianisme. Ils se contentent de passer sous silence remmenée
1u Christ et de ses disciples. ~o~t BibUoth. Mbr., P. !ï, p. e79-ee.
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Aussi les écrits de Controverse oui aimaraissaicnt rtn tomAussi les écrits de Controverse qui apparaissaient de temps
en temps avaient peu d'influenée sur eux (1).

Quant aux païens il fallait, pour les convertir, vaincre
les 'opinions et les passions qui avaient dominé le vieux

monde, qui étaient enracinées par tes siècles et mêlées à
tous les intérêts. Il fallait revêtir le vieil homme d'un être

nouveau, changer, réformer, transformer complétement
ses pensées, ses sentiments, ses actions. Le culte des idoles

exerçait encore Sur la masse la puissance magique que lui
donnait la pompe de ses fêtes, son incontestable antiquité.
son analogie avec l'éducation reçue, et surtout sa complai-
sance pour toutes tes passions sensuelles. La multitude ido-
lâtre était entretenue dans ses erreurs par les prêtres dont
le Christianisme ébranlait la considération aux yeux des

peuples, et par les marchands qui trouvaient dans le culte
des idoles une abondante source de profits (2). Des savants

eux-mêmes~ se voyant atteints dans l'objet de leur amour
et de leur gloire par les attaques dirigées contre les divi-

nités et la littérature païennes, crurent devoir entrer en

lice. Qu'étaient-oe que les ennemis du paganisme, les pro-

pagateurs de l'Evangile ? des ignorants sortis des rangs des

Juifs, voués dès longtemps à la haine publique, et qui, loin

de flatter., les passions, imposaient à leurs adhérents un

combat perpétuel contre la sensualité. C'étaient des enne-

mis de l'Etat, puisqu'ils s'opposaient à un culte aussi ancien

que l'Etat lui-même, des ennemis d'une religion née,
grandie, identifiée avec la république, puisqu'ils cher-
chaient à répandre une religion nouvelle, rigoureusement
interdite par les lois de l'empire (3).

A ces motits naturels d'opposition s'ajoutaient les opi-

nions les plus fausses, les calomnies les plus odieuses contre

les cAr~etM et leur doctrine. On les accusait d'athéisme,

parce qu'ils adoraient en esprit et en vérité un Dieu es-

(i) A ces écrits appar~tenpent ceux de JM<. jf~tyr. Dialog. c,

Tryphone Jmheo; rertxH. adv.Judœos; Cyprian. Testimomor. adv.

Jud., Uh. III.

(!!) A<t. apo~. XKE, Mit. Bpist. X, eT a Prppe jam déserta.

templa. saoft solemnia diu intermiMa. ranMtmtM Bic~manun
<mj)<«t'. e

(3) Cic. de LeM. It, e.
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prit(i); leurs assemblées nocturnes, nécessitées par les

persécutions, donnaient occasion à des bruits infâmes de

conspiration, d'incestes, de crimes contre nature. On cher-

chait à rendre vraisemblables ces dernières accusations par
l'amour fraternel dont les chrétiens

donnaient des preuves
si manifestes (2). D'après de vagues et incertains rensei-

gnements sur la Cène, ce repas mystique devenait l'abo-

minable festin de Thyeste, et l'adultère des femmes chré-

tiennes était suffisamment prouvé d'après. les opinions
alors reçues, par cela qu'elles prenaient du vin. On les

accusait non-seulement d'adorer le bois, mais d'être des

onolâtres (3). Si parfois les esclaves défendaient les intérêts

du Christianisme, c'était un renversement de l'ordre

légal, et la torture leur arrachait souvent l'aveu des crimes

dont les chrétiens étaient méchamment soupçonnés. La po-

pulace attribuait à cette secte impie toutes les catastrophes

politiques, la guerre, la famine, les tremblements de terre,
tous les signes de la colère des dieux délaissés (non pluit Deus,
duc ad cAW~Mmo~ (4); les gens lettrés et polis approuvaient

par politique les opinions du vulgaire, et méprisaient les

chétiens comme un peuple superstitieux et fanatique. C'est
alors que l'Etat crut devoir user de sa force pour opprimer
une secte si pernicieuse à la cnose publique, si ennemie de

l'humanité (5), si impie envers les Césars (irreligiosi in
C<BM~M). En effet, les chrétiens regardaient souvent comme

(1) Justin. Apolog. I, c. 9, 13, 17.

(2) ~~ma~or. Legat. pro christiania, c. 3. Tertull. Apolog., c. 19,
39, 40. jftttwt. Felix, c. 12 (Galland. BibUoth., t. II, p. 387).

(3) Tértull: Apolog. c. M. Dans Origen. contra Ceb. VI. 30, Celse
appelle les chrétiens des ovox~~ot. Conf. ~asa<M<, diatribe de ono-
latria otim Judaeis (Tac. hist. V, 4. Diod. Sieul. apud Phot. bibl. cod
M4) et Chnstianis impacta. Lips., t7t6, 4 jftm«r, les Chrétiens
dans les familes païennes, p. i5 sq.

(4) Cf. rerM. Apolog., c. 40. Si Tiberis ascendit in DMenia, si
Nnns nonascendit in arva, si cœlumstetit, si teria movit, si famée,
si lues, statim Christianos ad leonem; -et le Comment. de Haver-
camp. ~rtto&. adv. Gentes répond déjà très-bien « Si Allamanos,
Persas, Seythas idcirco voluerant (dii gentttmm) devinci, quod habi-
<arm< « degerent in eorum ~m<ttM <:ArM<tan<; quemadmodum Ro-
manis tribuere victoriam, qnnm habitarent et degerent in eorum
quoque genitbus chustiani? I, 9. (Galland. BiMioth., t. IV, p. 139 )
Cf. Justin. Apolog. I, c. i9 au comm.

(5) Tacit. Ann. XV, 44, Snperstitio eïitiabitis, odimn generis hn-
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inconciliable avec leur vocation la nécessite de, prêter le

serment militaire ou de remplir les fonctions publiques, et

jamais ils ne rendaient aux images de l'empereur les hom-

mages idotâtriques de la multitude. Tons ces motifs réunie

excitèrent contre les chrétiens de sanglantes persécutions,

provoquées d'abord par le peuple, depuis Marc Aurèle par

topeupte, les lettrés et l'empereur, et depuis lors détermi-

nées par des raisons politiques autant que par les convic-

tions religieuses des empereurs. D'après cela, qui ne s'éton-

nerait de voir un homme comme Gibbon attribuer la pro-

pagation du Christianisme à des causes purement natu-

re!Ies(I)?

NTCATMN CM CM~HENS SOCS MS MMMtEUM DANS MM M*

m' m* st&OHM.

~OBMWS. Les Apotpgistee; i<<M<<tH«<«, de Mortibus persecotor.
~!tt<M)'<, Acta sincera et selecta martyr. Le C~!emt!artM))tm<tr(yrum
primitif (en grec M<)vcM]'[ev), devenu le JMar~rotopfMm. Le plus
ancien dans l'Église ttHineot cehti de saint Jérôme; te plus vmt*

eat~e e~t te Afa~yt-et. 'tH,, publié par Otdte du pape Ore~otre xm<
éd. Baronius, t5<t6, andt. Henb..Ro~&id, S. J. édit. MM.
Mechlin. 1846. Ratisb., 1847. Chez tes Orées, le ptas cétëbre Me-

ttote~nMtt est celui qui fut fait auîX* siècle par les ordres de

t'empereur BasHe te MMédonien, réédite en t?M par le cardiMt

UfMDi.

TftAVABx scu LES socRCEs. T!ttem<Mt<, Hist. des emperenrs, etc.

Kortholt, de Persécution. Eccles. primtev. Kilon., te89.3faf<t<n,
Persecut. christian. sub. imp. rom. cause earumet effectus. Roet.
1802. SttxmatUt de Maruegg, Persécution de i'ËKtise primitive.
Vienne, t8!i. tcpte, de Statu et cond. christianor. sub. )ntpp.
.Mm. ~tterius p. Chr. sec. Beroi., i826.

§ Dans le IP <<~e.

~Autant la domination de Nerva avait été douce envers

tes chf étions~ ;&uiant celle de .Trajan leur devint fuaeste

[98-tt?]. Laloi qu'it porta contre les associations partieu-

mtiH.S«<<ett. VitaNeron, c. e~aenMhominumsnperstitionitM~tt
ac m~eneis. Wt<ttt<.fe<Mc,c. !«<«< Apolo! c. t3.

(<) <M)to)t, metory ofthe deeline and fait oi the iroïnMemphe.
London, 1776 sq. VI. C'est surtout dans le te' chap. qu'on tronTe
<'e!Hen~on <tuGhfistianitme attribuée *des Taisons naturelles.
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Hères (~Mp:Mtt), ainsi que tes anciennes lois en faveur du

maintien de la religion de PEtat, pouvaient être invoquées

contre les chrétiens. C'est dans ce sens qu'il répondit à la

demande de Pline le Jeune, gouverneu de Bithynie [HO],

qu'il ne devait pas rechercher les chrétiens, mais'qu'il fal-

lait ne pardonner à ceux qui étaient accusés qu'autant qu'Us

renieraient le Christ, et punir quiconque s'opiniâtrerait

dans ces croyaneea (4). Ces ordres contradictoires ne don-

naient aucune garantie ~nx thrétiens contre la populace

juive ou païenne. C'est ainsi qu'à l'instigation des Juifs-on

crucifia (108), à l'âge de cent vingt ans, Siméon, évêque'de

Jérusalem, tandis qu'on donnait en spectacle au peuple dé-

généré de Rome le martyre de l'héroïque éveque d'Antio-

ehe. Chargé de fers par les ordres de l'empereur, traîna

d'Antioche à Rome, Ignace y fut déchiré parles lions du

cirque {3). Il ne fut point rendu de décret de proseriptiot

soTH Adrien [117-438]; fcependant la populace enrénée se

porta à de tels excès de violence contre les chrétiens que

Séténius Granianus, proconsul d'Asie en fut owtfé et

demanda qu'une loi réglât la conduite légale qu'il fal-

Mt tenir à leur égard. L'empereur adressa sa eépoase

aa successeur de Grantanus, Minueias Fundaaus, qui

avait fait noyer dans le Tibre Symphorose, et mourir

ses sept f!ts sur la roue (8). Les dispositions d'Anto-

(t) PKtt. Epiet. X,M, M.T''ajMmM<te& PUae: a Conquirent
~on snnt et <ieferMtur et&rgMntnr, puateofti sant; ita tamen, ut

qui negaverit se cMetianum esse. veniam M ptenitentia impetret. e

<!t.~foe<M<M<, Béfente des lettres de Pline sur les chrétiens. Oœtt.

ttSS. ï'<!f(<t!<. Apolog., c. Extet. Hist. ecclesiast. 111, 33. Sur

t'MpMMion de Ptme, dont en a aon~ent abme < Cibus~promieeuM
tamen et innoxius, » cf. Gazette de Bonn, neav. tefte, ni' *nn.,
3* liv., p. Mt-200, et anr les tattMe tmtmtttwa (bains communs aux

<!emn)eme), ia.4't4vr., p.HMM.

(t) .EttMt. HK)t.ee<9eMMt., tH, M; ïï!, sa. Act. dn mart. de saint

ïpiaee, <tamtSaH<ttMt. BibKoth.. t. p. MO tq. Cf. ihtttMft.

(8) ~«<Mt. Apo)oe. t. e 69. N«/bt Hmt. eccte~att., IV, 9. ?««6.,
ÏV, S.e~etiM. S!<ttp«.SttM-.n,)8t.OMt<t(t,Vn,tt.Adrien ordonna:
<fSi qnitititnrMoaeat«~M~t<t~<Kh)er«Mte~m eMM;t«Mn agere memo,

ratos homines (thristiancs), pro merito peeeaternm ettMn tuppticta
statues. Ctttd mëhërette 'ma~epeM eerabis, u: ti quis catumnUe

gratia quemquam horam postutaverit reum, in hune pro sui neqntttt
toppttetis e~etienbat vindiett < C'eet là probablement le texte
original chez ~H, 1. c. Cf. Palma, proelect. h. e., t. p. M-Tt.
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nin le Pieux [138-.i6i] furent encore plus favorables,
comme le prouva sa conduite envers quelques villes grec-
ques (i), et bien plus encore l'étonnant edictum ad commune

~<!<p, promulgué à l'occasion d'une persécution dirigée
contre les chrétiens par le peuple d'Asie, qui attribuait à
la colère des dieux contre cette secte nouvelle un terrible
tremblement de terre. Cet édit portait « Que si

quelqu'un
» inquiétait désormais un chrétien pour sa croyance, ce-
))- lui-ci devait être renvoyé de la plainte, quand même il

se déclarerait ouvertement chrétien, et l'accusateur de-
» vait être puni (2). »

Sous Marc-Aurèle [161-180], la condition des chrétiens

empira. Leur enthousiasme religieux excitait la haine du

froid et stoïquc empereur, qui attribuait à un vain entête-

ment, et non à leur conviction, la facilité et la joie avec la-

quelle il les voyait mourir (.«ta ~<~ ~M~t.) (3). Aussi
ne prit-il aucune mesure contre les violences du peuple,
dont la fureur, excitée par les malheurs continuels de l'em-

pire, éclata dans l'Asie Mineure, la Gaule méndionaIe(Lyon,

Vienne), et il confirma par son silence les vieilles accusa-

tions d'athéisme, d'inceste et d'orgies ensanglantées. Avant
de faire mourir les chrétiens, on leur faisait subir, pour ob-
tenir leur apostasie, les plus cruelles tortures. L'empereur
finit par porter des lois plus se, ères contre eux que contre
des ennemis barbares, entretenu et poussé qu'il fut dans sa
haine par l'hypocrite Crescens, et surtout par l'infâme Pe-

rëgrinus Proteus, qui, après avoir flatté les chrétiens, les

trompa, et termina sa carrière par le suicide (4). Le der-

(1) D'après Eusèbe, Hist. ecclesiast., IV, M, aux villes de Larisse,
Thessalonique, Athènes et à tous les Grecs.

(:) Eusèbe, IV, 13, qui t'attribue par mégarde à Marc-Aurèle.
L'authenticité de cet eftMtMt ad teouttMNe /tf«z soulève du reste des
doutes graves, le langage en étant tout à fait chrétien et une sorte
de développement de t'édit d'Adrien. Aussi a-t-U été combattu par
Hoffner, de Edicto Antoniano pro Christ. Argent., l7St. Cf. Jfoheim,
de Reb. christ. ante Const. Max., p. MO. Antonin le Pieux reprocha
à plusieurs villes leur fureur contre les chrétiens, au rapport de
Meliton, dans Euseb. IV M.

(3) Conf. JxHM C«j)i«);tMtt, in Vita Marc. Aurei. Mono!. ~<
~uT<:t). X!,3.

(4) J(f<t«oH, év. Je Sardes, s'en plaint dans son Apologie. (EM<6.,
Hist. eccl., IV, M.)

F e
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)s apôtres, l'invinciMe Potycarpe, évêque.1 1 1,
nier des disciples apôtres, l'invincible Potycarpe, évêque
de Smyrne, refusa de maudire !e divin maître qu'il avait
servi pendant quatre-vingt-six ans, et mourut [vers 167]

héroïquement sur un bûcher (1). Dans tes G&ules, on mar-

tyrisa le nonagénaire Pothin, une jeun~ et courageuse es-
clave nommée Blandine, l'adolescent Ponticus, âgé de

quinze ans, et un grand nombre de fidèles [177] à Rome,

Ptolémée, Lucius, Justin et plusieurs autres [161-168]. Ail-

leurs, une légion presque.entière de chrétiens (legio Fulmi-

natrix, Fulminea) sauva par ses prières (2) l'armée et l'em-

pereur, mourant de soif au moment de combattre les

Marcomans et les Quades en Pannonie [174], sans que ce

miracle parvint à changer la disposition hostile de l'empe-
reur, qui attribua sa victoire miraculeuse à Jupiter Pluvius.

Son fils Commode [180 192] fut, dit-on, grâce à sa concu-

bine Marcia, plus favorable au Christianisme, ce qui n'em-

pêcha pas qu'on exécuta comme chrétien le sénateur Apol-
lonius et l'esclave qui l'avait dénoncé (3). Septime Sévère

[192-211], guéri par le chrétien Proculus, favorisa d'abord
les chrétiens, et finit par promulguer un édit [202] défen-

dant avec une égale sévérité d'embrasser le Christianisme
et le Judaïsme. Cependant une violente persécution s'éleva
à la fois en Egypte, dans les gaules, en Italie, en Afrique;
dans ce dernier proconsulat, et à Alexandrie surtout, elle

fut si sanglante qu'on y croyaita la venue de l'antechrist (4).
Là furent cruellement mis à mort Léonides, père d'Ori-

gëne, la vierge Potamienne, Marcella, sa mère, Basilides

et plusieurs autres. On remarqua plus particulièrement

l'héroïque fermeté de la jeune Perpétue, de Félicité et des

autres compagnes de leurs souffrances, à Gâchage [vers
203] (S). On vit Perpétue, âgée de vingt-deux ans, portant

;t) ~ffHhMt. Apol. dans E«~6e, Hist. ecclesiast., IV, M, IV, 15;
V,1-3.

(2) rerOttt. Apolog., c. 5 ad Scap., c. 4; Et«e6. V, 5; Greg. JVmt.
Or. u in martyr.; Orot. yn, 15; MoCoM. epit. XipML, lib. 71, c. 8;
.M. Cap;<o:. in Marmm Antonin., c. 24. Cf. Stolberg, P. VIII, c. 84-
90 Rauecher, t. I, p. 33S sq.

(3) EttMt. V, 21; Hieronym. Catal., c. 12.
(4) reftaH. ad Scap., c. 4; Spt<t'<Mt:tM, in Vita Septimi Severi,

e. 17; Eusèbe, VI, 1 et 7.

(5) Act. martyr, c. not. Holsten. et PoMimit (Galland. Biblioth.,
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dans ses bras I!enfaat qu'elle venait de mettre
au monde

résistant aux larmes pateraetles d'un vieux païen, qui se

jetait à ses pieds poue la~etentp, s'avaneec, feime et sereine,
vers les bêtes fémoes.dm cirque, et mourir, inébranlable

dans sa foi, au milieu. des douleurs les plus atroces. Les

douze martyrs M:7<f<a!M, ainsi nommés de la ville de Seil-

lite, située dans la province d'Afrique, furent aussi héroï-

qnes dans leurs-douleurs et leur mort [280]. Ce fut peu de

temps auparavant que Tertullien prit la parole en faveur

des chrétiens, et chercha adoucir leurs souffrances par
les éloquentes inspirations de son Apologétique [t98],

Les philosophes païens de ce siècle n'eurent pas une mé-

diocre part aux dispositions des empereurs et du. peuple à

l'égard des chrétiens. Ils firent des tentatives désespérées

pour soutenir le paganisme. Ils cherchèrent à ~adapter au

caractère de l'Évangile, dont 1~ spintualismerépMM~si bien

aux besoins de l'intplligence, en spiritMiisamt à lenf tour le

paganisme, en donnant un sens allégorique à ses mythes,
en tirant des inductions morales des pratiques de son culte,
en repoussant son anthropomorphisme, en combattant à

la fois l'incrédulité et la grossière superstition des païens.
Mais ce qu'ils détruisaient d'une part, ils le relevaient de

l'autre e'fst ainsi que les ~Veop/a<oMe!eMs, en particulier,
et les~~oja~a~oMC!e!M fomentaient, à l'exemple d'Apollo-
nius de Tyane (3-96 av. J.-C.), le fanatisme le plus extra-

vagant et la superstition la plus insensée (t). On en voit

déjà les traces dans Plutarque, de Ghéronée [SO-120], dan6

le rhéteur Apulée, de Madaure en Afrique [vers 170], dans

Numénius, d'Apamée en Syrie, et Maxime de Tyr. Le Po'-

tique lui-même prit une direction nouvelle avec ËpietMe,
M. Corn. Fronton, Marc-Aurèle, Gl. Gaiénus (2) [v. 200].

t. II, p. 165-tM). Cf. RM<M<tr<.Ces deux héroïnes chrétienaes n'êMient

point montanistes, comme le pourrait faire penser la couleur mon-
taniste des actes, ce qu'il faut attribuer à celui qui les a rédigés,
ainsi que l'a ptonvé le cardinal Orsi. Voyez SMtenjf, t. VU!, p. :S5

sq. Sur tes martyrs Scyllitains; cf. Ruinart et Stolberg, t. VIII,
p. ~06-8, et Tillemont, éd. de Venise, 1732, t. III, p. t3l-I5S.

(l) Müller, de Hierarchia et studio vitse ascet. in sacr~ et myster.
Gnecor. Romanorumque latentib. Havn., 1S03. StMo«er, Hist. de

l'Antiqaité, t. III, P. III, p. 188-96.

(2) Cf. J)K)n«. feh!)!, c. 31. c. &.
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Là Vertu ne constataptas pouir eux, comme pour l'antique
stoïcien, dans la tutte~ mais danstapatienco. Ils ne voyaient
dans le Christianisme qu'une erreur populairei & la fois
nuisible et méprisabk~ L'indinërentis~te sophistique et

éclectique fut bien p)as dangereux pou les ohfétien~~es

sceptiques ne s'étaient d'abord moqués que des tsatatives
faites pour spiritualiser les croyances populaires du paga-
nisme plus tard, ils attaquèrent te Christianisme lu'-metaë;
tels furent Lucien, deSamosatejv. 200], etCelse [apr. 1BO].
Lucien analysa avec une grande sagacité la plupart des

systèmes philosophiques, dévoila les foHeS des faNes my-
thologiques, frappant les uns- et tes autres du fouet de. sa

sanglante satire. Partant de ce principe N n'y a~ de dé-
mcntrabte que ce que les sens peuvent atteindra; aa delà,
H n'y a que folie; -'H se riait d'un côte, de la foi aux dieux
du paganisme, qu'on avait prétendu spiritualiser, aussi

bien que du Christianisme et de ses tendances vraiment

spiritualistes, et; del'autre, il se moqnsit d'ApoHonius de

Tyane, chef de la philosophie fantastique et fanatique du
siècle, aussi bien que du Christ, divin idéat de la secte nou-
velle. Ses sarcasmes contre la charité fraternelle et le cou-

rage des martyrs chrétiens, qu'il traitait d'hommes abusés,
ses plaisanteries contre teurs'vertus héroïques, qu'H quati~
Sait d'aveugle superstition, sont un témoignage d'autant

iptnspumsant en tèur faveur qu'il est tout & faitmvolott-

Mre(l). Celse (quiestprobabtement celui à qui Lucien
dédia son Alexandre), quoique épicurien de, fait, adopta,
pour combattre plus sérieusement le Christianisme, les opi-
nions des platoniciens et des stoïciens. Son Z)M<'0!<M t~ la
vérité est une réfutation ContiNueIle d'Origène (2). n yat-

(1) Luciani Opp. eft. Lehntaaa. Up<i~, is~, e (. Ë n8 pMib du
Christianisme que ctam 'AM{«~04 <) ~6<!(t<~t[;, c. M, as thei

~Yp~ou T6).eu~t, c. 11.16. 'A~Oi); ioToph, I, 30; H, 4, 11.
Ct.Ete~tadttprogr. Lucianus numscriptissnis adjtMare religionem
thrist. votuerit? C.-C.~Mh, Caractère de Lucien. Hamb., 1832. Sur
h! dialogue PM;op<t<n<, fMssenieat attribué à Lucien, Voy. ptus bas,
§ 103 ad init.

(2) CMMM, 'A).~ Myo; (Opp. Orig. ed. De la Rue, 1.1). Cf. F<-M-
f~ de Ce)so epicttrec. Havn., 18~8; df: CeiM diapatatttr et fragmenta
hbn contr. Christ. colliguntur. Regiom., 1836, in-4. PM~ de
Celsi philosophandi genere. Berot~ 1839.
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taque la nature divine, la mission et la doctrine du Christ,

qu'il représente comme un vit imposteur, dont les miracles

prétendus ne sont pas plus étonnants que les prodiges jour-
naliers des jongleurs égyptiens. Quand ce seraient d'ail-

leurs des miracles, dit-il, lescnrétiens ne peuvent et ne

doivent pas plus en conclure que le Christ est Fils de Dieu,

que les païens n'ont regardé comme dieux ou fils des dieux

Aristée de Proconnèse, Abaris î'Hyperboréen, et plusieurs
autres thaumaturges, malgré les prodiges opérés par eux.

Les chrétiens sont de petites gens, d'un esprit étroit et mes-

quin, dont la doctrine, incapable de soutenir le moindre

examen, consiste à imposer et à exiger une croyance aveu-

gle et une obéissance absolue. Vainement ils en appellent
à l'accomplissement des prophéties de l'Ancien et du Nou-

veau Testament, dans et par la personne du Christ! Ils sont

tellement divisés entre eux qu'à peine leurs différentes

sectes ont, encore de commun autre chose que le nom et

qu'on sait à peine de quoi il s'agit quand on parle du Chris-

tianisme.

§ 68. Dans le siècle.

Caracalla [2U-217 apr. J.-C.], qui se débarrassa de son
frère en le faisant assassiner, ne porta aucune loi spéciale

pour protéger les chrétiens aussi les persécutions isolées

ne manqueront point sous son règne, et il fallut quelque

temps pour que la politique et les dispositions plus favora-
bles du nouvel empereur parvinssent à adoucir le sort des

chrétiens, dans toutes les provinces (i). Caracalla étant

tombé sous les coups de Macrin, capitaine de ses gardes,
qu'il avait voulu tuer lui-même, celui-ci s'éleva au trône,
et rendit, pendant les dix-neuf mois de son règne, le sort
des chrétiens plus tolérable, en défendant toute condam-

nation fondée sur le mépris des dieux (2). L'armée mécon-

tente, l'ayant tué à son tour, lui donna pour successeur le

petit-fils de Caracalla, âgé de quatorze ans. C'était Avitùs

Bassianus, surnommé Héliogabale [218-223 apr. J.-C.], du

(t) rertttH. ad.Sca.p. c. 4. DootttH Ulpiani, )ib. X, de Officio Procons.
Lactant. Instit. div. V, Il.

(2) DioC.Ht. lib. LXXVIII, c. 12.
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~'nn<* ttf sa!! !f)n)fa Ttana )'ov<'&e f)o enn ~~A~;<

rrum tvers a&t; place au 21 octoore le martyre de mille vierges et
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nom syrien d'une de ses idoles. Dans l'excès de ses puériles

extravagances et de ses monstrueux désordres, il oublia

pour ainsi dire les chrétiens, ou les épargna, pour tes ga-

gner au culte syrien qu'il rendait au solett (1). Alexandre
Sévère [222-235], d'abord élevé à la dignité de césar par

Héliogabale, puis proclamé seul maître de'l'empire, après
la mort du petit-fils de Caracalla, avait été favorablement

prédisposé pour les chrétiens par les soins de sa mère Mam-

mêe, attirée elle-même au Christianisme par les leçons

d'Origène, à Antioche. Alexandre fit placer dans son ora-
toire (Larium) tes statues d'Abraham et du Christ, à côté

de celles d'Orphée et d'Apollonius de Tyane. Il avait sans

cesse à la bouche le principe fondamental de la morale

chrétienne Faites donc aux hommes tout ce que vous

a voulez qu'ils vous fassent car c'est là la loi et tes pro-
M phètes (2). » II en ornait l'entrée de son palais (3); it re-

commandait de mettre, dans la nomination aux emplois et

aux dignités de l'État, la sollicitude que les chrétiens ap-

portaient à l'élection de leurs supérieurs. Ce repos accordé

à l'Eglise pendant vingt ans, lui permit en beaucoup d'en-

droits d'élever des temples chrétiens.

Mais avec Maximin le Thrace, meurtrier et successeur

d'Alexandre, recommença une nouvelle persécution [233-
238 apr. J.-C.]. Le nouvel empereur, craignant que les

chrétiens ne vengeassent la mort de Sévère, tes persécuta

par cela même que celui-ci les avait favorisés. De nom-

breux confesseurs signalèrent la courte durée de son règne.
L'histoire fait mention du diacre Ambroise, du prêtre Pro-

toctète, à Césarée, et d'un grand nombre de martyrs, tels

que les évéques de Rome, Pontien et Anthère (4). On place
dans ce temps le fameux martyre de sainte Ursule et de ses

compagnes (S), que tes indications positives de la légende

(1) t.ctmpt-MMt< in Heliogab., c. 3.

(2) S. Matth. VII, 12.
(3) ExM6. VI, M, 28; Lamprid. in Alex. Sever., c. M, M, 29, 43

et 4<.

(4) EMet. VI, 28 et 29.

(5) Historiquement, le martyre de sainte Ursule et de ses com-
pagnes n'est mentionné que dans tes martyrologes ou calendriers du
IX' siècle; le martyrologe romain n'en parle pas. Wandelbert de
Prüm (vers 851) place au 21 octobre le martyre de mille vierges et
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rejettent après 4SI. Pnpiénus et Balbin passèrent rapide-
ment sur le trône'[238j. 6ordien tint jusqu'en 244, grâce
aux victoires rempottées en) (Ment par Mésithéo, son ami.

A la mort de ce dernier, BhiMppefAra~e détacha l'armée

du parti de Gordien et priva & la foi& ce prim~ du trône et

de la vie. Ptmippe montra, durant son règne [244-249],
tant de bienveillance aux chrétiens qu'en le comparant aux

princes qui les avaient persécutés, ils crurent qu'il était

chrétien lui-même. Le bruit se répandit en effet, peu après
sa mort, qu'ayant voulu prendre part aux saints mystères,
durant la solennité de Pâques, il en avait été repoussé, à

cause de ses crimes antérieurs, par Babylas, évêque d'An-

tioche, et qu'il s'était mis au rang des pénitents (i). Le

nombre des croyants augmenta à mesure que les préjugés
contre les chrétiens tombèrent, durant la longue paix dont

ils jouirent, et qui ne fut interrompue que par la persécu-
tion de Maximin. Mais, parmi ces nouveaux Mêles, il y
en eut beaucoup qui entrèrent dans l'Eglise sans véritable

vocation, par cela même qu'on n'en exigeait plus les sacri-

Ëces pénibles imposés anciennement. Ils augmentèrent le

refroidissement de la charité fratermelle qu'avait déjà pro-

duit, dans plusieurs Eglises, la tiédeur morale de ses mem-

bres. Il fallait dôme, pour rallumer la charité éteinte, un

feu dévoramt et purificateur, et il. fut allumé par Dèce

[249-26~.

Des lois pénales pariées contre les chrétiens signalèrent
son élévation au .tr&MimpériaL Tous lies pjfoconauls durent

intimer.aux chrétiens l'ordre d'abandonner leur religion et

de leur conductrice, et dans le calendrier du monastère d'Essen de
la fin du IX* siècle il est question de onze mille vierges. Cette tra-
dition vulgaire repose évidemment sur une fausse manière de lire
tes expressions Ursula et XI. M. artyMS V. irgines. Cf. Chrome.

Hirsaug., t. p. 450. Note '!< cette dernière Mt<K))t Pour nous la
tradition vulgaire n'est pas si évidemmenterronee. A côté des vierges
qui moururent en défendant le double trésor de leur foi et de leur
virginité, furent massacrés des prêtres, des ndèles, des femmes,
des enfants eux-mêmes. Leur foi, leur courage, leur mort, leur-don-
nèrent tant de. points de ressemblance avec Ursule et. ses compa.
gnes, qu'on les honora dans la suite comme faisant partié de la
sainte troupe. Voir Acta sanctorum, t. LVIII, p. 74 sq. Ag. Sabatier.

(l) EuM&. Hist. ecclesiast. VI, 34; Hieronym. Chronic. ad ann. 246.

Sévera, femme de Philippe, était en correspondance avec Origène.
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Br aux idotes. Ott devait les v contraindra T<ar ftade sacrifier auxidoles. On devait les y contraindre par de
lentes tortures. La promulgation de.l'éd't impérial excita

une terreur nniverseUe. Beaucoup de
chrétiens, surtout des

classes élevées, apostasièrent. Dèce
s'éta~misaFteuvre

avec une résolution effrayante. Il voulait 'renverser radi-
calement l'EgHae, en faisant périr les

ecclésiastiques, non

qu'il fut poussé par sa haine contre Philippe l'Arabe, qui
avait été favorable aux chrétiens, ni qu'il eût une prédi-
lection particulière pour ta religion païenne, mais tl était
convaincu que, d'après son essence, le Christianisme était

incompatible avec la constitution et l'esprit de l'empire ro-

main. C'est pourquoi il insistait pour que les églises fussent

détraites, pour qu'on employât les supplices les plus raffi-

nés, qu'en tt'eût égard ni à l'âge, ni au sexe, ni à l'état; it
voulait brieer~a~ermeté des chrétiens. L'Eglise euten effet
la douleur'de voir chanceler et tomber beaucoup de ses en-

fants (~M'Mrt/tM<t, M!er~ea!<t', &'M<a<M! oe<a/<tC!eHfM).
Mais il y en eut un 'bien plus grand nombre qm restèrent
fidèles la foi et la scellèrent de leur sang tels furent les

évêques Fabien, de
RotUe;Babylas,d'Antioche; Alexandre,

de Jérusalem. Les chrétiens qui fuyaient perdaient leurs
biens en sauvant leur vie, etTfe pouvaient plus revenir
dans leur patrie (t). Quand Dèce tomba devant les Goths,
la persécution <e ralentit [2S1-2&3], et les~agitationspoH-

tiques s<<BS (Mlus laissèrent quelques moments de repos &

l'Eglise, ~a se eontenta d'exiler les ecclésiastiques. Ainsi

fta'entbannM, etplustardmisànMrt, les évêques Corné-

lius, Lucias, son euecessear, et d'autres (2). Cependant, ni

les anres extrëmités o&'furent réduits les Romains par les
SMhs

et les tMtres Barbares, ni la prise d'Antioche par les

Peraes, nUes~totreum~e ta peste, mi les murmures d'an

pe'a~te<xaspëré,~ui attribuait toinBs;ces catastrophes aux
chrétiens, ne purent porter l'empereur à des mesures auss~

coteHes.contre 1 Eglise; que <eUes de Dèce. Mais la persé-

cutiom'Beommencasj'stéBMtiqHement sans Valérien [253-

2~], gao!eM'patm d't&onl nsef d'indulgence. Poussé

(l)Bttt~.TI,M~M<t(.aeMortIbOBper6ecut.c.4;CH)t<<t)t.
de Lapsis et epp. iU. temporis.

de MorUns persecut. C. 4; -cnwm.

(!) Dion. Alex. dans E<«~. Bist. ecetesitst. '?n, 1 Cwpr. Ep.W,
p.204,ep.S8,lib.~<tDe!netnan..B.49!.
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par son favori et confident Macrien, ardent païen, il or-
donna d'abord l'exil des évoques et des prêtres [2S7], in-

tordit les assemblées religieuses, fit emprisonner et marty-
riser ceux qui persévéraient. Puis, par un second édit [2S8],
il décréta que les évêques, les prêtres et les diacres fussent

décapités ~1), et c'est ainsi que les chrétiens virent avec

douleur mourir Sixte, évêque de Rome, son diacre Lau-

rent, et Cyprien, l'immortel évêque de Carthage. Le pro-
consul Galère Maxime exécutait avec la plus fidèle cruauté
l'édit de l'empereur. A Utique il fit décapiter, en une fois,
cent cinquante-trois adorateurs du Christ (massa candida) (2).
Heureusement que Gallien [260-268J ne ressembla point a.

son père Il accorda la paix aux chrétiens, et à l'Eglise la

joie de se voir, pour la première fois, légalement reconnue

comme corporation religieuse (religio licita) (3). Cette paix,

qui se prolongea durant les années du règne de Claude,
fut de nouveau interrompue par un édit [27S] de persécu-
tion d'Aurélien [270-2'?5]. Mais le meurtre de ce césar en

empêcha l'exécution (4)..
Les chrétiens jouirent alors, et jusqu'en 303, des dispo-

sitions bienveillantes de Dioctétien [284-305], si bien que,
durant cette paix de quarante années, l'Église put à la fois

se développer au dedans et s'étendre au dehors. Avec les

augustes Dioclétien et Maxime Hercule régnaient les césars
Constance Chlore et Caïus Galérius chacun d'eux était in-

dépendant dans sa province. Eusèbe (S), qui, a dater de ce

moment, devient historien contemporain, se réjouit de
l'extension du Christianisme à cette époque, de la gran-
deur des églises élevées dans toutes les villes; il vante la

considération dont jouissent, à la cour impénaln. les chré-

tiens qu'on revêt des charges les plus éminentes. Mais, à

ce tableau de la prospérité de l'Église, il en ajoute un plus

(1) BM<-t. VII, M sq.; Cyprian. Ep. 8: (Opp. ed. posth.<Ba)az.
ùnus exmonach. congreg4 Sancti Mauri.Ven., t7N, p. 340).

(2) La. tradition d~ ta jfamo mtuMe, que Prudence célèbre, !Ifpt
'm~vMv, Hymn. XUI, 67 sq., repose sur un fait réet. Cf..Att~Mt.
Sermo S09; Tillemont, t. IV, p. 175 sq.; RatHtAer, I. c., t. II, p. MM.

(S)EM!e6.V!I,l3. f

(4) Euseb. VII, 30; Lactant. loc. cit., e.

(5)EMi!e6.V:UetIX;L<)eta)K.ioc.cit.,c.7-t3.
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plus triste. «AtResure, dit-il, que les chrétiens

uuipVn 111J4n

«.

sombre et plus triste. «A mesure, dit-il, que les chrétiens
» furent plus Hbres, ils tombèrent-dans la négligence, la

»paresse, et l'envie; ils s'armèrent les uns contre les au-
» tres et combattirent, par la parole compte par le glaive,
)) évêques contre

évêques, Église contre Église; l'hypo-
)) crisie se joignit à ta plus grande perversité. Maisalorsla

» justice divine intervint; le châtiment éclata avec la persé-
') cution suscitée contre les chrétiens engagés dans l'ar-
a mée. » Le césar Gatérius en fut le moteur. Sa mère
Romula lui avait inoculé l'amour des superstitions païennes
et la haine des chrétiens qui s'abstenaient des sacrifices
idolâtres (1). Gatérms influença peu à peu l'esprit de Dio-

ctétien, et, sa victoire sur les Perses, rappelant à l'empereur
l'antique éclat de la puissance romaine, réveilla en lui le
vif désir de restaurer le paganisme dans l'État, malgré la
difficulté de cette entreprise, en face du développement

toujours croissant du Christianisme. Convaincu, comme

Dèce, quête Christianisme était incompatible avec l'em-

pire romain, il résolut de prendre tous les moyens pour
arriver à son but, d'étayer son projet de destruction par
des moyens légaux comme par la violence, et à cet enet il

convoqua une assemblée de jurisconsultes (Hiéroctes), de

généraux, de gouverneurs; il interrogea les entrantes des
animaux, il consulta l'Apollon de Milet. De toutes parts on

prononça l'arrêt des chrétiens (2). Gatérius sut pronter
du moment favorable, tout à coup nne trompe de soldats
se précipite dans la

magninque église de Nicomédie et la
détruit [23 fêvr. 303]. Les chrétiens,'depuis longtemps
paisibles, s'étonnent et s'alarment. Le lendemain un décret

impérial ordonne d'incendier toutes les églises, de Brûter

tous tes livres des chrétiens, de connsquër tous tes biens

ecclésiastiques, de priver de tears dignités et des droits de
cité tous ceux qui ne renieraient point le Christianisme (3).
Libre à chacun d'accuser les chrétiens. Tout chrétien qui
ne renie pas sa foi est soumis à la torture. L'esclave chré-

(t)t<K<<mt. c. u.

(~tactatit.dèMortib. peKecnt., c. tO, 11; Euae6. de Vita"CQrist,
Mag. II. 50.

(3) taetaMt. c. 13; ExM6.vm, t. L& s'~t tas' édit. B)t<tt. Hist.
eectealtm. VIH, 6.
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tien ne peut Être af&anchitant~u'il reste chrétien. Bientôt

Meu mis au palais ~impérial, ~robaMementà à l'instigation
de GaléMHS,'les révoltes en Arménie-et en Syrie et larésis

tance des chrétiens occasionnent an second édit [303]. Les

évoques, tes ecclésiastiques doivent iaus. être emprisonnés,
et tes prisons, destinées aux criminels les pla6 in-

fâmes, regorgent peu après d'une multitude de, prêtres.
Un troisième édit ordonnede- contraindre, par les tortures

les pms.eruelles, les.chfetiens~apti&à sacrifier aux idoles.

Dioclétien eapéeait -que tes évêgues et les maîtres une fois

domptés, lesËdèles suivraient letir exemple. Alors l'Éguse
vit des troupes d'hommes et de femmes mourir pour leur

foi, se précipiter dans la flamme des bûchers avec un in-

croyable coutage. Mais elle eut aussi la douleur d'en voir

d'autres renier leur croyance et abandonner les livres saints

rédamés.par les païens (jtr<MK<o?'<'<). Cependant le but de

Dioctétien n'était point encore atteint. II parut un qua-
trième édit [3M], qui ne laissait aux chrétiens quelle choix

entre le,sacrifice' aux idoles ou la mort (1). Les,gouver-

neurs, les tribunaux païens s'empmssaiemt de réausef les

ordres impériaux. En Phrygie, le proconsul fit incendier

une église
remplie de monde. Eusèbe prétend même que

c'était tune ville -entière (2). Partout le nombre des vio-

timeStfut enrayant; encore ne furent-elles pas toutes enre-

gisMes.'Cefnt particaliefement l'élise d'Orient qui souf-
frit tSouaJJtËoctétien et Ealériua. Brisca et Yaléria, leurs

femmes, qui êtaijentjBnrétiennes ou désiraient l'êtte, 6trent

ODiigées de sacrifier auxidoles.-Les chambellans BoroMe
et Gorgonius Jurent étranglés. nn autre serviteur de

a 3'empeMUr, Pierre, digne deeonnom, dit Eusèbe,. fut

cra~lement déchiEé A coup'' de ~uet et Jentament bralé
') su~tun~gril. a 'En A&~ue, jen Italie, dans une partie .des

GàBles~ la rage .ae Maximien ReEcule fut telle qu'on lui

at~B)Ma:TMteEt)~matipn:& ,<0!<~&OM 7'Ae~e~e

(t) EMe6. de MM~yrib. Palaest. c. 9; suppl. àEMet.Hist. eec)es.,
lib. VÏH ad fin.

~&«~<. Jn:Mt.iv. y. M; &<Mt.~i~~ccta6ia~~n!<,
8;'11"13;

tP'~

a
(3) la )égton thëMenne, nommée, pnar h première fois, dms le

V' siMë, dans la T:taTR.oman! ~Bitttd. Acta SS. Mtrf, t..m,
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de leur Mroique chef, Maurice, parce qu'ils avaient re-
fusé d'emprisonner et de poursuite les chrétiens. Cons-

tance Chlore, aucoctrame, fut tfës~avofabteattxjchrétiens

dans son gouvernement des Gaules, de MEspagne et de la

Bretagne, et son fils Constantin Me& ptns~enomte. Tout à

coup les deux augustes abdiq~eaft en faveur des césam
Galériuset Constance [305]. siSMoiqneites nouveaux césars

Mazimin et Sévère basent des creatmres de Gaiéna~, ce
dernier fut bientôt dépossédé par Maxenoo à Rome [306].

Maxence feignit, parpOHtiqae, de ~rtagertes sentiments

de Constantin qui, dans ta même année, et après la mort

de son père, avait ~téptoctaméauj~tste par tes soldats,

La rage de t'aagnste GaMrms et de son césar Maximin

n'en fit qa'augmenteren Orient. On arrosa tous tes comea-

tibles devin et d'eau on'eftsenaacnnoe. On décapita à ht
Ms trente-Beuf CMffêsseaM~n Mestine '[310]. Ce ne fut

qu'après une maladie longue etdoutourease, en yae de la

ntort~tdet'mutitité du sang têpandn, que Galériusse dé-

cida à arrêter la persécation. a~ii, dans sonédit de tolé-

rance, publié en 311 a L'intention defempereur était de

ramener tes chrétiens à la religion de teuM pères. Mais h

plupart ayant persévéré dana-tear opinion, et les empe.
reurs ayant reconnu qm'wn pouvait honorer le Mem dos

cnrétiens et tendre en même temps aax'dieux de l'empire

l'honneur qui leur est da, ils voulaientétendre aar tes chré-

tiens leur 'MenTeittanoe tteeoutnmiée, en teur 'accordant

p. 'MO), pat Eaehère, 4<<tqae de t,yon~ <?, on encore nmEneMm
phosBÈcent MMt~.tét&paasée'soussiientefpM'Lactance.Ensèb~,
8<itp. M~èM, Orese etj'jndcnca. Par cojttre~jt est constMt que, dés
le V'\6iMe,'iI a eu nn tempte dédié 'à Ttaunce à Agaune (an-
jonra'huiSaM-Mauticeidàns ? VaMis), <t)teRema!in annintàirtsiter.
IMtBM-t.~tHetxoM, <. 1!V,<ttt;;8MN)ettR !t. tX, p. ,tM aq.; jtmt-
liuger, mettent cette histoire en doute. D'autres, comme Baronius,
Rauschef, t.H, p. 13~; t!,eMb6[~, JEst. ecd. d'Allemagne, t,J,
j). Ml, pensent qùeo'est'une transposition du martyre que Man~ce,
triham<)as,<otdtte,so).urrit a.vec souotnte-dtxdes siens, & ApMBée~n
SYne~o~. a'j!)tftt)f<<, ianM. aSëct. cm-at. ~Mput, VU!)~EnnnJe,
faitestdë&ndn coûtes attaquas de BMtefdMtt, Diss. Mst.-sur.te

!nartjt)e .de Ja J~t~ theMenne. Amet-, ~l~ – Sabord par J, de
rjMe.J)~em&deJtveat& dela.teg. that. Nancy, H3?; JN!<m<
Aeta sanct ad M m. sept., et en detMer~u~a)' fa!me, Ftw~ect.
Mst.ecc)esiast~M,.ï;H,,jh5.~
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d'être chrétiens. s'ils t'entendaient ainsi. Pt f)a aa r~nn))-d'être chrétiens, s'ils l'entendaient ainsi, et de se réunir

dans leurs assemblées, mais à la condition de n'entrepren-
dre rien de nuisible à l'Etat et même de prier leur ~ieu

pour l'empereur et l'empire (i).))~»~-

Sur ces entrefaites Constantin, à la vue du signe miracu-

leux de la croix (1), ayant remporté sur Maxence une vic-

toire jusqu'alors douteuse [3i2], qui le rendit seul maître

tout-puissant de l'Occident, promulgua avec Licinius, au-

guste de l'Europe orientale, un édit contraire aux opinions

politiques dominantes sur la suprématie de la religion de

l'Etat et qui accordait aux chrétiens une liberté de religion
et de conscience universelle et absolue [3i2]. t/K édit plus
libéral encore parut 6!'M«!< a Milan [313] et rendit complète
la joie des chrétiens (2). Cet édit, non-seulement accordait
aux chrétiens, comme aux autres sujets de l'empire, d'exer-

cer librement leur religion, mais encore il permettait à

chacun d'embrasser le Christianisme; de plus, on devait

leur rendre les églises et les biens q'uon leur avait enlevés,
en indemnisant les acquéreurs actuels avec les fonds de

l'Etat. <( Cet exemple des deux empereurs ne permit pas à

Màximin de rester seul, en Orient, à persécuter les chré-

tiens. Il adressa, par conséquent, un édit hypocrite au pré-
fet SaMnus. Mais enfin sa défaite près d'Andrinopolis, où

HfùtbattuparLicinius. le lit rénéchir et sembla avoir

changé ses dispositions à l'égard des anciennes victimes de

sa: &u'eur. H accorda publiquement aux chrétiens d'Orient
les libertés qu'ils avaient obtenues en Occident, et mourut

bientôt après, à la suite d'une effroyable maladie. Constan-
tin et Licinius restèrent seuls maîtres de l'empire romain,
dans lequel le Christianisme sembla avoir remporté une

victoire dénnitive et perpétuelle sur le paganisme, dont les

empereurs avaient proclamé d'avance le triomphe par cette

(!)tae<<t)tt.t6c.ctt.,c.34;EM<t.VH!,l7,
p

ft) B~ct. Vita Const. I. 27-30. Cf. par )e signe X avec t'iMCfiption r
TMT<j)t&Mt, Socrat. Hist. ecctes. I, t<M(<m<. de Mortib. persecat
c. <4; Se:om. Hist. ecclesiast. I, 3; BoMttM-, p. II, p. MS-tO et :)5~
–

Btt~. Jùstiacatîon de; Constantin le Grand (jonmat ecclésiast. de
rarcheteche de Fnn.r isao, 3- livr., p. 53-70); Diaringer, Système
de3faitsdivins,t.I,ptt<Kr-t3.

(2)La<!<<t)K.t.c.,c.48;EM<et.HMt.ecctesiaat.X,5.
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lV'n~'YJ'l.'»ôCh'¥',Ù2finnn'¥'um
célèbre inscription ~VomMe Christianorum deleto, qui rem

publicam everiebant; sttpe~~tone christiana ubique deleta.

Par contre, la prédiction du. Christ s'était accomplie

« Vous souffrirez dans le monde; mais i).yez comiance, j'ai
» vaincu le monde (1). H

Le siècle que nous venons de parcourir vit la tendance

de l'école néoplatonicienne, indiquée plus hant, s'exprime!

et se réaliser formellement, par les travaux d'Ammonius

Saccas d'Alexandrie [au commencement du 111° sièclel et

de son disciple Plotin de Lycopolis, en Egypte (2), à qui

nous devons la connaissance détaitlée des points les plus

importants de la doctrine néoplatonicienne [-{-270J. Ils, s'ef-

forcèrent surtout d'établir que, sous leurs symboles mul-

tiples et leurs manifestations extérieures, les religions

populaires n'étaient que l'expression formelle des systèmes

philosophiques. Pour démontrer cette unité intime, ils insis-

tèrent principalement sur le sens allégorique des mythes.

L'obscurité mythologique qui enveloppe la figure de Pytha-

gore, les merveilles attribuées à.Apollonius de Tyane, con-

temporain du Christ, leur servaient à donner à ces person-

nages, dans le paganisme, le rang, la dignité, la mission

véritable de Jésus dans l'Eglise chrétienne. S'appuyant, sur

l'hypothèse, inattaquable- d'après eux, de l'unité foncière

de toutes les philosophies et de toutes les religions; popu-

laires, les néoplatoniciens entreprirent, de fonder en une

unité définitive la seul- vraie philosophie (le platonisme

surtout), avec la seule religion véritable, non point en pro-

cédant parune méthode logique, strictement philosophique,

mais en donnant a leur doctrine le caractère d'une révé-

~l)JMmXV)[,33.
(2) Plotin. Ees cinquante-quatre livres de prophéties ordonnées et

mystiquement disposées en six Bnnéadespar ses
disciples

Vita Py-
thagorœ; de Abstinentia ab eeu earnis; fragm. IKp[ Tij; ex loylwv
~.ojo~c! la Vie de Plotin par son disciple Porphyre (Opp.'oninia

Porphynt.Vita Plotini, éd. Creuzer. Oxon., !839, 8tomesin-4). Cf.

Histdeta PMtoii. pat J%tmtm«tMt, t. VI;jat-J)t«~, t. IY; ;S(a~~<n-
maier, Philosoph. du Christ., t. I, p. 5i9 sq. ~<, Neoptaton. et
Christian. Berlin, 1836, P. 1 Stetm&art, De dialectica Ptotini ratioge.
Hat. t8!9; 7<te)H. Meletemata Ptotiniana.Hat. t840;~ea~dt~ gur
la position de Plotin dans l'histoire du monde (Mem. de rAcad. de

Berlin, 1845).
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l.qfian '11'1111.6'VI"11'lDa:ru:n,1!\ TnA'rnia r1'unh''I.o.a.o.IIo'ho.'l'tI't'h"lation divine, qui excluait parla mêmed'autres recherches

longties et pénibles. Les représentants du système -étaient

cpti~dérés comme des voyànts'et des saints qui, affranchis,

du joug des sens, avaient obtenu le don de la contemplation
des choses divines. Ammonius fut nommé le savant de

Dieu (eeoSMaxT'of); TIotin, rougissant d'avoir reçu la vie

comme le reste des mortels, ee qui répugnait à la mature

sublime et demiurgique qu'il s~attribuait, cachait avec

soin quand et par qui-il avait été engendré. Il s'attribuait

une grande puissance magique; deux fois, disait-il, au

milieu des efforts qu'il avait faits pour s'élever au-dessus

des Sots ensanglantés de la mer du monde, le Dieu, qu'au-
cune forme, qu'ancutte image spirituelle ne peut repré-

senter, lui avait apparu. Son but étant d'établir l'unité fon-

damentale de toutes les religions, il ne devait point y avoir

pour lui d'opposition entre son système et celui de l'Evan-

gile aussi s'en appropria-t-il diverses propositions (1). On

dit même qu'Ammonius et Porphyre appartinrent d'abord

au Christianisme. Mais la lutte devait éclater nécessaire-

ment, puisque la doctrine de Jésus-Christ se présentait
comme la seule vraie revêMion divine et rejetait positive-

ment tonte fusion avec la religion païenne (2). Cette oppo-
sition absolne du Christianisme aux religions païennes et

populaires était considérée, par les neoplatoateiens, somme
une

interprétàtion'fausseei judaïque des principes d'ail-

leurs vrais de la doctrine chrétienne~ provenant de ee

qu'on ne distmgnaît ~oiat entre la BMnitê,mne dans le

tout
(To &HM),

et la Bivimté multiple dans ~a mamMèstation

(9ed< ~sptxet KrKpxK~. ~6e ne Tut qa'aqrës~a imert de BloËn

que les néoplatoniciens, partant de ce point de vue, évidem-

ment dirigé contre les vérités chrétiennes, entrèrent en une

appasiSon ouverte <et directe aTeoleiChjistianisme. @B M

d'abord HmotrasteTancien, danssabiograpitie d'Apollo-
nius de Tyane, dont les prétendus miracles devaient éclip-
ser toutes les merveilles de l'Evangile; ce fut jensuite, et

d'naemamèrepl<B marquée, te Syrien Porphyre, disciple

(!) NMMm, dë'Stnd. ethnicor. cMeSanos imittn)ti. (Biœ. Tad
Hist. «ieM~t. pert. Jïttbn., 1?33.)

(~) B«M6. Histt eecleBittst.TI, M,PreBpm.evang. Xt, t~,Secfa<.
Hist. ecclesiast. IU, ~3. Cf. Dtenm~)-, Système des faits divins,it. I,;p. M.
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de Plotin [i 3t04]. Porphyre estimait fort la personne du

Christ, mais il prétendait que Ses disciples, nommément

Jean,.l'avaient entouré d'une auréole divine. C'est pourquoi
il attaque la véracité des sources du

N&uveau Testament,
cherche à y relever des

contradictions op s'appuyant parti-

culièrement sur la discussion de Pierre et de Paul; blâme

les interprétations des docteurs, l'allégorisme d'Origène,
se moque des prophéties du Messie, de Daniel sortottt, tor-

ture les faits de la vie de Jésus, demande pourquoi il est

venu si tard pour sauver les hommes, pourquoi les chré-

tiens rejettent les sacrifices, tandis que Dieu paraît s'y com-

plaire dans l'Ancien Testament; déclare enfin le Christia-

nisme une doctrine hostile toute civilisation avancée,
ennemie de toutes les lois de l'Etat.

On ne peut cependant méconnaître dans les ouvrages
de Porphyre des éléments chrétiens, particulièrement

dans sa lettre à sa femme Marcella (1), et il est obligé
d'avouer qu'il y a des témoignages solides en faveur de la

sainteté du Christ. Ce fut dans des vmes analogues qu'Hié-

roclès,'gouverneur de Bithynie et préfet d'Alexandrie, sous

Dioctétien, composa son Discours ~e~itt~Me. Pour ramener

les chrétiens an paganisme, il reprend en partie les objec-

tions de Celse et de Porphyre, et compare lesTniracles de

Jésus à ceux d'Apollonius de Tyane (2). « Vous dites que

« le Christ est Dieu, parce qu'il a. rendu la vue à quelques
« aveugles et fait quelques autres œuvres du même genre:
« mais les Grecs ne regardent pas le grand Appollonius

(( comme un dieu malgré ses nombreux miracles, ils ne

« le considèrent que comme un homme chéri de Dieu.

Toutes ces attaques furent vigoureusement repoussées

plus tard par Eusèbe.

OBSERVATION. On varie beaucoup sur le nombre des persécutions.
On en compte ordinairement dM: depuis le IV' siècle, et l'on a évi-

(t) Perp~ttt A<!Y<K)Mn4 Xpt~Mttmv, lib. XV, fragm. dans Holste-

nius, de Vita et script. Porphyr. Romae, 1630; et Fabricins, BiM.

gr., t. IV, p. M)7'sq. Methodius, éveqne d'Olympe (an commenc. du

IV' siècte), écrivit contre lui. Cf. OKmatm, mQ. du Christ, sur Por-

phyre (Études et critiques théo)., ann. 1832, ~'livrais.).
(2) EM«<). Contra Hierocl. Col., 1688. Cf. Laetant., de Mortib,

persecut. c. 16.
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demment voulu par là faire allusion aux dti): plaies de l'Egypte et à
la bête aux dix cornes de l'Apocalypse (1). On diffère encore dans
''énumération de ces <!t:Bpersécutions; mais on admet généralement
les indications de saint Augustin (a): sons Néron; H, sous Do-

mttien; III, sous Trajan; IV, sous Marc-Aurèle; V, sous Septime-
Sëvère; VI, sous Maximin, VII, sous Dèce; VIII, sous Vf.lc.'en;
IX, sous Aurélien; X, sous Dioclétien.

§ 69. Les apo~M~s chrétiens; leur tendance.

Les apologistes grecs (Justin, Athénagore.TMophiie, Tatien.Ber-
mias), ed. Prudentius Maranus. Paris., 1742, l tome in-M.;
Venet., 1747. Fabricius, Delectus argumentor. et Syllabus scriptor.

qui verit. relig. christ. assernertint. Hamb., 1725, in-4. OMo. Cor-

pus apologetar. Christianor. saec. II. Jen. 1847 sq. 6 vol. (Justin
et Tatian.) Cf. JMœMe)-, Patrologie, t. I, p. 188-313; Ritter, Hist.

de la Philos. chrét., t. I, p. 289-344. Ba-Aft~er, tTlist. eccl. sous
forme de biograph., t. I, p. l.

Les chrétiens se défendaient contre les plus cruelles

persécutions en les supportant avec patience, contre les

pluS indignes calomnies en les réfutant avec calme. Ainsi

se défendirent surtout ceux des chrétiens qui étaient ins-
truits dans les lettres humaines ou la jurisprudence ro-

maine' ainsi, déjà, un disciple immédiat des apôtres,
l'auteur inconnu de la lettre à Diognet (3), avait à la fois

réfuté les reproches et les faussef, accusations des païens
et jùstiHé les chrétiens, en décrivant leur vie avec une

inimitable simplicité. Plus tard, d'après le témoignage

d'Eusèbe, le philosophe Aristide et l'évêque Quadratus

d'Athènes, adressèrent à l'empereur Adrien des apologies
du christianisme, qui se sont perdues, ainsi que celles de

Menton, évêque de Sardes, d'Apollinaire d'Hiérapolis, et

de Miltiade, adressées à Marc-Aurèle (4). Heureusement

ta postérité a conservé un modèle accompli de ces défenses,

simples et éloquentes, des chrétiens des premiers siècles,

(l) Exode VII, 10; Apoc. XVII, 22.

(2) j~Mt., de Civ. Dei, XVIII, 52. Lactance, 1. c., ne parle que
de six persécutons Sulpice Sévère en compte neuf.

(3) EjnsroM) <:po< A!<Tov (Patr. apost. opp, ed. Hefele.). Cf.

JtœMer, Patrol., t- I, p. 164-74; Id. Œuvres compl. publ. par Dœ

linger, t. I, p: 19-31.

(4) Euseb. IV, 3; Hieronym. de Viris illustr., c. 19-20; Euseb. IV,
M, 27; Ntero~m., lib. I, c. 26; Euseb. V, 17; Bte-'Otym., lib. I, c. 39.
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o;T;

muaLi. lu-cu~Ci. ijU~U. tH!HaV.~ ~O~U.

L
M

de apobgle adressée à Antonin le Pieux et ta
ymà Marf-Am'Ha TtHfaBint T.~t!~

la
dans la grande apologie adressée à Antonin le

Pieux, et la

petite apologie à Marc-Aurële, par saint Justin, martyr (1)
Ce philosophe, mécontent

des. système~ philosophiques
qu'il avait étudiés, saisi d'enthousiasme a.\la vue des mar-
tyrs chrétiens, embrassa hardiment le 'christianisme et
scella à son tour sa foi de son

sang [entre 161 et i68]
Son disciple Tatien (2) attaqua et mit nu, dns un lan-

gage passionné, les ignominies du paganisme [vers iW).
Athénagore, philosophe athénien, repoussa, avec autant
de douceur que de dignité, les accusations d'ath~me et
d'inceste, dans son apologie adressée à

Marc-Aurèle; il
chercha à y démontrer

philosophiquement le dogme de
la résurrection, bafoué par les païens, et à convaincre

l'empereur, parla vie des chrétiens, ou'ils n'étaient point
indignes de sa protection (3). Théophile, évêque d'An-
tioche [entre 170 et 180J, écrivit bientôt après trois livres
au païen Autolyque, et, dans un style aussi élégant que
pur, il dépeignit les divisions intestines et l'insufnsance

patente du paganisme (4). Il y a souvent de l'obscurité et
de la légèreté dans les sarcasmes d'Hermias contre les

philosophes païens, dont il démontre les contradictions (S)
Clément d'Alexandrie, au contraire, homme d'une science

profonde et d'une haute culture, s'efforça d'amener peu à

peu les païens à la conviction de la vertu du
christianisme

en montrant que son développement est conforme aux
besoins les plus vrais de la nature humaine et en exposant

fi) Justin. Apolog. 1 et II, ed. Braun. Bonn, 1830. Cf Arendt.,
Recherches critiques sur tes écrits de Just. dans la Rev. trim. de
Tnb., 1834, 9'livrais. Semiseh, Justin ie Martyr, monographie ecclés.
P. I. Berlin 1840. Otto, de Justini Mart. scriptis et doctrina. Jen
184~ M. ed. Just. Opp. Jen., 1842. Peut-être tes deux apologies n'en
font-elles qu'une adressée à Antonin le Pieux.

tie~A~ Worth., Oxon., 'Cf.T.-
tien l'Apolog. Halle, 1838.

(3) np~h~ xp~vsv, ed.
Lindner. Longosal., 1744 (Galland.

Biblioth., 1.11, p. 3 sq.). Cf. Le Nourry, Appar. ad Max. Bibl. Patr
t.Lp.476. Mosheim, de Vera setate apolog. quam Athenag., etc.
(Diss., vol. I, p. M9).

e

(4) Euseb. IV, 20; Hieronym., de Viris ittustr., c. 26* n~
TSv

~~Tt~Mv ~L~M;, éd..Fe;t. Oxon., 1648, ed. Wolf. Hamb. 1724
(5) ~Mupj.0~ ~v~ ~X. ed. Dommerich.'Halae, 1794; ed

etiUustr.MeMet.Lugd.Batav.,1840.
,t"M,eu.
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tetM'Mmatts de t'Mat~re Mtt<Mm)m an HMstmnMmlMM'appaHs de l'Mstoire antérieure nu Ghristianisn~ avec

le GhîistianismeM~m6ma(~. Origëne, le plus illustre de

,aeadiseiples~ garda' d:'M)Oftf le silence, commue ~'Sauveur

devant Khtte, ne jageaat pa&les libellés dé Ce!6e et con-

sorts asseK importante pour pouvoir égarer de ~rais

croyants. M~M) ttisntot après, il composa.àla priëre de

Maami Ambroise, et en réponse auxattaques de Celse,

l'apologie du Christianisme la plus complète et la plus

solide quteiit'encoreparu(B).
En OcoMent, la plus ancienne défense du Christianisme

est l'0e<aM de l'Africain Minntius Félix (sous Marc-Aurële

ouAntoain); c'est un dialogue d'une forme agréable, dans

le genre des Tuseulanes le païen Cécilius y présente les

objections les plus ordinaires de cette époque; le chrétien

Octave lM réfute, et Gécilius finit par s'écrier « Nous

<t avons triomphé tous deux toi de moi, moi de l'er-

« reuc~t)! Plus haïtite et plus éloquent que tous sespre-

déoessears~ TertuHten entreprit victorieusement la ju~S-

cationipolitique dos chrétiens dans son Apo&)~Me (4). Il

y parle non-seulement comme jurisconsulte, mais encore

comme philosopher il démontre la vérité de la religion

ehrétienne, par cela seul que l'âme humaine est naturelle-

ment chrÉtiënM, tandis que le paganisme est faux parce

qu'il est <9MeMtieMement contraire à la nature humaine.

L'éloquent et saint évêqaa~eCarthage, Cyprien, demanda

à-son tour qu'on épargnât les chrétiens, en démontrant la

vanité des idoles qu'ils repoussaient (5). Enfln le rhéteur

(t) Cteot..4tMm)Mt. Opp. omn. ed Potter. OM-n., rns, t. !I, Véne,
j'65. i. A.~Ye;K!!OTj:<)tTm~~{ *EM.7)Mt{; 2.ncttSttY«)Y< 3. Stpt4-
(KMt.

(<!) <Mt'CMi<MCeth Mb. Vnt, éd. SpMtcer.CMMbr., Mt? (OW~
ed. De la Rue, t. I).

~3) M. Linduer. LoN~owt., ITTS. – Ntmv. Mit. crit. d'Ed. de

Muralto, preefatus est Orelli. Tur., 1836, p. 1-17. argumenta IX, quae

probant tpotogetiMm Mitmettumm non minuB aate Tertuillaneum

q«tmt Mte c~p!<Mi Mbmm de ~MtMte Mo~mm eMe MripMm.

(4) ï'<~M«.. att Nation. ta<. dëa<t Scap. ptocoM. (Opp. omtt. éd.(4) Tenuu, ait Nation. Ilb. Il; ad Scap. procons. (011'11'.omn. ed.

Havercamp, c. perpetuo commentario. Lugd, Bat., iris; éd. Ritter.

Bonn, i8M). Ne/eX, T~rtuM. comme tpatogiste (Tub., Revue trimes-

fMie, tSM; 1" Uwait., p: 30).

(s) <%t)r. <<dDemetriM. de itMor. wmit. (Opp. omn. Venet., tMS,
p. 431-462).
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~Q

afficain Arnobe, de persécuteur devenu Mate, donna a~

oommencementde la persécution de DtScMtien, une preuve

authentique de aa converMoh sincère
eM6 l'esprit chrétien

qui l'ammait~ em éo'ivaat.co&tre les SentNs
sept livres, où

iLdévoileIes vices eties absurdités du paganisme et défend

souveat~veo éclat le; doctrine évangéliqae (1).

Toutes ces-apebgies se rédmMUta ~-otjt c/ie/~p~McipaM.f:'
1" elles' tendent~'tefatwies tafOMsàthms (PatM!S!Më (2),
CHBMScantm nature, d&bMte trahison, etc.; èllés rêpon.-

deatM'objjBctio~de la neuveaaté ea exposant l'hatntonie

de l'Ancien et du Nouveau TestatMent~ en démontrant que
le Christianisme est plus ancien que tous les systèmes

philosophiques, avec lesquels il ne peut se confondre,
comme le prétendaient les Alexandrins enfin elles récla-

ment contre l'illégalité des jugements prononcés contre

lescHréMens.

2? Elles démotttfent qae tO paganisme est le plus mt)ns-

tmeux égarement de l'esprit humain, en rappelant l'immo-

ralité et la folie de tant de cultes divers et la corruption

générale des mœurs des païens, destitués de tout moyen
vivant et véritable de moraiisatipn et d'épuration. n Le pa-
« ganisme et le polythéisme n'ont pu trouver tant d'accès

« tpte~htB~deaMMt~obsenrcis et~orFompus par le péché, x

car le culte des païens n'est que le culte des démons (3).
S'ENSB elles exposent la pureté de la doctrine chré-

tienne. Elle est si conforme à la raison que l'âme humaine,
naturellement chrétienne (aMMa ma&rs&er CA?'M<Mmo), la

comprend tout d'abord. Elle est constatée, dans le fait,

par l'accomplissement des prophéties elle. transmet aux

hommes une force toute divine, que prouv*, aux yeux de

tous, la vie noble etpure des chrétiens, si opposée à la vie

grossière des païens. Le Christianisme, bien loin d'être la

source des malheurs pTtMics qu'on lui attribue, en est le

(i).A<tMt. Disput. a0v. geMj, !ib. ~)T!, ed: Sttmssms e receM.
Hef~di emn notit atioDtm. Bag<t: BMtv., teM. in-4; ed. OreUi.

Lip~tB, isie, afUtt~tB; m? (CmtttnM Bmîioth., t. IV, p. m-eie).
Cf. Meyer, de Ratione et argumente Apologetici Arnobiani. Havn.,
1815).

(2) AH«)t. Apet. t, c. e et M.

(3) P~XCV, 5~; tiCer. X, M; .hMN~. Apots~. e. e~ :î, c. 10.
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plus sûr remède, l'adoucissement le plus certain il
__1_

plus sûr remède, l'adoucissement le plus certain il diminue
le nombre des pécheurs, augmente celui des intercesseurs

auprès du ,Dieu unique du ciel et de ta terre.

On rencontre parfois dans ces apologies quelques erreurs,

quelques exagérations, lorsqu'elles réfutent le paganisme;
elles s'appuient aussi à tort sur des ouvrages plus ou moins

apocryphes, comme le livre d'un ancien sage persan,
nommé Hystaspes, les livres très-accrédités en Egypte du

mythique Hermès Trismégiste, enfin les livres Sybillins en

grande partie interpolés avec leurs oracles et le fameux

acrostiche sur le Christ (i).

§ 70. -Des martyrs de <&e catholique.

tarant., de Mortib. persecut. rer<<tH. Lib. ad martyr. Orig. Exhor-
tatio ad martyrium. Cypr., ep. Il ad martyr. GaHmiM!, de SS.

Martyr, cruciatib. Rornœ, i594. SapiKanxt, de Martyr. crueiatibus.
Fraacof. et Lipsise, 1696, in-4. Prudentias, thpt S~~mv,
hymni XIV. (Opp., ed. Daventriae, 1492, in-4. Recens. et adnot.
illustr. CAr. CettohM. Hala", i733, in-8. Ed. Faustns Arevalus,
RoHMe, 1798-99, in-4.). C&<t<eattMamt!. les Martyrs, 2 voI.–PemMM,
Praeiection. theol. Romae, 1835, V, p. l86-'M6. S<<m<t<!ttmmef,Es-

prit du Christ., 4' édit., t. II, p. 966.

Voici je vous envoie comme des brebis au milieu des loups.

ï'jMÎ; St ëere (t~ptupet TO~TMK.

Matth. X, 16 Luc, XXtV, M.

La conduite tenue à l'égard des chrétiens par quelques

empereurs, tels que Néron, Maximin, Dèce, Dioelétien et

Galérius, l'emploi des tortures épouvantables inventées

contre les disciples de Jésus-Christ, ne peuvent laisser de

doute sur les nombreuses et cruelles souffrances qu'ils ont

endurées. Ce que les Romains avaient admiré dans un Mu-

cius Scévola, un Régulus, devenait fréquent, ordinaire

parmi les chrétiens (2) vouloir soutenir le contraire avec

(1) Justin. Apolog. I, c. 20, 44. Cohort. ad arsecos, c. 38. Theophil.
ad Autol. Il, 31, S3, 36. Surtout Laetant., Institut, diyin. V. t3.

L'acrostiche 'hjtoS; XpMro~ Osa!! uH; sm~p er*SpO{.oracnI.SihyU.,
tib. VIII, v. StT-250.

(9) Minut. Felicis Octav., c. 37. Laetant., Institut. divin.. V, 13.
On se servait d'anneaux de fer, d'entraves, d'eau bouillante, de

ptomb fondu; on brûlait les blessures, on attachait les pieds à des
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c'est faire preuve d'une triste prévention. On

li peu fondé & prétendre ~jue l'ostentation et un

Dodwell (i), c'est faire preuve d'une triste prévention. On

est tout aussi peu fondé & prétendre ~ue l'ostentation et un

aveugle fanatisme furent généralement letmobile de la con-

duite des martyrs c'est oublier que les)docteurs
les plus

éclairés de l'Église adressèrent de fréquents reproches à

ceux qui se précipitaient au martyre avec un zèle inconsi-

déré (ce q~'on voit déjà dans Ep. ecc/. Smyrnen. de mar-

tyrio .Po/fM~!). Mourir pour Dieu, afin d'arriver à la con-

science <~e son amour pour Dieu et d'en prouver par le fait

l'étendue, conformément à la parole du Christ Le disciple
n'est point au-dessus du Maître (2), tel était le véritable

fondement de l'héroïsme des chrétiens marchant au mar-

tyre. Ils savaient que le Sauveur avait dit « Ne crai-

« gnez point ceux qui tuent le corps et qui ne peu-
vent tuer l'âme (3); celui qui conserve sa vie la perdra,

« et celui qui aura perdu sa vie pour l'amour de moi, la

a retrouvera (4) où je serai, là sera aussi mon servi-

« teur (5). H Ils étaient animés surtout par cette parole
« Une grande récompense vous est réservée dans le ciel a (6),
et encore « Si nous souffrons avec lui, nous régnerons
« aussi avec lui (le Christ) a (7). et nous serons reconnus

par lui devant notre Père céleste. Mais pour être reconnu

par le Maître, il fallait le reconnaître devant les hommes (8).
Ceux qui confessaient leur foi en Jésus-Christ, et la scel-

laient de leur sang, devenaient les témoins (~Tup~) de la

divinité de la religion chrétienne ceux qui proclamaient
Jésus-Christ en courant le danger de perdre leur vie, leur

honneur ou leurs biens, sans goûter la mort, étaient des

confesseurs (confessores). Les chrétiens, en se dévouant ainsi

généreusement et joyeusement à la mort, d'ailleurs si pleine
de terreur, contribuèrent singulièrement à consolider et à

troncs repliés qu'on détendait tout à coup; mais le martyre le plus
cruel était celui du déshonneur qu'on infligeait aux femmes et aux
vierges.

(1) DodtceH, de Paucitate martyr. (Diss. Cyprianica XII), réfuté
par Ruinart dans la Praef. ad Acta martyr. Cf. ~r«t. Contra hœr. IV,
33, p. M:, et Euseb., de martyr. Paiœst.

(2) Matth. X, 32; Luc, IX, 20. – (3) Jean, III, te; X, u, i7,18,
Matth. X, 24; Jean, XV, 20. (4) Matth. X, 28.

(5) Matth. X, 39; XVI, 25; Marc. VIII, 35; Luc. IV, 24: XVII, 33.
(6) Jean XII, 25. M. (7) Luc. VI, 22, 23. (8) 2 Tim., U, 12.
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croDaa'ert'ÉsHsede Jësus~Chrtst..Ze~s!!o<b<!m~/MM ~i.propager t'Eghse de Jêsus~Chnst..M~s~ MS~M, di-

sait Tertullien, est «)M<emeaee ~ecAff~MM. Le martyre est

un des caractères propres de l'Ëgtiee catholique, Une avec

et dans ~e corps de Jést)s~hristr(i), elle s'unit enoofe à lui

aans tetnartyre de la croix, et le partage. 8euts,'sesadM-

rents meurent, nombreux et joyeux, pour leur foi, tandis

queleasohismatiques, les hérétiques, rameaux desséchés de

t'arbre de la croix, meurent rarement dansie
martyre (2) tt

est inutile, disent.ils, de con&ssersa~oi devant les hommes,
la confession intérieure aufËt le martyre est un suicide.

Ce sont les sophismes de la lâcheté, répondait l'Église ca-

tholique, en les anathématisant (3); sa maxime invariabte

était que la communauté intérieure des fidèles doit se réa-

liser par le fait d'une communauté extérieure. Quand on a

la foi dans te cœur, on est prêt la confesser ouvertement

aubesoin renier la communion extérieure aveot'Ëgtise
c'est perdre l'union intérieure avec Jésus-Christ. Plutôt

donc que! de se séparer duChrist, qui est la vie, teschré-
tiens s'écriaient: La mort est notre gain ~t te jour du

martyre était le vraijour de naissance fêté parmi eux M).
Mais qu'était-ce que la mort, auprès du déshonneur dont

on cherchait a a~tttrites Vierges chrétiennes (5)! Tandis

que
les apostats,'trop nombreux sonvent, étaientrejeté&de

l'Église catholique, ceux qui-persévéraient dansta foi, invi-

siblement unis aux martyrs, septaisaientà pro<;tamerteaf~

.(t) ~tMt. ep. TmUim,, c. H.

(~) Justin. Apolog.-I, c. M. r<f(t<t<. Scorpiace, c. a QnNni ieitnr
ades aestuat, etEeelestit MurtturdeO~amruM, <tt~CtM)t<,ei~M.
punt, tune TatMttmMtt* tw<tta'p«tt<, tMM; omnes NtrtynoMm re&a-
gatores ebuiHunt, contes et tiw e~adere, agere, tQMinif!ee..e
P. 616.

(8) Clem. Alexand. Strom. TV, 4, p. 571. Les uns disent Confes-
ser Dieu, voi)& le martyre; les autres confesser Dieu aux dépens.
de sa vie, c'est un suicide; d'autres encore trouvent dens teur crainte
des sophismes nouveau)!. Mais t'ÉgtMe catholique demande de-
membres, non pas qu'on se mette en avant, même pour de bons
motifs, mais qu'on Meonnaisse publiquement devant les puissances
ta foi au Fils de Dieu, qu'on la défende au besoin, et que toujours
on soit prêt à sacrifier pour elle sa vie et a scetier sa croyance da
son sang. Cf. Sifem.IV, T, p. 5M sq.; tV, 10, p. 597.

(4) Em-t/toti. de Martyr. nataUtiis in prim. Eoct. Franeof., M9S.
Sa~tKaWt lib. de Martyr, natal. in prim. Eccl. Franeof., t699.

(5) Ait~Msf., De Civit. Dei, I, M-29.
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noms dans les assemblées religieuses, à se réunir sur leurs

tombeaux, pour y célébrer les saints mystères au jour anni-

versaire et glorieux de leur naissance céleste, pour y éri-

ger des chapelles, des Églises,tat;'y aonorer les ossements

qui avaient servi d'organes à la glorineation de ces âmes

saintes (1).

L'Église de Smyrne alla da.bonne heure au-devant des

calomnies païennes, dans la lettre qu'elle écrivit sur le mar-

tyre de son saint évêque Polycarpe, en disant dans son

enthousiasme religieux (2) « Le Christ, nous le recon-

« naissons comme Fils de Dieu les martyrs, nous les ché-

« rissons comme de dignes disciples du Seigneur dont nou

« admirons la divine charité, et dont nous désirons imiter

<' l'héroïque dévouement. »

(1) E<Me6. IV, i5. Déjà à la mort de saint Ignace et de saint Poly-
carpe.

(9) Euseb. IV, 15, conserve la lettre. ;TE'mno).Ti Ti){ "Ex~Tjeh; 10
Omu mpaHMKKMBp~ptmv –~Mt{ Te!{ )mTi ):chitt T<h:ovT~{ ~yh

)KtM.t~< 'E!t!Ù.t)<!MHmj)atxf*tt.



CHAPITRE H.

LZSBÉMStES.

§ 71. – Ze Gnosticisme, son origine, ses caractères

~en~'atM;.

La gnose enfle, la charité édifie.

!Cot.vm,l.

SouMES. Iren. Contra hBr., lib. V, ed. Massuet. Pans., 1710.

ra-htH. Contra Marcion. lib. V, de Preescript. hœreticor.; adv.

Valentin. (Contra Gnosticos) Scorpiace. Epiphan. Adv. Huer. (éd.
Petav. Paris., 1622). Colon. i6M. Je cite d'après cette dernière

édition. Theodoret. Hœret. Fabb. Clem. Alexand., Orig. Passim.

Récemment découvert Or~mM (!), ou plutôt Hippolyte ~[Xoeo~ot-

~m xere !!MmK ettp~hx ~Y~o: ecodice Parisino nnnc primum
ed. Emm. Miller. Oxon. i85i. Cf. Rev. trim.de Tub., i85~, p. 299

sq., 416 sq. DœHtm~r, Hippolytus et Callistus. Ratisb., 1853. Plo-

<ntM! np6{ Toi); ~a~mo~t (Ennead. II, lib. IX), ed. Heigl. Ratisb.,
1832.

TRAVAUX a~R LES SocMEB .MiMtMfi Diss. praev. dans son ed. Opp.
Iren. LMoaM, de Doctr. gnostica. Heidelb., 1818. JVeam~,
Développ. des principaux systèmes gnostiques. Berlin, 1818; Hist.

ecelesiast., t. I, P. 9..M<t«er, Hist crit, du Gnosticisme. Paris,
t8~8, 3 vol. Gieseler, Hist. ecctésiast., t. et dans les Études et
crit. theol.. 1830, P. 2, sur Matter et.Schmidt. JM<e&:er, Essai sur
)e Gnosticisme. Tub., 1831. Baur, Hist. de la Gnose. Tub., i83S,
Ht~a-t, Expos. crit. des Mrésies, 1.1, 1,P. I, p. iM. Staudenmaier,

Philosophie du christ., t. I, p. 489-93. Hildebrandt, PhUosophiœ

6;nosticœ origines. Berlin, 1839, Ritter, Hist. de la philos, chrét.,
1.1,p. Ht et ~85-345.

Une lutte peut-être plus dangereuse que celle que l'Église

soutint contre la puissance romaine fut celle qu'elle livra à

ses propre membres, lorsque ceux-ci, poussant jusqu'aux
dernières extrémités les spéculations théologiques de Simon
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OU Dlutôt de Cériothe. les nrnftnieiffnf anno 1«le Magicien Ou plutôt de Cérinthe, les produisirent sous-là
forme du gnosticisme ~fM~MM~m~MH.

Le Nouveau Testament désigne, eni opposition avec le
mot )r~Ttf et ~<B<<t'M<o .E'ec~MKp, sou: le nom de ~<nt,
une science approfondie des Écritures (i), qui ne se con-
tente pas des fait historiques et de la simple exposition des

dogmes, mais qui développe les idées, remonte aux princi-
pes et cherche à sonder la philosophie du Christianisme.

Mais bientôt, à l'imitation de Philon, les partisans du

gnosticisme se considérèrent comme les seuls savants

(~Mpt~ref); possédant la sagesse plus haute cachée sous

la lettre, et inabordable à la multitude (onroûet). De à une

lutte vive entre ceux qui admettaient simplement le Chris-
tianisme historique et traditionnel, et ceux qui, prétendant
à une science plus profonde, mêlaient à la parole révélée
des idées humaines, tirées la plupart de la

théosophie orien-

tale, et voulaient constituer, dans le sein de l'Église chré-

tienne, une espèce de doctrine mystérieuse ou
ésotérique,

qui ne devait pas troubler d'ailleurs, dans leur foi en l'au-

torité, la multitude de ceux qu'ils appelaient les psychi-
ques. Et dès lors se montra le caractère de l'hérésie,
toujours variable et changeante dans ses opinions, tandis

que la doctrine transmise par les apôtres, et conservée par

l'Esprit saint dans l'Église catholique est immuable dans
son unité. Le gnosticisme ne s'occupe pas seulement
comme on le pense d'ordinaire, de l'origine du monde et
du mal, mais encore de la lutte du bien et du mal dans

l'univers, de la puissance extraordinaire du
principe non

divin, combattu et définitivement dompté par l'invisible

puissance du divin. Il montre partout le parallélisme du
monde supérieur des esprits et du monde inférieur des

corps, qui n'est qu'une image défigurée du premier (2), et
le but qu'il assigne à la création et à toutes les manifes-
tations divines est la destruction du mal moral par l'aNrah.
chissement de l'esprit des liens terrestres et par son retour
vers le monde supérieur.

(!) Cf. plus haut, § 59 et 1 Cor. VIII; 7; XH, t.
A~o: Y<~KN%

XII!, 8; 2 Pet. H!, 18; Act. XXVI, 3, ~<&m);.
(~ ~m. Contra tuer. Il. 7, n. 1 Qua (m~) emittit similitu-Mem etimagines eornm, quae sursum sunt; a et H, s, n. 1 Cf. 1, 5, n. 6.

u.
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Les gnostiques opposaient~ la doctrme de I*Ég!!se catho-

lique, qui enseigne, d'une part, que ce monde fini et maté-

riel a été créé de tien par un acte de la toute-puissance

divine, et, del'autre,, quête mal, le péché, est né de l'abus

de la liberté, un double système, plus fantastique que lo-

gique, plein damages et d'allégories & la façon orientale,

pauvre des déductions abstraites et sévères usitéer en Occi-

dent. A côté de de Philon, d'un Être invisible et. su-

prême, inaccessible
et sans rapport immédiat avec le monde

matériel, sphère du mal, ils admettaient la doctrine de

F émanation. Au moyen de cette émanation, devenant de

plus en plus sensible et -palpable le Dieu
suprême,

idéal de tonte perfection et source de toute vie, devait

s'être manifesté par une longue série d'esprits divins de

plus en plus imparfaits (:(?<) (!'). Un de ces esprits su-

bordonnés (3);{ttou~o~)
avait orée le monde et les hommes,

dont la nature était plus ou moins spirituelle, psychique
~u matérielle (~eu~KTtxet, ~u~txof, ~txot). Cependant bien

des gnostiques ne voyaient pas comment, même de ces

émanations successivement dégradées de l'Être suprême

et saint, pouvaient naître le mal et le monde. Pour en ex-

pliquer l'origine, ils avaient recours au dualisme, admet-

.tant un principe du mal opposé au souverain bien. Ce

Bt'ëtait qu'une traduction des idées orientales et surtout de

]j&doctrine persique d'Ahriman, l'esprit des ténèbres et du

mal, qui, en attaquant la sphère lumineuse d'Ormuzd, avait

mêlé la lumière aux ténèbres, le divin à la matière. Arrivés

t&, les gnostiques n'étaient pas loin de l'idée de la
Rédemp-

tion. Aussi, disaient-us, c'est un a'on supérieur qui doit

délivrer l'esprit de ses chaînes terrestres, dégager l'esprit

~Mn de la matière (S~o). Mais les enbrts de l'homme doi-

vent correspondre
à cette action libératrice de l'a'on, tes

gnostiques prétendaient tirer -ces conclusions des rapports
du judaïsme avec le Christianisme et de sa doctrine de la

Rédemption. Seulement, l'Église, soutenaient-ils, avait -t

avec la suite des temps altéré la vérité, et y avait substttué

lafot en son autonté .et,en SM enseignement wal, tandis

fi) De Fépoque où s'étev~ M syst. gnost.des ~Eons (Rev. trimer.

de Tub., 1852, p. 442-449).
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istiones ne mmamemt Leur défense cme dansque les gnostiques ne ptusaiemt leur défense que dans

l'Écriture sainte, et la doctrine sectëte que les apôtres
avaient transmise à qual(mes\élua..Quant. ~l'Écriture

sainte elle-même, ils
en.rejetaiemt.ta~mdea

livres entiers,
tantôt des passages gui ne s'accommodaient point & leur

doctrine, et y substituaientde faux évangiles) des actes des

apôtres apocryphes (1~. Leur e~eM- ;a~oM'~tM était ;si

merveilleusement arbitraire et si dévergondée,, que saint

Irénée (2) remarque qu'ils étaient <iapa.bles de faire, de

la description la plus brillante <d'un roi de ta teMe,

l'image d'un chien.oud.'unren&rd~en souto&ant.tomams

que c'était la véritable imag&d'tm.roi.
Les sources du,gn8a<xeisme sont à.la foi p<~tcAo&)~Mt,

historiques etaM~Me//es.~SauB le .point de vue psycheta~-

que,, le gmostieisme est B& de; l'ocgaeN de l'esprit homaîn

qui, dans la recherche de j~ vérité,, n'a pas le cotn'age de

renoncer à lui-même, à ses vues propres, à ses idées et à

se&spécuIatMMtsparticuliëBes, dès qu'elles sont contMdresà

la révélation divine. EstoriquemBnt, les semences de ta

gnose se trouvent dans.la~hilosopMereligieuae dePMlon~
dont la parenté avec le gnoaticiamc &'est pas disette t

établir ~t). Qnant aux. élémenta maiérMis ôtBangers an

Christianisme et qui a'y aomt mêlés, pour former la gnose,

tl&sontfoumis~arleptataniame de Philoaj d'AlexsndEio M),
la~ doctrine de ZoroastEe et la système de Bouddk&~j&'est

par la connaissance de ces trois systeBoea que se complète
et s'explique la gnose.

Quant à sa rapide propagation~ elle est probahleimant

M ï%rt)t! de Prœsc! iMmst., <~j7::«IsHhM'ea~ne&rM:i.)it
(paEdam SeapttttM (stCMs,).et M~pms<i'Mepi<non œctpitMMae''at)
M~ectiqnibas et detEMtiombti&ad disj~u~tianen) tastituti atmmtap-
neuttt,; atsi ~iquMenus inteeras preestat, mbilmamus di~e)SM.B][-
positiones cnt<mientat~ eonMftit..

(~ett. Contm hNF. I, St,n.l, p.,36.

(3~,ShMt<h<tmoM<-a.d&aM<tré..qm h dpetmM des héréU<mes"dea
pc~Mt. ~das,. da mo~M Aep,et defta.BttUoMpMe mndeoM.mosja
tea'Mdhut, n'est qa&te 'Mvetam~mentt<)giqM de la C<m~e))tp<a<mt
& FM;<Mt, et que at)'!MmB.Int-mÈma, diMM M Vie d&Jem~BKMt
que jeprodnite mot omettes pmetez de;!Mtttam, t. c~p. 4M.

(4)Al<BHuuMe ét~it devenue, dapNis ~e~ Ptotétnee~teoentmOtt
commerce scientifique de tons tM pe~tea eMMiae~
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due, suivant les vues de MœMer (1), au travail général des

esprits et à la fermentation des opinions religieuses excitée

par l'apparition du Christianisme. C'est surtout en Syrie et

en~yp~, où cette fermentation existait depuis long-

temps, qu'elle se propagea, en prenant la forme systéma-

tique prédominante dans ces régions, celle de l'émanation et

du platonisme en Egypte, celle du dualisme et du ~o<

lisme (2) en Syrie.

Nous trouvons déjà tes germes du docétisme dans les
idées de Philon, dont le dieu suprême, comme le dieu se-

condaire, purs esprits, ne peuvent se manifester dans le
monde qu'en prenant, non une forme réelle e<

substantielle,
,mais' une apparence M<~e< fantastique. On peut encore di-

viser les systèmes gnostiques selon la prédominance de

ridée païenne, judaïque ou chrétienne sur la Divinité.

D'après cela, la première forme principale du gnosticisme
-est celle où le Christianisme est, à la vérité, considéré

comme la Religion absolue, mais sans opposition radicale

centre lui, le judaïsme et le paganisme, qu'on envisage, au

oontraire, comme les degrés nécessaires d'un même déve-

loppement progressif (tel est le gnosticisme de Basilide,
Valentin, Saturnin et Bardesane). Dans la deuxième forme,
le Christianisme se sépare rigoureusement du judaïsme et

du paganisme, et son Dieu est tout différent du Dieu des

autres (telle est la doctrine de Marcion). La troisième

forme, enfin, résulte d'un mélange de Christianisme et de

(t) Le christianisme releva avec tant d'énergie, vers le monde
spirituel, l'esprit humain, qui avait si longtemps végété dans la

région des sens et des passions terrestres, que beaucoup de chré-
tiens 'outre-passèrent les bornes du vrai et tombèrent dans un ex-
trême contraire ils prirent &dégoût le monde visible, qui, pour eux,
devint le mal. même. Pour résoudre les difncuttés doctrinales qui
s'élevaient en grand nombre, on s'adressa aux vieux systèmes de

philosophie, de théosophie, de mythologie de l'antiquité.
(2) Saturnin, Basilide, Valentin, Cerdon et Marcion enseignèrent

ie docétisme après Simon le Magicien et Ménandre. Les principaux
points dogmatiques du docétisme, conformes à ceux du gnosticisme,
sont: r Le Christ, t'seqn, qui délivre de la matière ou de ma),
n'avait que l'apparence d'un corps; M apparaissait aux yeux par
une sorte d'illusion d'optique; e' son corps était formé d'une sab.
stance éthéro-céteste; on 3° il pouvait se servir d'un corps étranger
comme d'un organe qu'il s'appropriait.
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paganisme, opposé au judaïsme- (p. ex. chez Carpocrate),
ou bien d'une décomposition des idées chrétiennes par les

idées judaïques et opposées, dans
ce

sens restreint, aux

notions païennes (comme chez les Cléfentiniens) (1).

72. Caractères et principales formes du gnosticisme.

A Forme judéo-hellénlquede la gnose. Gnostiques~}pMM.

1. CABPOCRATB.

7 rem. I, M. CtoM. ~hMmd. Strom. III, 2. JE<Me6.Hist. ecdesiast., IV,
7. Epiph. Haer. 27. (Opp., t. I, p. 102 sq.); Heer. 3Î, c. 3 (t. I,
p. 210). Theodoret. Haer. Fab. I, 5. Les Philosophumena, p. 255-56.

Tillemont, t. II, p. 253 sq.

On compte ordinairement parmi les gnostiques Carpo-

crate, Alexandrin, qui vécut du temps de l'empereur
Adrien. Il n'était cependant qu'un platonicien à peine

appartient-il aux sectes chrétiennes. Le Saint-Esprit, selon

lui, s'est révélé x«T' <~x"* avant le Christ, après le Christ,
tout comme en lui. La doctrine du Christ n'est que l'hellé-

nisme bien entendu, le pythagorisme et le platonisme accom-

modés à un nouveau mode de révélation; le Christianisme

traditionnel et vulgaire n'est pas plus la vraie religion que
tout autre système philosophique, ou toute autre religion

populaire qui ne s'appuie pas sur la science le Christ est

un philosophe comme Pythagore ou Platon. La
Divinité,

selon le système religieux de Carpocrate (<i f~tt;), ne se

manifeste pas dans le monde des sens, œuvre des esprits
déchus

(Sy'ot Mtfftmromt). L'esprit dégagé de toute in-

Nuence terrestre peut seul s'élever à la science de Dieu

(ywM<r<f~ov«3t)!)i). Eviter tout contact avec les choses de la

terre, renoncer à la religion et à la morale vulgaires, qui
ne produisent qu'une simple légalité, mais qui ne justifient
ni nepurmënt,teMes sont les conditions pour revenir à

l'union divine, par l'essor de la libéré et les ëHorts d'une

vertu vraiment morale (~tt ~Mtttejuw!). Peu d'hommes ar-

(1) Ba~f, Hist. des dogmes, p. 64 sq.
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.1 4. n_.L1. .T'l.1_.L '1 ~.n
rivent à ce terme, comme P~ihagore, Platon et te Chriat,
dont les âmes, même durant leur apparition terrestre,

étaient dans un rapport -intime avec Dieu. Une-vertu divine

avait réveiUéeneux laremintseence de leur vie antériemBe,
et les avait rendus capables de s'élever au-dessus de l'ho-

rizon borné de la vie commune et d'airiver à l'adoration

du vrai Dieu, 3Eoca les .hommes, du Msto, ont la même des-

tination.

Malgré le apu-itualisme de eette théorie religieuse, Car-

pocrate favorisa la corruption des mœurs les plus disso-

lues, et se fit par là de nombreux partisans en Egypte et à

Rome. Son fils naturel Ëpiphane propagea sa doctrine im-

morale dans l'île de Céphalonie, enseignant, ainsi que Pla-

ton, la communauté des femmes et des biens, comme le

vrai moyen d'hoMUtor la Divinité, et terminant d'ordinaire

la solennité des agapes de la secte par les plus abominables

excès (concubitus promiscuos) (1).

2. BASB.itDE.

j!'<n. I,, 84. C!<m..4:tNM)tf!. Strom. jEMm6. IV, ?. Bptpt. B~r. M
(Qpp., t. I, p. 68 sq.). y/teothM-et. HiBretic, Fab. I, Z, 4, p. 584.
LesPhitosophumena, p. SM-M4. Cf. Tillemont, t. H, p. 219 sq.
Diet. de6Mr~iesptt)FPin<;net, Mt. Basi)iae, Eait.Mlgne, tM7.

BaaWde, d'âpres saint Ép~phane, venu de Syrie en

Ég~t& dans la piiemiere partie da ? siècle, y dogmatisa

t~ee zèle, aidé paissamment par son fils Isidore. Son sys-

tëma repose s;u.r Nne <f<M&<Ma.<e<fe<e., originaiEe de Cham~
8ls de Noé, transmise amx sages omentaux Backoph et Bar-

ehQE, et parvenue, depuis la ~enae da Christ, paF 61mi-

kias,,l'herméneute de BieBBe~et Bar J'apûtire Mathias~,jna-

~a'& Imetsoa aisjBidoEe~G&sys)temejrftppeH& les doBtt;ima&

de Ja Perse et présente le&caraetëres .principaux du .meat-

eMisme. Il est d'atUeBrs démomtBé MstONq~ementqaN

pMpagea sa dQctrine.eaJ~Ege a~ant l'a,Bpa~itMm4e:MMt~.

Dieu est l'être j~aamEdià]~ ineBEtpBehensiMa, tnetM)!B

(~te{ c!~)),Te~) de son, ~em se déplaient <~ ptaissamoesi ~u*

(i) JVt<xM&, Hist. de l'antinomisme (Études théol. et crit., 184e,
H' livr.).
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MM6t:), savoir ~u<r, Myoc, yp~<rt<, M~tt, ~x~Hf, 3MKM<r~~
e~ qui forment le premier ciel ou le royaume des es-

prits. De celui-ci émane un second, un troisième, et jus-
que trois cent soixante-fcinq Eoyaumws de plus en ptas im-
parfaits, désignés dans tettFensembM par le nom mystique
~Ag~<) (1), dont les lettres, considérées comme chiffres,
forment le nombre 365 (2). Le premier ange (a <~M-.<)
d'entre les sept de la dernière série est le Dieu des Juifs,
le Créateur du

monde tmpar&ut des sens et de la matière~
Pour délivrer les hommas des Hens de ce monde impur,
l'Être suprême envoya Na' la~arreit'teon premier né (wue),
qui apprend aux hommes, a coma~re !e vrai Dieu, et tes
ramène au royaume de ta. tunuèi-e

(ct<roxKTKTTt(~n). Set es-

prit s'un!t à t'hommejas~, au baptême de oe~dermep~Ke
les basilidtens cétebfeD.t aves sotenaité (~f~Mtt). ,Baas
sa passion, Jésus, abandonné par le nou;, souffrit seul.
Dès lors, reconn~tre et oaB&sser !& €'M<< c'est Ms~
ter esclave du Créateur du monae; .mais reconnaîtFe et

proclamer le Z:Mra<e:~ (a), c'est s'élever au-dessus des

puissances et des anges:; et pourvu qne ta doctrine du tibe-
ra~ur.sMt crue et eonserrée dans le eoeur, on peat.ssn6
danger ia~enier audeboBS, dans.laHpereëcution. Cette dae~

triae, gué ~eu d'étuBeompjMnmeNt, oonstste dans le dépouu-
ieuMnt ds~tout ce qm est physique et.corporel, ann lue-
l'&me, s'éteve, dans ta. contemplation immédiate, à ~évi-
dence divine, et que la. votante libre et aé~ag~e Stsse le
bien sans contrainte de la

toi extériaut&.fMa~w),
Maison n'arrive à cette pNMtéptasMte.daas le reya~tme

deLa.!ui[nièrequeparMi&sene.dedme<Mmpsyeoses.;Lamo~
rale des:;BasiHdiens fut d'abord un ascétisme d'une sévérité

extcême, qui se relâcha dans la suite et dëgénéra parrai
tes. seetairss de l'Occident, en

an antinomiame impudent. il-
est question des Basitidiens jusqu'au IV'siëote.

(l),JMh)-tMmtt, EsaMi~w h'MSMtchtttnea des gemmes antiques:
avec l'Abraxas. Be.!ni, nu-is, a' paft. ??.<?, Etudes et crit.
t830.tt'tiw,,p.409.

(~. N ~ut faife remonter Brëjhaibtement 'aux calculs
astroaommue~

des pattes égyptMM et A la science des nombres pythagoriciens
cette. arithmëUque des.esBtits. Cf. H. n. e. p.t3<.

(3),ha!e,XXYIII,H).B
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3.VAI.ENTM.

Principal objet de la contrôv. dans /<-<m.'Contra hœr.. et ref<ttH de
Pnescr. hseret. adv. Vatentinian. C~. ~;<-Mt,d. Strom. passim.
Epiph. H~.si (Opp. t. t. p. 1.3-~). Theodorel. H~r"Fab 1, 7.Les Philosophumena, p. 90. 177 sq. Cf. n;;emon<. t II, p. 257 sq.

du Valentin, Écrits théol. publ.par Néander. Berl., 1847, p. zso.

Contemporain de Basilide, l'Égyptien Valentin vint à
Rome en 140 et mourut en i60 à Chypre. Analogue au
système deBasthde, mais plus travaillée, plus fantastique
encore, sa doctrine fut celle qui eut le plus de partisans.
Au sommet des êtres, dit-elle, est l'être primordial (Su6~'
!rpo!rKTNp, ~ot~). La vie, cachée dam l'être

primordial,
se manifeste par une série de dualités unies entre elles
(~~yot). L'union de ces

principes actifs et passifs est te
prototype du mariage. Valentin en admet quinze, qui, avec
trente œons, se partagent en 6~ <~f et SM~xf Celui

qui est de toute éternité, le
Père, dont la conscience n'est

pas révélée (e~ot«, (~), engendra avec s~oM
l'unique, le

~f ou etaMeem, la vérité; de l'union de ces der-
niers provinrent Mye? et ~Na, d'où à leur tour

~eM~e et
Ex~)! ou l'homme idéat réalisé dans l'idée de l'Église
Tous ensemble forment l'o~ow, racine de l'univers. C'est
de la même manière qu'émanent successivement les es-
prits des ~M et SM~itxf suivantes, pour former ensemble
la ~MpN~e, opposée au chaos ou néant

(x~M~e). L'œon
~)of, limite de la sphère spirituelle, retient par un lien
commun chacun des œons dans sa sphère. Cependant,
<~Kt, le dernier des œons, enflammé du désir ardent, in-
sensé, de s'unir à l'être primordial (~e.f) et méprisant sa
compagne ~.orof, sortit des limites de sa sphère. De son
désir non satisfait naquit un être informe, Achamoth

(~ft;«M. ~rnQ:)nn, c'est-à-dire la sagesse d'en bas, x~

<f<~M(). Cette-ci planait autour et en dehors du royaume de
la lumière. La crainte et la tristesse, nées de la séparation
de la sagesse supérieure, ()! &w coym), communiquèrent au
chaos des germes de vie et engendrèrent les corps, tandis

que le désir de l'union divine donna naissance aux âmes.
Ainsi le démiurge (S~t.~o:), né d'Achamoth, créa le
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et des âmaa. annnd !mnnmonde des corps et des âmes, auquel t'eeon ooo apporta
un pur élément spirituel pour l'unir aux âmes des hommes.
Mait cette assimilation ne réussit

pas omplétement, et les
âmes ne parvinrent point à s'élever

entièrement au-dessus
de l'élément matériel. Alors, pour rétablir l'harmonie
de la divine !~Nft«, de <ou: émane une nouvelle paire
d'œons (Xpt~Tof et nteO~ Kyto~), et de tous les œons réunis

provint Jésus (<rNT~), futur époux (~;uy.f) d'Achamoth.
L'œon Jésus s'unit au baptême avec le Messie

psychique
promis par le démiurge et arracha les hommes

psychiques
à la puissance de la matière, les

pneumatiques à la domi-
nation du démiurge et aux observances judaïques. La lettre
de la doctrine de Jésus et ses miracles opèrent, dans les
hommes psychiques, la foi au Messie psychique. Les pneu-
matiques seuls, intérieurement viviCés par la vérité et re-
connaissant le libérateur, reviennent à la plérôma. A la fin
du monde se fera une restauration suprême de toutes cho-

ses, MMKMTT~Ttf. Les pneumatiques, dépouillant âme et

corps, rentreront dans la ptérôma avec Soter et Achamoth.
Les psychiques resteront dans une sphère intermédiaire
entre le monde des corps et taplérôma (f~o~:), les somati-

ques rentreront dans le néant de la matière (i:~).
Les disciples de Valentin, qui modiBètent ce système de

diverses façons, furent Héractéon (i), Ptotémêe (2), Secun-
dus (3), Colorbasus (4) et surtout Marcus (S).

OBSERVATION.C'est surtout dans tes ouvrages de saintMnéeM et
de TertuUienC!) qu'il faut chercher les explications et les détails
sur ce système des Valentiniens, qui forme une véritaMe mythologie
chrétienne, dans laquelle, sous des images sensibles, il y a évidem-
ment des idées spéculatives.

<

(t) Epiph. Haer. M (t. 1, p. M: sq.).
(S) ~-ett. I, 12; !I, 4. Epiph. Haer. 33 (t. I, p. 214 sq.).
(a) Epiph. Hœr. 32. r~ttK. Adv. Valent. c. 4 et 38. rAM<!o~.

hu. I, c. 8.
(4) Iren. I, n. Epiph. Hsr. 35 (t. I, p. ?8 sq.). Theodoret. lib.

1, 12.

(5) JMt. 13 sq. E~tj)t. Hœr. 34 (t. I, p. 232 sq.).
(6) Voyez Éclaire. sur &OpM7co; et 'Exx~.h. j, 12, n.3.

p. 57 et 58. Sur wu<, comme source de toute vie, II, 13, n. t, p. i~
II. 14.

(7) Tertuil. Adv. Valent., c. 4 « Nominibus et numeris eonnm
distilictis in personales substantias, sed extra Deum determinata~
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.4.ESQPBtTBS.

Tfett. I,'30.'0rt9. Cont.'Cets.~Vt, Les PhttosophKmen~. p. M?.

~A.
Hœr. M (Opp., t. ï, p.9M). MMjtortt. HfBret. Fab/1, 14

~M?M«M. deHMKMtH). t7. a.~t«<!))Mtt(,t..H. p. MS :q.

Les Ophites ont de grands rapports avec les Valentiniens,
Quels ont été les premiers? ceux-là peut-être, si l'on en

juge d'après lapins grande simplicité de leur doctrine. De

puMf, disent-ils, émanent d'abord o ~r.f o
~Tefof Si~M-

trof ou utof ~~MjroM de leur union, xoM~K c!ytow, mère de
toute vie. De l'union de celle-ci avec les deux premiers
naquirent l'imparfaite My~ ~«~.M et b StN X~wT~, prin-
cipe de la création et de la libération. Impuissante dans
son effort vers Dieu, Sophia partagea sa vertu divine avec
la matière et donna l'existence à l'esprit Jaldabaoth, !Ttm
KT~/Hki du Chaos. Celui -ci produisit six esprits, et uni à

eux, il devint le créateur des planètes du monde,
des

corps et de l'homme, et en même temps le Dieu
des .Juifs. Mais plus il se manifesta et s'extériora, en

communiquant sa vertu déjà affaiblie au monde des es-

prits et des corps, plus il se perdit dans la matière, CL).

Alors, dans sa colère et son impuissance, il plongea un

regard funeux versTaMme des mers, et créa un esprit-
serpent, absolument mauvais, o;)«;fte~f, ennemi de tout ce

qui lui est supérieur, même de Jaldabaoth et des hommes
créés par ce dernier, et qu'il chercha A en détonner.
Mais Achamoth pamt etentreprit de délivrer les hommes.
Elle parvint à gagner le serpent et le porta à détourner
les hommes de la loi de Jaldabaoth, qui leur avait arbi-
trairement défendu de manger du fruit de l'arbre de la

science, cette défense les entravant dans leur développe-
ment et leur tendance primitive vers les choses supé-
rieures.

Aohamoth, néaamoine, ne réussit à développer cette
conscience

supérieure, fruit de l'infraction de la loi, que
dans un très-petit nomttre d'hommes..LeaaNtres restèrent
du retombèrent sous !l& violente domimaNon .du ~créateur

quas Valentinus in ips& summaBMmtaMs, ntMasut etaffectus
motus MMhHBH~.jt Cf. de Anima., c. 14.
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trompa. ,Enfu), le CAfM< c~fe s'unit àMfité et du serpent trompa..Enfin, le Christ céleste s'unit &

Jésus, Messie de Jaldabaoth, ;et quoique crucifié par ta

haino.dH Dieu des Juif&,<it)M~!VEata& hommes la fois de

ee BieH et .du setpaat (da judaîa~e e et du paganisme).

Laconsommation<de toutes chose ~e fera par te retour

<Ma Saphia ettdies.hoaunesjspmtuets, dégages de ta taar-

iiefe, dans taPtér&ma, et .par.ta chute de Jaldabaot4, qui,
dépouitté de presque tojtte ~puissance, sera précipité dans
le chaos.

Quelques-uns de CM Metaires honoraient le serpent,
d'où vient leur nom d'O~At'~ (<t). D'autres vivaient dans
un aMstèM ascétisme et le célibat; d'autres encore, par

esprit d'opposition aux lois du Dieu des Juifs, se livraicNt
a ioates Jeurs passions; d'aubes enfin, en Egypte ??
exempt seton Qngèoe, (aisMantmaudiM le (~Ft6t&~
hammes initiés. Les &<At<M!M ~!) appartienBemt a. esB
sectes gnostiques ils honoraient dans Seth te père et le
chef des pneumatiques, appara de nouveau dansJéaus,
H'ap~ te désir de Sophia. :Les.eMt~ véneratent comme
tem's.modètes Caïn, Cham, tes eadomites, toas~a~eicean-
nages marqués d'in&miedaBatM Ecritures, jusqu'~ Judas
beariete, qui trahit Jés~ ~paMs qm'it savait que pM aa

mort, le règne du .Mejo. d~ jMfs eeratt détruM. iLMMS
mœurs étaient tout ce qu'il y avait de plus opposé à la loi

(antinomistes).

B. Forme imiec-~nipe ds la yiNe. GixNtipMsjmM.

5. ~ATORNJBt.

t'-em. I, M. Epiph. Hœr. M (t. I, p. 62 sq.). n~odar<(. cit., 3.
Les tMtMophumma, p. &M~Ma.

Saturnin ou Satumitus, contempoTain de Basilide, dog-
matisa sous le

règne d'Adrien, à Antioche. Toiei les points
principaux de sa doctrine, qu'il rattacha an système de

Smmute Magicien et de son disciple Nénandre (3).

.MJ)~Mm,mst. desQpMtM (EasM d'âne Meh jmcMt.de~M-
~M_Helmst., i~8).!f«M~, OpMtis. Rint.. tM~

P~tH~c~ p. ~H~
Philaat'r: de I-faeé., c. 2.

(3)ffOt.ContmHœr.~M.
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L'Être pnmordiat (tretTiip~MOTof) crëadeshiérar
d'ans'es et d'àrohanB'aR ~u~ ~f ot T

L'Être primordial (fret~ e~wMOTof) créa des hiérarchies

.d'anges et d'archanges (S~«f<{~Kf et ~.u~ttt). Les an-

ges tombèrent de cette haute puissance, et au plus bas de-

gré de la chute se trouvèrent les esprits des sept planètes

(zyy~ot xo<)~oxjMTop:t). Ceux-ci créèrent le monde et

l'homme, à l'instar d'une forme spirituelle qui leur était

apparue un instant pour s'évanouir bientôt après, et dont

l'image s'était conservée dans leur souvenir. L'homme,
ainsi formé, était sans langage; il marchait incliné vers la
terre. Le père suprême en eut pitié et l'anima d'une étin-
celle de vie divine. Parmi ces anges créateurs fut le Dieu
des Juifs. Pour affranchir les hommes de sa domination et

empêcher que l'étincelle divine ne s'éteignit en eux, e
Père envoya le premier des œons, le Christ (<oûf) incréé,

incorporel, avec l'apparence de la forme humaine. Les
alliés de Dieu, les fils de la lumière, les Saturniniens sur-
tout son destinés à la délivrance; les natures humaines

hyliques n'en sont pas susceptibles. Au Dieu inconnu est

opposé le mauvais principe (e iftteo~), qui à la race des
hommes de la lumière oppose une race ténébreuse, faite à
sa ressemblance. Pour éviter tout rapport avec ce mauvais

principe, les Saturniniens s'abstenaient du mariage et de
la viande, produits tous deux de Satan.

6. BARMS.UtE.

Fragment de son livre !hpt eijMpjtw); dans Eu8eb. Praep. evang. Vt
10. Epiph Ha-r. 56 (t. I, p. 476 sq.). ï'Aeof!o)-e<. Haeretie. Fab J,
22. Cf. Tillemont, t. I, p. 454 sq.

Bardesane naquit vers 134, on le trouve en 172 à Édesse.
Saint Jet Orne parlait encore, d'après les traditions connues,
de son éloquence et de son talent poétique. Épiphane, Eu-
sèbe et Théodoret rapportent différemment la manière
dont il abandonna la vraie foi pour embrasser le gnosti-
cisme. Les propositions gnostiques dont on l'accuse se
trouvent dans son écrit Dialogus de recta mjOeMm /M<
Satan, dit-il ne peut venir de Dieu. Il est né du mauvais

principe, de l'éternelle matière, car il a toujours existé un
bon et un mauvais principe, auquel correspondent dans le
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F.t~lt-1.L- -tt 1monde physique et moral la lumière et les ténèbres.
Les corps, prison de l'âme, ne peuvent ressusciter. Le
Christ avait revêtu un corps céleste. C'est par le charme de
leurs hymlies que Bardesanë et

son fts Harmonîus atti-
rent et gagnèrent de nombreux adhérents (i): Au IV siècle

Ëphraïm le Syrien se vit encore obligé de composer pour
le peuple des hymnes orthodoxes, afin de les opposer à
ceux de Bardesane.

7. TATIEN.

~rm. I, 26. Ep.pA. Her. 4e (t. p. 390). Theodoret. H~re<icor. Fab.
I, 20. Philosopliumena, p. 273. Cf. KHemoM~, t. p. 410-18.
Daniel, Tatien. Halle, 1837.

Contemporain de Bardesane, disciple de Justin te Mar-

tyr, Tatien fut d'abord un chaud défenseur du Chlistia-
nisme. On trouve déjà dans son apologie des traces de la
doctrine platonicienne sur la matière, et l'esprit de vie
allié de la matière, opposé à la raison, et formant les es-
prits physiques. Dans la suite il forma un parti gnostique
à Antioche. Sa théorie des seons ressemble à celle de Va-
lentin. Il s'arrêta beaucoup sur les prétendues oppositions
de l'Ancien et du Nouveau Testament. La parole créatrice,
Fiat lux, n'était, selon lui, qu'un vœu du démiurge plongé
dans les ténèbres. Il insistait sur la nécessité des absti-
nences les plus sévères il montrait dans le Christ l'idéal
de la vie virginale et condamnait le mariage comme une

impureté, en s'appuyant sur le texte de saint Paul (2). Ses

partisans sont nommés Encratites, Hydroparastates, Aqua-
riens, Sevériens. Ils no ne se servaient que d'eau même à
ta messe, ainsi que les gnostiques. Cette altération de

l'Eucharistie telle que l'administre l'Église leur était com-
mune avec tous les gnostiques. D'après leurs idées sur
la matière, dont leur docétisme était une conséquence,
ils s'abstenaient de l'Eucharistie, au rapport de saint

Ignace (3) ils l'accommodèrent plus tard à leur système.

(1) Hahn, Bardesanes gnosticas, Syror. primus hymnologus,
comm. Lipsise, 1819. Kuehner, Bardesanis gnostici numina astralia.
Hildburgh., 1833.

(2) 1 Cor. VII, 5. (3) %M<. Epist. ad Smyra., c. 7.



g 72. MKHfos'nHStiE.

8. MNtCMfh

fron., CÕlltl'a-lf~r., 1; 1t7~ Ilériult. Contr\l:!Ífu\,c., lib. V. Clem. Akxdnd.ji-Mt. Coutt-a hmr., I, S')'. ï'o-<itK.
Contre Mat-c., tib. V. Cfem. ~t~ctuf.Strom. Stt! °P~< x~MM;, éd. WMMenhM.

Bas, 1674; parfois faussement attribué à OrigeM (0~. Opp.,
éd. Bêta. Rue, t. t). Les PMtoaophumena) p. ~16-55. Ept~A. Hœr.
42 (Opp., t. I. p. 303 sq.). Cf. Tillemont. t. II, p. X69 sq,

Marcion, fils d'un évêque de Sinope, formula la gnose
d'une manière toute particulière. Rejeté par t'ËgUse. de

Sinope, il vint vers 138 à Rome, s'attacha au gnostique
syrien Cerdon, et, d'accord avec lui, forma son système,

d'après lequel la révélation divine, sans antécédent et sans

aucun rapport avec ce qui précède dans l'histoire du

monde, ne commence qu'avec le Christianisme et s'y ma-
nifeste tout aussitôt dans sa perfection. Il ne part point,
comme d'autres gnostiques, des spéculations d'une méta-

physique naturel~ ou d'une philosophie de la nature, mais

d'un point de vue moral, qu'il rattache à certains passages
de saint Paul sur la liberté de la grâce en J.-C. qu'il inter-

prète de fa manière la plus fausse et la plus arbitraire, mal

compris selon lui. Il distingue trois principes indépendants
les uns des autres (x~:) ~eof ct~eof, – ~;jno~~ St~Mf,

–u~)),avBOMtMt!pctOu,3tf[go~of. Pour justifier son opinion
sur l'absence de toute révélation préparatoire du bon prin-

cipe, il montre la grande distance qui sépare le Dieu du

Christianisme et le Dieu des Juifs, créateur du monde, tels

que leurs caractères ressortent des textes de l'Ancien et

du Nouveau Testament: l'un miséricordieux, fondateur de
la vraie moralité, partant d'une volonté libre; l'autre ri~

goureux, auteur d'une justice stricte etiégale (1)..
Pour délivrer l'humanité de cet état de dégradation et de

cette domination arbitraire et cruelle du Dieu des Juifs; le

~et ayetSof, le Dieu bon, mais inconnu, se manifesta par le

Christ descendu Capharnaüm dans un corps apparent.
D'abord il se fit prudemment passer pour le Messie du dé-

(1) Dans un ouvrage spécial « Antithèses. Cf. Hahn, Antitheses
Marcion. gnost. liber deperditus, MMquoad ejas Beri potuit resti-
tutus. Regiom., 18!!9:
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nt voulu faire connaître aux hommes lemiurge; mais, ayant voulu faire connaître aux hommes le
Dieu bon et caché, il. fut crucifié par les Juifs, d'après les

instigations de leur Dieu. Quiconque croit au Christ et pra-
tMtu&tt vérité a part au, royaume de D4eu: l'infidèle reste-
soas~ ? joug du Bien de9 Juifs. M~rcion imposait aux

croj~Tifs, qu'irn'admettait qu'àpTes un long et sévère caté-

ohumenat, une conduite morale très-sévère, l'abstinence

du:mariage, de tout, plaisir, de toute joie, de tout aliment
non indispensable, en se fondant sur un évangile altéré de
saint Luc et'sur dix fàusses. lettres de l'apôtre Paul (e «~

orelof). Contrairement aux autres gnostiques, il rejetait
toute doctrine secrète, )a théorie de Fémaqation etles com-

mentaires allégoriques. Sentant la nécessité du culte, niéej

parles gnostiques, il chercha à simplifier les formes du
culte catholique et permettait aux cathéehumenes (cate-
e&MmM:), de participer aux mystères sacrés avec les initiés

(<~te<t). L'Eglise catholique, d'après lui, était déjà retombée
dans le judaïsme (1). Cependant an moment de sa mort,
il manifesta, dit-on, le désir de rentrer dans le sein de

l'Église, ce qu'il ne put obtenir. Les disciples les plus im-

portants de Marcion sont Marc et Apelles, qui remplirent
les lacunes de son système par des propositions tirées
d'autres gnostiques. De là les formes multiples de ce sys-

tème, dont plusieurs s'étant orgmiseead'unemanicre quasi

ecclésiastique, durèrent jusqu'au VI' siècle.

Hermogènes, combattu par Tertullien (s~ersM .NerMO-

genem liber); se rattache aux gnostiques. Partant de la doc-
trine platonicienne sur la matière (w~) il prétend Au

commencement étaient deux principes, Dieu le principe
créateur, actif; la Matière, le principe concevant, passif.,
Dieu donna une forme à la matière celle-ci résista; cette
résistance est la source de tout mal. Hermogènes combat
en même temps la doctrine catholique qui fait sortir la
création du néant, et le système des

émanations gnostiques,
comme renfermant des idées indignes de Dieu. (Conf.
~<BAmer, Hermogenes AMoanuSt Sundioe, 1832.)

(t) B«&H, l'Évang. de MMdon. et. sa forme primitive. Leipids
1824. rMo, Codex apocryphus Nov. Test. Lipsie, 1832,1.1, p. 403-89:
Id. de Canone Marcion. Ibid. 18M, M. de Gnosi Marcion, antinomi
Reftom., tMO.
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§ 73. Le Manichéisme.

SOURCES. – ~rcteiai, episc. Cascharor. [v. M8], Acta disputât, a.
Manete (Galland. Bibl. PP. t. III, p. 569 9)0), et dans Mansi,
t. I, p. US9 sq. –JMxtt, Reliq. sacr., t. IV. Tit. BM<feM.

[vers 390], 1. IV, xftïJt TSv Mm'~MV (Cann. Lect. ant., ed. Bat-

mage, t. I). .Ahmnxie)', Lycopolit. adv., Manich. placita (Gat-
land. Biblioth. PP., t. IX, p. 73-88). Epipli. Hœr. 66 (Opp.;
t. I, p. 657sq.).–~Mj)M<<im. Contra epist. Manich. fundam.;

Fortunat.; Adimant.; Faust.; de actis cont. Felic. Manich., etc.

(t. VIII, ed. Bened.) Augustin de Mor. ecclesiast. cath. et mor.

Manich. (t. J). Fragment, dans FaMe. Biblioth. gr., t. V, p. 284

sq. Cf. Tillemont, t. IV, p. 36T sq.

TRAVAUX SUR LES SOURCES. BM)Mo6re, Hist. crit. de Mânes et dt

Manichéisme. Amst., 1734 sq., 2 t. in-4. ~«tMiti, S. J. Dissert.

hist. crit. de antiq. novisque Manichseis. Romm, I76S. Walch,

Hist. des hérésies, t. I, p. 685 sq. Baur, Syst. relig. des Manich.

Tüb., 183L CoM< Syst. relig. des manich. Leipzig, 1838. Stau-

denmaier, Philos. du christ., p. 504. Baur démontre la parenté du

bouddhisme et du manichéisme, ce qu'avant lui avait fait déjà

Aug. ~lm<. Georgi, Alphabetum Tibetanum. Romte, H6S, p. 398 sq.
Y. D<et<nt~er, Man. de l'hist. eectés., t. p. M4.

Un des systèmes qui se rapprochent le plus du gnosti-

cisme fut le Manichéisme, qui, après la chute de la gnose,

chercha à succéder à son autorité sur les esprits. On le fait

remonter au Persan Mani (Manès, Manichœus). issu d'une

famille distinguée de Mages, qui le fit élever d'une manière

à la fois artistique et scientifique. Cependant, d'après les

traditions occidentales, ce Manès était .un esclave, que la

veuve d'un certain Térébinthe, nommé aussi Bouddha, mit

en possession des livres du marchand sarrasin Scythianus,

qui, dans ses nombreux voyages, avait acquis des ouvrages
de la philosophie grecque et orientale. C'est là que Manès

doit avoir puisé son système, vers le milieu du III' sièete.

A cette époque l'empire des Perses avait été délivré, par les

Sassanides, de la domination des Parthes, et la nouvelle

dynastie avait résolu d'asseoir sa puissance sur une base

solide, en travaillant à l'amélioration religieuse du peuple.
A. cet effet, elle s'efforça de remettre en honneur la religion
de Zoroastre, qui, sous les Arsacides, était devenue un

grossier dualisme, un culte tout extérieur, sans élévation,

sans esprit. Les Magusiens, partisans de cette. forme dé-
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gradée, turent dispersés. Manès parait s'être attaché à ce

mouvement religieux. Cependant poursuivant sa propre

voie, il crut trouver de l'affinité entre a religion persane
et le Christianisme gnostique (de Basil de), le bouddhisme

et le culte de Mithra, et il conçut la pensée hardie de faire

de la religion populaire une religion universelle. Cette am-

bition lui suscita des haines et des persécutions de la part
des mages, des rois persans et des chrétiens, auxquels il se

donnait pour le Paraclet promis. Il finitpar mourir dans les

tortures, sous Baharam, qui, après l'avoir fait comparaître
dans une discussion publique, le condamna comme cor-

rupteur de la religion [vers 277].

Manès admet deux êtres éternels, la <!<nMM'e et les ténè-

trM, et formule ainsi, d'une manière positive ettoute diffé-

rente des gnostiques, le <&<a~'MM jo~-MH.

Les deux principes se manifestent par des générations

successives, dans des sphères diverses, qui ont chacune

leur maître. Le bon principe (correspondant à l'Ormuzd

persan) remplit toutes choses de sa lumière, comme lé

soleil dans le système planétaire. Le mauvais principe
l'Arihman persan) n'est que matière, ténèbres et perver-
sité. Existant de toute éternité, les deux royaumes de la

lumière et des ténèbres sont dans une guerre perpétuelle.
Pour combattre les puissances ténébreuses, le bon principe
forma, de son propre être, Momme~nm!< qui, comme le

Logos de Philon, est à la fois l'âme du monde et la source

de toute vie ('~f~'5 K~MTMx, ~aT):p rij; {Mit).
Dans la lutte que l'homme primitif, uni aux cinq élé-

ments les plus purs (lumière, feu, air, eau, terre), soutint
contre les ténèbres, les puissances démoniaques lui enle-
vèrent une partie de la lumière, et l'auraient même com-

piétement subjugé si le bon principe, invoqué durant le

combat, n'eût envoyé une émanation nouvelle de sa puis-
sance, ~'e~f:'<Mfs~(~KM~t(,~W~~e~). Celui-ci,
mêlant à la matière le rayon lumineux dérobé à sa source,
forma le monde visible, dans lequel chaque existence a un

rang proportionné aux éléments qui prédominent en elle;
il plaça au haut du ciel les parties les plus nobles de l'homme

primitif, comme soleil et comme lune; fixa le corps des dé-

mons, dérobes aux parties lumineuses, comme étoiles au
"+.
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firntamfnt. RtavRf. )f<a nartmaîWTtuTtoncoa )ao ~Inefirmament, et avec les parties lumineuses les plus captives
de la matière, il forma les créatures de la nature terrestre.

Ainsi se répandit et s'épandit dans toute la nature, jus-
qu'aux plantes et aux pierres, la matière lumineuse et vivi-

ficatrice (Jesuspatibilis). L'homme, comme les autres oréa-

tares, est un composé de matière et d'esprit, tirant son

origine du. royaume de la lumière. L'Archon des ténèbres

engendra, avec sa femme (Nebrod), lé premier homme;

Adam, type du Dieu solaire (du Christ) quant à son âme, et

du prince des ténèbres quant à son corps. Ce premiet

homme, foyer dans lequel toutes les .'orcos du monde vi-

sible se concentrent, est par conséquent composé de deux

natures et ainsi de deux âmes, la ~u~ ).oyKm formée de

parties, lumineuses et la ~o~O~oye; formée de la matière de

1'<!M sublimée, pleine de désirs terrestres et de convoitises

seasiMes. Mais pour empêcher l'homme, acquérant la

conscience de son origine céleste, d'essayer de se relever

vers sa patrie véritable, l'esprit des ténèbres lui associa

une compagne et l'homme, déjà soumis à l'instinct animal

devint de plus l'esclave de la volupté, dont Ève fit naître

le désir dans son cœur et de là naquirent des enfant de

plus en plu captifs des liens de la matière. Cependant il

fallait que la race humaine fût délivrée, que la lumière fût

dégagée des ténèbres, que t'e&pTit échappât au joug de la

matière, puisque le monde, tel qu'il était, n'était qu'un
résuMat de la lutte des deux principes et d'un premier

triomphe du bien. Et de là la libération physique et morale

seconde donnée capitale du système manichéen. Pour

opérer cette libération, lef Christ, Dieu solaire, transforme
les plus nobles puissances du soleil et de la lune en jeunes
filles éblouissantes de besotes, en jeunes hommes non

moins ravissants illegftdt apparaître aux démons des deux

se&es, et cette vue les enflamme de désirs et d'ardentes

prions ;*mais bientôt les génies s'évanouissent; les de"

iBM~entrent dans une agitationtetriMe; dans leut-impuis-
santé furear, let vapetMw légères qui s'exhalent de leur

sein enveloppent, les
semenëe~ Itmineuses répandues dans

te mMMte~ etient font pmttdre~ an rapide essor vers l'éther

ott les attire losoM~dMt~t~ désir s'aceomptitavec~ la

8uce~d&9~ MM. e~eBd~hamnM&M sont délivrés
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et rachetés que par te Christ (~ tôt ~~ou sHT~, 9~tA roc

yNtot, ~~s *o0 Mi~~MMu, S!s. de l'homme
primitif), qui,

Mus le règne de Tibère, se montre en Judée dans un corps
apparent. Il -souffre, maiB sa Pasttion~ussi n'est qu'appa.
rente. Le vrai but de sa mission, est l'instruction des
hommes. Il leur apprend à triompher des désirs du

corps,
à se purifier de plus en plus, pour arriver à ia vraie justiff-
cation, qui ne s'opère que par ta séparation de l'esprit et

du corps, à la mort. Ce n'est que par une série de métemp-
sycoses que la plupart des Ames arrivent à leur terme, au

plus pur éther (a~ t~eto?). Déjà les apôtres comprennent
mal et interprètent d'unomanièM judaïque la doctrine du

Christ; et c'est pourquoi le Paraclet était nécessaire pour
donner aux hommes l'intelligence de la vérité, et il parut
dans la personne de Manès. Selon Manès, les livres de
l'Ancien Testament sont t'œuvre des démons il faut les

rejeter, de même que la plupart des livres du Nouveau

Testament it n'y a pM jusqu'aux épîtres, d'ailleurs esti-

mables, de saint Paul, qui ne soient entachées de ju~
daïsme (1). La vérité ne se trouve que dans la doctrine de
Manès (2). La Triade divine qu'admet le manichéisme
semble le rattacher au Christianisme. Mais, quand on l'exa
mine de près, on voit que, sous cette doctrine de la Tri-

nité, il n'y a que les formules abstraites d'une vague phi-
tomphie de ta nature le Christ et l'Esprit saint ne sont
que des émanations divines, destinées à combattre le mat
dans le monde; plus tard c'est du

Sabellianisme, nue
Faustus formule en disant Il faut honorer Dieu sous trois
noms comme Père dans la lumière

suprême, comme
Christ dans la lumière visible (force dans le soleil, sagesse
dans la lune), comme Esprit dans l'éther pur. Ainsi devait

s'opérer la libération définitive de la
lumière, dont le

triomphe sur les ténèbres serait le signal de la fin du
monde.

Manès, comme plusieurs gnostiques, distingue les initiés
ou parfaits pertfecti <~e<f, des catéchumènes, auditores,

(t) Trechsel, Canon, eritiqM, Mëgèse du manich. Berne, ts~
(Z) Elle est consignée surtout dans les écrits suivants Mysteria.

Capitula, evangeUnm, thesaurus, épiât, fundamenti, dont il y a de&
fragments dans Fatrim BiN. grœc., p. 149.
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ou'un enseicnement à la fnis t'f1i<namr ft nhitnan~h!.qu'un enseignement à la fois religieux et phitosophiqce,

mystique et allégorique, préparait longtemps d'avance. Les

manichéens avaient aussi une hiérarchie marquée et com-

plète c'étaient douze maîtres avec un chef, soixante-douze

évêques, des prêtres et des diacres. Le culte exotérique
était tout à fait spirituel, sans autels ni cérémonies, et de-

vait faire contraste avec celui des catholiques (semi-chré-

tiens). Ils jeûnaient le dimanche et célébraient le jour anni-

versaire de la mort de Manès comme une grp"de fête

ecclésiastique (jSoftt). Le culte ésotérique était entière-
ment secret et mystérieux. Il consistait dans le baptême et
la cène. On baptisait vraisemblement avec de l'huile, on
célébrait la cène sans vin.

Quant à la morale, Manès posait comme but principal la
libération aussi complète que possible de la matière, et il

exigeait des élus de sanctifier les trois sceaux de la bouche
des mains et du cœur (signaculum oris, maMMM et sinus).
Le premier de ces sceaux défendait tout blasphème, sur-
tout contre le Paraclet, l'usage de la viande et desboissons
enivrantes. Le sceau de la main défendait le meurtre, les
mauvais traitements des bêtes et des plantes, ainsi que
l'exécution de travaux vulgaires. Le sceau du cœur prohi-
bait tout désir sexuel et toute cohabitation conjugale. Les

catéchumènes veillaient à l'entretien des parfaits, qui se

nourrissaient en grande partie d'olives et d'autres végé-
taux. Les catéchumènes n'étaient pas tenus à toutes ces

privations ils pouvaient cultiver la terre et professer des
métiers. Ils obtenaient facilement la rémission des fautes
commises dans ces occupations, et qui ne pouvaient at-
teindre l'âme, susceptible de honte et de remords, mais

incapable du mal lui-même. Et c'est pourquoi, comme s'en

plaignit Êphraun le Syrien, ils ne voulaient pas même

qu'on songeât à se repentir ou à faire pénitence du mal,
parce qu'on ne faisait, disaient-ils, que l'entretenir par là (1).

(i) tf~Mnt, Manich. induIgenti-B (?), cum brev. manichseismi
adumbrat. Lipsiae, l8M. Voyez, quant à l'ignorance complète ou aux
autres motifs qui ont fait confondre, par cet auteur, doctrine ca-
tholique des indntgences et de la rémission des pë~és avec les opi-nions des manichéens, Ztt~efH, des Indulgences des manich. et de
leur comparaison avec l'Église cath. (Revue theoL de Tubingue,Mn. <84t,p. 574-602).
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ainsi le moti-
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Effrayés par les malheurs de leur chef, les manichéens

s'étaient répandus en Judée, dans la Chine, dans l'Asie Mi-

neure, en Egypte, au nord de l'Afrique et dans d'autres

contrées de l'empire romain. Dioctétien les condamna au

feu, la décapitation, à l'exil, comme es sectaires dange-
reux [296].' Les brillantes promesses qu'ils faisaient de ré-
soudre tous les mystères de la nature et leurs pratiques

ascétiques attirèrent à leur doctrine et fascinèrent même
de grands esprits, tel qu'Augustin. Seulement les penseurs
moins solides que le fils de Monique restaient plus long-

temps captifs de ces séJ~isantes erreurs. Le manichéisme

n'avait de commun avec le Christianisme que certains

noms.

OnsER.vATioN. Cette secte, qui, sous plusieurs rapports, met-
çait les bases de la société, fut sévèrement proscrite par les empe-
reurs romains. Valentinien I" interdit tes réunions des manichéens
Théodose I" les persécuta jusqu'à leur Otertout droit civil. Au com-
mencement du V' siècle, saint Augustin tes combattit d'autant plus
efficacement, qu'il les avait connus par expérience. Valentinien III
fit contre eux des lois plus sévères encore, ainsi que Léon le Grand,
au nom de l'Egiise, de sorte que la plupart des manichéens finirent
par entrer dans l'Eglise catholique. Il en resta toujours un noyau
mystérieux, qu'on retrouve en Occident, dans le moyen âge.

§ 74. Les Montanistes. Les Aloges.

!'?<«! de Pudicit.; de Fuga in persec.; de Jejun.; de Monogam.- de
Cuit. femin.; de Virginib. veland.; de Exhort. castitat. EttMt.
Histecctes., V, 3, 14-19. Epiph. Sœr. 48. – Sur les Aloges, voyez
7re<t. III. M; Epiph. Hier. Si. Cf. Tillemont, t. III, p. 2tMt3-
tH'e/MtM', de Montanistis specimen. I. Jen., iss:. Se~Mcmhr f)e
Montanisme et l'Eglise chrét. du ix' siècle. Tub. ]8<t) prétend
ôter au montanisme toute base historique et y substituer une base
mythique et idéate! NueAt, Orig. de i'Égiise cathoi., p. 470 sa
N~te, Montan et les montanistes dans le Dict. eee)és. de Frib
t. VII, p. S5M69. Dict. des hérésies, par Pluquet, art. Montan.

Cependant une doctrine tout opposée au gnosticisme et
aussi outrée que lui se formulait dans le Montanisme. En

effet, comme le gnosticisme avait substitué aux faits his-

toriques et aux idées révélées de l'Évangile l'arbitraire de

la pensée et les fantaisies de l'imagination, cherchant & en-

lever au Christianisme toute réalité objective, ainsi le mon-
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tanisnie prétendit que t'o!)jeotMté du Christianisme

ahannhn,. nnmnlb·amwnt 1~i.th,itl" ounn e~

tanisnie prétendit que l'objeoti'vité du Christianisme devait

absorber complètement f individu, avec sa pensée et sa

volonté. L'inspiration se&Ie pouvait donner à l'homme une

certitude personnelle et vé~îtabt~. De là le caractère exté-

rieur de cette secte, qui menaçait de transformer le Chris-

tianisme en un monachisme exagéré, comme le gnosticisme
en avait fait une théosophie mystique. Montan, son fonda-

teur, né a Pépuse, enPhrygie [vers 170], d'abord vraisem-

blablement prêtre de Cybèle, fut à peine reçu dans le sein

du Christianisme qu'il se fit passer comme particulièrement

inspiré par le Saint-Esprit, comme l'organe le plus puis-
sant du Paradât qui eût jamais paru, et menaça des juge-
ments les plus sévères et les plus prochains ceux qui s'éte-

vèrent contre lui et le persécutèrent. L'inspiration dont il

se prétendait doué n'étajt que momentanée c'étaient des

ravissements passagers qui lui enlevaient toute réflexion et

toute conscience de lui-même, disait-il. « Voici le Dieu,

voici le Saint-Esprit qui parle, o s'écriait Montan, dans ses

extases prophét!ques(MceMee«~ec!~M!),sM). Mais la con-

duite du prétendu prophète était loin de ressembler à la

vie pure et céleste de ceux qui, dans les temps apostoli-

ques, recevaient les dons de vision et de prophétie. Ses ré-

vélations avaient principalement pour objet des préceptes
moraux très-rigoureu~et dont la réalisation devait amener

l'Église à sa maturité, à l'âge viril. Il fallait renoncer à toute

activité scientifique, fuir toutes les joies terrestres, recher-

cher le martyre. L'impureté, le meurtre.Ies secondes noces

excluaient a jamais derËgIise. L'esprit de prophétie devait

ê~e permanent dans )a vrai~ Église du Nouveau Testa-

ment, comme il l'avait été dans l'Ancien Testament; et les

disciples de Montan en étaient, en effet, les dépositaires et.

les organes. Des ap~tre,s ce don avait passé à Agabas,.
Judas, Silas: auxftUe&de l'apôtre Bhjlippe à HiérapoUs; a
Ananie de Philadelphie à Quadratus, à Montan et aux

deux saintes femmes Ms~He etMaximHle. Touten préten-
dant conserver la doctrine de MÊglise catholique (1), Mon-

M T~<MH., ()e V)rgMb. vetand., c. Z e ,Um nobh etiHis ade<,
)m)is Domi~us, idem Christo~ e~dem spe9, eadem lavacri sMr~-
menta. Semel dixerim, MMaBeet~M sumus. Ita nostrum est quod-
cumque nostrorum est} ceteram dividis corpus. » P. 193.
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tan disait La morale aoit ee perteattonner elle doit de-

venir plus rigoureuse Dieu même a prouvé et montré
d'avance cette gradation en .passant de l'Ancien au Nota-
veau Testament à travers les institutions et les

moyens de

salut progressifs de l'uu et 1'autre Testament. Les évêques
catholiques, réunis en divers synodes, s'opposèrent à cet

esprit d'iUusion et de mensonge, à ce rigorisme moral. Ils
déclarèrent Moatan et les deux femmes « faux

prophètes
» -égarés, possédés ') et voulurent les soumettre aux exor~

eismes ecclésiastiques. Alors Montan et ses adhérents se

séparèrent de l'Église catholique, et les
~o~<MM~, Pépu-

siensouCataphrygiens(o: x~e: ~u~f), constituèrent une

Église propre en Asie, et de la Phrygie, leur siège principal,
se répandirent dans l'Occident. On vit en Afrique le sévère

Tertullien [vers 20S] se laisser séduire par l'austérité de ces

principes moraux, exposer plus nettement ce que Montan

entrevoyait dans son imagination fantastique, et faire posi-
tivement connaître l'erreur dogmatique du montanisme,

qui méconnaissait la coopération du Saint-Esprit ~MM~<M<
(le ~C~M< (1). Jéaus-iChrMt, consolant les apôtres

parlapromessede la descenie du Saint-Esprit, ne voulait

Certes RM!it taire entendre par !&. que la révélation n'était

point complète en lui et par lui, puisqu'il.dit positivement

« Il recevra de ce qui .est <! Mo~, et voua l'annoncera (2) -H

& rendra témoignage de moi et voua fera MSMMfeatf'de

B tout ce que je vous ai dit; » c'est-à-dire que l'Esprit

saint devait expliquer, déve}o,pper, approprier an mpnde

6e que déj~ le Christ a.vaM enseigné. Mais TertuUiea, mé~

eannaissant ce rapport, et mterprétantmal les patoles du

Ëhrist « J'ai encore beaucoup de choses à vous dire, mais

» vous ne pouvez les porter maintenant (3). H prétendait

que le temps où le Christ cornait en. considération la fai-

blesse humaine était pasaié, que le Saint-Esprit s'étaft plei-

nement communiqué par Montan et les deux
prophètes,

qu'il avait parfait la révélation antérieure pour élever.ta xie

chrétienne à sa perfection qu'ainsi c'était un devoir nn~

(1) C<Oien~r, Syst. des faits divins, t. U, p. !<?} MteMM~

t,H!,p.2ll-2~.

,,(!)) Jean XV!, <3, 14; XtV, Se; XV, M.

(3) Jean XV!, 12.
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périeut pour les fidèles d'observer consciencieusement les
nouveaux commandements du Saint-Esprit Les catho-

liques se montrèrent peu disposés à embrasser cette erreur,
déjà condamnée par plusieurs synodes tenus en Asie-Mi-
neure depuis les temps apostoliques aussi les Montanistes
les nommèrent-ils les c~M&~xMOt), tandis qu'ils s'appe-
laient les ~M'<Me& (tTMu~etttxot). Ils en appelèrent à Rome,
appuyés qu'ils étaient par les recommandations des confes-
seurs de Lyon et de Vienne. Déjà le pape abusé (Éleuthère
ou Victor?) se montrait favorable à leur égard, lorsque te
confesseur Praxeas, se rendant en toute hâte à Rome, dé-

voilà leurs erreurs et les fit rejeter. Alors leur
polémique

ne connut plus de bornes et ils allèrent jusqu'à repousser

parfois complétement l'autorité doctrinale de l'Église ca-

tholique (1).

Le gnostique égyptien Hiéracas (2) développa des prin-
cipes d'un rigorisme et d'une sévérité encore plus outrée

que ceux des Montanistes, avec lesquels il avait d'ailleurs

beaucoup d'affinité.

Une secte toute contraire à l'illuminisme des Montanistes

naquit de la polémique passionnée qu'ils avaient excitée.
Cette secte nouvelle moins

nombreuse, non-seulement
niait le don de prophétie des Montinistes, mais encore tout
don de l'esprit en général; et superficielle dans sa

doctrine,
comme elle était exagérée dans sa réaction, elle rejeta l'É-

(*) Le principe montaniste, dans Tertuil., de Virginib veland., et:
« Regula quidem fidei una omnino est, sola immobilis etirreforma-
bilis. Hac lege fidei manente, caetera jam fKMtpHtta- et «xtMHXtitom
admittunt novitatem correctionis, operante se, et proficiente usque
in finem gratia Dei. Propterea Paracletum misit Dominus, ut quo-
niamhumana mediocritas omniasemel capere nonpoterat (Joan. XVI,
12-13), paulatim dirigeretur et ordinaretur et ad perfectum perduce~
retur<!M«p<ttKtab illo vicario Domini Spiritu sancto. Quœ est ergo
Paracleti administratio nisi haec, quod <:M<!tpitM dirigitur, quod
Scripturœ revelantur, qtiod intelleetus reformatur, quod ad meliora
proScitur? Justitia primo fuit in rudimentis; nunc per Paracletum

cotnponitur in maturitatem.

(l) rM-<Mtt. de Pudicitia, c. ~i « Et ideo Ecclesia quidem delicta
donabit, sed Ecctesia spiritus per spiritualem hominem (Montanista-
rum), non Ecclesia numéro episcoporu!n (catholic.) Domini enim
non famuli est jus et arbitrium Dei ipsius, non sacerdotis. » P. 744.

M Epiph. H<Br. 67 (Opp., t. p. 709 sq.).
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vangile et l'Apocalypse de saint Jean, parce que les Mon-

tanistes s'en servaient pour étayer leur doctrine du Saint-

Esprit et leur chiliasme; elle alla même jusqu'à combattre

la divinité du Christ et les rapports du Verbe divin (Logos)
avec la nature humaine, ce qui leur fit donner, par Epi-

phane, le surnom ironique d'Aloges (1). C'étaient des an-

timontanistes. mais avant tout des ennemis de la divinité

du Verbe.

§ 75. Hérétiques rationalistes AH~'MK~M'M

ou JM'OHaM'/tMM.

Tillemont, t. II et I! JtfœtAer, Athanase le Grand et l'ËgUee de Ion
temps, I" part., édit., p. 6ï S<<tMde)tma)er, Philosoph. du Christ.,
I" part., p. 469 sq. DonMt-, Hist. du dévetopp. de la doctrine de la
personne du Christ; 2' éd. P. I, p. 497 sq.

La raison humaine avait reçu de mortelles atteintes dans
les doctrines fantastiques du gnosticisme et du montanisme,
dictées par l'imagination la plus dévergondée. Par une réac-
tion naturelle, la raison, reprenant ses droits, dédaignant
ou repoussant les rêveries de la gnose, se jeta du côté op-
posé, voulut tout juger à sa mesure, tout apprécier suivant
ses règles mesquines, tout expliquer suivant ses concep-
tions étroites, et se mit d'un côté à critiquer, à son point
de vue borné, les expressions des saintes Écritures concer-

nant lapersonne du Christ, désigné comme Fils de Dieu,

Logos, et la Trinité de la Divinité marquée par les noms de

Père, Fils et Esprit saint; de l'autre coté, s'attachant au

point de vue judaïque, à insister sur l'unité abstraite de
Dieu

(~etpx&t) en nommant, avec Philon, la Divinité une

pure Monas. Ainsi la doctrine de la Trinité sainte, essence
du Christianisme, était doublement attaquée et comprise
de dtS'érentes manières; car

f Les uns niaient toute espèce de rapport de Jésus avec
la Divinité et le considéraient comme un pur homme.

2° Les autres, tenant à la divinité de Jésus-Christ, ne

distinguaient plus les trois personnes de la Trinité, et pré-
tendaient que Dieu s'était absolument manifesté dans le

("
(<) Héfélé, les Aloges et leurs rapports avec lemontanisme. (Revue

trim.deTub.,i85i,p.664sq.)
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ni"E W.E .7" t, '1!I.4- .E .m"v.i_
Christ, était devenu homme st avait souffert (pa<~OMM'-

aM~).

3" D'autres, enfin, aiwent la divinité du Christ, mais

admettaient encore oertaias apports entre la Divinité et

Jésus, considérant le [F~s. et ,l~aptit; saint comme deux

puissances divines, jBfmHM ideu~ modes de manifestation.

A la première classe appartenaient. outre les Ébionites

déjà cités et les Aloges, Théodote, corroyeur de Byzance

[vers 192]. Il avait, disait-on, renié le Christ dans une per-

sécution, et avait répondu.pourae justifier K Ce n'est pas
» un Dieu, mais un homme que j'ai renié. Quel homme?

a lui demandait-on. Le Christ, )) reprit-il. Il reconnais-

aatt cependant dans le Christ le Messie annoncé par l'An-

cien Testament, et sa naissance miraculeuse de la Vierge
Marie. Excommunié par le pontife romain Victor, U devint
le chef d'un parti hérétique qui s'occupait surtout de ma-

thématiques et de dialectique péripatéticienne, et qui, con-

sidérant l'Écriture sainte comme tout autre ouvrage pro-

fane, la falsifiait en beaucoup d~oadroits il y eut même un

moment un évêque dans ce parti ce fut Natalis, confes-

seur séduit. Artémon, devenu à son tour chef de cette

secte, considérait la foi,du Christ-Dieu comme un retour

<m paganisme par le potythéiame, et prétendait, contraire-

ment aux traditio.M~tee plus positives des plus anciens doc-

teurs de ~Église et auMamtes'Écritures, que cette foi en la

divinité du Christ ne datait que de Zéphyrin, évêque de

&ome. Enfin, cette ~e<ite oempta encore parmi ses parti-
sans fphéodote le Jeûna (i). Celui-ci, de changeur, devint.
le fondateur des J~e&~t~cMtM (2), qui adoraient dans
Melchisédec une théoplumie nouvelle, une manifestation

divine incomparaNement supérieure à celle du Christ.

La seconde classe commença avec Praxéas (3), qui, âpres
avoir été confesseur sous Marc-Aurèle, était allé a. Rome

pour y déjouer lea intrigues des Montanistes [vers la fin du
II' siècle]. Mais à Rome, comme plus tard en Afrique, il en-

seigna qu'il n'y a dans l'essence divine qu'une hypostase,

(1) VoirDiet. ftes MrÉMes, par Pluquet. art. Melchisédéciens.

(2) EMM&. Hist. ecclesiast. V, M yeriMH. de Praescr. append., c. 53;~
!~ec4t)-ef. H~r. Fa)). H, 4 tq Ept~. Hœr. 54 et 55 (t. p. 462 sa,).

(3) rerttt; Adv. Prax. (p. 634-05). Cf..Ma~r, t, c., 74-S4.
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qui, sortie d'elle-même et nommée Fils, sous cet état des-

cendit dans la Vierge Marie, fut enfanté,par elle et souffrit

parmi les hommes.
H renoaça- cependant & son erreur,

après diverses explications, et' donnât même, caution de sa

foi, conforme à. celle de l'Église, comme nous Fapprend
son ardent antagoniste Teitullienç tandis* qu'a Smyrne
Noëtus (1) [vers 200]) s'appuyant sur les textes de saint

Jean) X., 30, XIV, 8< soutenait lest mêmes erreurs, était

vivement Combattu par -Hippolyte et définitivement, rejeté

par l'Ëgliae. Épigone, disciple de Noëtus, apporta cette

doctrine à Rome, et Ctéomène, son successeur, fut, sous le

pape Zéphirin [302-248],. Ma tête du parti despatripas-

sionistes; et s'attira le blâme d'Hippolyte par la licence de

ses mœurs. Zéphirin, sucoesaeui' de Càlliste, ne se mon*

trant pas assez sévère contre les sectaire~, au dire de leurs

adversaires, il s'éleva contre ce pape une opposition vio-

lente, qui alla jusqu'à le soupçonner et l'accuser. Bérylte,

evêque de Bostra (2), en Arabie, prit à son tour le parti
des patripassionistea, et soutint qu'avant son incarnation

le Logos n'avait point existé comme personne divine (hy-

postase), qu'il n'avait existé en Dieu que comme pensée et

par la prévision de sa destination future. En vain plusieurs
conciles cherchèrent à le convaincre de son erreur; il ne

la reconnut et ne la rejeta entièrement qu'après avoir ét6

convaincu parles victorieux enseignements d'Origène [&44],

auquel il témoigna même sa reconnaissance.

L'opinion de la troisième classe s'appuyait surtout snr
celle des juifs alexandrins, qui soutenaient que le Dien
caché ne se manifeste que par des puissances semblables
aux rayons'iumineux émanés du soleil; savoir 1° par une

intelligence pleine de lumière qui demeure d'abord en Dieu

(My«t H)5tfte:To?) et se manifeste au dehors, comme l'homme

par sa parole (M~t t~opntof); 3" par une puissance ~MMe

(1) Hippol. Contra ha'r Noët. (Opp. ed. Fabr. Hamb., i7i6, t. n
p. 5 sq.; Qa.Ha.nd. Biblioth., t. II p. 4S4-9S); Philosophumena, 1, 9-
Ep~At H~r. 57; J'/toodo~t. i. &IU, 3. Cf. ~at. Hist. écoles
SiBC.III, diss. 25 (t. VI, p. 375 sq.j. Da-Mm~e)-. Hippolyte et Calliste,
p. t97 sq.

(2) EMM! Hist. eccles. VI, 39. Cf. c. 20; Niefox. de Viris iUttstfc. 60; MhHSMM, de BeryUoBostren. ejusque doctr. Haob., 1835, in-4..
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de chaleur, qui est le Saint-Esprit. C'est ainsi qu'en
U~n.Qn..o o""f""f h~ a" ""a It'Innfn~n'" .:I~n~

de chaleur, qui est le Saint-Esprit. C'est ainsi qu'en Asie-

Mineure surtout, beaucoup de ces sectaires disaient L'u-

nion du Verbe avec Jésus n'est que d'un degré supérieur à

son union avec les prophètes. Parmi eux se distinguait Paul

de Samosate (1), évêque d'Antioche [depuis 260]. Plein d'es-

prit, mais d'un esprit mondain, amateur de la renommée

et de la magnificence, d'une vie dissolue, Paul préférait
l'éclat de son titre profane de ducénaire à ses fonctions

sacrées d'évêque. Le Christ, disait-il, n'est qu'un homme

(~tMf K<f)pH!rof); son origine est comme celle de touthomme

il n'a pas préexisté à son apparition en ce monde; cepen-

dant, Dieu l'a orné de grâces particuliëres, le Logos divin

ayant habité en lui depuis le moment de sa conception.
Pour cette raison, il admettait la conception surnaturelle du

Christ (ye~)]96~ tx m't~{M[TOf &yMu) ainsi que sa naissance

d'une vierge (:x )M!j)9ewf). Il nomme même le Christ Dieu, en

ce sens que le Christ, par ses vertus toutes particulières,
s'est élevé presque à la Divinité (ix ~oxotnif TsOMtrenxrStM).
Aussi ses partisans ne se servaient point de la formule du

baptême employée par l'Église. Enfin, Paul pouvait même

nommer le Christ 9eof ex m~Mou, en ce sens que sa divi-

nisation était prédestinée, et se servir en un sens erroné

du mot ambigu of<oou<r~. Trois conciles d'Antioche [depuis

264] condamnèrent sa doctrine dans le dernier de ces sy-

nodes [269], complétement réfuté et convaincu par Mal-

chion, prêtre d'Antioche, il fut déposé, et un décret du

concile en donna connaissance à toute l'Église catholique.
Paul chercha encore à se maintenir en s'étayant de la puis-

sance séculière et de la faveur de Zénobie, reine de Pal-

myre mais lorsque celle-ci eut succombé sous Aurélien

[272], l'empereur décida que l'évêque d'Antioche serait

celui que les évêques d'Italie et principalement celui de Rome

nommeraient. Il fallut bien que Paul cédât; il n'en survécut

pas moins un parti, qu'on nomma Pauliniens ou Samosa-

tiens.

(t) Euseb. Hist. ecdes. VII. 27-30; r/Modoret. Heer. Fab. II, 8;

August. de Hœr., c. 44; .Epipt. Haer. 65; JMtttMt, t. I, p. 1033 sq.;

Ila.-duin, t. I, p. 195 sq.; Eltrlich, de Errorib. Pauli Samos. Lipsis,
1745; Feuerlin, de Hseresi Pauli Samosat. Ocett., 1T41, m-4" Diet. des

Mre6ies, par Pluquet. Art. P. de Sam.
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it aussi comnter carmi les héfétinues de fpt~

15

DœUin~er aurait besoin de mieux s'appuyer sur des preuves. Dici

des hérésies, par Pluquet.

On peut aussi compter parmi les hérétiques de cette

classe, vu le point fondamental de sa doctrine panthéis-

tique, Sabellius (1), prêtre de Ptolémaïs, dans la Pentapole

[2SO-260]. Le Père, te Fils et l'Esprit ~int
ne sont point,

selon lui, des personnes distinctes et coéterneHement exis-

tantes dans une même substance divine, sans rapport né-

cessaire avec le monde, car cette doctrine mènerait au poly-
théisme. Il soutenait donc que « le même est Père, le même

est Fils, le même est Esprit saint. ') Père, Fils, Saint-

Esprit sont des dénominations extérieures et temporaires

()~MMmt) de la monas ou de l'hypostase divine (ur~TKo~

fto<M) dans son action sur ce monde. Sabellius fait ainsi un

pas rétrograde vers le judaïsme, qu'il enveloppe de for-

mules et d'explications panthéistiqnes. &n effet, selon lui,
tes manifestations diverses de la monas, comme Père, Fils,

Esprit, n'ont pour but que leur propre développement;
elles 6'étendent, se dilatent, suivant les expressions stoï.

ciennes (txTt~M~ttt ou tr~r~t~ettt), ou se resserrent, se con-

centrent ((Tu<TtM«rettt). La monas s'épanouit dans le monde
et devient Père; elle s'unit M Christ pour t'œuvre de la

Rédemption, elle se nomme Fils; elle s'identifie avec l'hu-

manité, agit dans l'ensemble des fidèles, éclairant t'Égtise,

régénérant le genre humain, accomplissant la Rédemption,
elle se fait Esprit saint. Enfin, après avoir développé la vie

divine dans les trois règnes du Père, du Fils et de l'Esprit,
Divinité se retire, se recueille, se. renferme en elle-même.

(i) E<t<e6. Hist. ecclesiast. VII, 6; BiMt<. M. ep MO; Theodoret.
Hsr. Fab. II, 9; Epiph. Hœr. 6:. Cf. Wormii Hist. Sabelliana. Fran.
cof., i696; DorMM-,Hist. du dévetopp., t. X, P. I, p. 696 /e<-MMa)M-
mer, Doctrine de Sabellius (Revue trim. de Tub., t8<e, p. 439-488).
D'après les P/ta<Mop<Mtme)M,Sabellius était à la tête des patripassio-
nistes, comme successeur de CléomenesA Rome, et fut excommunie
vers 218. Voyez D[cK:H~)-, Hippoiyt. p. i9s sq. Philastrius et saint
Augustin ont soutenu aussi, contre Épiphane, le rapport intime des
doctrines de Noetus et de Sabellius. D'après cela, l'extension ulté-
rieure de son hérésie en Afrique aurait rencontré de nombreuses
difficultés, même en la supposant soumise à beaucoup de modifica-
tions. L'on serait aussi obligé d'admettre qu'elle aurait acquis un

grand développement dans la Pentapole, où Denys, évoque d'Alexan-
drie, dut lui opposer une résistance opiniàtre [257]. L'opinion de
DœUinger aurait besoin de mieux s'appuyer sur des preuves. Dict.
des hérésies, par Pluquet.

ï' 15
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Le tangage du savant Denys d'Alexandrie (1), métropo-
litain de Sabellius, dans sa lettre contre ce donner, ne fut

point assez net et assez précis quand il voulut expliquer, en

s'appuyant sur les saintes Ecritures, la distinction e~me~e

des trois personnes de ta. Trinité; de sorte qu'on l'accusa

d'admettre une (&meM:<&s&)M<M~e entre le Père et le Fils,

et de mettre le dernier au rang des créatures (non~e;). De-

nys, évêque de Rome, porta Denys d'Alexandrie, accusé à

diverses reprises, à se défendre, après avoir lui-Elême clai-

rement discuté la question et avoir conclu en ces termes

a L'admirable et sainte unité de,Dieu ne peut, par. consé-

quent être divisée en trois divinités; on ne doit point amoin-

drir lu dignité et la grandeur du Seigneur par l'expression

de création; mais il faut croire en Dieu le Père tout-puis-

sant, en Jésus-Christ son fils, au Saint-Esprit il faut croire

que le Verbe est un avec le Dieu de ,1'univers. » Denys

d'Alexandrie réfuta toutes les accusations de la manière la

plus victorieuse par l'explication suivante Le Fils est de

la même substance que le Père (o~ou<rMc); splendeur de l'é-

ternelle lumière, H est éternel comme le Père; par lui l'in-

~MM'MMeMM<e<~e.O:'et<se mani/este en une Trinité une, et la

!'rMM'<e sainte se reconstitue en unité. parfaite.

(i) FMf~' l'Apologie de Denys, dms Galland. Biblioth., t. III,

p. 491 sq.; t. XIV, append. ii8 sq.; ~iAttmas., ep. de Sentent. Diony-

eu (Opp. ed Montfaucon. Paris, i998. t. I, p. S63 sq.) Cf. 'Dionys.
Roman, éd. (Pontif. Rom. épp coHect. &Constantio ed. Schœnem~nn.

Gmtt., 1796, p. i94).–BoM«)', BiM. des Pères de)'Egtise, II' part.,

p. M5 6't.
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DOCTMtiE UNtVBNSELLE EZ t,'É6HSE OAT!!OU<t~E OPPOS&it MX

OONOEPfNNS PARTIELLES DES HÊHJ~TIQLES.

§ 76. – Za&'a~tptt
ou &t'nc:pe de la ~'SM<m!M:b)t

~«
C/M'M<M)~'me <&ttM f~~Me ca</<o~~tf?.

.6-CK. Contra hser. ï'et'<«t< Pmscr. pass. dans tMmjxf, Hist. theo-

!og)M-cnticadn vita, scriptis, etc. P. III, p. 318 sq. (h'ett.) P. VI,
p. Mi sq. (ï'eftxH.) Pet-m«Me<<«', Biblioth. patristica (s. patrologia
general.). Landish., iMt.t. t. p. i60sq. Cf. E. ~Mp/et in ed Com-
momtorii Vincent. Lerinens. Viennai, 1809. C)-a&e, SpicUeg.
SS. Patr., t. I, pFiBf.

MœMer, parlant dans l'esprit des premiers Pères de

!'Egtise (1), et d'après leur manière de voir large et,pra-

tique, appelle les hérésies que nous venons de décrire, la

nouvelle chute de l'homme par le péché, après la rédemp-
tion. L'hérésie, comme la première faute du chef de la race

humaine, brise l'unité, rompt l'harmonie des puissances
intellectuelles de l'homme; elle divise la grande commu-

nauté des chrétiens, l'Église .une, en sectes nombreuses,
dont chacune exprime une des puissances spirituelles de

l'homme, d'après laquelle il conçoit et juge particulière-
ment le Christianisme. L'imagination prédomine dans les

conceptions des gnostiques; la Raison seule dans les opi-
nions des Ébionites et des principaux antitrinitaires. Ces

conceptions partielles, si contraires à l'esprit chrétien qui,
en régénérant l'homme, renouvelle et harmonise toutes ses

puissances un égoïsme sans frein, un orgueil sans bornes,
telles furent les causes qui séparèrent les membres du corps
de l'Eglise, dont la base, la vie, la force et la durée sont

(t) Cf. Ignat.. ep. ad Trallian., c. il. Cf. Gènes. IH, 3, 4; EM<e~
Hi6t.eMtes(Mt. IV, 7.
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dans l'unité de sa foi. Ainsi attaquée, l'Ëpladans l'unité de sa foi. Ainsi attaquée, l'Église eut, en di-

verses circonstances, l'occasion d'exposer de plus en plus

clairement et positivement, selon les temps et les lieux, son

caractère essentiel, le principe de son unité. Les hérésies

tournèrent donc au prqnt de l'Église (1), qui seule était et

s~ nommait l'J~Me <'a<M'«' (2). C'est cette catholicité, de

(t) 1 Cor. <9. Tertullien fait ainsi vatoir les avantages des hé-
résies « Ad hoc enim sunt (haereses), ut fides habendo tentationem

haboret etiam probationem.'Vaneergoet iuconsiderate ptettque hoc

ipso scandalizantur, quod tantum hœreses vateant, ~«tmtttm si non
fuissent. x De Priser., c. i, p. Me. – (M~. « Nam si doctrina eecie-
siastica simplex esset, et nullis intrinsecus haereticorum dogmatum
assertionibus cingeretur, non poterat tam clara et tam e~aminata

videri (ides nostrat Sed idcirco doctrinam catholicam contradicentinm
obsidet oppugnatio, ut ûdes nostra non otio torpescat sed exercitus
elimetur. » Homil. IX, in num. (Opp., t. II, p. M6). Cf. ~M~mt.. de
Civ. Dei, XVIII, 5). De vera relig., c. 8: Prosunt enim ecclesiœhœ-
reses non verum docendo, sed ad verum quaerendum catholicos
excitando.

(2) L'expression xttSoXmtj 'Exx~et'tt se trouve déjà dans saiut Ignacs
d'Ant. "Q~mp mou M Xp~T~! 'I)]<!ou;, ms! ï) MSoXtxi) '~xx~

ep ad Smyr. c. 8; dans EtMet. Hist. ecclesiast. IV, i5; dans l'epp.
Eccl. Smyr de martyr. Polycarp.; et dans ep. Diomt; ~<&)!. ad Her-

mammonem dans Eusèbe, Hist. ecctésiast., VII, fo. Ce terme com-

prend non-seulement l'universalité quant au temps et à l'espace, mais

encore quant à l'unité
organique

et doctrinale, en opposition avec
la diversité des hérésies: o).os désigne l'union organique, Smt; l'en-

semble des choses distinctes en elles-mêmes (Rom. XVI, 5, r?)! 'Ex-

x~eht 0X7;;). On trouve ces deux idées exprimées dans S. Màtth.,
XXVIII, 20. Quant à l'universajité des temps et des lieux, voyez
S. Marc, XVI, i5, et S. Jean, XVII, 21 « Ut unum titit sicut ego
et Pater unum sumus. Cf. aussi i Cor., XII, 12, où l'apôtre parle de

plusieurs membres èv oSpn: Ephes., IV, 13. Cyrill. Alexand. parle
ainsi de la catholicité quant à l'espace K~o).~ jj~v ouv MAEîTm Stci

TO xeiTx nct<nj; StWt o!xou~Tj; c[):o
nep~mv YTJ; Sm mpKtmv. August.

s'exprime de la manière suivante sur la catholicité quant au temps
« Ecclesia ubique una est, quam majores eaffMHeaat nominarunt,
ut ex ipso nomine ostenderent quia per totum est. Secundum to-
tum enim x«9'SXov grsece dicitur. Ha!c autem Ecclesia corpus Christi

est, sicut Apostolus dicit pro corpore, quae est Ecclesia. Membra

vero Christi per unttatM charitatem sibi eoputttttiMf et per Mm<!em ca-

piti suo eo/MCt'emt, quod est Christus JMMS. )) Ep. contra Donatistas, c. 2,
Cf. Jftc!/tef, l'Unité dans l'Église, p. 290-96. A l'opposite de cette

t(mie~<!ct))< l'universalité, on désignait par xi'pss: secta, schola

(e!p~M, capio, eligo, censeo), les chrétiens et leurs adhérents qui,
sans égard pour l'unité, l'universalité, l'immutabilité de la doctrine

divinement révélée et maintenue par l'Esprit saint, changeaient,
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tus ie t'a.tDort du ternns et de l'escace. ou te M'hi-

;\P

la foi, sous le rapport du temps et de l'espace, ou le prhi-

cipe de la tradition, comme règle '(1) de foi universelle et

infaillible, que les Pères de l'Église mettent d'abord et tou-

jours en avant dans leurs luttes contre l'esprit de sépara-

tion, les tendances à l'isolement et les conceptions partielles

dos hérésies. Et voici comment saint Irénée et Tertullien

ont résumé la doctrine de l'Église à cet égard
i Toute chose doit être vue dans son origine. La vraie

doctrine du Christ doit donc être examinée d'après ses

sources, savoir l'enseignement des apôtres, organes choi-

sis par le Christ lui-même. Eux seuls ont connu toute vérité

et en ont confié le riche dépôt à l'Église fondée par
eux (2).

2° Les apôtres sont morts, mais ils continuent à vivre et

à enseigner par leurs successeurs, les évêques, qui conser-

vent, comme !e plus précieux des dépôts, la tradition apo-

stolique et la sainte Écriture. On peut suivre dans les

Églises apostoliques la série non interrompue des succes-

seurs des apôtres, jusqu'au moment actuel (3).
3° Toutes les Églises fondées par les apôtres dans l'Asie

Mineure, la Grèce et l'Italie, s'accordent aussi parfaitement
dans leur doctrine que si elles demeuraient dans une

même maison, que si elles n'avaient qu'un MK~ qu'MM
âme irrécusable preuve de leur fidélité à conserver la

vérité apostolique. Car, comment cette unité entre des

suivant leur sentiment personnel et leurs opinions propres, la doc-
trine chrétienne, comme s'il se fut agi des systèmes des écoles, et
l'exposaient dans un sens contraire à la vérité et à la foi commune.
C'est pourquoi Clém. d'Alexand. dit 'On ïSv tt!pe<K<~ cnmyxTjTT)v
OVO{MKtfem!CpO;MTtStMTO~ T!j; 0[).T)Os'«; MYejOctt Y'Y'i3XO~

–– <M-

~oBm npO[OTM6m 5ttTp[6tj;[MM.(M <[ 'ExxÀ!j<j[<t;.jStrom.VH, is,
p. SS9. Ce contraste de l'uniformité de doctrine dans l'Eglise catholique
et de la diversité des opininions dans les sectes séparées de son sein
(ictuTct [tôt S<i~iE;, ~poSo~oSvrs;) se trouve déjà marquée dans les
plus anciens monuments de la littérature chrétienne, dans Ignat.
ep. ad Smyrn., c. 6; dans Justin. Diai. c. Tryph. c. 48, ad fin. (Gal-
land. Biblioth., t. I, p. 504).

(t) Cf. 2 Thess. II, i4, i5. S-CTjxsTE,xm xpaT6:Ts M; MpftS~tc,
x. T. X. Polycarpi ep. ad Philopp., c. 7 (Patr. apostol. ed. Hefete.
p. iSi.

(2) ret-tttM. de Prsescr., c. 20 et M, Iren. Contra hœr. III, 4, n. t.
(3) JreH. Contra haer. 111, 3, n. zet 3; Tertull., 1. cit., c. 32.
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peuples si divers, dans des lieux si différents, serpeuples si divers, dans des lieux si différents, serait-elle

possible, si l'un ou l'autre avait dévié dans les sentiers de
l'erreur? La paix, la fraternelle communion qui rfgnent
entre toutes Églises apostoliques est une autre preuve ma-
nifeste de cette unité da doctrine (i).

4" S'élève-t-il un doute sur quelque point
de doctrine, il

faut remonter aux Églises mères, aux Eglises apostoliques,
surtout à la glorieuse Église de Rome, avec laquelle il faut

que toutes soient d'accord (2). Toutes les Églises d'ailleurs,
nées même après les apôtres, ou n'ayant pas une origine
apostolique, doivent être regardées comme

apostoliques,
du moment qu'elles s'accordent entre elles et avec Rome

dans la même foi apostolique (3).
S" Il y a plus unie a l'Église romaine, l'Église entière à

une garantie plus haute encore de la pureté de la tradition

apostolique, en ce que, suivant la promesse du Sauveur,
elle est perpétuellement assistée par l'Esprit saint, par

l'Esprit de vérité. Elle est une création toujours nouvelle,.
qui ne vieillit et ne défaille jamais. Colonne et base de la

vérité, selon le langage de l'Apôtre, l'Église est la seule

règle infaillible de la vie religieuse, le seul préservatif con-

tre les conceptions arbitraires, les imaginations désordon-
nées de l'esprit humain. L'union avec l'Église est la condi-

tion nécessaire du salut promis par le Christianisme (4).
« Celui-là

n'a pas Dieu, pour père, dit saint Cyprien, qui
« n'a pas l'Eglise pour mère (S), »

Pendant qu'on exposait ainsi d'un côté l'origine céleste
de la doctrine catholique, datant du Christ, iuvariahle jus-
qu'alors et partout unanime, et qu'on ramenait cette ind~-

~) Jt-em. Contra hœr. iO, n. 2; feftMH., 1. cit., c. !0, sub fin..
c.28.

(2) Iren. Contra hm-. III, 4, n. i, et III, 3, n. 2: « Ad hanc enim
Ecclesiam propter potiorem (potentiorem) principalitatem necesse est
omnem convenire Ecclesiam, hoc est, eos qui sunt undique ftds-
les, etc. »

(3) Tertull., 1. cit., c. 32 a Ut mutto posteriores (Ecc!asi:e), qM
qnotidie instituuntur, tamen in eadem ade conspirantes, non minus
apostoiicae deputantur pro consanguinitate doctrinse. » P. 243.

(4) Iren. Contra hœr. III, 24; n. i; TeriMt! lib. c. 19.
(5) Cypf. de Unit. Ecctesis « Habere jam non potest Deum pa-

trem, qui Ecclesiam non habet matrem. a (Opp. p. 397.) Cf. fatutt
<p. ad Polycarp., c. 6.

rr r x



§ 76. LA TRANTMN.
259

à une cause toute divine, on remarquait d'un
fecttbUite à une cause toute divine, on romarquiut d'un
autre côté

6° Qu'on peut toujours assigner une origine bien posté-
rieure aux doctrines

hérétiques qui, J)ar conséquent sont
des inventions humaines, opposées, dès leur

apparition, à
la doctrine une de t'Egtise (-t)

7° Qu'on ne peut admettre l'appel que font.les hérétiques
àFEct-iture sainte, en rejetant la tradition et l'autorité de

t Eguse (3), parce que
A. La parote vivante, ia tradition est plus ancienne, plus

générale que les Ecrituies, composées dans et d'après des
circonstances spéciales;

B. Les Écritures n'appartiennent point aux hérétiques;
C. Elles ne peuvent être comprises sans la tradition qui

les explique, et qui seule présente la doctrine complète du
Christ. La lettre morte ne peut se passer de la parole vi-
vante qui t'expnque l'Église seule, d'ailleurs, conserve
intacte t'Ecnture sainte, parce qu'elle la regarde, de même

que la doctrine
oralement révélée, comme l'expression de

l'Esprit saint, qui a inspiré l'une et l'autre (~~t ee~M-
<rMt, xmoKtxK~ et que seule elle en donne l'intelligence vé-
rHaMe (3); tandis que leshérétiques mutilent certains pas-
sages, en rejettent d'autres, et n'expliquent le tout que
d une manière subjective et arbitraire.

Cependant cette tradition ne resta point simplement
orale elle fut de diverses manières nxée par l'Écriture, par
les écrits des Pères de l'Église et surtout par les Symboles
de foi. Outre l'antique ~m&o/effM~~M, les symlzoles de
~OM<. (4),. d'~M~. (S), d'Orient (6) et d'Antioche (7), et

(i) J. Contra h:Br. 111, 4, n. 3; r~M; 1. cit., c. M et 30, et
Adv. Prav., c. 2.

?) !'<;r<MH., loc. cit., 17, 16, 38. Cf. Iran., 1. cit. IV, 23, n. S.
(a) Clem. Alexand. Strom. V! ia, p. 894; Of~. Pro)og. in Cant.

cantic. (t. III, p. 39). Le N. T. divisé enEM~tov et Mo~oX~tiv (S
moTTo?.(i;).~a<. ep. ad Phitud.. c. 6; Ï%)-<MH.adv. Prax., c. i5-It-ett. Contre haer. I, 3, n. 6; Clem. Alexand. Strom. V, c p. 964

(4) B!<M. Expos. in Symb App. (Opp. Cypr. App. p. 185).
(5) .Mm-M de ~M6<-M,Monum. Ecel. Aquil., p. 67.
(6) Rufin compare le symbole d'Aquilée à celui de Rome et d'Orient

<0pp. Cypr. App. CLXXX1V).
(7) tM(:oo..RtM!<tm, Concilior. illustrat., t. Ï, p. Ml.
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plusieurs symboles particuliers qu'on trouve dans Mplusieurs symboles particuliers qu'on trouve dans Iré-

née (i), Tertullien (2), Origène (3), Grégoire le Thauma-

turge (4), eurent tous leur signification, leur portée et leur

forme spéciale, déterminées par les opinions particulières

des hérétiques auxquels ils étaient opposés.

§ 77. Doctrine de /M <M' /'MM<e de ~MM.

Gineoulhiac, Hist. du dogme chrét. pendant les trois premiers siècles
de l'Ëgtise. Paris, 1862, 2 vol.

L'Église catholique fut portée à exposer, d'une manière

plus précise, sa doctrine sur Dieu, d'un côté pour com-

battre le polythéisme et la fatalité des païens, la théorie de

l'émanation et le dualisme des gnostiques et des Mani-

chéens de l'autre, pour répondre à l'accusation d'athéisme

dirigée contre les chrétiens. Elle posa d'abord nettement

l'MM'<e </<?Dieu (S) contre les païens. Elle combattit résolu-

ment le dualisme des gnostiques (6), rejeta le D~K'M~e ou

r~'c/MK, créateurs du monde exposa clairement le dogme

du Dieu un, et de la création du monde, tiré, non d'une

matière préexistante et par des émanations successives,
mais du néant, mais créé bon et tel qu'il devait être (7). Elle

enseigna, enfin, que le mal n'a pas sa racine dans ia ma-

tière, mais qu'il est une suite de l'abus de la liberté hu-

maine (8). Ainsi fut rejetée aussi la distinction gnostique
des hommes pneumatiques, psychiques et physiques, et il

(i) h-~t. Contra haer. I, 10, n. 1, p. 48.

(2) Tf)'<)(! de Virg. veland., c. 1; Adv. Prax., c. 2; dePrsescr.,
c. 19.

(3) Ony. de Princip. pra'fat. n. 4 sq. (Opp., t. p. 47 sq.).

(4) G!'f~. Thaumat. Expos. Bd. (Opp., Paris., t6~; Galland. Bibt.

t. 111, p. 385 sq.).

(5) ~i&etKtif. Legat pro Christ., c. 8; Cypr. de Ho)or. van. (Opp.,
p. 450 sq.).

(6) Tertu)). Adv. Marcion. I, 3, 4, 5, ii. Cf. le symbole dans M-
née et r<)'<MM.

(7) rer<MH. Adv. Hermog., c. 4; fermât, Past. (cité souvent
comme l'Écriture) dansTt'em. Contra h~r. IV, n. 2, p. 253 sq.; Théoph.
Adv. Autotyc. I, 3. 5. (Pub), avec les anol. grecs p. Prudent. Mara-
nns. Paris, 1742, Yen., 1747, dans Ga)!and.B)t)tioth., t. II, p. 78 sq.)

(s) Jt'ot. Contra naer. 111, 22; V, 20;) J'eWMH.de Anima, c. 40.
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clairement démontré que les divers degrés du dévelop-

M.

fut clairement démontré que les divers degrés du dévelop-
pement moral et intellectuel de-l'homme dépendent de

l'usage qu'il fait de sa liberté (i).

§ 78.-Doctrine de l'Eglise sur le Christ, comme rédempteur.
Sur sa divinité et son humanité.

fa<M. Theot.dogm. Bull., defensio ftdeinicznae. Prudent. Maranus
(Opp. Justin.). Vogelsang, Fides nicaena de Filio Dei SS. PP. at-
que doctorum trium primor. ssecutor. Traditione confirmata.
Colon., i8S9. Klee, Hist. des dogmes, t. I. p. 184. m-t/Mt-, Athan.
le Grand et l'Église de son temps. Mayencc, i8~7, P. I, p. i-iig
Staudenmaier, Philosoph. du christ., t. I, p. 342-55, 46!-83. Gtttou~
hiac, Hist. du dogme chrét., etc. Dorner, Hist. du développement
de la doct. de lapers. du Christ. P. t, surt. p. 593 sq. SemMcA, Jus.
tin le martyr, t. II.

L'Église catholique nous a déjà fait connaître sa foi quant
au Christ, en rejetant les doctrines de Simon le Magicien,
des Ébionites, des Artémites, des

Théodotiens, des Pau-

liniens, en répondant au reproche d'inconséquence et de

polythéisme que les païens adressaient aux chrétiens,
adorateurs du Christ. Elle nous l'enseigne d'une manière

plus positive encore quand elle nous déclare que le Christ
est la victime qui a réconcilié les hommes avec Dieu; que
le ndèle obtient la rémission de ses péchés par les seuls
mérites du Christ (2) que le Christ est le principe de toute

vertu, de toute vie divine, et qu'en lui seul l'homme est
véritablement uni à Dieu.

Ces propositions dogmatiques supposent nécessairement
la foi en Jésus-Christ comme vrai Dieu; divinité qui est
d'ailleurs expressément enseignée et clairement exposée
dans les circonstances les plus diverses (3).

(t) ~M. Contra hœr. IV, 37; V, 6; Justin. Apol. 11, c. 7.
(~ Clem. HoNt. ep. 1 adCorinth., c. iS!, Justin. Mart. Dial. c. Tryph.,c. 95; Iren. Contra hser. V, 1; V, i7, n. i-3, p. 3:3 sq.; r~J< de

Fuga, c. is Adv. Jud., c. 10 et i3 on trouve déjà chez lui l'expres-sion Mi.~act.o. Orig. in Numer. homil. XXIV. n. 1 (Opp t. 11
p. 36~). In Levit. homil. 111, (t. II, p. i9s)

(3) Ctément d'Atex. parle de lui comme de 6 Mo: MYo;o mmM(~MTOt «TMt 6~ 6 ï<ji 5Ema~ i:t.t< oXMv~mOef;. Cohortat. c iot. p. 86. Les expressions d'Irénée sont trës-signiacatives. Contre
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Mais les difficultés naouirent et la lutte s'eriMeeaMais les difficultés naquirent et la lutte s'engagea vive-

ment entre la vérité et l'erreur, quand il fallut, par suite

des exigences inévitables de l'esprit humain, établir nette-

ment, et il y eut bien des écarts à éviter, )e rapport de

la divinité du Fils et du Père, et l'exprimer en termes

précis.

L'idée, empruntée par Théophile d'Antioche (i) et

d'autres aux Alexandrins, d'un M~of ~teMsTo; et ~como~tx~,
était déjà inconvenante par elle-même. Elle n'était, d'ail-

leurs, en. aucune façon propre à exprimer complétement la

doctrine de l'Église, à savoir que le Christ est le vrai

Dieu, un avec le Père, mais une personne distincte du

Père, dont il est la manifestation substantielle, en même

temps qu'il est le créateur du monde. On blâma donc, à

juste titre, l'adoption de la formule alexandrine (2). Le

Verbe, disait-on, n'est ni une parole qui se révèle et s'é-

vanouit (~o~txof), ni' une' simple pensée, existante

comme mode et non substance. Sa sortie du Père n'est ni

une séparation ni un amoindrissement du Père. Cependant,
les théologiens, d'accord avec la doctrine de l'Église, en

maintenant que le Fils de Dieu est une personne, éternel-

lement semblable à elle-même, entendaient par les mots

M'/«e MtxBtTot qu'il a son principe en Dieu, et, par Myot

~cyoptiM?, que non-seulement il est substantiellement ca-

ché en Dieu, mais encore qu'il se manifeste activement'

au dehors de Dieu. On s'en tint donc plus étroitement à

l'expression Myo~ et aux autres termes employés par saint

Jean, pour exprimer le rapport du Fils au Père, et l'on

nomma le Fils la révélation du Père. Le père, disait-on,
se contemple lui-même dans son fils (3). Le fils, écrivait

Athénagore en se servant d'une expression qui n'est pas.
tout fait heureuse, est le Myof MOtm~f~ Hs~xK! sM~ent,
c'est-à-dire que le Fils serait sorti du Père pour manifes-

ter. Itl, M a !pse proprië, prêter omnM qui fuerunt tune homt-
M6, Deus et Dominus et Rex eaternus et Unigenitus et Verbum in-
'earna.tum prsedicttur, etc. x P. 212.

(i) Theophil. Adv. Auto:yc..U, M,M(GaHMd. Bibtioth.,t.!r.
~M, ios).

(:) /~tt. Contre h<Br.H, M. VôYe~<«, Hist. des dogmes, 1.1, iBe.

(8) Jt-ett. CentM~ har. IV, 6; n. 6.
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tes choses et Dour oue la création fût f~.ter l'idée de toutes choses et pour que la création fût (i).

L'expression de Tertullien fut plus vraie et plus significa-
tive Le Père et le Fils font ITÈtre divin unique, la sub-

stance divine unique (substantia), distincte
en deux per-

sonnes (2).

L'hérésie de Bérylle, concernant les rapports intimes du

Père et du Fils, donna lieu, dans l'Église grecque, à des

débats longs et fréquents sur les mots ouo-tn et u~MMtt,

qui, signifiant à la fois la substance et la personne, don-

naient à la formule Le Père et le Fils sont d'une même

substance
(~[Sf oua~f), en même temps le sens de font

une même pM's<Mt!p (3). On proposa donc d'y substituer

cTt~M~ ouoKt; xa! ETspou ~oxst~swu, formule que le concile

d'Antioche de 269 paraît avoir rejetée, parce qu'elle fut.

faussement interprétée par Sabellius d'abord, et par Paul

de Samosate, qui se servirent de l'expression o~oov~t~

pour confirmer leur erreur (4). Néanmoins, ce terme si

souvent employé de o~Mu~Mf, fut sanctionué, comme ex-

pression de la foi de l'Église, après les explications de

Denys d'Alexandrie et de Denys de Rome, qui montrè-

rent quel sens il faut attribuer à ce mot, exprimant une

substance semblable avec une distinction de personnes.
A cette foi si explicite en la divinité du Christ, l'Église

catholique ajoutait la foi en son humanité. Le Christ, disait-

(!) ~tCtfma~. Legat. pro Christian. c. io (publ. par Prudent. Mma-

nus; Galland. Biblioth., t. Il, p. i0. Of. Staudenmaier, Philosophie
du christ.. p. 344-48).

(%) T<M<x<i.Adv.. Prax., c. 3, 4, 8, 16.

(3) Cf. Pelavius, de Trinit., IV, 5, de vocabulo ToB 6~oo~<nou, etc.
(theotog. dogm., t. !I, p. :t79).

(4) C'est dans une lettre des semiariens, vers 358, que pour la pre-
mi6M fois on rapporte que le concile d'Antioche de 269 rejeta t'ex.

pression o~oouotes, ce qu'accordent Hilarius. de Synod., c. 86, et ~<Aa-
M<. de Synod. Armin et Seleuc., c. 43, parce qu'ils n'étaient pas
mieux informés. Cf. Basil. ep. 52. Mais le silence des autres contem-

porains, même d'Eusèbe, opposé à t'ô~oo'i'jtos, est très-étrange. Cf.
PtttfieHttMf JM<tf«KM, Bis?, sur les sémiariens (~e<y<tt Biblioth. hist.

haeresiotogicae, t. II, p. 150). ~MerRttt Diss. Dei Filium Patri esse

{jioouoto~ antiqui Eco), doctores in Concil. Antioc. utrum negarint.
Goett., 1755, in-4; Pe<aoM, de Trin., lib IV, c. 5 (Theolog. dogm.,
t. II, p. ne); DœHM~o-, Man. de t'histr ecciés.,p. M9sq. Rev. tfim.
de Tub. 'sso, p. 3-:3; JVoMe6<tMm,de Persone vel hypostasis apud
Patres theoiogoi.que notione et UM, So~st., 1863.
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elle, surtout contre les partisans du doeétismR ot rto fnnt.=,elle, surtout contre les partisans du docétisme et de toutes
ses formes, a eu un corps humain, une âme

raisonnable,
une nature complétement humaine, sans

laquelle, ajou-
tait-Rite, il n'aurait pu, en aucune façon, être le modèle
des hommes (1).

D'autres attaques contre la divinité du Christ donnèrent
encore lieu à diverses explications plus étendues sur ta na-
ture humaine. C'est ainsi qu'on répondit a Celse, insistant
sur les affeetions humaines attribuées au Christ Non-seu-
lement le Christ était Dieu, mais il était homme, ayant une
âme humaine capable des affections humaines. On avait

cependant toujours soin d'ajouter que les deux natures ne

pouvaient être séparées dans le Christ, et qu'elles étaient

hypostatiquement unies (2).

§ 79. .Coc&'mfMtt- ~<pW(Mm<e< ?~<p ~fMM.

fehMitM. de 1'rinit., lib. I, c. i-6 (Dogmatica theo)o~ t. U, p. t-M'
?< Hist. des dogmes, t. I, p. j57-i6T et 207. PenHamedet'. i cit.,
p.i69-79.~<c;/ter,AthauMe,tiv.I. I.

La précision que les Pères et les écrivains ecclésiastiques
de cette période avaient mise à proclamer t'MM~e de Dieu,
ils la mirent à établir la triple personnalité du Père, du Fils
et-du Saint-Esprit. La doctrine concernant le Saint-Esprit
ne fut pas, il est vrai, immédiatement agitée entre les hé-

rétiques et l'Église; cependant, nous trouvons de bonne
heure de nombreux passages attribuant d'une manière po-
sitive les honneurs etlesattributs divins à l'Esprit saint (3).
La foi au trois personnes divines se montre surtout dans
la fidélité avec laquelle, suivant la parole du Christ, on
administrait le baptême au nom du Père, du Fils et du

Saint-Esprit (4). Ignace établissait un parallèle entre les

divers degrés de la hiérarchie sacrée et les diu'érentes

(t) Ignat. ep. ad Smyrn., c. i, jh-M. Contre haer. J]I, i9, n. 3;
0)~. in Joann., t. I, n. 30 (Opp., t. IV, p. 3!!); Or~. Contra Cels.
m,n.28(t.I,p.349).

(2) 0)' Contra Cels. III, n. 4t: VI, 47. ~& T'j ~utMv ~s; TuY-
~VOVItt, E!{ 6V CtU~Ot; St~t ).~OYt!!ji~ x<t'tSvTft (t. 609)

(3)Cf.~<M,).c.,t.I,p.MO.
(4) Justin. Mart. Apol. I, c. 79; ï'<!f<M!t.Adv. Prax., c. M.
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mes de la Divine (1). Justin donne l'adoration des
Mrsonnes divines comme Je signe évident de dëmar-

personnes de la Divine (1). Justin donne l'adoration des
trois personnes divines comme Je signe évident de démar-
cation entre les chrétiens et les païens (S~Athénagore
repousse l'accusation d'athéisme dirigée contre les chré-

tiens, en rappelant qu'ils adorent le Père, le Fils et l'Es-

prit saint, dont ils reconnaissent la puissance dans l'union

(t~
M ta ~N(TSt SuMfttw) et ta distinction dans l'ordre (r~ ex.ri,

T~t ottttps<r~) (3). Théophile d'Antioche voit dans les trois

premiers jours de la création une image de la divine Tc:«f,
expression dont il se servit le premier (4), comme il est

probable que Tertullien est lepremier qui, chez les Latins,
ait employé celui de Trinitas (9). De tous les symboles,
celui des apôtres est le plus précis sur la divinité du Saint-

Esprit. « Je crois en le Saint-Esprit, H comme il dit « Je
croM en Dieu le Père. et en Jésus-Christ son Fils, H mon-
tre parfaitement que l'Esprit saint est vrai Dieu, comme le
Père et le Fils. Ctément d'Alexandrie (6) invite à louer
Dieu un, Père, Fils et Esprit saint. Origène enfin (7) parle
d'une Trinité dominatrice et admirable. (T~mf).

OBSERVATION. D'autres points de doctrine de l'Église catholiquetrouveront plus convenablement leur place quand nous traiterons de
l'organisation du culte et de ta discipline.

§ 80. Principes relatifs d la science
ecclésiastique.

NŒMo-, l'Ilnité dans l'Église, p. 's:9-t61. H., Patrologie, t. 1 p 4a~.
70. Mtt, Prinopes et méthode de la théolog. spcc. (Revue trim
de Tubm~ année 1841, p. p. t-33).

Presque toutes les hérésies décrites jusqu'à ce moment

naquirent des efforts instinctifs ou réfléchis de l'esprit hu-

(1) Ignat. ep. ad Magn c. i3.

(2) J<M<!tt.Apol. I, c. 6 et i3.

(3) ~<ten<t~. Legatio pro Christian., c. iO.Cf. c. i2 (GaHaad.Bib)
t.11, p. 11).

(4) Theophil. Adv. Autolyc. t5 (Galland. Biblioth., t. II, p. Mi)
(5) Tertuil. Adv. Prax., c. 4. Cf. c. n.

f *<-

(6) Clem. Alex. Paidas;. lu, t2, p. su (ed. Potter. Venetiis, i75M
(7) Tph{c[p)(Lx}j, in Matth. hom. XV, n. 3i (t. III, p. 698). Tp;«c

~OMuv)j~ in Ps. CXLVU, i3 (t. II, p. 845). Cf. in Jerem. hom.
VUI, n. i, t. III, p. no).
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main, cherchatit & comcrendre chtirement )pH p.nsp!on<main, cherchant à comprendre clairement les enseipne-
ments de t'Egtise car savoir est un imprescriptible besoin
de l'intelligence humaine, et les vrais membres de l'Église,
catholique le sentirent vivement. Les chrétiens avaient,
dans les premiers temps de l'Égtise, presque toujours admis
son enseignement avec une foi simple et ferme, sans pré-
tendre le comprendre scientifiquement mais à la fin du
H" siècle, se manifesta une très-vive tendance à établir

scientifiquement la doctrine historiquement transmise, et

à s'élever de la
connaissance empirique à la science r6f)é-

chie. De tristes expériences avaient déjà prouvé dans

quelles erreurs cette tendance pouvait jeter l'esprit hu-

main. C'est pourquoi l'Église catholique donna une base
sûre à la science, que, contrairement aux gnostiques et sui-

vant l'Apôtre~), elle considérait comme le don du petit

nombre, puisque parmi les apôtres eux-mêmes, disait-on,

Pierre, Jean, Jacques et Paul étaient les seuls qui l'eussent

obtenu..

Et d'abord l'Église ne pouvait admettre que la science
dût suppléer à des lacunes dans la doctrine transmise par
te Christ et les apôtres. La science, disait l'Église, a pour
base immuable la doctrine apostolique le plus savant et
le plus éloquent des chefs de l'Égtise ne peut rien ajouter,
rien ôter à la foi, une et la même pour tous (2). La certi-

tude acquise par la science des vérités de la foi n'est pas

plus grande que celle qui naît immédiatement de la foi

sans cela, dit Origène, la plupart des hommes, qui n'ont
ni lt capacité, ni le temps nécessaire pour faire des re.

cherches philosophiques, seraient privés du plus grand
des, bienfaits de Dieu. Ce n'est donc pas le /b?M< même de
la science, mais la /M'me qui distingue le gnostique chrétien

du simple fidèle les vérités de la foi que celui-ci admet
comme un lait, celui-là les comprend dans leur nécessité

et leur ensemble (3). Clément d'Alexandrie prouve q~e la

()) 1 Cor. XII, 8; (M~M. de Princi;). pref., n. 3 (t. I, p. 47); Cf.
supr.,S49,n.9. 2..

(2)' Iren. Contra hœr. t, 3; n; 6; I, M, n. 2.

(3] Voici comment Clément d'A)ex. distingue ta foi de ttcnose:
'H jtht'o50'!c<<m! <]<ivTOjt<!{Mttv, <{- ihm; E~v, T<ov

xMemr~TMt

~v(5ot; (la connaissance abrégée des choses nécessMres); !) ~va~tf
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vraie gnose repose sur la foi commune, en remarquant que
la divinité du Christ une fois-admise, il serait insensé de
faire dépendre l'adhésion à la religion bbtétienne d'une

démonstration scientifique « Il suffit, dit-il, que Dieu

nous donne la solution des questions qui nous agitent;

quiconque croit au Verbe, sait la venté des choses, car le

Verbe est la vérité; mais qui ne croit pas au Verbe ne

croit pas Dieu même (1). » Du reste, ajoute-t-il, ce n'est

pas unl chose propre à la théologie que de reposer
sur la foi comme base absolue, puisque toute science est

fondée en définitive sur cette base nécessaire (2).'On n3

peut prétendre, non plus, que la science soit absolument

démonstrative et repose en tous points sur des bases logi-

ques, puisqu'il y a et qu'il doit y avoir nécessairement des

principes indémontrables. C'est pourquoi les philosophes

grecs, chacun à sa manière sans doute, mais tous évidem-

ment, et Aristote surtout, ont reconnu que la croyance est

le fondement de la science ainsi se justifie, comme une

vérité universelle, la parole du Prophète (comprise dans

un certain sens) ~VM: credideritis, non intelligetis (3). Fi-

dèles à ce principe, les savants théologiens de l'Eglise po-
saient la foi commune de l'Église comme la source et la

règle de leur doctrine et de leurs développements scienti-

fiques (4), et démontraient la foi par la foi. Foi et science

étaient inséparables à leurs yeux (5) la science suppose

toujours là foi, et la foi mène toujours a la science. Conf.

Heb. V. t2 avec V!. 2-3. ou les otot~tM rw: Mr' Kpx"! TSx

S~, MSs~t; TS< 5t4 KhTEM; <K!p6t).tjjijJ~NK !(~t)p4 XCttjMSmO;, S[4 T~{
XUptCMt;);St3M)K<Xhf<HCOmoSojtOUjt~j TT)KhtH, TO O~LeicbrTMTOKM~

jj.ET' ttMi)!it'j6 xal Xt(T~!CTov )mpxm~mou<m (la gnose est la. démonstra-
tion forte et certaine des choses admises par la foi). Strom. VU, io,
p. 89a. Cf. Aristotelis Metaphys. III, 4.

[jj Strom. II, 2 p. 433 et 44i; lbid. 11,4, p. 434

(!) Strom. 11, 4, p. 435. E! M Tt{ My~ T}jy HttjT~ fmoS~xTHt!~
~M jJLeTOtMyO", OUKMciTMf!T[ XCttet <P~ &M):JSs!XTOt'OU'ISYXp T~vij
0'J7E{<JjV~pOVTjTEtYV09T<f.

(3) Isaïe, VII 9.
(4).~<t., Contra hsr. I, 10, n. 1; OWy. de Princip. pMf.n. 4,

t. I; p. 47.
A leX. "Il~l 8à, OUT&fi &VEUIrlàTSWÇ,OUO'tt) Cfem. ~~iE.; "H5tj 8~, ottre !j ~Sett Svsu K<eT:M;, oN)' !j 7:<<r:<{

Sveu YV~seM;. Strom. V, I, p. 943. Ony. ep. ad Gregor. ThaumM.

((h'tjy. opp. t. I, p. 30). Voy. dans TAeopMt. ad Antdiyc. I, 8.
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toy.'M~ TMOsoS, les principaux dogmes de l'Eghse sont dé-

signés comme e<~[0t de la science la plus profonde (1).
AilK'i fondée et constituée, la science

ecclésiastique ne

pouvait manquer d'avoir une influence salutaire au de-

dans de l'Eglise, à l'égard des opinions erronées ou héré-

tiques qui s'y développaient; au dehors, vis-à-vis de la

science vaine et superbe des païens. Et c'est pourquoi les

hommes d'intelligence l'ont glorifiée comme le rempart de

la foi, la forme immuable de la vérité, remplissant ceux

qui la possèdent d'une indicible joie, d'ineffables délices,
de consolations toutes divines (2).

§ 81. Formes diverses de la science ecclésiastique.

La tendance et la méthode scientifique de l'Orient se
montrèrent dès l'abord et restèrent toujours différenter. de

celles de l'Occident. Tandis que la science théologique
orientale se tourne surtout vers la partie spéculative et

théorique du Christianisme, et cherche à l'étaye.r sur des

fondements philosophiques, la
théologie des Occidentaux

s'efforce principalement de dêvetopper les conséquences

pratiques du Christianisme traditionnel.

La première tendance fut surtout suivie par

L'école catéchétique <f.A~.MtM&e.- Clément; Origène (3).

La situation de l'Eglise vis-à-vis du paganisme savant

(1) tt ne faut pas méconnaître que, dans ces explications, Clément
tantôt prend la foi en un sens subjectif, comme l'adhésion libre à la
révélation divine (Cf. Strom. 11, 6, p. 444; i) jjnv !on; t~oX)]~ ~u)u-
<M; M: np~~t; su~oijiQvo; Kpoxft-Kt~EM:), tantôt dans nn sens
objectif, comme le contenu de la doctrine de l'Eglise. Lorsque Clé-
ment pose cette ~hn; comme fondement et condition nécessaires de
la Y<Mm;, et d'un autre côté fait de la Y<S<![; une condition de la
nbT~, il faut avoir égard à ce que Clément comprend sous les mots
de jMiO'ie~, amiSE~t;, SfSMXtt). BsMph, etc., et dans quels rapports
il met ces idées à l'égard de la !~<m; et de la ~Sjtt. Cf. là-dessus
le Journal de théol. et de philos. cath. de Bonn. sur la y'"f< et la
~'oTt;, et leurs rapports mutuels dans Oém. d'Alex., année 1844,
livr. 11. p. 33-53; livr. III, p. 43-93.

(~) Ciem. Alex. Strom. L 2, p. 327; I, 20, p. 377; I!, ~,p. 433. "E~tW
e;jLmhtTmi:ov t)<m.M~cu.

(3) EtM<-&.Hist. ecclesiast. V, 10 Guerike, de Schola, qu:e Aiexan-
dn:c ftom;t catechetica. Halae, tS:4 sq. 2 P.; BaiMitach, de Schlao,
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~fR th~n1nO')PT)S T~hnna~T~h~QTtt'teennttm~exigeait que des théologiens philosophes prissent une po-
sition nette à l'égard du philosophisme du siècle, et parti-
culièrement du platonisme, et que, s'appropriant la science

grecque, dans l'intérêt de l'Eglise, ils servissent d'int~'mé-

diairos entre celle-ci et tes païens instruits, et leur montras-

sent
que

le Christianisme répond aux exigences de l'intel-

ligence et satisfait parfaitement aux besoins de l'esprit
humain. L'école M<<M<K!e fondée à Alexandrie vers le

milieu du II" siècle, à la façon des écoles philosophiques
de la Grèce, et placée sous la surveillance de l'évëqué, fut

surtout favorable à ce dessein. Alexandrie, contre du

monde civilisé et en quelque sorte la grande université de

l'antiquité, où, depuis les efforts faits par Philon, pour
unir Platon et Moïse, se rencontraient et se formulaient

les doctrines les plus diverses dans une foule d'écoles, de-

vait paraître le heu du monde le plus approprié à la fon-

dation d'une école savante et chrétienne. Pantène [vers

180], attiré du stoïcisme (1) à l'Eglise par un des disciples
des apôtres, passe pour le premier chef de cette école. !1

donna des preuves de la science, de l'étendue de son es-

prit et de son talent pour l'enseignement dans les leçons

qu'il fit sur l'Ecriture sainte, par lesquelles il gagna à la

vérité le plus célèbre de ses disciples et son successeur

immédiat, Titus Flavius Clément (2), qui jeta. un si grand
éclat sur l'école. Clément, né probablement à Athènes, de

parents païens qui l'élevèrent dans les principes du paga-

nisme, ne fut éclairé de la lumière du Christianisme que
dans l'âge mûr. De longs voyages en Grèce, en Italie, en

Palestine, en Orient, le mirent à même d'entendre de

quœ Alex. tlor. catechet. Stett., 18S6, l P.; AMter, Patrologie, t.

p. 399-400; 430-576; Ritter, Hist. de la phitos. chret., t. I, p. 4)9-
564 (Hist. de la philos., t. V). Jules Stmom, Hist. de !'ËeoIe d'Alexan-
drie. Paris, 1845. (Nous faisons nos réserves en citant cet auteur.)

(1) Hieronym. de Viris illustr., c. 36; Euseb. Hist. ecclesiast. V, 10;
fAofMM, Cod. 180; Ctern. Alex. Strom. t, l, p.ssa sq.

(!) Voyez, pour la double opinion du lieu de sa naissance, Alexan-
drie ou Athènes; Epiphan. Ha-r. XXXII, 6. Cf. Euseb. Pr.Bpar. evan-

gel. H, 3;V!, 1, 3, 11, 14; Hieronym. de Vins illustr., c. 38, V;
!'t!(em<Mt<, t. III, p. 181-196. A()yo{ KpOTpHnHM);!tpo~ "EM.))~ orpot-
fMmt, lib. VIII; Tf; 6 em!:<!j~o; KAouou);, ed. S~tto' Heidelb. 1592,
c. notis Heinsii Luj;d. Batav., 1616, 3 t.
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grands maîtres ot d'acquérir des connMssances soHdesgrands maîtres et d'acquérir des connaissances solides et

variées dans toutes les branches de la littérature païenne.
Mais son ardente soif d'une science plus vaste que oe!!e

qu'il avait puisée jusqu'alors dans les leçons des hommes
ne fut apaisée que par la doctrine chrétienne et les sa-
vantes teçons de Pantene sur les saintes Écritures. Nommé

[194-202], par l'évêque Démétrius, successeur de Pantène,
il parvint à intéresser à son enseignement et a instruire

dans l'Eglise beaucoup de païens instruits et distingués,

qu'attiraient et charmaient sa vaste connaissance des lettres

païennes, son entraînante éloquence et son esprit philoso-

phique, devenu plus que jamais ferme, hardi et lumineux

par l'influence du Christianisme. Doué d'ailleurs d'un rare

don d'enseignement, il savait, parmi son nombreux audi-

toire, diriger chacun de ses élevés suivant ses besoins par-

ticuliers, et les faire tous avancer dans leur voie. Il fut

troublé dans ces saints travaux par la persécution de Sep-
time-Sévère [202]. Disciple éclairé du Christ (1), il quitta
Alexandrie et alla vraisemblablement rejoindre son dis-

ciple, le célèbre évêque de Flaviade, en Cappadoce,

Alexandre, qu'il suivit plus tard à Jérusalem, lorsque ce

dernier en fut nommé évêque.

Suivant une direction contraire a celle de Tatien et de

quelques autres chrétiens, dont l'hostilité contre toute la

science grecque profitait peu à la propagation et au déve-

loppement intérieur du Christianisme, Clément resta fldèle

à la philosophie en général, et au platonisme en particu-
lier. Justin avait admis dans la nature humaine quelque
chose d'analogue au Verbe divin, à la Raison universelle,
absolue et divine (<nr~ft rou ~ou, M~ot <nr~KT;!Mc), et

avait conclu de là que les meilleurs d'entre les philosophes

païens avaient eu une connaissance partielle de la vérité

religieuse et morale (2). Comme son saint et illustre de-

fi) Manth. X. 23.

(t!) Justin. Apol. 8. Cf. Apol. U, t3. Oux eiM.<!ipmSon T~ tHAmtOt

BiMYjMmt lou XptotoS, N~' oSx ~ort miv'nj Sjio~, <&mEpouS~Toi T«t<SX-

?.M~ StoixMt TEMt m)Ht)W MK CUYYpM~tM."HxttJTO; -{d!pT!{a!t6
;J~pOU<Tm 'JJtEpjJ.MtKOB()6<OUMyCU TO OU~ OpMXX)i).N; e'j;0~~f(TO.––"Cctt

OU~nCtpOi!CO[(;[XCt).M{Efp))1:Ct!,<j.t«!tvUNt ~ptOTtMMt ESt'L ApO)., 1, 46.
O! p.c'[&&~u pt(~MvTe{ ~ptoumof E!9tv, xctv ~f)Mt svo~b9~{«t' otew
.SV J'~VjOt ~EVX~p~T~~ KC[tIfpOtKXëtl'OC t!;AOtf)[(ïtll'0~.
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M'tY)' TtMonicion, GMhicnt soutenait que lavancier le martyr platonicien, Clément soutenait que la

philosophie avait été donnée aux Grecs de même que la loi

aux Juifs, pour les conduire au Christ; que~une et l'autre

étaient, par rapport au Christianisme, comme les fractions

de la vérité une (<). De plus, il défendait encore la philoso-

phie, quant à sa valeur formelle, comme moyen efficace

d'aiguiser et d'affiner l'esprit, d'affermir te regard de l'in~

telUgence, et ainsi de rendre l'homme capable de discerner

le vrai du faux (2). Cependant pour ne pas donner prise à

des opinions philosophiques exagérées, il posait en prin-

cipe, comme nous l'avons dit plus haut, que la foi de

l'Eglise doit être la base et la règle du gnostique chrétien,

dans tontes ses investigations scientifiques. Celui-là seul

est un vrai sage qui, ayant blanchi dans l'étude des saintes

Ecritures, garde fidèlement, dans le dédale de la science,

le fl conducteur de la doctrine des apôtres et de l'Eglise,

vit conformément aux préceptes de l'Evangile et puise ses

démonstrations dans la parole du Maître de la loi et des

prophètes. Reposant ainsi sur la tradition de l'Eglise et

s'en développant, la, gnose n'est qu'une foi scientifique

(t7rt<TTN~o~tx~ !MTtf). Les trois parties de son ouvrage, l'Fi!

~or~~on aux Gentils, le Pédagogue et les Stromates, forment

un enseignement moral et scientifique complet pour la

conversion des païens, la. consolidation des nouveaux con-

vertis et l'instractibn des gnostiques chrétiens. Il y fait

preuve d'érudition et s'y montre plus souvent orateur que
philosophe systématique. Malheureusement, dans les ~<ro-

mates, son ouvrage principal, il n'a pas distingué la philo-

sophie de ta théologie, comme il en convient lui-même.

Ces livres, dit-il, contiendront la vérité (chrétienne) mêlée

aux doctrines do ta philosophie,(nt plutôt voilée par celles-ci,
comme la coquille cache le fruit et sa semence. Les m~-

prétations mystiques y sont par trop fréquentes, elles ne

sont pas toujours heureuses, mais elles doivent être jugées
d'après le goût dominant du siOcte.

(l) Cf. Rom. I, 19, M I!, 14.

(&) C~m. ~<ea:. Strom. 1, 20, p. 375-3?7, et e, p. 9sa 'AM~ M-

<M)KpXtt't S'SU YpCt(Jt[MhMV)ttJMV e~<t Bu<«t<~<jMtjl5v oStM; TUM!WMTOt

M Ttj ~fjtet '~Yo'p.EM ou~ o'!ovre, jt~ [mMvrc:, 6p.fj).OYOujj.ev.
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Origène (1) fut plus remarquable encore que Clément,
et acquit une plus grande iutlueuce que lui. Né à Alexan-

drie [185], mûr dès sa jeunesse, il voulut, dans une sainte

ardeur, partager le martyre de son père ïjéonides. Arrêté

dans sou zèle, il écrivit à son père emprisonné pour sou-

tenir son courage, le conjurant « de se garder de changer
» de sentiment en vue de ses proches. H Pieusement élevé

par ses parents, il eut pour maître dans les sciences théo-

logiques Pantène et Clément d'Alexandrie; en philosophie,
A mmonius Saccas, qui exerça sur sa doctrine et toute sa

vie une influence malheureuse. Mis à la tête de l'école

catéchëtique dès l'âge de dix-huit ans [203], muni des

avantages de la culture large et polie des Grecs, et d'un

esprit pur et sanctifié par le Christianisme, il fit pénétrer
ses disciples si avant dans les profondeurs des saintes Ecri-

tures, « qu'il paraissait parler sous l'inspiration divine, et

') que l'Esprit des prophètes semblait lui donner l'intelli-

)) gence du texte sacré. a Sa parole charmait tellement ses

disciples, qu'ils disaient de lui C'est Mme de David unie à

celle de Jonathan (2). Son livre n:p: zp~ lui vaut la gloire
d'avoir le premier réduit en système la doctrine cnré-

tieune (3). Son enseignement, enrichi des travaux de la

science et des lettres profanes, attirait et gagnait beaucoup

de jeunes païens, et excitait en même temps les jeunes
chrétiens à l'étude de la philosophie. C'est ainsi qu'il pen-
sait pouvoir combattre victorieusement le gnosticisme tou-

jours remuant. ï! convertit au Christianisme un grand

(1) ËMM6. Hist. eccles. VI, 2, 3, 4, 8,15, 18, 19; Hieronym. de Vi-

ris illustr., c. 54; P&ottMt, Cod. 180; Orig. Opp. omn. qu<B supers.
ed. de la Rue. Paris, 1733 sq. 4 t. in-fol.; ed. Lommatzsch. Berol.,
1832; Greg. y&attOKtt. E!; 'Opt~t~ :cpoe~M~Tm6{ )m'[ mmjYupnto:
MYO;. In ejusd. opp. ed. gr. et lat. c. not. &erh. Voss. Mogunt.,
1604; (M~. Opp. t. IV, append., p. 55-78; Paneg. m Origen. gr. et

tat. publ. par Bengel. Stutt., 1722; Huttius, Origenianor., lib. III.

Paris, 1679, et Opp. ed. de la Rue, t. IV, append., p. 79-323. Cf,

riHemoKt, t. III, p. 494-595; !7t<tMm<tttM, Origène, pour servir à
t'Hist. des dogmes du III' siècle. Nuremberg, 1837; NedqMtMKmg,

Origène, sa vie et sa doctrine. Bonn., 1841-44, vol.

(9) Cf. Orat. panegyr. ad Origenem. Greg. Thaumat.

(3) Hept ~Sv, lib. IV (Opp., 1.1), ed. Redepenning. Lipsiee, 1836;

&e&tniste)', Qrig. sur la doctrine fond. de la science selon la foi. Stutt.,
1835.
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es distingués. On ne ceut comutRr tnnanombre d hommes distingués. On ne peut compter tous

ceux ~ue ses écrits ont initiés aux profondeurs de la doc-

trine chrétienne et animé de la vertu de l'Evangile. Il par-
vint même à ramener Ir la vérité plusieurs hérétiques, suc-

cès que n'obtinrent pas toujours tes conciles eux-mêmes.

Voulant gagner le ciel par la violence, et s'appuyant sur
une fausse interprétation de l'Evangile (1), il mutUa son

corps (3). Cette faute, l'illégalité du sacerdoce qu'on lui

accorda à Césarée. [228], les erreurs qu'on découvrit dans

son livre n~i ~Mx, et peut-être aussi la jalousie et l'envie

de l'évêque Démétrius, lui attirèrent des persécutions et

la destitution de son emploi [231]. Mais ni la sympathie ne

manqua longtemps à l'homme dont la renommée s'était

répandue en tous lieux; ni les consolations divines ne firent

défaut à cet esprit fécond, infatigablement occupé des tra-

vaux de la science; ni les encouragements au maître, qui
se vit bientôt entouré d'un concours toujours croissant

d'élèves, dans l'école qu'il ouvrit à Césarée, et qui faillit

éclipser la célébrité de celle d'Alexandrie. C'est là que se

iorma son disciple et son chaleureux panégyriste, saint

Grégoire le Thaumaturge, devenu si célèbre comme évê-

que de Néocésarée. Durant la persécution de Maximin,

Origène soutint et ennamma le courage des chrétiens des-

tinés au martyre. Il s'appliqua plus que jamais alors à

l'étude de l'Ecriture sainte, et devint par les travaux gi-

gantesques qu'il exécuta, le père de l'exégèse philologique
et grammaticale (3), comme il l'était déjà de l'exégèse allé-

gorique, qu'il considérait comme la plus nécessaire (4).
Son influence ne resta point bornée à la sphère de ;a

science, elle se fit fortement sentir dans les événements

(1) Matth. XIX, 12.

(a) H jugea hu-mème plus tard cette erreur en rappelant le texte
de la épit. aux Corinth., III, 6 « Littera occidit, etc., )) t. XV, in
Matth. XtX, 12 (Opp., t. III, p. 65t sq.).

(3) Ses œuvres d'exégèse l° pour servir à la critique <!« texte de
l'Ancien et du Nouveau Testament, -ni !m:M. Cf. Hexaptoram ouf)
supersunt, ed Bern. de Montfaucon. Paris, 1713, 2 t. in-fol.; ed
BahrAt. LipsiiB, 1769, 2 t.; 2° S~Mt;, «:o!tM; 3' Mp.o;, eommeth
<<ttMS;4" O~Aht, expositions pratiques. Cf. J. A. Et-ttMit, de Org
interpret. gramm. auctore (Opusc. crit. Lugd., l76.t. p. SSS sq.).

(4) Cf. JMMr, Patrol., t. I, p. 522-27.
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publics de t'EgHse. Ardent encore du feu ~do !apublics de l'EgHse. Ardent encore du feu ~do !a jeunesse
sous les

glaces de l'Age, il .publia ses .ouvrages les,plus irré-

prochables
et les plustmportants, l'incomparable Ae/Mto-

tionde Celse, leCom~Mttf<Hye<t<rM!~ ~aK/MCMet ~es/'e<t~

Prophètes. Sous Dece ,conquit, comme il l'avait désiré

toute sa vie, la renommée d'un valant confesseur de Jésus-

Christ, et mourut à Tyr [2S4], à l'âge de soixante-neuf ans,

par suite des mauvais traitements qu'il avait soufîërts. Son

siècle l'entoura constamment d'amour et de vénération,

malgré la hardiesse de quelques-unes de ses
paroles .qui

déjà avaient réveillé l'attention (1); et les beaux surnoms

de A~o~fittMt et de Xf~ffie~ef prouvent l'estime que ses

contemporains conçurent de l'éclat de son esprit, delà

pureté de son âme et de sa persévérante activité.

Si Clément, en cherchant à assimiler la phHoeophie

païenne à l'Evangile, se montra favorable à une sorte d'é-

clectisme, Origène et d'autres Alexandrins cherchèrent

surtout à identifier la doctrine de Platon avec le Christia-

nisme. Ce platonisme des Pères de f~/Mc,'qu'ona. exagéré,

ce dont Petau lui-même semble en partie être cause (3),
tendait surtout à démontrer l'accord de certains dogmes
chrétiens avec les principes les plus purs et les plus intelli-

gibles de la philosophie platonicienne, à se servir des uns

pour exposerles autres, età faciliter ainsi,auxesp)'ttsmé-

ditatifs le passage du paganisme à l'Evangile. Mais,L,bien

loin de poser le système platonique commela norme de la

vérité, et d'avoir voulu modeler le Christianisme d'après

elle, la plupart des savants théologiens de cet âge regar-

dèrent le Christianisme comme une doctrine <&MtteMmt

(1) Sur les vertns et qualités d'Orig. Cf..MMMM. Comment. de
reb. christ., etc., p. 606 sq.

(2) Petav. de Trinit.. 3. Nunc illud ipsum–expend~mus -1 que.
madmodum Platonis in christianam Miigionem commentnm de
Trinitate paulatim ab lis introductum sit, qui ex illius secta, institu-

tioneque transierunt ad Christi professionem, vetntcunque doctrina

ipsius afOatti excultique sunt, etc. (Theo)o(;. dogm., t. II, p. 19 sq.).
Pais parut (Souverain) le Platonisme dévoile. Cologne, iMO. Mosheim

~arle
comme médiateur de turbata per récent. Platon. eccles. Het-

mest., 1725. Battus parle hardiment contre Platon. Défense des

SS. Pères accusés de ptatpuicisme. Paris, I7U.
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MMM<?, dépassant tonte philosophie humaine (t), et la doc.
tnne de l'Eglise comme la rcglc de foi (~<: /î~i), norme
et mesure du jugementda faux et du vrai, dans.toutesles
controverses scientifiques.

Que si, tout, en prétendant s'attache)' a cette unique règle
de foi, Origène erra, nommément dans son Po'KM'c/toM, en
ce qui concerne les rapports de Dieu avec le monde, la

puissance créatrice et la bonté absolue de Dieu, l'éternité
des peines de l'enfer, la préexistence des âmes, une résur-

rection toute spiritualiste et non conforme au dogme de

l'Eglise (2), il ne faut pas oublier que, trop jeune encore,
et n ayant pu comprendre ta doctrine du salut dans toute
sa profondeur, il passa subitement A l'étude de la philoso-
phie grecque, s'y livra avec ardeur et enseigna en même

temps la théologie et la
philosophie. Dans la ferveur de

son zèle pour l'Eglise, il voulut opposer aux gnostiques,
qui n'avaient pas de peineàformuier leurs théories imagi-
nau'es en un système de religion, la rigueur de la doctrine

catholique systématiquement démontrée, et ornée en
même temps de tout le charme des sciences grecques.
Mais combien sa tâche était plus difficile que celte, de ses

adversaires, puisqu'elle portait sur une matière <ot«~otMM',
pleine des plus profonds mystères et des vérités les plus ri-

goureuses, et
qu'ils'appuyaitmatheureusementsurunephi-

losophie qui ne pouvait guère l'aider à atteindre son but 1
Aussi ne faut-il pas trop s'étonner qu'il n'ait pas complé-
tement réussi dans une entreprise d'ailleurs si louable.

Tandis que l'école d'Alexandrie s'efforçait d'exposer

philosophiquement le Christianisme et d'élever te chrétien
à la ~Nf7tf, perfection de la <rt<ftt;, simple adhésion aux

vérités chrétiennes par la foi, les <eo/o~MM de fA'<~e ~Mi-
tive lui faisaient souvent une rude opposition, Dl'éteNdant,
parfois à juste titre, d'autres fois & tort, que la'gnose :étiut

(t) Just. Mart. ApoL II, c. 10. MeY<Aeuh6p« jt!v oSv na~; MpM-
Mtou StSctoxft). ~MTm T~!jjjt~p<t- 8~ ToBro ?OYt):o<To S~ov Tov

<j.c[i'"sTa[[St' !)'J.5; yptdov YE~ovëttu, xat oSpix. it~ ~0~ M't ~uytjv.
Cte~ Alex. Xt,)p~M<Te !) 'ËAAevtxi) a~OeM TTj{x~' ~a~, e: xm tôt!

eUTeSMIE').T)~svowij).CtTO;, Mtf<.SY~6[YVSMM{, Mtt
MOSB~KXUOtto-

Mpo!, ittii Oe~ fiu~;j.x<t io!{ 6;j:o'0t;. Strom. I, M. p. 370.

(2) BoMMn, Doct. d'Ot'ig~te sur ta résurrection. Trev., t8Sl.
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une œuvre vaine et centrait')) au Christianisme (i). A

tête de cette école théologique se trouva ~-ett~.évco

une œuvre vaine et contraire au Christianisme (i). A la

tête de cette école théologique se trouva ~-AtA?. évoque
de Lyon [m-203], esprit philosophique, clair et mesuré,

qui combattit avec force, souvent avec une mordante

ironie, les imaginations fantastiques du gnosticisme (2).
Un homme qui se prononça d'une manière plus résolue

encore contre l'union du Christianisme et de la philosophie,
ce fut ce prêtre de Carthage, si original et si pieux, d'un

esprit si vif et d'une imagination si ardente, dans la bouche

duquel tT~gtiso latine d'Occident prit, d6s t'abord, la pa-
role avec tant* de force et de dignité, et qui prononça le'

divorce do la philosophie et du Christianisme par ce mot

vigoureux et hardi pt<'y a-<7 de commun entre ~</MMM et

y~MSa&H!, f./tM<~MM'e et /Me? Quintus Septime Tertut-

lien (3), rhéteur et avocat célèbre parmi les païens, après
avoir embrassé le Christianisme, en devint l'apologiste le

plus éloquent dans l'Église d'Occident. Malgré la structure

souvent étrange, mais presque toujours vigoureuse, de

ses mots, image parfaite de la vigueur et de t'origina!ité
de son caractère, il posa, en quelque sorte, les hases de

la langue sévère et ferme des dogmes chrétiens (4). Quoi-

que tombé plus tard dans l'hérésie des Montanistes [vers

20S], Tertullien, dont, suivant les paroles de saint Jérôme,
« nons admirons le génie tout en condamnant les erreurs, »

(1) Iren. Contra hœres. II, 28, n. 1-2, n. 6; yeW«it. de PMMCt' c. 14.
« Fides, inquit, tua te salvum fecit: non exercibHo scripturarum.

Fides in regula postta est habens legem et satutem de obser~atione

legis; exercitatio autemincnnositate consistit, habens g!oriam so-
lam descientiœ studio. Cedat curiositas fidei.» C. 8 «Nohis curiosi-
tate opus non est post Christnm Jesnm, nec iuqnisitione post E\'a't-

gelium. Qnnm credimus, nihil desideramus ultra credere. C. 7
« Ipsee denique hm'eses a phitoMphia sobornantur. »

(2) Cf. les Citat. en tête du § 71, et Tillemont, t. III, p. 77-99;
P) a<. Hist. de saint Irénée.

(3) Opp. omn., ed. Rigaltius. Paris., 1635, iu-M.; ed. II, 1641
ed. Semier et Schütz. Ha)~, 1770 sq. V! tom.; ~i'attt!<'r, Antignosti-
cus; Esprit. de Tertnitien et iutroduct. à ses écrits. Ber)in, 1849. Cf.

Tillemont, t. III, p. ]96-S3S.

(4) 11 se servit le premier des mots:substantia, trinitas, satisfac-
tio. Voyez sur son génie créateur de la langue théolog., Ritter, Ta.
bleau des premiers eertv. chrét. de l'Afrique; Revue de philos. et de

théolog. cath. de Bonn, s* livr., p. 32.
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passe pour le maître de Cyprien, évêque de Carthage (1),
théologien de la même école, remarquable par une

éloquence limpide et profonde, pleine de séve et de

cœur.

e scve et du

L'opposition de ces théologiens, parfois véhémente dans

son langage, portant surtout sur l'abus de la philosophie
et la fausse gnose (2), et le plus souvent provoquée par
elles, était par là même plutôt une opposition extérieure.

C'est ainsi que Tertultien se prononçait avec une grande
vivacité contre ladialectique, tout en en faisant, en maintes

circonstances, un plus vigoureux usage que ses plus
chauds partisans. Que si, en généra!, cette opposition a

entravé les théologiens de l'Occident dans leur direction

spéculative, elle les a, d'un autre côté, préservés des

excès de cette direction, garantis de la confusion de la

philosophie et de la théologie, et maintenus dans les limites

d'une sage réserve.

Cependant, les théologiens d'Occident, tout en combat-

tant la tendance spéculative, en prirent peu à peu, et sans

presque s'en apercevoir, ce qu'elle a de bon. C'est ainsi

que les deux directions théologiques se complétèrent l'une

par l'autre. De leur contre-poids dépend l'équibre, comme

de leur union la vérité du développement de l'esprit chré-

tien.

(t) Le rapport de saint Cyprien et de Tertullien ressort bien de la

comparaison du traité qu'ils ont écrit l'un et l'autre sur la prière, de
Oratione (demKttm), et de l'Apologétique de Tertullien, ave; l'écrit de
Yanitate idolorum de Cyprien.

(2) Cf. /)-<a. Adv. Heer. 11, 14, n. 7 « Utrum hi omnes, qui priB-
dicti sunt (Platon, les Stoïciens, auxquels les Valentiniens emprun-
taient leurs dogmes), cum quibus eadem dicentes arguimini, cogno-
verunt, supernua est Salvatoris in hune mundum descensio. Ut quid
enim descendébat? Numquid ut eam, quse cognoscebatur veritas, in

agnitionem adduceret his, qui cognoscunt eam, hominibus? Si au-
tem non cognoverunt, quemadmodum eadem cum his, qui veritatem
non cognoscebant, dicentes, solos ipsos eam, quae est super omnia

cognitio, habere gloriamini, quam etiam, qui ignorant Deum, ha-
bent ? Secundum antiphrasin ergo veritatis ignorantiam agnitionem
vocant*" Tertullien dit de même, de Anima, c. l ( Cui veritas com-

perta sine Deo, cui Deus cognitus sine Christo, cui christus exp !ora-
tus sine Spiritu sancto, cui Spiritus sanctus accommodatus sine fidei
sacramento? SaneSocrates facilius diverso spiritu agebatm'. a
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R-KMAnona. Les deux nrAtras d'AntinRho. nnmth~n ~v~'a ~on\RttMA&Qcs. Les deux prêtres d'Antioche, Dorothée (vers MO) et
Lucien (t), mort martyr en 3U. ne furent, durant cette période, que
les précurseurs de l'école <Moh)j~t«! ({'~tmttecte. Ils s'efforcèrent d'o-

pérer une fusion entre-les défenseurs et les adversaires de la gnose
et opposèrent souvent aux anémones arbitraires dés Alexandrins les
principes d'une exégèse.grammatico-historique. <:f. iafra, § il4.

(1) EtMet. Hist. ecclesiast. VU!, 32; ~«rm~tt. de Viris illustr.,
c. 77 « Lucianus, vir disortissimus.Antioehen.B Eeciestae presbyter,
tantnm )n Scripturarum studio laboravit. ut usque nunc qn~dam

exemplaria Scupturarum Lucianea nuncupentur, etc.



CHAPITRE IV.

CONSTITUTION DE. L'MMSE CATHOLIQUE.

Canones et constit. Apost., et beaucoup de canons des conciles de

cette période. Voyez infra, § 85. Cyprihni epp. et de unitate Eccte-
sia3. Petavius, de Hierarch. Ecctesiae. Voyez infra, § 86. rhomett-

tt<M; de Afarea, de Concord. sacerdot. Du Pin, Diss. de antiq. Ec-

ctesise discipl. Coton., 1691.

§ 82. La suprématie épiscopale.

Des les temps apostoliques, la distinction entre les tal-

ques et les clercs (t), et parmi ceux-ci, entre les évêques,

les prêtres et les diacres, fut bien marquée. C'est cette

distinction que nous avons considérée comme l'élément

de la constitution de l'Église, élément divin, fondamental et

immuable, au milieu des formes variées, dont les temps,

les circonstances, l'activité des hommes l'ont revêtue plus

tard. Les hérésies contribuèrent surtout à déterminer les

(i) Qhant au passage de !%)'<M<tt«tt de Exh. cast., c. 7, on objecte
à tort <t Differentiam ihter ordinem et plebem constituit EcdesUe

anctorit&sethonorperordtnia'consessum sanctificatus a Deo. UM

ecclesiastici ordinis non est consessus, et offers et tinguis, M<!er<!<M

<t6no!tM. Sed nMtres, ecclesia est; licet laïci.unusquisqueenim «de

sua fide » vivit nec est « personarum acceptio apud Deum. » Qno-

niam « non auditores legis jnsMneabuntnr a Deo sed factores o se-

cnndum qnod et Apostolus dicit, etc. Cf. de Priser., c. 4i, où Ter-

tullien btame tes hérétiques de ce que Sacerdotalia munera laïcis

jungant. Et encore, de Monog., c. io Sed quum extollimur et

in&amur adversus clerum, tune unum omnes sumus, tune omnes

sacerdotes, qui « sacerdotes nos Deo et Patri fecit; quum ad perse-

quationem disciplinoe sacerdotalis provocamur, deponimus infulas,
impares sumus, etc. » VoY. D<t!Kttst<r, Man. de l'hist, ecclés., t. 1,

Met. p. 3t9.
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attributions de l'épiscopat, fondé d'ailleurs sur une MM<

tution divine. Pour les garantir des atteintes de l'hérésie,

on exhorta les croyants à se tenir étroitement unis aux

évêques, successeurs légitimes des apôtres, seuls conser-

vateurs intègres et interprètes fidèles de la doctrine du
Christ. Telle était la vive et pressante recommandation

d'Ignace d'Antioche (1), qui pensait que c'était bien moins

par une réfutation dogmatique que par l'union intime des

fidèles et des évêques qu'on rendrait les hérésies impuis-

santes. Le schisme des Novatiens fit ressortir davantage

encore la position des évêques possédant, comme centre

de la vie de l'Église, la plénitude de la doctrine et de l'au-

torité (2), suivant le langage de saint Ignace, de Tertullien

et de j saint Irénée. On les nomme parfois prêtres (3), il est

vrai, a l'exemple des apôtres mais on n'en désigne pas

moins leur prééminence par des attributs spéciaux (4), et

l'on a soin de marquer toujours la série successive des évê-

ques de chaque Église. Les écrits et la vie de saint Cyprien

en sont la'preuve la plus évidente (5). Les évêques seuls

faisaient les ordinations, prêchaient, administraient les

sacrements en vertu de leur plein pouvoir; quant à ces

(l) 7j~)Mt. ep. ad Smyrn., c. 8. Cf. aussi tnfra, notes, tes paroles
de Cyprien.

(2) Ep. ad Smyrn., c. 8; J'e)'<M«.,de Baptismo, c. 17 « Dandi qui-
dem habet jus summus sacerdos, qui est episcopus, dehinc presby-
teri et diaconi, non tamen sine episcopi auctontate. Cf. § 53.

(3) Iren. IV, M, n. 2, p. 26!. Cette confusion se trouve constam-

ment dans Cyprien, ep. 55 e Neque enim aliunde hœreses obortœ

sunt aut nata sunt schismata, quam inde, quod sacerdoti Dei non

obtemperatur née «MM in Ecclesia ad tempusMMfdM et ad tempus

judex vice Christi cogitatar cui si secundum magisteria. obtemperaret
fraternitas universa, nemo adversus sacerdotum collegium quidquam

moveret, nemo post divinum judicium, post populi suu'ragium, post

coepiscoporum consensum, judicem se jam non episcopi sed Dei

faceret. »

(4) Praeses presbyteror., sammus sacerdos, benedictus papa, etc.

(5) Ep. 52, ad Antonian. de Cornelio et Novatiano « Ac si minus

sufficiens epMcoponmt in Africa numerus videbitur, etiam Romam

super hac re scripsimus ad Cornelium, collegam nostrum, etc. « Ep.
55 ad Cornelium de Feticissimo «Actum est de episcopatus vigore et

de Ecciesiae gubernandœ sublimi ac divina potestate. Cf. ep. 66, ad

cterum et plebem Furnis consistentem, de Victore; ep. 69, ad Flo-

rentium Pupianum.
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M.

eux derniètb;! fonctions, tes prêtres et les, diacres ne
ouvaient les exercer ou'au nnm ~fs ~vex~taa fonv-

deux dernière fonctions, les prêtres et les, diacres ne
pouvaient les exercer qu'au nom des évêques. Ceux-ci

seuls présidaient les conseils, décidaient en dernier ressort

l'admission ou l'exclusion des. membres de la commu-

nauté, donnaient des lettres de recommandation (&«~'<p

~ofMM<o') et maintenaient l'union entre les nombreuses

paroisses qu'ils gouvernaient. Autour d'eux, les prêtres
formaient une sorte de sénat ou de conseil, sans l'avis

duquel les évêques, se souvenant de la faiblesse humaine,
ne devaient rien entreprendre d'important (1).

§83. Le nombre des fonctions ecclésiastiques augmente.

Avec le nombre toujours croissant des fidèles augmen-
taient aussi les affaires nécessaires pour leur direction, et

surtout celles dont les évêques et les prêtres ne pouvaient
se charger sans nuire à leurs fonctions spirituelles. Aussi

vit-on bientôt s'accroître le nombre des diacres qui, outre

la prédication, le baptême et le soin des malades, ser-

vaient aux solennités de l'autel, lisaient l'Évangile, admi-

nistraient l'eucharistie aux fidèles, la portaient aux malades

dans leurs maisons et recevaient les offrandes du peuple (2).
Les dénominations de lévites, ministres (mmM~t) les distin-

guèrent nettement des prêtres et des évêques, auxquels ils

étaient subordonnés, comme le déclare nettement un con-

cile d'Arles [314] (3), provoqué par leur conduite orgueil-
leuse vis-à-vis des prêtres. Toutes leurs attributions nous

montrent qu'ils étaient les intermédiaires entre les évêques
et les communautés chrétiennes. Celui qui était employé

plus spécialement par l'évêque pour des affaires particu-
lières obtenait un rang privilégié, et se nomma dans la

suite archidiacre (4). Cependant cela ne suffisait point en-

(1) ya* ep. ad Ephes., c. e; ad Magnes., c. Cypr. ep. 5, ad

presbyteros et diaconos Ad id soins reschbere nihil potai,
qnando a primordio episcopatus-mei statMnm nihil sine cohsiUo
vestro. et sine consensu plebis mea privatim sententia eerere. x
P. t34.

(2) jM«m .!tfar<. Apoh I, n. 95, sub un., C~pt' Mb. de Lapsi!.
p.381.

(3) Ccnc. Arelat. can. i5. Cf. can. i8, dans NafdxMt, t. I, p. Me;
Bfatxt, 1.11, p. 473.

(4) L'institution des prêtresses et des diaconesses persista, mal-
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core aux besoins croissants de l'Éctise. et c'fat nnnrmcore aux besoins croissants de l'Église, et c'est pourquoi
nous voyons, au commencement du Ht' siècle, et plus tôt

même, le clergé s'augmenter d'un certain cambre de

membres d'une hiérarchie inférieure, de sous-diacres (hy-

pO~aMtt:, uo~BTKt), ~e<eM)'S, acolytes, portiers et exorcistes.
Une lettre de l'évêque de Rome, Cornélius, adressée à

Fabien, évêque d'Antioohe [vers250j (1), fait mention de
tous ces degrés inférieurs de la hiérarchie comme existant

déjà en Occident, et elle noua apprend, en même temps,
que l'Église romaine avait alors quarante-six prêtres, sept
diacres, sept sous-diacres, quarante-deux acolytes et cin-
quante-deux exorcistes, lecteurs et portiers. Ces fonctions

subalternes étaient en. même temps une épreuve et une

préparation aux charges supérieures du clergé; et, pour
les distinguer encore davantage do celles-ci, l'ordination

qui les conférait avait lieu, non dans l'assemblée des prê-
tres et par l'imposition des mains, mais simplement par
la prière (2). Les sous-diacres mêmes, dont parle saint

Cyprien et dont il se. servait durant son exil pour commu-

niquer avec son Église (3),. mais qui ne paraissent qu'au
IVe' siècle en Orient, ne remplissaient d'abord aucune

fonction dans la. célébration des mystères ils n'étaient

chargés que de la surveillance des portes del'église durant

gré diverses défenses, en Occident jusqu'au V' siècle, en Orient plus
longtemps encore. Cf. Cerne. Laod. jy. 364] can. ii, dans Jfaam,
t. H, p. sse « Non oportere eas, qnœ dicnntnr presbyterte et Jpra-
sidMttes,inEc<;)9ttis<!etmtiMi.x n:

(l)J&<Mt. HMt. eMies.~ 43..

(2) Cela parait contredit par la constitution, apost. VUI. 'IRm-
St&MO~ ~tpOTO~, <5&fs)MnK, Mj!<)6KM[' «K<ji TA{)[Etji~, X. T.

cu'qui; <t?au a~tt'e'cete~, ei)t contredit de: nouveau parte can. si de'
BasMe et:te caa. S da:q)Mtri4m9 cattc. deCm'thsee- H'&atpt'ohaMe-
ment, comme le pense Drey (Nouv. rech. sur les const. et les can.

des apôtres, p. i-40), distinguer ~[jxKM'fftder~etpoOM~.Om seMr-
vMtde cette dernière expression même pour t'ordination dans la-
qae!teit n'y avai~pomtd'imposiMon dés mains formelle, comme
par exemple; c. M, cetit est dit' det' tettenrs, pour' lesquels-
certainement il n'était pas question d'imposition des mains A'w[K<

T~imp~tMt, &:te6';<jV~ttp~<)ttU~)~0< ~{~~6~,
Â~ 6 OM< 6 tt!û}w0{, X. T. X.

(~~M~ w BMictmus ar Cfemea~b t<(mi<e<MM. x Ep. ep. 3;
ep. M, 30. e Litterae tum, qaas per HerreniMam ~fef!M«xt<n)t, etc.

Ep. 79.
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les assemblées religieuses (1). Les lecteurs, sans contredit

plus anciens que les autres degrés inférieurs (2), avaient

la garde des livres sacrés et'en lisaient des passages au

peuple. Les acolytes, accompagnaient et servaient les

évêques et les prêtresi.. On. ne les trouve que dans l'Église
d'Occident. Les exorcistes, qui soignaient les énergumènes
et leur imposaient les mains pour les délivrer des mauvais

esprits, étaient choisis parmi les chrétiens d'une foi ro-

buste, afin que les fonctions de l'Eglise ne pussent recevoir

aucune atteinte. Les portiers veillaient au service des

portes de l'église, surtout afin que. ceux-là seuls entrassent

qui en av~ent le droit. Mais tout ce développement histo-

rique de l'organisation de l'Eglise ne changea en rien les

trois degrés de la hiérarchie, instituée de Dieu même.

Les communautés chrétiennes qui s'élevaient à la cam-

pagne, dans la proximité des villes, avaient soin de se

faire comprendre dans la ressort de l'évêque de la ville

(fn~MMMt) (3). Pour celles qui étaient plus éloignées de la

ville, il fallait que l'évêque y pourvût, en instituant un

prêtre spécial et un. diacre (~), qui restaient momentané-

ment on en permanence dans ces paroisses rurales. Dans

Ia.seeonde moitié dulU* siècle, le concile d'Antioche [260]
fait. mention d'évoqués de lieux rapprochés les uns des

autres (5), et le concile d.'Ancyre[3HJ publie des décrets,

partioalierasur la juridiction des
chor-eveques~<ntMre~

(l) COMt. apost. VIH, M~ (CoHatMt., t. IH). p. Ml; 3fotHt.,t. t..
p. 5H; .tfantMHt, t. I, p.. 254). M. Drey infere.d'nn texte fautif dn
33',can.d<iconc. d'EMre [305], que, des le commencement du !V
siècle, les sous-diacres avaient déjà te droit d6 servir 4 l'autel; mais
la leçon correcte ne les nomme pas < Placuit in totnm prohiberi
episcopis, presbyterit etdiaconil))u vel omnibus'. derici~ positie in
ministerio abstinere se, etc. (Jf<tMt,.t. U, p. 11).

(~) Tm- de Priser., c. 41, p. M7.

(3) JM*<.Apot: t, 67.

(4) C~r: « Et C!-edtaert!m'<!ntdem fn~t~ttrM et <K<tM)M<,eut iNic
praesentes sunt, monere vos et instruere plenissime circa EvanceM
t9~fn.«Ep..te,B.6t..Cam<it.~Mt6m<.[305], can. 77; «Si qaitdia-
comMMgeM plebem sine episeopo va! presbyteco aliquos bapti2a,ve-
rit, episcopus eosper benedictionem peràcere debabit. (.!f«Mt t JI
p., 18; No)-<t<t«t, t. !,p. MS. Ce dernier place ta concile en 313.),

~-ER, Sj[nod) Antioch. dans E<«e&t Hist. ecctes. VII, 30, n. e.
hmo~ou; TMv ojt<!pm« aYpSv Te xtt't nj)M6uT~pou{, x. T.
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Mf YMM;) (1). Ils avaient la plupart du temps ptusïeupTiif XMfK;) (~)- 1~ avaient la plupart du temps plusieurs

paroisses à gouverner en même temps mais ils dépen-

daient de l'évêque urbain qui les avait institués, et la

condition qui leur était imposée, de n'ordonner que pour

les degrés inférieurs, fait présumer que la plupart n'étaient

que de simples prêtres (2).

8 84. -Éducation, élection, ordination et entretien du clergé.

Ce fut surtout par la pratique que le clergé se forma

dans les premiers temps. Pour exercer les fonctions du

ministère sacré de renseignement. il suffisait de savoir

exposer l'histoire de la mission du Fils de Dieu, de pouvoir

par là fonder dans les cœurs la foi en sa venue, et de con-

firmer la vérité de la doctrine parla pureté de sa conduite.

Paul et Jean furent les apôtres qui réunirent autour d'eux

le plus grand nombre de disciples. Ceux de Paul sont cités

dans le Nouveau-Testament. Jean forma à Ephèse Poly-

carpe, Ignace, Papias; ceux-ci en formèrent beaucoup
d'autres, surtout par la pratique, comme ils avaient été

formés
eux-mêmes. Les premiers écrivains chrétiens, plus

particulièrement
les apologistes, étaient déjà formés au

point de vue littéraire avant leur entrée dans l'Eglise.

Cependant nous voyons, dans cette période, l'école caté-

chétique d'Alexandrie non-seulement élever et instruire la

jeunesse chrétienne, mais préparer des maîtres et des

ouvriers évangéliques. Origène en était sorti. Les apôtres

eux-mêmes avaient recommandé de soumettre à des

épreuves sérieuses et de régler avec beaucoup de prudence

le choix des évêques, des prêtres et des diacres. Ceux

qu'on nommait, étaient d'ordinaire, connus du haut clergé

et de la paroisse, par les degrés inférieurs et préparatoires

qu'ils avaient traversés. La paroisse prenait non-seulement

part à l'élection des prêtres et des diacres, mais encore à

(1) Cottcit. ~ttettren. CM. 13. XopHCt«x<!)tOUtjj~ e~twtt KpMSuT~Mt

<; etttttdvous ~6tpoTow!<. (JfatMt, t. II, p. 5!T; Jhnhtttt, t. I, p. M5.)

(!) PhiUips s'eCoree d'établir dans son Droit CMon (t. II, p. 9;)

que tous avaient le caractère épiscopal, mais ses preuves sont peu
satisfaisantes. Cf. jVat. Alez. Append. ad dissert. XLIV. Hiat. eec).,
Mec. IV.
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celle des degrés inférieurs, tels que les lecteurs (1). L'élec-

tion de l'évêque était soumise, comme il co enait à cette

haute dignité, à des formalités et à des précautions parti-
culières. En général, et dans larègle, on ne nommait que des

hommes âgés, remarquables par leurs vertus, et de préfé-
rence de courageux confesseurs de la foi. Le peuple, ainsi

que le remarque saint Cyprien, y prenait aussi part (2), et

il conserva ce droit tant que l'Eglise fut, en général, com-

posée de ceux qu'une véritable impulsion intérieure et

divine avait poussés au Christianisme, et qui, par consé-

quent, n'avaient pas d'autre désir que de voir fleurir

l'Eglise, et n'agissaient point par des vues intéressées et

impures. Cependant, on ne connaît pas clairement la

forme de cette participation populaire, qui se retrouvait

encore dans d'autres affaires concernant la paroisse. Elle

ne rendait, en aucune façon, l'autorité épiscopale dépen-
dante des fidèles (3), qui, tout enélisantl'évêque, n'avaient

aucun droit de le déposer. La mission de l'évêque était

regardée comme émanant directement du Christ, .et son

ordination comme l'œuvre du Saint-Esprit. La paroisse

devait, par conséquent, se soumettre dans toutes les affaires

ecclésiastiques, à l'évêque comme au successeur des apô-
tres et pleinement revêtu de leur autorité. Dans le HP

siècle, les évêques provinciaux, ou le métropolitain, assis-

taient à l'élection (4). S'il y avait désaccord, le métropo-

(1) Cyprian. ep. 34, ad clerum et piebem de Celerino, lectore ordi-
nato. P. 108.

(~) Déjà dans Clem. Rom. ep. 1 ad. Corinth., c. 44, il est dit de l'é-
lection des évoques, suvsuSoxtje~s f); 'ExxXïjm'ct; mi~jt (compro-
bante universa Ecclesia). C~pr. ep. es, p. 256.

(3) Le peuple ne donnait son témoignage qu'en faveur du mérite
de t'élu; aussi Cypr. dit Episcopus eUgatur plebe présente, quœ
singulorum vitam plenissime novit, et uniuscujusque actum de ejus
conversatione perspexit, etc. » Ep. 68, p. zse. De même, Constitut.

apo!(. VHI, 4 « Ordinandum esse episcopum inculpatum in omni-

bus, electum a populo ut j))-<M<tnt<tMKK!tm. (<Mhm< t. III, p. 203.

Mansi, t. I, p. 538). C'est pourquoi Cyprien dit « Referimus ad vos
Celerinum fratrem nostrum, virtutibus pariter et moribus gloriosum,
clero vestro, non humana Mtff~attome, sed divina ;dignatione con-
junctum, » Ep. 34, p. M8.

(4) Cyprian. « Propter quod diligenter de traditione divina et dpos-
tolica observatione servandum est et tenendum, quod apud nos quo-
que et fere per provincias universas tenetur, ut ad ordinationes rite
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litain décidait, et l'ordination) suivant
immédiatement, sa

faisait par deux ou trois; &vêqaes(d). On donnait commu-

nication de l'élection aux paroisses les plus importantes

(&ef<c contMMtMca<on'<~).

!1 n'y eut, dans les premiers temps de l'Église, :'ion de

déterminé pour l'entretien.da clergé. Beaucoup d'ecclésias-

tiques, à l'exemple de l'apôtre, saint Paul, exerçaient un.

métier et vivaient du travail de leurs mains. Le ptus sou-
vent les fidèles, en retour

des soins spiritnetsdontifs étaient

l'objet, pour voyaient àl'entretiendeseccMsiastiques comme

les fidèles, de l'Ancien Testament y subvenaient par la

<Kme (2), et conformément aux paroles du Christ et de ses

apôtres (3). Les offrandes, que le peuple fit d'abord en na-

ture les contributions du dimanche et du mois. servaient

aussi en partie M'entretien) du clergé, de manière que les

ecclésiastiques n'eurent plus à s'occuper de travaux qui les

auraient distraits ou dérangés;de leurs fonctions spirituelles.
On voit même de temps à autre les travaux de ce genre po-
sitivement interdits (4).

§ 8S.– Célibat des ecc<&!<M<M.

j<œM<)', Examen des écrits tendant à l'abol. du célibat des prêtres
cath. Mélang:, t. p. 1T7-:67. Le célibat avec l'épigr. AoxS x~
mt&ijm 6ME

~em. 1 Cor. VII, 40; en deux parties. RaMsb., 184t.
Cf. le GéUbut dans le: cierge d& Frib., t. II, p. e56-M. Pat«, Adam
et le Christ. Vienne, 1835, p. 198-216. Klisiche, Hist. du célibat.
Augsb., 18M, p. 3t-50.

celebrandas ad eam plebem,, cul: praepositusordinatnr, episcopi ejus-
dem provtnciae proximi quique conveniant et episcopus eligatur
plebe présente, etc. Cf. S<a)t<!anMat<r, Hist. des étect. épisc., p. l-M

(t) Canon. apost. can. l.'E~fmto~o~~tpolo~MM M ~mmoKNt

Stio Tp~ (m4nsi,.t. I, p. 30; N<t<-dtM:t, 1.1,p. M). Concil. AretaU
can. 20 « Infratres (episcopos) non audeat ordinàre (episeopnm ]))
(J)faMt,t.H,p.t73;~ttraMm,t.I,p.Me.)

(x) Levit. XXVII, 30 sq.; Nom. XVIU, XS.sq.; Dent. XIV.Msft
2 Paralip. XXXI, 4.

(3) Matth. X, M; Luc. X, 7, 1 Cor. IX, 13; 1 Tim. V, 17; CwM-.
ep.66, p. 246 « Clerici in honore sportulantium fratrnm tanquam
<:Mtm<M ex fructibus accipientes,.ab altari et sacrineiis nonrecedant,
sed die ac nocte cœlestihns rebus et spihtalibus serviant. »

(4) Canon. apost. can. 6 « Episcopus vel presbyter, vel diaconas,
ssculares curas non suscipiat alioquin deponatur. » Mansi, t. I,
P..30; Harduin, t. p. 10.)
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)Le mode détection et d'ordination des membres du haut
.)Cterg6,~mais bien plus encore l'une des institu-
tions les plus hardies, les prua sublimes et~es plus saintes
ide l'église catholique, prouvent la haute Mée que l'Eglise
conçut dès l'origine du sacerdoce. Représenter dans sa per-
sonne le nouvel homme, le second.Adam et continuer sa

mission, se consacrer paDeonséqNent sans partage dans
toute son existence, et par toute;son activité, au Christ et
à sonÉglise, telle est l'idée da célibat du prêtre (1); et'ie

prêtre réalise cette idée qnand, par une fot vivante en la

divinité du Christ, il entre <en un rapport si intime ayeehu,
que son être en est transforméet tout renouvelé dans!e Saint-

Esprit. Le Sauveur avait parlé de ceux:qui sont nés eunu-

qnes dès le ventrb de leur mëre et de ceux qui se rendent

eunuques eux-mêmes pour le royaume des Cieux (3); et

l'apôtre,des Gentils avait, dans l'espritdeson Maître, dit
aux fidèles « Il est a~antageu~ l'homme de ne toucher
') aucune femme je voudras que vous fussiez tous comme
» moi (non marié). Mais chacun a son don partionlier,
Il suivant qu'il l'a reçu de Dieu (3). ') Puis il ajoutait,
comme pour exciter plus sérieusement encore à l'amour de
la virginité « Celui qui. n'est point marié s'occupe du soin
» des choses du Seigneur, et de ce ou'il doit faire pour
» plaire à Dieu. Mats celui qui est marié s'occupe des
» choses du monde, et de ce qu'il doit faire pour ptaire a

safemme, et ainsi se trouve partage~).)) Il ajoute,

()) CreM~f raconte dans sa Mythologie et sa Symbolique, t. ï,
p. 600, fa Mgcnde indienne qui sait a Lebrahme, créé par Birmah,
se-piaignit que seul, parmi ses frères, il était sans compagne; et
Bu-mah lui repondit que lui, prêtre, ne devait pas se dissiper, mais
devait s'adonner uniquement à t'etude, à la prière, an culte divin. »
Dans CM. de Legib. U, s, it est dit « Ad Divos adeunto caste! » Le
passage suivant ae ~amprtdtM (Vita Atex. Severi), c. M, est impor-
tanu « Usus vivendi eidem (Alex. Severo) hic tuit tM-tmtta. «t, a
fa<t«.M M~f, id est M)M)t eMMt«œM-e eattt~et, tHa<M«!tMtorM in !at-aWo
<Mo, mquo et ditos principes sed optimos, electos, et animas aanc-
tMres, in qneis et Apoifomum, et, quantum scriptor suorum tempo-rum dicit, CArMiMm, ~Hmtftm, et Orphenm, et hujusmodi cateros
habebat, ac majorum effigies, rem dtoftMm~acM6f<(. » (Historié Au.
gustai seriptores sex, ed. Bipont., 1787, vol. t, p. MS.)

f:)Ma.tth.XIX,M.
.f

(3) 1 Cor. VII, l, 7, s.

(4) t Cor. VII, 3:.
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pour réoondt'e an besoin nui la nrpaaa t'ocnfit <rn! t'pour répondre au besoin qui le presse, l'esprit quit'ms-

pire « Moi, qui crois avoir l'esprit de Dieu, je vous !e

') redis Heureuse la vierge qui reste vierge (i) 1 » Ailleurs

le même apôtre, répondant Timothée, dit que l'évêque
ne doit avoir épousé qu'une femme, qu'après la mort

de celle-ci, it ne doit pas se remarier et qu'on prenne

pour diacres ceux qui n'auront épousé qu'une femme (2).
Mais qui !e premier fit une loi du célibat? le peut-on

dire? N'est-ce pas l'esprit même qui anime les chrétiens

qui leur a inspiré la libre adoption de cette noble toi? En

remontant aux sources on trouve que, pour la première

fois, it est fait mention du cétibat dans Tertullien, devenu

une sorte d'oracle Montaniste (3). Est-ce une prouve que

l'origine du célibat est montaniste? Non certes c'est tout

au plus une preuve que les Montanistes restaient en ce

point, comme en plusieurs autres, d'accord avec l'Église

catholique, pour laquelle, à cette époque, le cétibat n'était

plus rien de nouveau. Si les Montanistes en eussent été les

inventeurs, dans leurs rudes attaques contre t'Ëgtiseits en

eussent fait mention, ils s'en seraient vantés au lieu de se

contenter de tirer du célibat quelques conséquences exagé-
rées. La loi du célibat ne fut écrite sur du papier que lors-

qu'elle commença à s'effacer du cœur des prêtres. On re-

prochait déjà comme 'une infraction à la loi au mondain

Paul de Samosate et à son clergé d'avoir introduit des

femmes dans leurs maison ((ru~~uxtot ~«i~) (4).

(1) lCor.VII.40.

(2) Tim. III, 2, 12. Cf. V, 9. Tit. I, 6.
(3) Rigaltius trouva dans un vieux manuscrit de !'<')'<«!<. de Exhort.

castit., c. 10, après les mots « Vita xterna sit in Chr. Jcsu Dom.
postro, » l'oracle suivant de Priscille [entre 150 et lao], qu'il pré-
sume avoir été retranché du texte ob ninuas laudes PrisciXœ «Item

per sanctam prophetidem Priscam ita evangelizatur, quod sanctus
minister (le prêtre non marié) sanctimoniam noverit ministrare. Pn-
rificantia enim concordat, ait, et visiones vident, et ponentes faciem
deorsum etiam voces audiunt manifestas, tam salutares quam et

occnttas, etc. Cf. Observation. Rigaltii ad Opp. ref'<«M., p. tl4, et
Tertullien lui-même dit « Et commendabis iHas duas (uxores) per
sacerdotem de monogamia ordinatum aut etiam de ))tr~)'Mt<a<e sancti-
tum ? » Exhortat. castit., c. H, p. G71; Ortym. hom. XVII, in Luc.

(t. III, p. 953). D'après celui-ci, un second mariage excluait du sa-
cerdoce et du dmeonat. Cf. Apostolor. const. VII, l?, ad princ.
(Ga)tand., t. III, p. 155). (4) E;!M!). Ilist. eec), VII, 30.
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Los canons apostoiîques, oui contiennent la discinline de

tJ.StO.~

1. 17

Los canons apostoliques, qui contiennent la discipline de

l'Église du H" et du 111° siècle,. font un devoir du célibat au

clergé supérieur (i). Le concile d'Elvire [300 ou 305] et

celui d'Ancyre [314] désiraient que ceux qui s'étaient ma-

riés avant leur ordination s'abstinssent de tout commerce

avec leurs femmes (2); et le concile de Néocésarée [3l4]

prononce la déposition d'un prêtre qui s'était marié depuis
son ordination (3). Ainsi, déjà la fin de cette période, des

lois sévères concernant le célibat remplacent çà et là

la libre admission de cette sainte pratique.

§ 86. Autorité du métropolitain et !'tM<!<«<<Mt des conciles

provinciaux.

Les apôtres nous apprennent déjà que, d'après leur désir,
des communautés chrétiennes isolées entrèrent en relation

mutuelle, sans être cependant encore hiérarchiquement

subordonnées les unes aux autres. Mais bientôt l'Esprit

saint, agissant dans l'Église et stimulant les besoins de ses

membres, les réunit en un tout spirituel, dont l'unité vi-

vante et intérieure s'exprima par l'unité extérieure et for-

(t) Canon. apost., can. 25 « Innuptis autem, qui ad clerum pro-
moti sunt, prœcipimus, si voluerint uxores ducere, tee<or« cantoresque
solos; c'est d'après ce passage qu'il faut expliquer le 6' can. « Epis-
copus vel presbyter vel diaconus uxorem suam ne ejiciat rett~Mntt

))t-tB(œiM(~o~cif;EteuMeh;); sin autem ejecerit, segregetur; et si

perseveret, deponatur. » (Mansi, t. I, p. 30 et 34; Harduin, t. I,
p. H et 15.)

(2) Concil. Utiberit., can. 33: « Placuit in totum prohiberi episco-
pis, presbyteris et diaconibus, vel omnibus clericis positis in minis-

teho, abstinere se aconjugibus suis et non generare filios quicunque
fecerit, ab honore clericatus exterminetur. » (Harduin, t. I, p. '95:
~mm, t. II, p. il.)

(3) Concil. Neocsesar. can. i « Presbyter si uxorem duxerit, ab
ordme suo illum dcponi debere. » (Harduin., t. I, p. 282; ~M),
t. II, p. 539.) Conc. Ancyran. can. 10 Qmeunque diaconi ordinan-
tur, si in ipsa ordinatione protestati sunt et dixerunt vetfe se conju-
gio copulari, quia sic manere non possunt hi si postmodum uxores

duxerint, in ministerio maneant, propterea quod eis episcopus licen-
tiam dederit. Quicunque sane tacuerint et snsceperint manus impo-
sitionem, professi continentiam. et postea nuptiis obligati sunt, a
ministerio cessare debebunt. » (NafdMttt., t. I, p. H5 Mansi, t. 11
p. 518.)
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melle d'un corps, noB-seutementdan&chaane diocèse.melle d'un corps, non-seulementdan& chaque diocèse,
mais pour tous les diocèses entre eux. Les rapports des

communautés les plus éloignées devinrent de plus en plus
intimes et vivants; et tes chrétiens se regardèrent de jour
en jour davantage comme les membres d'une même unité.

Clément de Rome, Ignace d'Antioche, Polycarpe de Smyrne,

insistèrent, en diverses circonstances, par leurs lettres et

dan? leurs voyages, sur la nécessité de cette union des fi-

dèles dans l'Église. Irénée et Tertullien la défendirent éga-
lement contre les hérétiques, comme la condition néces-

saire de l'unité de la doctrine et le caractère essentiel de

l'Église universelle mais c'est à Cyprien surtout qu'appar-
tient l'honneur de l'avoir exposée, dans toute sa force, par
son profond Traité de l'unité de l'Église contre les Nova-

tiens

K Comme les rayons solaires émanent tous d'un même

? foyer, comme les branches d'un arbre partent d'une

') même racine, ainsi toutes les communautés chrétiennes,
') dispersées sur la surface de )a terre, se rattachent et sont

» unies à une seule et me~e Église. Le rayon ne vit que
)) dans la lumière du soleil, la branche ne subsiste que par

son union avec le tronc ainsi le vrai chrétien ne vit que
') par son union avec l'Église. Qui ne vit pas en elle est un

H étranger, un profane, n'a pas de part avec Jésus-Christ.

a Celui-là n'a point Dieu pour père qui n'a pas l'Église
a pour mère il mourrait de la mort du martyre, sa mort

') serait sans valeur et sans mérite. » Cette idée de l'unité

interne et externe de l'Église, résumée dans le mot catho-

lique, se réalisa partout de la manière suivante. De même

que les fidèles d'une ou de plusieurs Églises s'attachaientS à

leur évêque, de même les diocèses les plus rapprochés les

uns des autres se rattachèrent à un centre commun et for-

mèrent une sorte de diocèse plus vaste, ordinairement au-

tour de l'évêque de la capitale de la province, ou de la

métropole civile (1), dénomination dont on se servait aussi

(1) Cet usage fut plus tard érigé en principe par le Concile d'An-

tioche, can. 9 To!); MtO' !xc!<rn;v Mmpv~ emmMhou; e!S~v«: ~) Tow
sf 'rtj (M;Tpo:n!Xe[xpoeotSTtt e~sMTcov, xm Ti)f ypovrStt mmS~M&m Kdi

st)< T!)! enctp~h;, SM To ef jHjTpom! mnm~fNEf ouvrp~e~~vrftt
TOT:np~Mmt ~ovTf«. (Harduin, t. I, p. 595.)
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ntVsiëete nour d~siarn~r nn fanffa r)'a~t!nn o~n~ci~nan !V° siècle pour désigner un centre d'action ecctésias~

tique. L'idée de cette union métropolitaine se trouve r,éaHs6ej
pour la pr~nnete fois dans.l'edesjudéo-chréttena
%e J~rusaiBm, unie. aux Eglises de Satitée, de Judée et de,

Salaria (t), Ap~s do triées d~jtinées~a dignité métropo-,
litaine de Jérusalem passa, sous Adrien, à l'Eglise de Ce?
sarée. L'Eglise d'Antioche, composée 4e juifs et de païens,
fut ta seconde métropole chréMen.ne, à laque~e s'en ratta-
cha une troisième, celle d'Alexandrie. En Occident, ~.ome,

quatrième métropole, comprit les Églises de la basse Italie

et. de l'Italie centrale, les îles de Sardaigne, de Corse et de

incite (provinces suburbaines). Outre les trois grandes mé-

tropoles de Rome, d'Antioehe et d'Alexandrie, les EgUsea,

d'Ephese et de Carthage jouissaient d'une sorte d'indénen-
danc~ et d'une considération partieuliÈre. Cette union des

divers diocèses sous un métropolitain exerçait une inHuence

favorable dans les cireonstancea les plus importantes, telles
que les élections épiseopates (2). Les communications régu-
lières, par lesquelles les Eglises se faisaient part des nmt-

veltes pec.tésiastiques, des élections des évoques (&<B.
Mmm!<tt!'ca<M'), des excommunications, l'introduction des

lettres
de recommandation (/:?)'?/orMC<<B), furent les con-

séquences natureHes (3) de cette union intérieure, en même

temps que les signes de l'unité extérieure de l'Eglise.
Les conciles prouMCMM;; eurent encore une influence plus

décisive. Ils naquirent (4), non, comme pense Gieseler,
d'nne imitation

profane
des assemblées des amphyctions

(t) Cf. EMM&. Hist. eccles. m, 3~, Bejon lequel, au rapport d'HÉ-
g&Hppe, les premiers eveques de Jernsalem jouirent manifestement
dtm yoMootr Nt<t)-oj).)<t<attt.Il est dit de Jacques et d'un autre parent
de Notre-SeignetH-, qomme É<eqM de Jérusalem npMjYoBvTfu ~m;
h~!j<tfM M: ~p~p6< ~vwf Te5 Kxchu. Cf. F«r. JMafM.
Concord. Sacerdotii et impem, Vt, t.

(~Voyezgst.

(a) Cf. F~w~, deAntim.o mis~tar, ~ccie~e genere. Mediotani,
1613. m-4, K'e<!<<t~, da.StattWptimit.Npptes.opeHMerrar.com-
municatonar. connubio. Upsjne, i7«, in.<.

(4) Ce que prouve surtoutt'usage de ces conciles d'en appeler aux
mômes sources et de se servir des mêmes termes que les Actes des
Apôtres, c. XV; comme les apôtres avatent dit Il a plu au SMM<-
E<j)<-t<et nom, on voit dans un conci)e présidé par saint Cyprien
[252] les Pères répéter <tH nous a ptu, d'après l'inspiration du Saint-
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d6 îa fîrpca maia ft~ t'ûct~~t ~'«M!tA tT~~a~* fde la Grèce, mais de l'esprit d'unité vivant dans l'Église et

d'après le modèle de l'assemblée des apôtres à Jéru-

salem (1). Les premiers conciles se tinrent en Grèce (2),

puis en Asie, contre les Montanistes et au sujet de la

pâque (3), dans ta seconde moitié dut!'siècle [160-170] (4);
en Afrique [vers 200], sous la présidence de l'évêque

Agrippinus, assisté de soixante-dix évêques.

Lorsque l'union des diocèses avec leur métropole se fut

consolidée, les conciles provinciaux prirent une forme plus

marquée et une périodicité régulière, surtout en Grèce, au

commencement du lit" siècle (5). Ils devaient se tenir une

ou deux fois par an. On y examinait, sous la présidence du

métropolitain, toutes les affaires ecclésiastiques, et surtout

on y définissait, contre les hérétiques, la vraie doctrine de

l'Église de manière à instruire et à tranquilliser entière-

ment les fidèles. Que si l'on ne trouve pas encore de lois

organisant la tenue régulière des synodes diocésains, du

moins est-il certain que ces synodes furent tenus avant les

synodes provinciaux. Les germes de ces assemblées, ainsi

que des chapitres métropolitains, qui naquirent plus tard,

Esprit et les lumières du Seigneur, x Cf. Cypf. ep. 54 (Ad Corn. de
Pace lapsis danda), p. m.

(!) Act. apost. c. 15.

M Euseb. Hist. eccies. V, 16.

(3)EMM&.Hist.eccies.V,M-:5.
(4) fa-Mf et Justelli Biblioth. jur. canon, vet. Paris, tMt, 2t. in-f.

(t. H, c. 5. n. 6, p. liée). FeMter, des Cône. provinc. Inspruck, 1849.
(5) Tertull. de Jejun., c. M «Aguntur pneterea per Grœeias illa

certis in locis concilia ex universis Ecclesiis, per qua* et altiora quse-
que in commune tractantur, et ipsa repraesentatio totius nomiais
christiani magna veneratione celebratur. » P. 77t.Ft<-mtiM<tt ep. ad

Cyprian. « Qua ex causa necessario apud nos fit ut per singatos
annos seniores et prepositi in unum conveniamus ad disponenda ea

quae curae nostm commissa sunt, ut, si qua graviora sunt; communi
consilio dirigàntur. (Opp. GapWatt. ep. 75 p. 30:.) Cf canon apost.,
can. 36 « Bis in anno fiat episcoporum synodus, et inter se exami-
nent decreta religionis et incidentes ecclesiasticas controversias com-

ponant.))N<)<-<:ttm, t. I, p. 18; itfatMt, t. I, p. 35.) ËMet. Hist.ecet.,
V, 16. Pour les conciles tenus durant cette période, cf. encore
du Pin, Biblioth. des auteurs, etc., éd. d'Utrecht, 1731, t. t, p. 212

sq.; et JtMKmttMt, tnstitut. hist. ecctes., t. I, append. de Conc.,
P. 537-558.
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) trouvaient déjà dans le presbytère (1) qui entouraitse trouvaient déjà dans le presbytère (1) qui entourait

l'évêque et l'assistait de ses conseils.

§ 87. – Primauté de l'évêque <<e ~o~e, – CM~e <f«nM

de toute lÉglise.

jf~tfef, i'Unité dans l'Église; p. MO. Katercamp, de la Primauté de

l'apôtre Pierre et de ses successeurs. Munster, )MO. Bothensée, la
Primauté du pape dans tous les siècles chrétien?. Mayence, 1836-
1838, 3 vol. Atty. Theiner, la Suède et ses rapports avec le saint-
siége. Augsb., 1838, t. t, p. t-'n. FettWet, Archiv. de Baitimore,
la Primauté du saint-siége apostolique. New-York, 1853. BoMM<(
Sermon sur l'unité de l'Eglise.}

L'évêque était le centre d'unité de son diocèse; le mé-

tropolitain, celui de la province il manque encore le centre
des métropoles elles-mêmes, la clef de voûte de l'Église,

la pierre angulaire de tout t'édince. Elle se trouve à Rome.
L'évêque de Rome est le centre d'unité de toute l'Église.
Une Providence toute spéciale avait conduit à Rome, mis

à la tête de la première communauté chrétienne, dans la

capitale du monde païen, l'apôtre à qui le Fils de Dieu

avait accordé la prééminence sur ses collègues et confié le

soin de diriger toute son Église. Rome, ville. aussi éminem-

ment pratique que la Grèce était scientique et spéculative,
devenait ainsi le centre d'action du Christianisme, si pra-

tique dans toute sa tendance (2) et les successeurs de

Pierre devaient être en même temps, suivant les desseins

providentiels, les successeurs de sa primauté.

Déjà saint Clément de Rome en est la preuve; saint,[

t) Voyez plus haut, § S:,n. 5, etPMHj)p<, lesSynodes diocésains.
Fnb., l849,p.:5 sq.

?) Op<ot. de ?;. (v. 368) <<Qui peut jnier que Pierre n'a établi
le premier siège épiscopai à Rome que pour réunir toutes les Eglises
dans son unité? )) (In qua una, cathedra unitas ab omnibus serva-
retur.) «Cette Providence spéciale, dit Jos. Goerres, choisit, non la
Grèce spéculative avec son Athènes si raffinée, pour devenir le
centre de i'Egtise, mais Rome habituée depuis des siècies au positif
des anaires; Rome, dont la population impérissabie se développe à
travers les sièctes avec l'histoire eHe-meme et possède un sens prati-
que tel qu'on n'en avait jamais vu. L'Esprit-Saint tourne alors ce
sens tout terrestre vers un but plus élevé, et quand le Christianisme
l'a transformé, il lui confie )e gouvernement de i'Égiise. »
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t. "·L_a.,
Ignace d'Antiodhe le reconna!t il dit que l'Église de Hotte

préside l'alliance de fa~tttitf, c%s<ra-dire toute la chré-

tienté (1). Saint Irénée affirme que tous les fidèles doivent

être unis à t'Ëgtise romaine à cause de sa puissante prt"

mauté (2), et saint Cyprien, à son tour, explique cette pri-

mauté d'après l'essence mêmeette but sublime de l'Église
« L'Église ~st fondée sur Mërrë & cause de <'«<:?; Pierre

est le foyer, le centre de t'Égtise romaine c'est pourquoi

te siège épiscopal de Rome est le siège de Pierre, l'Église
de Rome la première de tontes les Églises. C'est M'évêque
~te Rome que doivent être unis tous les évoques du mOhNe. x

« Quoi, s'écrie-t-il contre les schismatiques Portunatus et

Féticissimus, ils essayent de faire entrer leur barque dans le

port de l'Église romaine, d'où est sortie l'unité sacerdotale!

Ils ne songent donc pas que ce sont là ces Romains dont

t'Apôtre
exaltait la foi, parce que l'infidélité ne peut avoir

accès auprès d'eux (3) o Et si telle était la doctrine de Cy-

prien, telle était sa pratique. Il engage l'évêque de Rome,

Étienne, à. déposer Mareien. évêque d'Arles, pMtisan des

Nofatiens, età en élire un autre à sa place; il lui envoieles

(S) ~Mot. ep. ad &om. npdxtt~~vtj Ti;{ eyetT~ (non *Y~n'i), in

pM<Mfh Voyez, sur te MM de cette expression, t~Mter, Lettres de

saint t~nMe d'AntMohe. T9b., me, p. 8!.

(!) Iren. Contra heer. III, 3, n. 2, p. t'75 « Ad hanc enim Eccles.

propter potentiorem principantttem (5m ïo h~oiïepof xSpo{ vel tpto-
tttôv; après HI, ?, B. 3?) neceMe est omhem convenire Ecclesiam,

hoc est eos qui snnt undique fideles; in qua semper ab his qui sunt

nndique çonservata est ea qute ab apostolis traditio. B Voye~ pour
l'éclaire. de ce passage, DœHm~er, Man. de l'hist. ecctes., t. I, P. I,

p. 356 sq.; Jtfo'~M-, rUnité dans l'Eglise, p. M8 sq.

(3) Cypr, de Unïtate Eccles., p. 396 sq. Cf. surtout les notes 11 et

1S de Prudent. Maranus traitant des interpolât., ep. M, p. 90. Ep.
to « Quandô et baptisma unum sit, et Spiritus sanctus unus, et nna

Ècctesia a Chr. Domino super Petrum origine unitatis et ratione

fnndata. » P. 270, C. Ep. ~n « Nec Petrus, quem pruHxm Domi-

flus elegit, et snper quém sediBcaYit Ecclesiam suam, qanm sCtum

Pantùs de Circumcisione postmodum discepta'-et, vindicavtt sibi a)i-

quid insolenter aut arroganter assumpsit, ut diceret se primatum

~nëre et ottemperari a novettis et posteris sibi potius oportëre. u

F. M3, B. Ep. S5 < Navigare audent, et ad Petri <!<tt~itr«)M

dftMe ad Ecclesiam prtttetjxttem, unde unitas sacsrdotatis ëxorta

est, etc. )) P. 183, A. Cf. les notes 64 et 65, dePnt<!em<. Jtfar<t)tMt,

p. 193.
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~eo 1111 .a_ ,w, T:1 £1!actes des conciles d'Afrique contre les prétentions de F6H-

cissimu' et les déeisionStprisea contre les chrétiens tombés

(/<!ps:) dans la persécution. Que si, dans un cefs particulier,

Cyprien semble (1) méconnaître la suprématie d'Étienne,
et attaquer dans un langage acerbe la conduite passionnée
de celui-ci, il s'agit de décider qui mérite plus de confiance,
de Cyprien exposant paisiblement ses vues sur l'Église et

sa constitution et les, confirmant par sa conduite, ou de

Cyprien irrité, dans une cause personnelle, par la contra-

diction qu'éprouve son opinion évidemment erronée (l'in-
valité du baptême desMrétiques). Le privilège que Rome

réclame, les évoques te reconnaissent, tantôt spontanément,
tantôt en répondant aux circonstances qui les sollicitent.

Qu'on se rappelle particulièrement la conduite de Corneille

dans celle de Novatus et de Félieissimus, d'Étienne dans

les affaires des rebaptisants, de Denys contre Paul de Sa-

mosate et Denys d'Alexandrie. Les schismatiques Monta-

nistes reconnurent eux-mêmeseette puissance de l'évêque
de Rome lorsqu'ils en appelèrent à lui. Il en fut de même

de l'empereur Aurélien.

Ainsi se manifeste de bonne heure; dans ses caractères

fondamentaux cette organisation régulière et ferme qui de-

vait constituer l'unité. de l'Église, et qui allait, selon le

temps et les circonstances, se développer, se fortifier, se

compléter (2). Le: pontife qui contribua le plus, autant par

(t)&!m6!e, parce que l'authenticité n'en est pas bien éta.biie. Voy.
infra, g 89. L'observation de Liebermann est très-juste Cyprianus
(in ep. 74, p. M4) in summum Pontiucem ita acerbe invehitur, ut

qui virum noverat tam moderatum, tam verecundum in Sedem ro-

manam, jam Cyprianum in Cypriano quaerat (Instit. theot. ed. V,
t.V, p. M5).

(2) Voici, d'après ~Mt.Contrahœr.m, 3,n. 3; E)Me6. Hist. eccl.
III, Z, t3, 15, 34; V, 9, )a série la plus vraisemblable des sept pre-
miers évoques romains de cette période i. S. Pierre [4M?]; 2. S. Lin

(Z Timcth.rv, M) 3. S. Anenclet fAnactet ouCtet); 4. S. Ciément
(Phiiipp. IV, 3, 98.77, ou M-I(H);'5'Evariste; 6. S. Alexandre [jusq.
iM'j; 7. S. Xyste (Sixte) [H9-i27]; S. Télesphore [127-139J. H est

impossible de mettre d'accord tes séries qui se trouvent dans jEpip!t.,
Oj)<<t<.JftteMt., et ~Mj)«<< surtout pour les quatre premiers évêques.
On crut pouvoir conture de l'épître de Ciément aux Corinthiens qu'il
ttgna~ie 6Sa77. Voyez Da:er, Man. derhist.eecies., t. sect. I,
p.90. A('appui viennent les indtcatiMM du plus ancien catalogue
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sa vie que par sa science, à développer d'une ma
sa vie que par sa science, à développer d'une manière

simple et tucide, et à populariser dans toute la chrétienté
les principes de cette organisation de l'Église, fut

Thascius C<M:7!'M Cyprien (!).

Né à Carthage, de parents distingués, élevé dans les
écoles des rhéteurs païens, il y acquit une science qui le
rendit l'orgueil de ses maîtres et du peuple de Carthage. Sa

brillante éducation ne le mit point à l'abri des éga-
rements des passions humaines et de

ta corruption du pa-
ganisme. Il en fut tiré et guéri par !e prêtre catholique
Cœcitius, qui eut le bonheur de le convertir au Christia-
nisme [246]. Dans la ferveur de sa régénération spirituelle,
Cyprien distribua en dons divers une grande partie de ses

biens; il en consacra le reste à la bienfaisance et à des

œuvres chrétiennes, « ayant eu le bonheur d'expérimenter
» par lui-même ce que naguère, indécis et flottant sur la

des éveques rom. (composé probablement vers 354), aUant jusqu'au
papeLibérius, et d'après lesquelles Lin et Clet auraient déjà été or-
donnés éveques par Pierre, durant son premier séjour à Rome. C'est
ce que confirme B«~, Pmf. ad recognition. démentis « Linus et
Clotus fuerunt quidem ante Clementem episcopi in urbe Roma, sed
Mp<!t-«t<e Petro, videlicet ut illi episcopatus euram gererent, tpm vero
apostolatus impleret ofncium. » (Galland., t. II, p. 218.) Le plus
ancien catalogue, appelé Libérien, renfermant les jours et mois des
pontificats et des consulats du commencement et de la Sn du règnedes papes, ainsi que la continuation faite plus tard jusqu'à
Félix III; enfin le catal. III jusqu'à Etienne II, etc., se trouvent
imprimés, commentés, ornés du portrait des papes dans Conatna
chronico-historicus ad catalogum pontificum (celui-ci remplit tout le
tome 11 des PMiationes, tractatus, etc., in BoM<tM<Hact. SS.) CfF. Pagi, Breviarium hist. chron. critic. illustriora pontif. rom. gesta
complectens. Antverpiœ, 1717, 6 vol. in-4 (les derniers vol. con-
tinués jusqu'à Grégoire XIII par, A. Pagi.) Gt!«. PtftM, Storia critico-
rono). de Rom. Pontifie. Napoli, ~65-1770, 12 vol. in-4 (jusque

Clément XIII). A. Sandini, Vita Poritificum roman. Patav., 1739
(1) Vita Cypr. per Pontium ejus diacon. en tête des Opp. Cypr.

éd. Erasmus. Bas., iMO; Pamelius, Antv., HM, et souvent Rigal-
tius. Paris,.)6<8, et Fell. Oxon., I6S2. Baluzii stud. et labor. absolvit
anus ex monach. congreg. S. Mauri (Prudent. Maranus). Paris.,
1726; Ven., 1728. Nous citons d'après la dernière. Rettberg, Cyprien,
sa vie et ses œuvres. Go:tt., 1831; Jtfœt/M)', Patroiogie, t. p. 809-893'
.BotArm~f, Hist. eccles. sous forme de biograph., t. L p. 375-435.
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17.

» mer orageuse du monde, iLcroyait diffioile~u impossible,
» à savoir qu'on peut renaître une vienouveUe dans
» les eaux sacrées du baptême, se dépouiUer du vieil
» homme et être régénéré dans son esprit et son cœur,
') tout en conservant la même enveloppe terrestre. tCy-

prien se forma par l'étude des ouvrages do
Tertullien,

dont la profondeur et le sérieux moral répondaient à son

génie. Elu évêque de Carthage [248], il voulut, dans son

humilité, fuir cet honneur, mais les instances du peuple le

forcèrent de l'accepter. Pénétré de sentiments véritable-

ment éclairés et chrétiens (1), il crut devoir fuir devant la

persécution de Dèce; mais le pasteur n'oublia point, dans
sa solitude, le troupeau qui lui était confié et sur lequel
il ne cessait de veiller. Idéal d'un véritable évêque, il sut,
dans sa sagesse et suivant les circonstances, unir la dou-

ceur à la sévérité. Ce ne fut que pour le bien de l'Église et

pour ses principes qu'il combattit, avec une persévérance
toute chétienne, le diacre Félicissimus et l'évêque intrus

Fortunatus, surtout depuis son retour à Carthage [231]. H
n'en fut pas de même de sa discussion avec Étienne, évêque
de Rome, dans laquelle il opposa passion à passion. Un
édit de Valérien contre les chrétiens le surprit durant cette

controverse [237]. Cette fois Cyprien, désireux d'obtenir la

couronne du martyre, ne s'enfuit point il confessa avec

une sainte et joyeuse hardiesse, devant le proconsul, qu'il
était chrétien et évêque. On l'exila à Curbi. L'Église de

Rome voulut s'adresser en sa faveur aux fonctionnaires su-

périeurs de l'État, mais il l'en détourna en lui écrivant,
comme jadis saint Ignace « Je vous écris plein de vie,
)) mais plus encore du désir de mourir mon amour a été
a crucifié; le feu qui me consume ne doit pas s'éteindre la
» voix que j'entends et qui me dit Viens au Père 1 doit
» être exaucée. o Un an après son exil, son arrêt fut pro-
noncé K

L'évêque de Carthage, ennemi des dieux de Rome,
» sera décapité. -Dieu soit loué! » répondit-il. Il mourut
lé <4 septembre 258. Lorsque la nouvelle en parvint aux
fidèles de Carthage, ils s'écrièrent, dans leur chrétienne
douleur « Oh 1 venez, mourons avec lui 1 C'est dans ces

(t)Matth. X, 23.
tT.
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pieux sentiments qu'ils reçurent sa dépouiJIe et qu'ils t'ën'-
Sevëlirent sans rencontrer d'obstacle; etcea paroles, échap~

'pees à leur douleur, restèrent &. la fois comme un mona~-

Mënt perpétuel q'l'Hsële~Ètentà sa mémoire, et comme t6

~mbole de l'union intime qui doit régner entre l'évêquë

«t~oK~«e et 3on troupeau (t).

(1) ~~MS<tm. de Baptismo, !H,3 « Ego Cyprianum, catholicum
tpMMpMtM, catholicum martyrem, et quanto magis magnus erat,
tanto se in omnibus humiliantem, etc. s– Cf. Prudent. de Coronis,
~thn.XtU.
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tenir le culte intérieur. Ttnnvmt-i) mnnmicï' a~ ft~tenir le culte intérieur, pouvait-il manquer au Christia-

nisme ? Qui ne se sent disposé Ma dévotion, quand il voit

prier avec recueillement et ferveur, quand il entend

chanter avec piété les hymnes sublimes et solennels de

l'Église? Aussi, le culte extérieur, conforme à ce besoin

de l'homme, à l'idée de l'Église visible fondée par le Christ,
se manifeste-t-il, se détermine-t-il de plus en plus, aprea
les temps apostoliques, dans tous les faits de l'Eglise, dans

tous les actes religieux; et d'abord dans l'initiation chré-

tienne, on la manière dont l'homme entre dans l'Église

catholique.

Si, dans les temps apostoliques, l'enthousiasme des

chrétiens pouvait permettre de baptiser les flots de peuples

qui se présentaient à la piscine régénératrice, sans une
préparation longue ni difficile, pourvu qu'on donnât des

preuves d'une foi vivante, d'une pénitence sincère, le

changement des circonstances dut nécessairement imposer

plus tard aux initiés des conditions nouvelles et une ins-

truction complète. Ainsi seulement l'Église catholique

pouvait empêcher beaucoup de membres indignes de

pénétrer dans son sein et de profaner audacieusement ses

saintes pratiques.

On nommait catéchumènes (xttï~o~sMt) les nombreux

candidats qui se présentaient avec un cordial empresse-

ment a l'Église, dont ils ne devenaient membres actifs

()TMT~, ~<~ot) qu'en passant par divers degrés de prépa-

ration. L'admission an catéchnménat, qui durait souvent

plusieurs années, se faisait par l'imposition des mains et

le signe de la croix. Depuis le IV siècle, il y eut dans le

catéehuménatles degrés suivants 1° ceux qui, pendant le

service divin, ne pouvaient entendre que la prédication

(ft~oN~eMt, audientes); 2°cenx qui, après la prédication,

assistaient encore à la prière et recevaient la bénédiction

êpiscopale (~Mot~Mw, ~K'/?ec<M<M) 3° ceux qui, les

épreuves subies, devaient être baptisés à la prochaine so-

lennité (~MTt{o~o[. BK~TtSo~tswt,: competeH<M, e/ec~O. Alors

seulement on leur faisait connaître complétement le sym-

bole de la foi, l'Oraison dominicale, le mystère de la sainte

Trinité, de l'Incarnation et le sens des sacrements. Et ce

c'était qu'après quelques autres .épreuves et ta renoneia-
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mfHf fin faMchnmhnR & Satan. SRS mnvrRa nt &tion formelle du catéchumène à Satan, à ses œuvres et à

ses anges(cttroTf(S'f), qu'on lut accordait le
baptême,

qui se

faisait par une triple immersion f'u corps dans l'eau (ou

par une simple aspersion pour les infirmes, baptismus c~m:*

corum) sous l'invocation du Père, du Fils et du Saint-

Esprit.

Plus tard, les circonstances firent abréger le temps du

catéchuménat, et administrer le baptême aux em/an<s (1),

suivant une décision obligatoire d'un concile de Carthage

[282] (2); tandis que, plus tard encore, vers la fin du

lue siècle, prévalut la coutume abusive de remettre le

baptême jusqu'à l'âge le plus avancé, même jusqu'aux

approches de la mort. Le plus souvent l'évêque seul admi-

nistrait le baptême les prêtres et les diacres ne bapti-

saient que par délégation de l'évêque, les laïques qu'en

cas de nécessité (3). On voit dans le ? siècle faire mention

des parrains (~st~N~e:, m~o~ot, susceptores, sponsores,

fideijussores), dont l'origine remonte certainement, aux

temps apostoliques (4).

En signe de l'innocence reconquise, les nouveaux bap-

tisés étaient revêtus d'une robe blanche (pallium) de là

le mot ironique des païens A toga ad pallium. Dans les

(1) Iren. Contra hœr. Il, 22, n. 4, p. 147; V, 15, n. 3 « Et quo-
niam in illa plasmatione quse secundum Adam fuit, in transgres~

sione factus homo indigebat tafsero regenerationis, etc. » p. 312.

jf<MiMe<, dans la Dissertât, prsev. in Iren. libros, p. CLVIII, remar-

que « IrecaBus hinc cum Augustino conctudit baptismum omnibus

hominibus, et ipsis parvulis et infantibus, necessarium esse, ut per

eumregenittpnstinaegenerationissordesaNuant.e »

(2) Ut intra octavam diem, qui natus est, baptizandus et saotn-

CMdus. – Universi judicavimus, tm!H AomtmMBt nato misericordiam

Dei et gratiam denegandam (Ba)'<!t<nt, t. t, p. 147; JManti, t. 1, p.
900 sq.). Mais Tertullien détourne du baptême des enfants « !ta-

que pro cujusque personœ conditione ac dispo~tione etiam œtate
cnnctatio baptismi utilior est praecipue tamec cirea parvatos. Qaid

enim necesse est sponsores etiam periculo ingeri? Quia et ipsi per

mortalitatem destituere promissiones suaspossuntet proventu ma)B

indolis falli, etc. » De,Baptismo, c. 18, p. 264. Cf. G. t~am, Hist.

bapttsmi infantum, lat. vert. SeMeMer. Brem., IT48, 2 vol. in-4.

(3) ï'«'«t!i., Ub. 1 <t Aiiqquin et4am laicis jus est (dandi baptis-

mum) –.suBiciat in necessitatibus utaris, sicubtaut toci aut tenir

ppris aut personse conditio compellit. x C. 17, p. M3.

(4) Cf. Binterim, t. I, P.. p, i90, et Bœtm<t-, t. H, p. 300.
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Bremiers tenms on administrait le bactême tous les ioars.premiers temps on administrait le baptême tous les jours,
mais principalement le dimanche. Plus tard, on fixa des

jours solennels ainsi, dans la période qui nous occupe,

la Pâque et la Pentecôte; chez les Grecs et les Orientaux,

aujourd'hui encore, l'Epiphanie (i).

Par le baptême, selon la doctrine de l'Église, les péchés

étaient remis; on renaissait dans le Saint-Esprit, on était

admis au rang des enfants de Dieu. C'est pourquoi on le

nommait grâce (x~'t; gratia) illumination, sanctification

(~MTKrptoc, à~Ko~f) per/eeh'ott (r~Mx) moyen unique

d'entrer dans-l'Eglise (2). En vue de cette efficacité toute-

puissante du baptême, beaucoup de catéchumènes, comme

nous l'avons dit, différaient de le recevoir jusqu'à la fin

de leur vie d'un coté, parce ~qu'ils ne se croyaient pas

capables de satisfaire entièrement à ses exigences; d'un

autre côté, parce "qutls se voulaient pas rompre tout &

coup avec le monde et ses plaisirs, ou enfin parce qu'ils

pensaient pouvoir ainsi concilier les intérêts du ciel et de

la terre (Constantin le Grand).

(1) ï'e)'<«H. eDiembaptismo'soIennioremjReM&a prastat, quum
ftPassio Domini, in quam tinguimur, adjmpletaest. –Paschse ce-

1 'jrandae locum de signe aquae ostendit, exinde Pentecoste ordinan-

dis lavacris latissimum spatium est, quo et Domini resurrectio inter

discipulos frequentata est et gratia Spintns sancti dedicata, etc. » De

Baptismo, c. 19, p. M<. Cf. Natal. Aieic.Hist. eccles. ssec. Il, diss. 9,
M. 6 (t. V, p. sq.).

~) Hermas, Pastar.'Kb. M!, similit. IX, c. M: <t Anteqmm acct-

piat homo nomen ~)ii Dei, morti destinttns est; at uM accipit illud

Mgilhim liberatur a morte et traditur vitae. itIM autem StgiUnm

aqua est, in quam descendant hommes morti oMigati, aseendmt

~eroTiteeassignati.~tc.ferfM! de Baptismo,-commence ainsi eFe*

Kx sacramentum aqme~ostrœ, qua'ablutis delictis pnstinT ceeoiMtfB
ita vitmn œternsHn tiberamur. C. ), p. 255. – (Nem. Ateac., Peedagog.
I, 6: PoTTt~[MVO[ tpMTt~U.EOot' ytOT[~0[J.CVOt~OKOtOup-EOtï'utonOtO~tJLEVOt
te~M~~ËOac* ––~M[Xe!TOC:SE JCO~.Xct~<5cTO Sp-~OV~OUTOT(.~P~pLC!X0[t t0<&-

tmjt*, xz't TE~ev, xctt
~OBTptiv. Ae'tttpot jttf' S:' où ï~; m)t<tpT<tt!

Sjtoppunid~cf' ~c!c«t[jLa~BE, ~tot Htt tôt;
ttMtp'njjimtW mtttjtict

«étirer <j)«iTtajte~E, St'~oS to K~ov ~6'o~St'to sMT~ptevSneitratB-
att, Touïe~tvBt' «B To~ete~ o~mtteujttv.T~etor Bs, TO'eHcpmM;

~ttjJLSV. Tt~P~M"St«t<i~'860<<M!tOT[! p.H3.–JftH.'COnMt
hzr. H, 22, n. 4, p. M?; V, t5, n. 3, p. 3M (tavacrnm regeneretio-

ms). Cf. Klee, Bist. des .dogmes, P.tl, p. :35; BfetuMf, Hbt.<de

l'inst. et de l'adm. dessacr.~epmsJ.~C. jusqu'à nos temps. BMttb.
et Francf., t8l8,3t.T. !Uf;!e-Bapteme.
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Ceux qui avaient été régénérés spirituellement par le

baptême recevaient," par le'sacrement
de confirmation, la

plénitude de /'Ë'S/)~!if(<rypt<yt)r, ~po~, BeëxiM~tf T~{ o~o~oyfett,

~a~'Sma, coM/&-MM!<M, p~M:<M). Ce eaMement compre-
nait l'onction parlas saintes huiles (x~tCf~),

]e signe de ta

crNixqu'accompagnâteat~es parâtes ((Voici le sceau des

dons du Saint-Esprit B l'tM~positi'on dies maias (~t~oSetrK:),

cotnBM second symbete (t) de ta communication de l'Es-

prit saint (2).

§ 89. – C'OM&'M)M-M sur la validitédu &a/)~M< des
hérétiques;

jÉ<:e?:)!e/C'~n'e):;jp'fMt!'<Mm(3).

La proposition si souvent'et si positivement répétée:

jHbM <<e y~&Mpomi' salut, devait de bonne heure faire

naître la question de savoir si le baptême conféré par les

hérétiques était valide, ou s'il faillait le renouveler pour
ceux qui rentraient dans le sein de l'Église catholique.
Cette question s'éleva d'abord au sujet des Montanistes,
et fut agitée en Asie Mineure et en Afrique. Plusieurs

synodes provinciaux, celui de Carthage [vers 200], présidé

par l'évêqne de cette ville, Agrippmus; plus tard, ceux

d'ÏCoMium [23~] et de Symmde, en AfK! Mineure, se pro-
noncèrent contre la validité de ce baptême leur avis fut

partagé par de
graves 'auteurs ecclésiastiques, tels que

TerMIiem, Clément d'Alexandrie, les canons dits aposto-

H~es, et confirmé daas~enx~y~odes, présidés par Cyprien

[2§5~B6]C).

'(t)c!'e)'<«H:deResurr. earn., c. 8: «Caro ungitur, ut anima con-

SM!'et)a'caro signatur, ut et anima muniatur; caro manus tmpfMi-
!<te<M-adumbratur, ut et anima spiritu illuminetur. » P. 385 Cypr.
'9p. M: « Quod nunc quoque apud nos geritur, ut qui in Ecclesia

taptiMmtm, praepositW Ecclesiae offerantur et per nostram oratio-
nem ac me<tM~ ~~MitiOMernSpintum sanctumconsequantnr etsi-
gnaculo dominico consumentur. » P. 281.

'~)!Act. VIII, tt-l'7;XIX, M; Hëbr.TI,2Cor.I, M-:M!.
<(:)<EMe&. Hist. ece!es. Vtl, M, 7,9; Cypr. ep. 7M6, p. S67-3M-

~tt«&, Hist. des hérésies, P. 11', p. 310-384.

;(?) Les motifs de cette opinion austère sont dans TertMH. < Non
Metn Beus est nobis ethereticis, nec unus Christus, id est idem. Ideo-

q«enecbaptismus unus, quia non idem. Quemcitm rite non habeant,
sine dubio non habent: ita nec possunt accipere quia non habent.~
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CONTROVERSE SUR LA VALIDITE

T.ne Ti n.l;an« .7'l~nn:An.,+ nnll., .7n Rn."n n., .i:1:Les Eglises d'Occident, celle de Rome en particulier,

contrairement à ces décisions, se contentaient d'imposer

les mains, en signe de pénitence et de satisfaction, à

ceux des hérétiques qui rentraient dans l'Église catho-

lique, sans renouveler le baptême pour eux. Ce double

usage dura sans controverse jusqu'au moment où Cyprien

envoya les actes de son concile à l'évêque de Rome,
Etienne 1°'' [253 2ST). Celui-ci lui répondit, d'un ton

catégorique, en même temps qu'aux Églises de l'Asie

mineure K Qu'il fallait se garder de rien innover, s'en

» tenir à la tradition, à celle de l'Église romaine surtout (1),

o et considérer le baptême des hérétiques comme valide,

a pourvu qu'il eût été administré au nom des trois person-

1) nes divines (2). )) Il paraît qu'en outre Etienne menaça

d'excommunication ceux qui renouvelleraient le baptême.

Cyprien, blessé, répondit en termes passionnés pour sou-

tenir son opinion, tout en faisant observer qu'il ne voulait

nullement rompre avec ceux qui suivaient une pratique

contraire à la sienne. Il réunit à Carthage un troisième

concile [236] qui, confirmant les premières décisions, se

prononça contre Etienne dans un langage formellement

contraire à celui par lequel, antérieurement, Cyprien

avait librement reconnu la primauté de Rome et le principe

De Baptismo, c. 15, p. 262 Cypr. ep. 70 Neminem foris bapti-

zari extra Ecclesiam posse, quum sit baptisma unum in sancta Ec-

clesia constitutum; eaeterum probare est h~reticorum et schismati-

torumbaptismaconsentireinidquodiUibaptizaYerint.
fP. MO.–

Ep. 73 « Ac per hoc non rebaptizari, sed baptizan a nobis, qui-

cumque ab adultéra et profana aqua veniunt, abluendi salutaris

aqusveritate. » P. 277. Ep. 72 :aHosbaptiza.n oportere, eo quod
parnm sit eis manum imponere ad accipiendum Spiritum sanctum,

nisi accipiant et Ecclesiae baptismum. B P. X75. Jit<~ntt<t<t. dans

Cypr. HtBretico sicut ordinare non ticet nec manum imponere, ita

nec baptizare nec quidquam sancte nec spiritaliter gerere, quando
atienns sit a spiritali ac deifica sanctitate. o Ep. 75, p. 304. – Cf.

~f<fiA<!t- Patro)., 1.1,I, p. 887-891.

(1) Stcp&tmM dans CM)* ep. 75 « Si quis a qnacamque h~es*

venerit ad vos, nihi) innovetur, nisi quod traditum est, ut manus

'i)ti imponatur in poenitentiam, quum ipsi hsretici proprie alterutrum
ad se venientes non baptisent, sed commùnicent tantum. »

P;
M3_

(z) Ot! peut conclure des reproches adressés par Firmilien à

Etienne que celui-ci et tes Romains se servaient de cette clause

Illud quoque absurdum quod non putant (Stephanus et Roman-.)
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qui en ressort (1). Firmilien, évêque de Cësarte en
Innn rl'~l1onn.n.l n. _a

d unité qui en ressort (1). Firmilien, évêque de Césarce en

Cappadoce, d'accord avec Cyprien, et comme lui menacé

d'excommunication, se prononça d'une fa~on encore plus
amère et plus violente (2).

Tout en soutenant la cause de la vérité, Étienne ne pa-
raît pas avoir donné dans ses écrits des explications sufn-

santes. <je fut seulement plus tard que saint Augustin,
durant la controverse contre les Donatistes, exposa les

principes solides de la question, dans les propositions sui-

vantes (*)

quserendum esse quis sit ille qui baptizaverit, eo quod qui baplizatus
sit gratiam consequi poterit, invocata Mtn<a<e noininum Patris et
Filii et SpM-ttM! sancti (ep. Cypriani 75, p. 304). o – S. Cypr., en. 7e
prouve aussi clairement que cette formule de la Trinité était un
usage romain « Quod si a)iquis illud opponit ut dicat eamdem JVo-
MtMmttm legem tenere quam catholica Ecclesia teneat, Eodem :t/m-
bolo quo et nos baptizare, eumdem moMe Deum patrem eumdem t'timm
Christum, eumdem Spiritum sanctum, ac propter hoc mnrpare eum
potestatem baptizandi posse quod videatur in interrogatione bap-
tismi a nobis discrepare, sciat quisque hoc opponendum pu-
tat, etc. » P. 3t9. Si l'on pèse les termes d'Etienne (dans la note
précédente) haeretiei proprie non baptizant; et ceux que Firmilien
attribue au pape Hsresis quidem parit et exponit, expositos autem
Ecclesia catholica suscipit et quos non ipsa peperit pro suis nutrit
(in C~M-. ep 75), on en conclura que les lettres d'Etienne se sont
perdues, mais qu'il reste encore de la citation des motifs principaux
du pape de quoi justifier son opinion. Conf. les sources principales
et la littérature, dans Migne, Patrologiae cursus complet., seriés 1,
1.111, p. 983-1418.

(l) Les Act. dans Cypr. Opp., et dans Augustin. de Bapt. contr.
Donat., lib. VI et VII (Opp. ed. Bened., t. JX); JMaKM, Baptême
des hérétiques (Rev. trim. de Tub., 1849. p. 571 sq. 1850, p. Mso.)-
~oM. Alex., Hist. eccles. sœc. III, diss. XII.

(2) <' Atque ego in hac parte juste indignor ad banc tam apa'tam
et manifestam Stephani stultitiam, quod qui sic de episcopatus sut
loco gloriatur et se successionem Petri tenere contendit, super quem
fundamenta Ecclesiae collocata sunt, multas alias petras inducat, et
ecclesiarum multarum nova sdiScia constituat, dum esse illic bap-tismata sua auctoritate defendit xEp. 75, p. 308. -Les franciscains
Raimund, Missori et Marcellinus Molkenbuhr considéraient comme
apocryphes les lettres de saint Cyprien sur le baptême des héréti-
ques; elles sont considérées comme authentiques par Sbaratea
Germana. S. Cypt. et Afrorum necnon Firmiiiani opinio de hm'etic
baptism. Bonon., 1741 et Preu, Diss. académ. lena, 1738.

(*) Augustin. de Baptismo «Jam quidem in supra memoratis
libris dictum est, ita posse extra catholicam communionem dari
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« Ceux qui se séparent de 1 Eghse, tout en conservant

» une partie delà 'vérité, restent, dans les points de doc-

B trine conseTVés intacts, unis à l'Église catholique. Ce

)) qu'ils ont conservé de-son enseignement, ils ne le per-

)) dent point en se séparant d'elle et c'est ainsi que.

? même hors de l'Église catholique, peut se trouver le

o pouvoir de baptiser. Car c'est le Christ seui qui baptise

H la sainteté du sacrement reste indépendante de la qua-

X lité de celui qui l'administre. Donc, partout où le bap-

x têmcdu Christ est administré conformément à sa parole,

') il est et doit être tenu pour valide. »

La conduite résolue d'Étienne ramena, au rapport de

Denys, évoque d'Alexandrie, beaucoup d'Églises d'Orient

& l'unité de la tradition romaine. La controverse fut inter-

rompue par la mort de Cyprien et d'Étienne, avant le

schisme dont eUe menaçait l'Église cependant le succes-

seur'd'Ëtienne ne parvint point encore à la terminer, mal-

gré sa douceur et sa modération, et la question ne fut réso- e

lue qu'au concile d'Arles [314], qui décida que le baptême

des hérétiques était valide, s'ils l'avaient donné au nom de

'la sainte Trinité; et le concile de Nicée [325] fit cette im-

portante restriction, qui devait rejeter le baptême de tous

taptisnms, quemadmodum extra eam potest haberi, rnjHus antem

iuorum negat habere baptismum, etiam apostatas, quibus ntiqce
tedecntibas et per pœnitentiam conversis, dum non redditur, amitti

non potuisse judicatur. In que enim nobiscum sentinnt, in eo etiam

nèbiscumsunt. lu eo autem a nobis recessenint in que a nobis dis-

isentinnt.Nonenimaecessas iste atqn&~iscessus corporatibusmoti-

tas, sed spirituatibas est mctiendus. » Lib. c. I. Proinde illa,

in,quibus nobiscum snnt, eos agere non vetamus. In quibus autem

mobiscam nonsunt, veniendo accipiant, vel redeundo recipient-ad-
hOrtatnur. » C. e. Pro bac sententia, quam nunc Ecclesia catho-

!icatenet,utChnstibaptisntusBon M'Hert<& e<M-Mm,pe)'<)M!)«!<t<«r,
<ed ex ipsius, de quo dictum est Hic est qui baptizat, agnoscendns

et approbandus sit, in'progressn sermonis nostri res ipsaindicàbit.o »

Mb. III, c. 4.–-«BaptismusChristiverbis evangeticisconsecrata~,

etper~<!M««-M<( <tt«'hf«<fM <atK<tt:«t, quamvis itH sint impndiei
et immnadit.: quia ipsa tjas sanctitas pollui non potest, et aacra-

mento suo )i4Yina virt~assistit, sivead sahttem ben~utentinm.sive

<td pemieiem mate utentium. tjib. 111, c. io. – Gesta coUation.

Carthag. primée cognitian-, n.S5. Qui antem pntant negandum esse

baptistnum Christi, qtia eim et dœmônes conûtentnr. (M<nt!t, t. IV,

p.~e;B<tr<<<nn.,t.t,p.M70).
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~90.
-S'ao'cm~ de pAt:<a)ee; discipline p~<MM'e.

~0!. Ilot-itius, de Disciplina m administr. sacram. Pœnit. Paris., 1651,
Jac. Stn)t<Mt<!tM, Hist. pœnit. publ. Paris., i65i. Pe<MtMs, de

P&!)it. pubi. et prœp. 'ad cOMmunionem, in Dogmat. theolog.,
t. IV. Ot'st, Dissert. Msit. de capitatium trimin. absotntione.

Mediolani, l7M. JMafteM, I, Mb. I., c. 6 (t. I, p. 259 sq.) B~or,

Origine, progrès et conséquences, de l'excomm. parmi les chrét.

OIMutz, l79i.

En recevant le baptême, le catéchumène s'obligeait so-

lennellement à renoncer au royaume de Satan et à ses œu-

'n'es, et se consacrait à une vie pure et sainte dans la com-

munion de l'Église (2). Il n'y en eut que trop cependant

qui retombèrent dans les péchés de leur vie passée, et sor-

tirent ainsi de la communion de l'Église, ce qu'on appelait

être excommunié. On faisait cependant une différence entre

la grande et la petite excommunication (~opta~of, x«9«t-

p!<r'f).

Envertudu pouvoir délier et tte délier, de remettre et

&e retenir les péchés, donné par le Christ à ses apôtres (~),

FËgIîse offrait à ces chrétiens, séparés de son sein, comme

moyen de salut suprême, « comme seconde et dernière

M .espérance (4), » le sacrement de Pénitence
(e6Q~eM~?tf,

(t) BottcU. Atelat., can., as (tfa<Ht, t. H, p. 474); Concit. Nican.,
Ntn. i*9. Be Paulianistis,qm deinde ad Ecciesiam confugerunt, sta-

ttttnth'est ut ii omnino rebaptitentur~atm, t. H, p. 666 sq.; J!<n--

aitut.'t. t,p. 331).

(e)0ft~.Hom. xn,m Ntm&r.tt. 4:<!RecordetnrunusqWisque
MeHum, qtium primam~enit adaqttas tiasptismi.–qnibns ibitunc

usns'sit verbis, et quid renuntla.~Britdiaholo non se nsurum pom-

pts ejus, neque operibus ejas, neque ttttts omnino servitiis ejus ac

toluptatibus paritntum. a (T. Ïï, p. Sie.) Cf. Exhortât, ad Mar-

tyr., c. l? (t. I, p. S85).– CMMt<ttt. <: S~cuto renantiaireramus,
qttfm baptizatt sumns sed nnncvere Mncntiatfimus sœculo, qaando,
tentât} et probati a Deo, nostMommarelinqaeMes, Dommum se
MU sumUs et Me ac ûrncre ejns stamus et -vivmms. -Ep.
p.ss.

Mm XX, 23. Cf, i Cor. V, 5; ïCôr.~î, io, MAct. XB:i8.
(4) Il faut soigneusement distinguer tes sens divers du mot ezotx~-

~e<i<, signînant tantôt pénitence, zèle de'la pénitence, (Bnvrea&

p&mttetïce, tantôt reconns.iMMKfe et aven du pëcM.
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<"mtHn/nn<"e)BV Rïr~o~iMHnnm~ttatttod~nt~ïinm&nt'c â
e.MtKO~Mt's). Si l'Église soumettait les catéchumènes à des

épreuves difficiles pour les recevoir dans son sein, combien

ne devaient pas être plus difficiles encore celles qu'on impo-

sait à la réadoption des chrétiens, déchus de leur innocence

et de leurs priviléges (laboriosus quidam baptismus, pax,

pacem dare reconciliatio venire ad communionem,

manu a& episcopo et c/ero M!pos!'<<t). La première condition

de cette réconciliation, surtout dans les péchés graves et

mortels (K~e~T~KTtt e~ftTo})~~} était /'aMM de la /at<<e de-

vant les pre<fM, à qui avait été confié le pouvoir de lier et

de délier. Dans aucun cas, le simple aveu intérieur de son

péché, devant Dieu, uni à une vie contrite et pénitente, et

à la pratique des œuvres de charité, ne pouvait suffire, et

cela, non-seulement parce que, disait-on, l'institution du

Christ était positive, mais encore parce que t'âme péche-

resse ne pouvait être guérie si elle ne recevait du prêtre,

médecin des âmes, l'instruction, les avis, les encourage-

ments nécessaires et appropriés à son état (i). Bien plus,

(1) Tertull. de Pœnit., c. 14 « Ut omnia delicta seu carne, seu

spiritu, seu,facto, seuvoluntatecommissa confiteantur.» C. 6 et7:

« La pénitence, en général, na consiste pas seulement, dit-il, dans

l'acte intérieur, mais elle se parfait par l'acte extérieur, par l'exomo-

h~MM. Is actns, qui magis grœco vocabulo exprimitur et frequenta-
tur, exomologesis est, que de!t<:<«nt Domino xostro com~tentM)', non

qmdem ut ignaro, sed quatenus satisfactio confessione disppnitur,
confessione pœnitentia nascitur; pœnitentia Deus mitigatur. PIe-

mmqne verojejnniis preces alere, ingemiscere, lacrymarietnmgire
dies noctesque adDominum Deum suam, pr~ti/tens advolvi et caris

Dota<!jf<!<M<:t(!att, omnibus fratribus legationes deprecationis suée in-

jungere. a– C. 9 et iO « In quantum non peperceris tibi, in tan-
tum tibi Deus, crede, parcet. Plerosque tamen hoc opus (deticta

confitendi), ut pttthmttontm <«< aut sutfugere aut de die in diem

differre, prœsnmo, pudoris magis memores quam salutis velut illi,

qui in partibus verecundioribus corporis contracta vexatione, con-
scientiam medentium vitant, et ita cum erubescentia sua pereunt. t

< Tertullien, en combattant la puissance des clefs dans )es éve-

ques en faveur des Mcntanistes, rend encore témoignage à la der-
nière partie de la pénitence, à I'a6MtttK<m. Scorpiace, c. to, p. 628.

De Pudicit, c. i, p. 715 < Audio edictum esse propositum, et qui-
dem peremptorium. Pontifex se. Maximus. quod est Episcopus
Episcoporum, edicit Ego et mœchiœ et fornicationis delicta, p<Bnt-

tenti~ functis, dimitto. 0 edictum, etc. » C</j))'t;Mt. de Lapsis
« Spretis his omnibus (i Cor. X, 16; XI. 27) atque contemptis ante

expiata delicta, ante exomotogesin factam criminis, ante purgatam
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ertaines circonstances, pour des péchés graves etdans certaines circonstances, pour des péchés graves et

publics, soit que le pénitent s'y portât spontanément, soit

conscientiam sacrificio et manu sacerdous, ante offensant placatam

indignantis Domini et minantis, vis infertur corpori ejus et sanguini,
et plus modo manibus atque ore delinquunt, quam quum Dominum

negaverunt. » P. 378. Connteàntur singuli, quseso vos, fratres

dilectissimi, delictum suum, dum adhuc qui deliquit in sœcuto est,

dum admitti confessio ejus potest, dum satisfactio e< remMSto/'acta p«'
«t«ft!o<M apud Dominum grata est. » P. 383. « Nam quum in

minoribus delictis, quse non in Deum committuntur, pœnitentia

agaturjuste tempore, et exomoiogesis nat inspecta vita ejus qui agit

pœnitentiam, nec ad communicationem venire quis possit, nisi prius
illi ab Episcopo et c)ero manusfuerit imposita quanto magis in his

gravissimis et extremis delictis caute omnia et moderate secundum

disciplinam Domini observari oportet. » Ep. il, p. 53. Ortyen.
La voie de la pénitence qu'il indiqae passe par quatre degrés con-

tritio, satisfactio, confessio, absolutio, jusqu'au moment où le péni-
tent rentre dans la communion des saints. Hom. VI, n. 9, in Exod.

Pœnitendo, ftendo, satisfaeiendo deleat, quod admissum est (t. II,1

p. iaO). Hom. II, n. 4, in Levit. Est adhuc et septima Kcet

dura et laboriosa per poenitentiam remissio peccatorum, quum )ayat

peccator in lacrymis stratum suum, et iinnt ei lacrimae suse panis
die ac nocte, et quum non erubescit meefdoft Domini indicare pMM«tm
suum et guœrere medicinam. » (T. II, p. 191.) Cf. Hom. 111, n. 4

« Audi, quid tegis ordo praecipiat si peccaverit. inquit, unum aU-

quid de istis, pronuntiet peccatum quod peccavit (Levit. V, 5). Est

aliquod in hoc mirabile secretum, quod jnbet pronuntiare peccatum.
Etenim omni genere pronuntianda sunt, et in publicum proferenda

cuncta, quse gerimus. )) (T. II, p. 196.) – Hom. II. n. 6, in Ps.

XXXVII « Circumspice diligentius oui debeas eonnteri peccatum
tunm. Proba meliusmedicum (sacerdotem), cui debeas cansam lan-

guoris (peccati) exponere, qui sciat inm-mari cum infirmante, flere

cum uente, qui condolendi et compatiendi noverit disciplinam ut

ita demum, si quid ille dixerit, qui se prius et eruditum medicum

ostenderit et misericordem, facias et sequaris, si inteilexerit et

prœviderit talem esse languorem tuum, qui in conventn totius Ec-

ctesise exponi debeat et curari, ex quo fortassis et caeteri oedificari

poterunt, et tu ipse facile sanari, multa hoc deliberatione, et satis

perito medici illius consilio procurandum est. » (T. II, p. 688.)
,Sur le pouvoir judiciaire et divin du prêtre, cf. surtout de Oratione,
c. S8, aux mots etdimitte nobis debita nostra « Habemus igitar
omnes potestatem remittendi peccata in nos admissa, ut manifestum
est ex his Sieut et nos dimittimus, etc. Sed is, in quem Jesus tM«/)!a-
vit, quemadmodum in Apostolos (Joann. XX, 23), quique a fructibus

cognosci potest accepisse Spiritum sanctum et factus esse spiritualis,
eo quod spiritu Dei, more FUii Dei, agatur ad ea omnia quaa ra-
tione gerenda sunt is dimittit, ~MŒ finHtMeret Deus, et insanabilia

peccata retinet, mmMit'aM! (ut prophétie Deo ministrabant loquentes
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que l'assemblée des prêtres l'y condamnât, on imposait,
comme condition de la réconciliation, la confession pu-

blique devant l'assemblée des prêtres ou des fidèles. On y

ajoutait divers peines ecclésiastiques de sorte que la ré-

conciliation, comme l'adoption primitive par le baptême,
ne s'obtenait que par des épreuves successives, en passant

par divers degrés (Tr~<M<rtf, ~poeMtf, wotrTHcrtf, o'ue'TKMf;.

~e)t<M, audientes, substrati, e<MMM<ett<M)(1). Cette discipline
pénitentiaire, régulière et uniforme dans toute l'Église, ne

s'éjtablit que plus tard; cependant, il est assez constant
que, de bonne heure, on imposait une pénitence, qui durait

jusqu'à la mort, aux adultères publiquement connus, aux

vierges consacrées au Seigneur et séduites; on ne devait

pas, même au lit de mort, absoudre ceux qui avaient sa-

crif aux idoles, vécu dans le libertinage ou commis des
adultères répéMs (2). Ce fut d'abord l'évêque seul qui dir

rigea la discipline pénitentiaire il recevait les pécheurs à
la

réconciliation, surtout le premier mercredi de carême, en `

priant et leur imposant les mains. Le grand nombre de

chrétiens tombés dans la cruelle persécution de Dèce obli-

gea les évêques d'instituer un prêtre spécial pour la péni-
tence (presbyter jtMM:tt~<M'M< Le répentir sincère et per-
avérant des pénitents, dont leur zèle à convertir les païens
était le meilleur témoignage, des inBrmitês physiques, le

danger de mort, leur faisaient obtenir parfois un allége-

ment, une abréviation des peines ecclésiastiques (m~~ett-

non sua, sed qua divins erant voluntatis), aie et ipse MH dimittendi,
potestatem ta6m<i Deo. (T. I, p. 265.) Cf. jfœA!e< Patrol., t. 1,
P. ?6T-67.

(1) On trouve rénnm~ration de ces quatre degrés, mais séparé-
ment, dans Ep. can. Greg. rAattmat. [-}-MO] can. 7, 9, n (Galland.,
t. III, p. 409 sq.). Réunis dans Basit. M. [t 379] ep. zi7 on canonica,
III, c. 75. Cf. Conc. Ancyr. can. 4, et Conc. Nie. can. il.t.

(S) Le code complet de la pénitence de cette période est contenu dans
Can. apost., dans les Conc. d'Elvire [3051, d'Ancyre [314], d'Arles
[3i4]; dans blansi, t. n; dans Harduin, t. I. A cette assertion.
nous croyons devoir opposer la proposition suivante prouvée par
Collet nulla certa ratione probatur negatam olim generajiter
fuisse absolutionem pœnitentibus qui eam tantum in extremo morbo
sincere petiissent. Sicubi vero viguit hœe disciplina, nec diu admo-
dum, nec ubique. Collet, tract. de Pconitentia, dissert. Mst. de vo-
teri disciplina, concl. 2°. Ag. S.
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– SCHISME DE r!OVA,T, DE NOVAT!EN ET DE MELÈTHJS. 3H

<M~L'!ntercessMa des Otartyrs et des confesseurs amenait~.L'intercession des martyrs et des confesseurs amenait

souvent- la même indulgence. Cette intervention suscita

Ment&t de graves abus, què les docteura/de l'Église ne

manquèrent pas de blâmer avec vigueur.

~9t, – Schisme de ~Vouaf Carthage; de Novatien à /!ome;
de Mélétius en 2~y/!<c.

iities principes de l'Eglise catholique sur la discipline de

la pénitence, que nous venons de décrire, et qui tenaient

m sage milieu entre le rigorisme et le relâchement, occa-

sionnèrent les schismes de Novat, Novatien et Mélétius.

Les chrétiens tombés durant la persécution de Dèce

(<A«~M<: libellati surtout) étaient venus en foule

demander aux martyrs mourants des lettres de recommani

dation, pour faciliter leur réconciliation avec l'Église; il

en résulta un danger réel pour la vraie discipline de la pé*
nitence. Cyprien, avec son intelligence ordinaire, s'opposa
à cet abus. Cinq prêtres, qui s'étaient déjà prononcés con"

tre son élection à l'épiscopat, l'accusèrent de dureté et

d'orgueil. «

Novat, l'un d'eux, se mit à la tête des chrétiens tombés,

avec l'opulent et prodigue diacre Félicissimus, et chercha

à gagner à sa cause des partisans jusque dans Rome (1).
Mais No.vat y trouva une disposition toute contraire il s'y

était formé un parti contre l'élection de Corneille, précisÉ--

ment parce qu'on le disait trop indulgent. Ce parti élut

Novatien [2S1], et cet évêque intrus s'éleva avec orgueil

contre ceux qui avaient failli dans la persécution, comme

s'il ne pouvait rester aucun espoir à ces malheureux, alors

même qu'ils témoigneraient leur repentir par une sincère

conversion et une confession franche et entière. « Quicon--
» que, disait-il, sacrifie aux idoles Ou se souille d'un péché
» grave, ne peut ni demeurer ni rentrer dans la commu-

» nion de l'Église, composée seulement de fidèles purs et

(t) Sur les libelli pacis donnés par les martyrs aux chrétiens to<n-
bés C!/p)-. ep. 9, 10, u. Audio enim quibusdam sic libellos fieri, ut

dicatur, eommunieet ille tttm suis, quod nunquam omnino a martyrt*
bus factum est, ut incerta et csecapetitio invidiam nobis postmodum
cumulet; p. 52, ep. i4, 22. Sur le parti de Novat et Félicissimus;
Id. ep. 38, 39, 40,4S, 49, 55, 69. Sur celui deNovatten, OM)<<.ep.4t,
4S!,5:.
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» éprouvés ~); ') tandis que l'Eglise catholique a toujours

enseigné que le pouvoir de délier qui lui a été confié s'ap-

plique a tous les péchés, mais que les dispositions du pé-

cheur rendent souvent l'absolution impossible (2), Qu'ar-

riva-t-il? chose presque incroyable! Novat et Novatien

s'unirent et c'est ainsi que se forma à Rome le parti

schismatique des Cathares (Ktte~ot), nom par lequel ils

voulaient marquer en même temps leur pureté et les souil-

lures de l'Eghse catholique profanée. Ils ne reconnais-

saient point la validité du baptême de l'Eglise catholique

et le renouvelaient (3). Tandis qu'à Cafthage le concile

convoqué [251] par Cyprien étouffait le parti relâché formé

par Félicissimus, en excommuniant les schismatiques et

l'évêque Fortunatus, qu'ils avaient déjà élu, à Rome le

parti rigoriste des Novatiens se fortifia et se soutint si opi-

niâtrément jusque dans la période suivante, qu'Ambroise,

évêque de Milan, et Pacien, évêque de Barcelone, furent

encore de leur temps obligés de le combattre.

De son côté Mélétius, évêque de Lycopolis dans la haute

Egypte, excita un schisme [306] et s'arrogea les droits de

métropolitain parmi ceux de son parti, lorsque son véri-

table métropolitain Pierre d'Alexandrie, évêque plein de

miséricorde et de sollicitude pour son troupeau, l'attaqua

avec vigueur, parce qu'il refusait d'admettre à la pénitence

ceux qui étaient tombés dans la persécution de Dioclétien,

soutenant avec raison qu'il ne fallait pas abandonner des

frères égarés et refuser de guérir ceux qui voulaient et pou-

vaient~être guéris encore. Selon le témoignage de saint

Athanase, au contraire, Mélétius aurait été emprisonné

pendant la persécution de Dioclétien, il aurait sacrifié aux

idoles et par là obtenu sa liberté. Son métropolitain Pierre

d'Alexandrie, lui ayant demandé compte de sa conduite,

(l) Ephes. V, 27.

(2) Ephes. V, 97. Matth. XII, 32, v. 22-24. Cf. Hébr. VI, 4-6;

X, :M-M).

(S) Sources Gypr. ep. 4i-52, p. IM-ies; ep. Corne), ad Fabium

Antioch. dans EtMe6. Hist. eectes. VI, 43; ep. Dionys. Alex. ad No-

vatiah. ibid. VI, 45; et ad Dionys. Romœ. Euseb. Hist. ecclesiast.

VII, 8. Nto-cm. Catal., c. 70. Socr. Hist. ecelesiast. IV, 28. Cyjx'.

ep. 31, de Lapsis. t~tMt, Hist. des hérésies, H'P., p.isssq.PacKKH,

ep. II. ad Sympron. (Maxima Biblioth. vett. PP., t. IV, p. 307).
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1-1 _no r

MNétius aurait réfusé de comparaître, ou parce qu'il se

sentait coupable, ou parce qu'il ne voulait payreconnaître

l'autorité de Pierre. Un concile l'aurait dépossédé ce qui
ne l'aurait pas empêché de continuer ses fonctions d'évê-

que et même de consacrer des évêques et des prêtres (i).

§ 92. Célébration de f~'ttcAa/'M~.

La liturgie des constit. apostol. dans CoMenf Patr. Apost., t. I,
Amstelod., 1724. D. Galtand., t. HI, Mansi, t. I. Cf. jPr<j/. Nouv.

Kchereh., etc., p. 106-m. Renaudot, Liturg. orient. coll. Paris.,

1716, v. Krazer, de Apostolicis necnon antiquis Ecclesiae Occid.

liturg. Aug. V:nd., 1786. I.M)tAar<!(,de Antiq. liturg. et de discipl.
arcani. Argentor., 1829. DœHt~er, l'Eucharistie dans les trois

premiers siècles. Mayence, t8~'7. Klée. des Dogmes, t. II, p. i'70 sq.
~rewer, le Saint sacrifice de la messe expliqué historiquement.
Paderb., 1854.

L'Eucharistie resta, durant cette période, comme dans

les temps apostoliques, le centre du culte catholique; on la

célébrait tous les jours de fête, comme la représentation

mystique la plus accomplie de l'œuvre de la Rédemption.

La tradition irrécusable des Pères, tels que Ignace (2).

Justin, Tertullien (3), Irénée (4), prouve que la foi de l'É-

(i) EptpA. Hsr. 68. Athanase s'en éloigne, ApoL contra Arian.,
c. 59 (Opp. ed. Ben., t. I, v. i, p. i77). Socrate suit saint Athan,
Hist. eccl., I, 6; Épiphane est d'accord avec quelques documents
latins nouvellement découverts qu'on trouve dans Scipione ~fa~ei,
Osservazioni litterarie. Veron., i738, t. III, p. ii sq. Extrait des

sources dans ~aM, Hist. des hérésies, t. IV, p.
355-410.

(~) J~tMt. ep. ad Smyrn., C. 7 Eu~apt~n~ xM KpooEu~ij; 4)c~~o<rc[[
(Docètes) 8~ To ji); 6jtoXoY~, Ti)t Eu~aptjrhw mioMt et~xi Tou SM~po;

%jj.av 'h)ooS XptTToS, ump ~NpTtSv {jpLav n~oBem, ~v -n; ~p!jTT<i-
TTjTt 6 !!tti}jp iiystpsv. O! mmMYOvce~ BMpsa ToS 6MB ou!))ioBv[e;

moS~mtOutiL. Ep. ad Ephes. c. 20 "Ew ~pTov x~S~TM, S{ eortv

tp~pp.xxov Ntmmfttt, mTiSoTO; toB jti) 4~o9ttw!<, o).X4 ~T)< 'ftjmB

X~tsTM
BM x~T(! Ep. ad Philadelph. c. 4 BjcouS~e~ oB< jnz

Eu~ptjrh ~p~oectt' jih Y~p ~p~ ToB Kuphu T{jjn5v 'hjooB XptoToB, XM

K!)T)jp[ov d; ~msM ioB ctfjittTo; ttutoB. (Be~fe, Patr. apost.)
(3) Tertuli. de Pudicit., c. 9 « Atque ita exinde opimitate'Domi-

HK) corporis vescitur, eucharistia scilicet. » P. M5. – fdem, de Resurr.

carn., c. 8 « Caro corpore et sanguine Christi vescitur, ut et anima

de Deo saginetur. P. 385. De Bapt., c. 16 « Hos duos baptis-
mos de vulnere perfossi lateris emisit; quatenus qui in sanguinem

ejus crederent, aqua lavarentur qui aqua lavissent, etiam sangui-
nem potarent. » P. 263.

(4) Iren. Contra haer. V, 2, n. « Si autem non satvetur hsec
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gUse était: que le pain eit Ip VM pSe)°.ts dans l'Eue]
~'A~t~t~n––

gUse était: que le pain eit Ip vjji pSe)°.ts dans l'Euch~-

j'i~He (~a~Tiff) étaient oert<a&A,< co'ps et le sang

<CAf: Ctëme~ f).l{)~,ndr~~ttotit aussi expH-

(caro), videlicet nec Dominus sanguine suo redemit nos, neque caUx

Éucharistiae communicatio sanguinis ejus est, neque panis, quem

frangimus, communicatio corporis ejus est. Sanguis enim non est

nisi a venis et carnibus, et a feliqua, qus est secundum hominem

-smbstantia~ qua vere factum est Yerburn Dei. Sanguine suo redemtt

nos, guemadniodum et Àpostoius ejus ait In quo habemus re-

ttdemptiouem per s~nguinem ejus, remisssionem peceatomm~ »

(Cotoss. I, t4.) – Eum caUcem.jtui est a creatura, prophum ~n-
gainetn confessus est (Christns), es quo auget nostrum

sanguinem;
M eum panem, qui est a creatura, proprium corpus çonSrmavit, ex

quo npst~a auget corpora. e D'au Mn6e conclut, V, n. 3 <' p!t<t)t<:o

~p e< mta;<M miM; et /'ae<t« panM pe<'<:tFt< oertMNt Dei (id est per

Wrbum Dei consecratur) et /it E'~orM<«t Mm~MM et «M'pM Ctr&tt,

ex quibus augetur et consistit carnis nostrae substantia; quomodo

carnen~ negant capacem esse donationis Dei, qui est vita aeterna,

q~ sanguine et corpore Christi nutritur et membrum ejus est? –

Quetnadmodnm lignum vitis depositum in terram suo fructincat

tempore, et gfanum tritici decidens in terram, et dissolutum, mul-

tipie~que surgit per spiritum Dei, qui continet omnia, qua! deinde

per sapientia:n Det in usum hominis ventunt, et percipientia verbum

De~ (Matth. XXV!, M). Eucharistia nunt, quod est corpus et sanguis

Christi sic et nostra corpora ex ea nutrita et reposita in terram,

et resoiu.ta in ea, résurgent in suo tempore, verbe Dei resurrectio-

nem eis .donante, in gloriam Dei Patris, etc. » P. ~94. – Massuet

e~pHque très-bien )e sens de cette analogie <' Si, inquit, dissolutum

Jam triticum, (œcundante Dei spiritu, qui continet omnia, multiplex

surgere possit, si divina dir~gente sapientia homines triticum, ut in
eorum usum yeniret, in panem convertere potuerunt; si denique

Mnis id ejfS&iente terbo Dei deposita panis natura potuerit in

C))f'tsti corpus transmutari, an Me'r< supërabit nostra corp.ora, Christi

corpore nutrita, tum in terram resotuta, verbo Dei resurrectionem

~s daaante, eam, quam corrupta ~nduerunt, terrée naturam exuere,

nt in pristinam carnis naturam transmutentur, iterumque redeant? '<

(Dissertât, praevis in Iren~i tibb. p. CXLVI sq.) – Jrm. Contra

ttaer. IV, 18, n. 5 Quemadmodum enim, qui est a terra p.anis,

percipiens inyocationem (txxATjOtv) ttei, jam non communis panis est

(o3x en xoMo; %!T~), sed Eucharistia ex duobus rébus ~constans,

terrena et cœtesfi, sic et corpora nostra percipientia Eucharistiam

jam non sunt corrupttbiiia, spent resurrecûonis habentia. )) P. ~51.

– Voyez les remara. ~.nnot~tiones ~f(t6tt ad h. t. dans t'appendice
aux Jt-eK~iOpp. ed. Massuet, n,i62,

–
Ainsi en trouve dans Irénée

les trois partiel essentiënes dtt sacnûce chrétien; ~poe~opc!, oNatio,

&txXT)<:[; (Ejctx~m;), consecraUo et cpmmunio. Cf. Massuet, Dissert.

prsetiminar. in Hbb. Irenaei articut. VII. de PcMit. et Euchar. sacra-

mentts, npCXX~Vm sq.



i)&' i~c~~msTM.

:n: a_à_
~He(~. Ô'ngëïfë (~, H e~t~ai,

daiïsSôn amûùr poatl'aHe-

~orië',

se sëM soavéht ~<e tértRes~~ai~~ues, étT6rtoHiM!(3)
S'est

pas
&[~ns aMëHë & KoNtpreadr~ pour teMmd et p<MM-

ta ~'rMtë. Son styTë est M ôbsbut et si ëitn&arrassé que deux

t&éë~!ens protëstaht's, 6'âppuya~t (tu même te~, ett'ûtt

~s plus ifrappants de TertuIËen, ~(intarrivés & <teë 6ot6t~

~bns dMf&étt'alenieat âp~ô~ës. L'un y a tMtM lés pfeuv~s

36 M
vt'a}ëdô'ctr!)te!'at!ï&'i<Shne~nfrEùëBan8t:e; l'autre a

~6nf0btr6 qn':I n'y était MulIëiae~tqMeationdé tar6at{t6

~ë l'Ëacharistie, ta~is Bien d~ ? t~MKê du cOrpsnaBaréI

? 'CMSt niÉe pMr Ma~éMn. ~ar~ntfe, Jtistm pM-Ie d6j&

'd'n&ema6{ëréposHiVed'ttn~Mf!~et~~<<<!M(~Ttt~~)

Me'o~ f<aMM~<tM-&<~). Uneihaciiption ehr6-

jttenne, en grec, qui date du 111° siècle au plus tard, et qui

fat découverte enl8~,aAutuà, ft&nontre de ta même

(l) C:fm. ~M:. PtBd~g. I. 9 '8 Myo: <[<!<Ttt T~i ~M, xtA

~M)jp, )Md )t'jt'ja, x!~
<!tt~(.)Y<

)tc& tao~ ~EtOt j~u,<it,

ac!pxe, tttti nfMOs jto~ tK[Mt. Tfe}Ttt{ ij[tt< o!xE<fi; tp~t!; & K~tOf.

~tJYet «t o!i!p)M ot~Et, tS{<.t~it~- xttt euSst si; aS~otv T0%

«iSfot; 'f/SM- tX sou MtpttM~ ~ntarojpfea. p. 123. Cf. tM et H'
tMtt. ÎI, è.

(S)Ût-~m.ï~: XI inMatth. n. M < Et hœc quidam d6~t<~
et ~txMMea ~fpofe. MNMst amtem dSl~so Verbo dici qtietat, q)tda
?<'« <KitHm est, ~er~squë cibus, qnëm qui eontedertt omnino Ut

'sMahMttt 'K~ët, qunttt nullus ttKttnS ëotn po~it coaiMeM, M6. )t

(T. HI, p. 500.)

'?) Ï'~M!. Aav. Sf:tr(9t)n. ÏV. <o~ e CMatmpMfeMM )t&qa6 se

~$) ~'eï'lutt.
Adv.1tfarlifdn.IV', '40.' ~« 'Clirist.US1ftofëSéusitâ4uè .se~naipi~ëtittheûncttpnMeèdère~~tihtt, attttMfn (iaaigntttn -enim

~K~MqtHdaliènum toncap~eëret Déus) aceeptam panem et dfsM*
mitttm ~iseipnUs corptis inmn suum fe(iit, tac ett m)'j)t&
'~M!i«t dicëùdo. id'est jt~<f& corporis mei. Figura autem non fuisset,
nisi veritatis esset corpus. Cœterum vacua res, quod est phantasme,

't~aram capere nonposset. » P. S'n; Gf. Nttthitaet, Apologie, Hist.

'aogm. ae l'EgHse MtMr. 'et &ë ses 'priticipesi Leipzig, tM9, p. 645~4,
Cpntre lui BaMr, Doct. de Tertutttën 's<tr & Cène (Tnh., Gazett. de

thë6i. prdteEt., an. i830, &' MYrâis., S6-144). D'après JVMmite)-

C~ettgnësticus, Espf. de Tertu!).p. Sl8), TermUien aurait eu snr
Ta Cënë lès mêmes opiniahs qùëZ'Mngtë.Of. ponr cela les ttiminea-

ëxpitëations de JMMMe), PstrSIo~ë.t.'t, p. W3-tT.

~) jM~tttt. Apotog. J, c.M Ext Tpti~ tBttj ~Mtm ~p* tj~

~pt<T~,
–

ou-~tp &{')[OtvSt' ~TM, ouM xbMov~<hia
TCti!tdt Xtt)t-

~OjjLSv-
&U' TpoMof ?4 Myt)!) eioB~aptunconjM; 't))<!oSi Xpter~

*t.S<i)t~p '{[tSv, xcttMp)&~)t& c[!)Jttt 6Np <!MTTjpfat{tjjiSf!)(M,eSi:t<it
'XS TijV St eu~% Myou toS ~M' t~toS euTfim[at!)Msc~, TpM~,

)(S'Mj:X6; xct~ jjt~ft9tt~'r~~( <t~, <ttt<~« t&B <ttpitt)t0tti-



316 § 92. 0&LÊBRMMN

maniera le dogme de la transsubstantiation et de ta pmanière le dogme de la transsubstantiation et de la pré-

sence réeUe de Jésus-Christ dans l'Eucharistie, avant la

communion(i). Le silence mystérieux que gardaient les

chrétiens, devant les païens, et même devant les catéchu-

mènes, et cela pour de graves motifs (2), sur les pratiques

et les formes de ce sacrement, prouve si bien leur foi an

mystère eucharistique, qu'on reprochait aux Marcionites

de ne pas observer la discipline du secret, qu'on éloignait

de la célébration de ce mystère les catéchumènes (3), et

qu'ennn les païens accusaient, les chrétiens de faire des

repas sanglants à l'instar de Thyeste(4) (MapMM~tet).

Saint Ignace, s'appuyant sur les textes positifs du Nou-

veau Testament (5), nommait l'Eucharistie un Mcr~!ce

6~TO{ *!)]<toS Mtt oc!pM xoA <[!ji< eMt~<h)jte\' e!w[. O! yip conbtoXM

:w Tot< Y~0ji~0[{ 5):' tMTSv (nK)jjLV!jtuwi)MMty, S M~tnft Euey~tft,
OStM; KOtp~MXOtV~T&TdEMott OtUTOÎ~TOV *t~MOv, M6ovi0t ~pTOV, EU~Ct-

ptSDJtmT* H~etv- ToBïo !CO[e!m e!; mcijiv*)(tt< jion, x. T. X.

(!) L'abbé fttfa déchiffra le premier cette inscription (Annales de

phitosopMe chrét,, 1840. N. iii), puis le jésuite G. S<MM, Rome,

1840, et J. F)-a)t<z, prof. à Berlin (Eclaire. sur. le monum. chrét.

deepuv, à Autun, Berlin, t840). Leurs travMx ont contaté, entre

autres, ces paroles qui nous intéressent en ce moment !< Nourris
ton âme, 6 ami! reçois la nottmtMre plus douce que le miel du

&Mtt)«t)' des MHt<<; marnée et bois, tenant «t <<t main. !epOMt<Mt (c'est-
à-dire te Sauveur). H faut se souvenir ici~ue, d'après l'antique

discipline, les communiants recevaient, le corps du Christ dans !eMM

mains. (2) Matth. VII, 6, i Cor. 111, 2; Héb. V, n, 14.

(3) Cette institution est aussi étonné des mystères patou quedes

Maget d« pfMeij/tet juifs. StteMrate, Diss. de discipl. arcani Roma,

1685; SttoHt'Mr, Dissert. de dise. arcani. Yen., i7M; rettot, de

Disc. arc. Col., 1896; Rotbe, de Disc. arcaa.qnœdiciturinEcct.
christ. orig. comment. acad. Heidetb., 183l. Cf. M~t, Liturgie, 1.1,

p. 104-109.
(4)~<~t«~. Legatiop. Chris., c. 3. ~CaHtma. Bibiioth., t. IIL

p. 5.) Voy. pour les fourberies du gnost. Marcus dans
l'Eucharistie,

7fett.Contrahser.I,l3,n.s',p.60,

(5) Nous renvoyons surtout à Hebr. VII, 2'? Touio ~p (Ouotttv

<(<~epMv) eno~ee* ('It)<toB{ 4 ap~tepe!);) E~f!):~ SfMiov evM~xet-

tX, M NB< ? &K[t M euvceM~ TOt ctMtM)' e't{ M~9[< 4jtttpt(i~,

S~T!]; 6ucftt{ t~ToB m~Ctt~pMTtt. X, 10 'H~tMjt~Ot ~Sjt~V~4T%
~po.~opS; To5 e<~(t<TO{ ToS 'ttjOoB XpMroS..– XIII, tO 'E~ottew
9Mtct<rr))p.[OV, ou <M~e!< oui: ~ouetv ~ou9<tt< ol 'M')~ Xerpeua-
''Tss. Avec ces textes s'accordent parfaitement 1 Cor. IX, 13; X,

14- Ct. surtout X, ~l M StiMote :Km{ptO< Kupfou nhEtvxeAKO~-

ptO/BMjiO~MV' OU 5~M96eTpa)t~{ Kuptou [H1~6~, xai, Tp*)):

Beti(K)<{MV. J~sus-Christ iai-m6me a montra le caractère du sacnBce



1 1
DE t,'B6ëH~MST!B. 3Ï7

1
'D~P'\Ê~ÔB~RISriÊ', 'Il ~l

(1). Mnéë parle pMposit!vemënt encore (2), et
J-Y~X--)~1'S'<i-t't-;YO\ 'L,

co
p~-V ~t;U':1-QS,

:asttt, c: !tt;'dt

M.

(~tttt) (1). ïrênéë parle pMpp~t!vemënt encore (2), et

samtt!~priëndët~niàniëretâT)l&se~pHcitë(9).

Au tetnps de'sMn~.r~tin~ rËttcnXristie ae~ c6Mb~

coretrës-simplënient deta~

Apres avoir récité ptus)ëars prières, on lisait
dës*p8s-

sagM'dea Écritures sur lesquels l'ev~ue faisait une hbmë~

He. Les fidèles ëtevaient encpr& ~ne fois ~eur cœur ver&

Dieu par ta priëre, puis 1:habUn
donnait te Hàiser de paix à

son voisin. Ators on pr~se~~&l~~uë du~p~ v!n;
dëreau; iIprpnpnçMtgurM du~Christ

atadernieré cène, ett~peup)~ 'r6pôndait a~i~
Le coï~~is ët

le MM~ de Jesus-CR~ étaient alors ''disMbues a tous !ës

der t'Bnch~nstie dans Jean, VI, 52. – Lac; XXI!, 19 M <:M{m [Mu

~6~? 4jjLSv St8<ijie<ow–~xMjMMK,quod;proyoMs<!<t(Mf–eyert)tf.

–Marc.Xiy, S4i:iATjtft,!tAnept<co~a~.stX.u~f!jj.evov.
(1) ~ttaf. ep. Mt Ephes., c.l M~tjTi); 6i<m ToB S~p ~Sv ~i)~

&~e~vto: eefjt m6t~opM Mt
6to~. Cf. c. S atd Phiiad., <i. <t, "en.

adMëgnët e~ 9 'AuT<t~ !8tet' OHy a~Soïo Mi:po< 5œp' !jmt,tt,"[d<
Bhm6v5Ktp.tSvzSt~v,Mw~ttpT9Vu~p TNV<p9apTSv, Tov M

MpT~(Ne/He,Patr.~post.)

(2) ff~. Contra hœr. IV, 17, n. 5 <t Sed et
suis discipuUs dMs

consUlum primitiàs Deo otFeM'ë ex suis crëaturis, noit ~uast 'mdi-
getfti.'sëd'at ipsiiaë!: inffnctnosi née ingrati sint,

–
accepit (panëm)

et~Mtia~egtt, dtcens "?Hoc est meutn corpus, etc. !)– JVeet!'«t-

<<<~tt~!jtM)a~<)<)ttir<)6<a<tm< auam 'Ecctesia ab Apostotis acc!-
piën~m.nntyersojmundo oNertDeo, ei qm alimenta nobis praBsM,
tirnn~&sMtinhmunëmm in N. T. deqtio–ttfàtachias (~'M,în
s:c pi~WgnNcàvit' Non- ëst'mitu Y6!nnfâ9'in voMs, ëtc~; ~m~-
NifesNssiMeusigniacMs per hsc, queniam prior qnidëmtpopùtus

ce~i;,ot~F~e Dec o~t,atttem ,te~) <a<rt/!<!t<(m et << Aoe j)ttfMm. x

P<;M9,–IMd.i8,n.4:!< Eth~nc oMationem Ecdesia sola pnram

6BëttfabMcatort(mnnd!),o~erehs~ cam gratiàrum actiotë ex

creat~ra ëjùs, Judaei autem non ôtfëmnt manus enim ebruni san-

gMine -pteMe snnt non ënim receperitht Ve)-&tt)tt ttM(! e)~t)t<- CM,
S~nOqne pmnes here~eomn) synagogœ; a)ii enim, etc. )) P. est.

,iM,C~ej), 6~ (ad GiBCtUum de sacram.4ominici caticis) Nam
N~esM Christus, botninntét Deus hdster. ipse et snmmus saceMds

Dei~ms~ët~acMacinmPa~sé-ipSuM'pn ethocneri

imsui cpmmembrafio~e~pr~pit, ùtiqnë ii)e sacerdos Tiee Chrisà
Yete,~)<t~tn~ qat td' qttod'St)riMM fecîUtnitâtnr; et Mcft/iMttxt et.
ftatt et ptettom <<m<: o~e<< (<tB<1c<e<M BMp«(n~ si sic incipiat otfe~re,
secandum qnodipsam Christum videat obtatisse. x P.~so. Cf. p. 2:9
ejasd. epist.

–
~MM. ad Sc%p., c. « Sacrfacamns pro sa)i!tt.!

impèrâtoris.x ~Be coMNMniht. c~S': « OMatiodes 'pro defMcNs,
pro natalitiis annuadie facîmus. *Cf. de'Ëxhort. castit. c: 'tt; de

MoMgNn.c.'M.Gomtit.~apostàtïl~~fs:
°.
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Mêles ('!); le diacre partit ta S~iàtë~tiehanstië aux M~
1 1 ,1. ¡~ f.

Mêles (1); le diacre partit ta sainte eucharistie aux ma~

!tadeset,aux prisonniers. Au moment S'entreprendre un

long voyage, on obtenait aussi parfois le droit d'emporter
le Samt-Sacrement avec s6i, ann

~e pouvoir se fortinër,
tpin de l'assemblée des Câëtes, par ta mànducation du pain

d~ vie.
Vers fa fin de

cette perM~e,~<Mi!(ë eucharistique devint

plus complet,: ,la teiurgâe ~'es ébtistttutions aposto~iq,ues (l)=
pinscomptet )à N'M'~te <?< cotM<t~M<:M<apo~o~t<e~(2)bontiept de belles et nombreuses prières et de diverses

formes symboliques, employées dans là
célébration des

mystères divins on y trouve même, souvent littéralement,
ië" expressions et tes formes les plus essentielles de ta

~nesse, teMe qu'elle fut 'célébrée postérieurement. Les Ë-

dëles apportaient les matières nécessaires au sacrifice; un&

partie de l'onrànde était reset-vee pour l'Euchàristia, Une

~utre pour lés a~s~, déjaÈOrdUes ëtaominées aiitemps
~es apôtres (3), et qu'on ne célébrait acétteepoque que
dans la soirée. De déplorables abus

les firent proscrire pa)'
les conciles du 1V° siècle. Gequi testait des agapesétait dis*

tribut tmx pauvres par l'évoque: .l.
Ëmm bn chantait des nymhes, et cet usage, pratiqué~ës

teB temps-apostoliques (4), devint,plus fréquent & mesure

~MB l'eixperi'enoe révéla da~&ntagerëmcacitéduchantpotir
tëvëiMer ta piété et leseasTeligiënx. Jfustihîe Btartyt~sti-
~mant a un haut prix fe chant .religieux, avait déjà dit

«!'qu'))t allume dans les cœurs le désir des Mens que les

~<~mhës mêmes célèbrent, qu'ilapaise les paasiansca~r-

hëllés, féconde !a parole, encourage
dans leurlutt& les

o soldats du bien, cauae et console les âmes pieuses au
H tnilieu des ennuis de la vie. n Dans la descriptiom'da

bonheur d'un mariage ehrétien.TertuIMen parle aussiKt )M

? ~sàûm'ës et des R~mn~s dans lesquelsles épouxën~ttent

M'envi lés louanges d~ Seigneur B. L'auteur ih(M~ude
iare&itation d'Artémon décrie, en s'adressant & ~et héfe-

~quS « Que de ~tàNës et ~e~hants qui ont'~i6côm~

(;)JM<m.Àpo~.t~e,<6.

(~ Cojtstit. apost.ol. VI~, e.M"~tt!<<t)t<t. Bibt~th., t. HI, p. MS~.

M'8;~<Mi,.t,I,p.54M67.),

(3) rertttH. Apotog. c. 39, p.M~t, Liturgie, t.
I, p. tOMMt.

(4) Act. apostot. II, 47.



§ 93. – LES TEM~S SA!tn'S~ tMStiSStON M LA PAQCE. ??

t6~8s i'Bs /e cm))~/Mf<h~f Hnt! ~f)o)M <K~t~,t .po~es M~ <e
caM~Mce~)~ par de6 Më)es, célëbrenHb

B 'Christ, l6 Verbe de Nëu~ët-ëxàttentsa Di'nait6 ') (i).-&.
Lucien Se~ihoqne des cMrêlSens'qÙi passàiënHa nuit entiërb

ohalh~r des tiymtiBS..

rë~ ~a. – ~~M'on'~ &t ~–

Z!<~re<tHt'o!t~

Otgti, ~c.'J. HaOMM~&Mtë.de~etOs pMpr!te )6<!6r. Parittt '*?'!
'StfttM-t~, Archso). chrSt.t t. V, t"P. St<tM<h)nne<er, Esprit d)t.
Christ., 4' édit. Mayehce, M47, S' P.

S~on beaucoup ab daeteutatte rÉ~i?e~dëMsMa doo-

M&e des apôtres, tëîeqo~té)MeatJ(2)6K)rigëm,:&~eaa:
<5Rfë~em devatt être comidëMe eoinaie dne fête o&nt~

MeHe, c'Mt~diM-cdaiiae NM~ietontetpettetreB du setî'-

ïenir~ toute sanctiOée par la vertu du mystère du Christ(3).
DMîS, aSh que tes Ohrëttëtis arrivassent ptos viteetpitfs

~Mnt
du

terme ittaUtûé
afin ~e, selon !e tangage de

t Apôtre, « Jésus-ChnstMt formé en eux, vécût en eux, et

)) qû'it6fussenttraasfoi'nt<s<in-sommage(4); tt aNn qu'ils

~vissent past pasI'MtënretIëeonsoNima~hrdeienr
W&~s~~ë et sa

m~, dopais soit'Hu~Menaissaacej~
q<t'& sa douloureuse Passion et sa victorieuse résurrection
J'B~Mse tnstitna desteaipa de fêtes pMticuiiem, qui de-
'TMetN, .coMune des ~vatfg6!iates Mnaets et

pertodiftuea.

~n~Wter ihc~sanM'eMt tes ~ands fàtts 'de'ta Rédemption

en conserver ainsi Je souvenir vivant, ~ar des formes

~otMapomdantes &)Nf besoma de la douMe nature de

~h~me&ë.

~e'NM~'nit t'tMhgtiépaTmi'Ïes~onfs de
!asemaîRe,

~iBs temps apostotîqaës,~) <ïans la période actuéhë

~') ad ~< Mb. H. < 9; E«Mt. Hist eccles., v. 18, tM.
j)~H't;t.H,p.l3tM. OIT.

c~,

~t~ ~°' = ~St' ~~U~M
~<T< ~tat"~Ye~advasevçe~aeeâAEvzé~

'??- '§ ?*~L°"< <S~ '&Xot Tt~{,
g~St'TM

oXoy
~,to8m'%j).KmytE{~ x(.i4 ~~Tp~

'bH- Ïmit. Chr~t.~&t/ii. 'xitX, et !ï i

'~LtV,ï9;'n.
(5)Jt~<ta<ep. MMà~s, C. 9;'Bat~atiB~p.c.'i'5;Jattt)t 'Amï&

t,~7,~b C&M.t(;c. 'Ï6q~e~~
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tilt ST~MO~tir~nt ~QÏamA ~nw~T~a f)~ C~~M~~fut spécialement désigne comme le jour du Seigneur (xu-

jeteMt<0<WMMK'<tM.<~M), consacré au souvenir de la résur-

rection. pu ne devait ni jeûner ni travailler durant ce jour
de fête ~). Le mercredi et le vendredi(diesstationum) étaient

destinés à la prière commune et à ce qu'on appelait le

demi-jeûne (jusqu'à trois heures) (2), comme les jours les

plus remarquables de la passion du Christ.

Pour faire tomber entièrement la célébration judaïque du

sabbat, qui durait encore, l'Église romaine, surtout, pro-

longea,; le jeûne jusqu'au samedi (superpositio jejunit) (3).
Au I!° siècle, déjà, il y avait divers temps de jeune mar-

qués et fidèlement observés, surtout dans les semaines qui

(précédaient laPâque et qui étaient consacrées au souvenir

de la mort de Jésus. Insensiblement on prolongea ce jeûne,
qui fidit par devenirquadragésimal(4), T<Mt~(tit<n'T)t, ~«t~Mt-

aussi l'expression dt« solis « ~Bque si diem solis laetitise indn~e-
mus, atia longe ratione quam religione solis. f Dans la suite ~tmtr.,
serm. 61, dit là-dessus « In est die Sa'vaMr, veluti sol oriens, dis-
cussis infernorum tenebris, luce resurrectionis emicuit. »

(!) Déjà Tertullien dit « Solo die dominico resurrectionis non
ab tstp tantnm (genuflexione), sed omnt anxietatis habitu et officio
cavere debemus, <!t~i!r<)t(et etiam tt~atM, ne quem diabolo, tocum
demus. »

'(:) Sia<Mt)«, les gardes des soldats du Christ à leurs postes, d'a-
borddansBermat, Ftstor.tib. III, similit. 5, c. 3 (JMMe, Eatto!.

apostol. I9t), Fréquemment dans r<f<xH. Cf. de Orat. c. t4,:
t Statio de, mUitari exemple nomen accipit, nam et mi!Mt Dei
snmas. «'"

(3) Uusaf!ede!at«pert)0<t<tt)je)ttHM, d'abora aans'VicMr!M!(.e~.
de Petavio en Pannonie (auj Pettan en St~e).H donne pour fon-
dement du jeûne du samedi la préparation à la communio~dn.di-
manche. Cf., CathH)~. BibUoth., t. IV, A)Mtt. Reiiqnim sacKe,.V, a,
p.M7.–C6hci). Illiberit. can,M Erroremplacuit corngi, ut bmni
Sabbàti die mpe<-po<t<MttM cetebrentùs (Tifem<, t. II, p. to; NarittMtt..
t. I, p. 253).

(4) C'est ce qu'on voit déjà mentionné comme instit. apost. dans
epist. spuria ~<nt<. ad Phitipp. ep. 13. Cf Origen. m Levit. homit.
10, n. e < Habemus enim 0<M<!f<~«t)M<e dKt~tftMM consecraMa.
Habemus quartam et sextam septimanse dies, quibus soiemniterjejn-
namus. Est certe Ubertas christiano per omne tempus .jejunandt,
non observantiœ superstitione, sed Mf«t« eM~Mii~. x Origene dit
ailleurs Vis tibi adhac ostendam qua!e te oportet jejunare jejm.
nium? Jejuna ab omni peiecato, mtUtim cibam sumas matitite, nut)M

captas.épatas voluptatis, nullo vino tnxuris concalescas. J~ana a
malts acttbùs, abstinë a mat!s sermonibns, contine te a cogitatiombM
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ye!MM (i), et durant lequel on ne mangeait rien jusqu'au
coucher du soleit, sauf te dimanche. Cependmt ce jeune ri-

goureux et complet n'était observé par beaucoup de chré-

tiens qu'une fois ou trois fois durant la semaine (2). Les

plus anciennes fêtes annueites étaient la Pâque et la Pente-

e~e te Christ crucifié et gloriné, c'est tout le Christia-
nisme (3); l'imitation du Christ souHrant et ressuscité est

Fidéë mère qui explique et féconde toute la vie du chié-
tien (4). La Pâque chrétienne comprenait primitivement
deux parties princip~tes la célébration de la mof<de Jésus

(~<rx« ?TKupNcrf~ew) et <~M r&t<?vec<MM (tree~ «ftt~TK~fto~.

La première discussion importante qui s'éleva dans l'Église
eut pour objet l'époque précise de taPaque (5). C'étaient
les, chrétiens nés juifs qui avaient soulevé !a difficulté.

Aussi les opinions exagérées et les opinions modérées des

judaîsants furent immédiatement en présence. Le parti
sévëre et hérétique des ÉMonites, prétendant en général
que la loi mosaïque était .obligatoire, soutenait par là même

pessimis, noU contingere panes fùrUToa perverse doetrinœ. Non
eoncnptscMfaUMes phitosophiB cibos, qui te a verihttë sediicMt.
TMejftjaniumDeopIacet.xfT.H.p.Me)

(l}Matth. tV.z. s:

M. ~"s EMet. Hist. eccïes. X, M « Sed etiam dé forma
'f~i)ejttnu,cpnnoversit est: aUi dnobus, alii ptahbus nonnuUi etiam
a"M!'apntt hoils diurnis ac noctumis compatatis diem anum me-
'?' At9~ hœc in dbservando j~junia vahëtas non nostra prt-
mnta state nata eM, sed longe antea apnd majores nostros cœpit,étc~i- `,

/~),rCQf.xv,3-4;Rom.I!V,:5.

~?~? ~°°~. c. î ~Omnia qmdem tempora ehristiano-
ram aMtnos Met-amemfe 80t)tm<M ~MMiomM et <-MMfMc<MMMexercent
neque uUum religionis nostre officium est, quo non tam inundi rë.
concitiatto'qnam humante in Christo natura assuthptio celebretnr. o

~(Opp.ed.BaUermi,yenet.,l7!~t.I,p.M7.)

.t(5).To<is tes partis:~enaiettt 4 l'expression de l'A. T. < Pascha, x

'B~aUt spécialement qtte,te* passage de fange extermina-
teur dans l'Exode, Xi!, H et M carMDCB est la forme atamàt.

que de t<C3 c'est-à-dire passage; et dansée sens les chrétiens pou-

vaient s'en servir pour nommer leur fête de la délivrance du jouedu pécM (du joug de. l'Egypte prhëngnrément). E.M~. Hjst.
ecdes. V.:3-S!5; M. Vita Constant. Ma~Hr, is; S.~ HS
ecctes. V, M ~t.&.Rist. des hérésies, P. J. eM-685 Jt.<tt<r.
pute sur !a Paque (JH~, Revue theol., issz, t. JI, p.
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dU'i! fn'Iftit nhacrtRf tf) Mfr)t& i~ù «'Athtf M~ .t-)Lqu'il i! faUait observer la Pâque juive c'était non pour une'
fête purement et vràMent chrétienne qu'ils disputaient
avec ardeur, mais Mën potfr fa. vraie Pâque judaïque et

~ar iamëme ils sesëpârài~ de l'Église. Par contre tes

~es partis, les Oriënfau~ et les OccfdentaUx, qui

~iëtft prononcés, étafetit~melirës Sur te terrain de

~S~' ~~s S'opimon quant au temps de

taPâqae, et pat ~ppùrtatfjëane qùita précède, ainsi que

pf)ur la manière de
contj~rëad~e !a mort du Christ et d'y

voir un jour de joie ou u& jour de dëuH/Les Ëglisés
'a'OrièHt, proHaMëment go~s l'influencé dësjudéb-chretiëas,

Serraient,
en m&n'é tèïiAps que !e& Juifs, un repas pascal

Te nt du mois de nfsân. C'était lé vendredi après ce 14 que

~~Mt'pns d'Occident cohsMéràient comme le jour de la
mort dé Jésus (~!M P~Xo?). Ils frouvaient inconvenant de

~1~, cotamë les OrientâM, lé jeane de ce jour, si rigou-
reusement ttbservé, sur~ùt durant la ~e MmaM~

(~f ~~). tTs né mahgeS~tdônc pas l'agneau pascal,
ou bien ils ne le mangeaient que le soir, la veille du jour
tte taréSër~c~OB, toajearS cNêbréë m d4mahehe, tatfdîs

q!]reii~pfës!es Vicbsttndés du calendrier, te jour dé la ré-
surrection pouvait tomber aussi, pour les Orientaux~ un

~MM*.de la semaine (trois jours après le M nisan).

~a, pour Ob'~er & ëettè divergence ~raVè, et qai répït-

j~Manseittimentum verset, Pot~c&rFë.ëVê~ de
Srn.j1'i1e

[lp2], s'ét~tt lendu ~Kotûie pour en traiter avec te pape
Anicet, qu'il quitta bientôt en paix, mais sans s'être entendu
avec lui. Vers 170, de nombreuses opinigns e'éïeverent à

Ce gnjëi en AsM Mineure et ta polémique y devint chàud&
et active (1). J

Les concitestenus&Gette occasion Ma fin du
H~siÈcteS}

en Orient et en OcMdettt, se déclarèrent de pMs en pMs
contre t'usage0r!ëhtàt. P~rgagnëi- au rit occidental tes
Grecs de l'Asie Mineure, t'évêqùe dé Rome, 'Victor, crut

Ji)
CMM<:t~ ~paj'h)i<i,-&, tûMre fête ciMNbree M Asie 'Min.

W~ ''hron~o t'~Ni, prfBf. {). V: êt VU.) Mêtiton là a&-
'?0 (EMM&, HiM. ëcc!e~. Vl, 26. Cf. ëp. ~e!-a(. ibid. V, ~4.)

M D'<tpr~s Ei<MM, Btist. eed~i~t. V, ?. D'atioM 4 Rome, puis
dans le Pont, eh SM.ilan!! K~ëënë, à Cormthë.etc.
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r aTHM'tvar RfR ïïistan~e& de 1~ mpnar<~ f!~ r~Ypnmmn-.
devait appuyer sep instance~; ~e tenace de l'excommu~

nipatioja. Les évêqnesd'~F)en~, palyorates d'Éphèse Me.ur

tête. s'appuyant sur ~ra,d~tt0n de? ap.ôtres saint Jean et

saint PhHippe, et de s~nt P.oly.ca.rpe, farent~ble~sés de la

opndMte passionnée de Victor qui, de son coté, Invoquait
la tradition de Pierre, et, a~e.e plusieurs autres Églises

'd'Qr).ent, celle de Paul. Victor excommunia tous les dis~-

deti)~. ~s cette tnesnrB pMut trjtp sévère dans la circons-

tance, et e!!e fut désa.ppiio.nv~e, ~êine p,ar les éyêqnes

d'OHent qui partageaient l'opimo.n de Victor. ~lors inter-

ytnt, comme médiateur, l'évêqua de Lyon, saint Mn6e,

qui reprësenfa, avec une douce autorité, que ta paix ne

deYait ppmt être trouMëe pour une. divergence qui ne porj-

tajt point sur le dogme, et épargna ainsi a t'Église les dou-

leurs d'un schisme complet. Le cpnctie d'Arles [914] ~t,

plus pleinement encore, celui de Nicée [328] conËrmèrent

l'opinion généralement favorable à l'nsage de Rome. Quel-

ques adversaires opiniâtres furent traités comme hérétiques
et nommés comme les Ébionites (~M~o~cMMtM). Le ton

vif et passionné de Victor peut trouver son excuse en ce

que cette controverse devait aHranclur le Christianisme du

joug des pratiques judaïques et arrêter à. tout jamais leur

influence.

Les cinquante jours qui suivaient Pâques (~T~MTK)

étaient, à proprement parler, une fête subsidiaire et conti-

nuelle, durant laquelle, en l'honneur dn Christ ressuscité

et glpriné, on célébrait tous les jours solennellement le ser-
vice divin, sans jeûne et en priant debout, en mémoire de

la Résurrection. Le c:<t«m<!CMM /CM', anniversaire pour
les ~ui& de la promulgation de la loi au Sinaï et fête des

promises de la moisson, était pour les chrétiens le solennel

ann~ersaire de la descente du Saint-Esprit et de l'établis-

sement de son Église, et la preuve vivante de la gloriHca-
tion du Christ. H est probable que, durant cettte période
déj. au quarantiÈme jour enttre Pâques et Pentecôte, on

célébrait la fête de l'Ascension ~T.: M; ~M~f ou

6!rt~M;<)~e~) au moins en Occident, parce que saint Au-

pistin l'appelle une des plus anciennes fêtes. A la fin de
cette même période, la fête des cinquante jours était déjà
restreinte au jour propre de l'ascension du ~eigneur et à
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celui de la descente du Saint-Esprit (1). Dès le 11' siècle on
1'n.1~ Il,.

celui de la descente du Saint-Esprit (1). Dès le II' siècle on

voit l'Église d'Orient célébrer l'Épiphanie (6 janvier), en

mémoire de la manifestation du J~M'e comme Sauveur du

monde, aux eaux du Jourdain (ctrtytitMtet), et de son entrée

dans la vie publique, comme Maître divin, thaumaturge à

Cana (eso~e~M). Cette solennité passa avec un sens diffé-

rent dans les Églises d'Occident, vers le IV siècle, comme

fête de la révélation du Messie au monde païen, représenté

par les trois mages de l'Orient. Nous trouvons également
à cette époque des traces de la fête de la Nativité. On se

disposait à cette solennité suprême par une nuit prépara-
toire (vigilia). Enfin, comme nous l'avons marqué plus

haut, les chrétiens célébraient, sur le tombeau même des

martyrs, l'anniversaire de leur mort, comme le jour de

leur triomphe et de leur véritable naissance (natalitia). La

plus ancienne fête de martyrs est celle des saints Innocents

de Bethléem (~oyes martyrum, festum Innocentium).
Les assemblées de chrétiens eurent lieu d'abord dans des

maisons particulières. Les bois, les cavernes, toute retraite

sûre, leur servaient de point de réunion, durant les persécu-
tions plus tard ils se servirent des catacombes, que d'es-

pace en espace ils agrandirent pour pouvoir y célébrer les

saints mystères et dont ils ornèrent les parois de peintures

sacrées; car toute la terre, disaient les docteurs de l'Église,
est le temple de Dieu. On se rassemblait encor dans les

prisons, autour des tombeaux des martyrs, sur lesquels
s'élevèrent les premières chapelles. Ilne faut point prendre
à la lettre l'assertion des apologistes du Christianisme, di-

sant que les chrétiens n'avaient ni temples ni autels. Ils

entendaient par là qu'il n'y avait point dans le Christia-

nisme, comme chez les Juifs et les païens, de temple où

l'on crût que Dieu fût exclusivement présent. D'irrécusables

témoignages prouvent qu'au IH* siècle on a élevé beau-

coup de chapelles et de temples chrétiens. Ce fut, d'après

Eusèbe, dans l'intervalle paisible de la persécution de Va-

(1) Conc. Illiberit. can. 43 Pravam institutionem emendari pla-
cuit juxta auetohtatem Scripturarum, ut cuneti diem Pentecostes

post Pascha celebremus, non qNadM<;e6imam,nMiquinquagesimam.
Qui non fecerit, novam hterosin induxisse notetur (Jfatxi, t. II, p. 13
Harduin, t. p. 25
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leur jeunesse, sont encore vierges, et je me fais fort d'en montn

L M

lériena celle de Dioclétien, qu'on bâtit dans les villes beau-

coup d'églises, dont la plus remarquable par sa grandeur
et sa beauté fut celle de Nicomédie (i).

Les beaux-arts ne s'étant jusqu'alors développés que dans

l'esprit du paganisme, et n'ayant encore servi qu'à glorifier
les dieux des nations idolâtres, les chrétiens étaient naturel

lement peu disposés en leur faveur (2). Les premiers tem-

ples, sans ornement, ne présentèrent donc, dans leur ex-

trême simplicité, que des places distinctes pour les hommes

et les femmes, puis une partie réservée à la célébration des

mystères (~«, chorus), ou n'entraient que les ecclésiasti-

ques et où se trouvaient les siéges du clergé (e~o:, xtt9~-

~)Kt)(3), et une simple table (TptiM; mensa sacra, ntM<tc<t).
Insensiblement vint le goût des représentations symboli-

ques des faits du Christianisme, et l'on vit s'introduire

l'usage de sceaux sacrés, de coupes, de lampes les murs

des maisons furent ornés de l'image de la Croix, du bon

Pasteur, du pêcheur, du poisson (ixer:), d'une
barque

(l'Église), d'une ancre, de colombes, de palmes, de lyres

(âmes chrétiennes), de l'agneau, du caq, etc. Tous ces

signes se trouvèrent bientôt sur les sarcophages et les mu-

railles des églises, ainsi que le constatent les décisions du

synode d'Elvire, contraire à cet usage (4).

§ 94. –/M/!t<e)tfe du CAfM<MMMme sur
MOMM MariagE;

Ascétisme; Sépulture.

Jamais l'Église catholique ne méconnut la dignité du ma-

riage (5), malgré la haute estime qu'elle professait pour la

(t) Euseb. Hist. eccles. VIII, 1-3, et X, 4. Premier exemple d'un
discours pour la dédicace d'une Egl. Conf. 0)txp&. PmMmt lib. uni-
cus de Eccles. christian. (Spicileg. rom.) Rom, i839 sq., t. III
p. 141 sq. Kreuser Archit. chrét., son hist., son symbol., ses scuipt.
et peint. Bonn, 1851, 3 vol. Le saint sacrifice, p. 71.

(2) Cf. Jean, IV, M..

(3)ApocaI.XI,l,

(4) Conc. Illiberit. can 36. Placuit picturas in ecclesia esse non
debere, ne quod colitur et adoratur in parietibus depingatnr (Mansi,
t. II, p. 11 Harduin, t. I, p. 254).

(5) Ignat. ep. ad Polycarp., c. 5; Justin. Apolog. I, c. i5 « Bien
des septuagénaires, hommes et femmes, qui furent chrétiens des
leur jeunesse, sont encore vierges, et je me fais fort d'en montrer
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· allr vnvseil; t1A.:n~AfJA VPTIn 11~A .ar. C'I.¡;J
virginité eHe voyait dans cette vertu un don spécial et

surnaturel que la pratique de l'Évangile peut attirer du

Ciel(l),: eUe repondait ainsi M'exagération de certaines

sectes chrétiennes et a. ta lâcheté des païens. Elle professait

qu'unegrâce particulière de l'Esprit saint sanctifie l'union

intime de l'homme e% de la femme. Tertullien avec saint

Paul nomme le mariage un grand sacrement (3). Saint

Ignace dit qu'il doit être contracté devant l'évêque (3)
TertuUien (4) et Clément d'Alexandrie parlent de cette

même bénédicHon~épiscopale. Ainsi contracté, le mariage
était considéré comme indissoluble, lors même que la iMé-

Nté conjugale étatt gravement violée; et Clément d'Alexan-

drie dit expressément que l'époux qui se marie durant la

~e de l'autre époux se rend coupable d'adultéré (6). Sans

approuver formellement un second mariage (6), l'Eglise ne

dMSt toutes ies classes de la société.* .4<M~<M-< Legat. pro
.Christian., cap. 33, parle du même, et il ajoute « Car le propre des
chrétiens est non dé pàrler, mais d'agir, et de prouver leur convic-
Uon par leurs œuvres. »

(l) C<Mt~M<. apoatol. VI, 10 et li Partim haereticorum docent
non <*sse nubendum, esseque a carne abstinendum et vino, exsecra-

Mha. dmm esse nubere et procreare liberos et cibos capere. Tandis
où il est dit de la doctrine de l'Ëgtiso catholique Omnem creaturam
Dei bonam esse dicimus, et nihil esse ejiciendum ut malum immo
id omne, quod aa sustentandum corpus juste sumitur, optimum
esse, cuncta emm, ait Scriptura, erant valde bona legitimum
conjugium et genérationem aiibrum honorata et munda essé credi-

mus, aa augendum enim, genus hominnm formata est in Adam et
Eva figurae diversitas (JfftmM, t. I, p. 451-454; C<tt!<md. Biblioth.,
t. IH, p. l4? sq.J.CsMme, Histoire de la famille.)

(a) Tertull. de Anima, c. 11 « Nam etsi Adam statim prophetavit,
magnum illud Met-ame)t<tfm in Christum et Ecclesiam Hoc nunc os
ex ossibus meis et caro ex carne mea, propter hoc retinquet homo

patrem et matrem et adglutinabit se uxori sun!, etc. » P. 314.

(3) Ignat. ep. ad Polycarp. c. 6 np~et S~ Tôt: YajteBct xftt Te!<

YttjtouMëM~, ;tStj[ yv~jn,, ToB mum~ou T}jw ~Morn) )t0ts:<j9c[[ f~of 5

Yc:tio{ T)xctm 8MV, !M;t XM' em9up.;«t. Hcivïct e!{~~ esoB yt~OM.
(Hefele, Patr. Apostol., p. 115).

(4) y<!f<MM. ad Uxor. 9 Unde sufficiamus ad enarrandam felici-
ftatem ejus maMmoatt, quod Ee<e<m conciliat, e< confirmai oblatio. et

ohtj;<M< &oMdMMo; angeli, renuntiant, pater rato hahetT » r. 1M.

(5) Clem. Alex. Stromat. II, 23, p. soc. Cf. JMœMef. Patrot., 1.1.
P. 478.

(6) Athénagore nomme le deuxième mariage Eujcpsnit (to~h.
Ctott..A!<Kc. Stromat. 11, 23; HI, 11. Cf. &<!< Hist. des dogmes,
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tecomMérait pas comme illicite, ainsi que le faisaient les

Mohtanistes(l). Le mariage entre chrétiens et/païens, ne

pouvant être sanctionné par FEgtise, était tenu pour inva-
lide et sévèrement Marné (2). On- ne devait tolérer les ma~

ri ages de ce genre qu'autant qu'ils avaient été contractés

avant ta conversion de l'une on de l'autre des parties (9).
Du reste Tertullien (4) fait sentir tous les inconvénients des

mariages de cette espèce, qui blessent en maintes circon-

stances le sentiment chrétien. « Quand les chrétiens, dit-it,
') se réunissent pour prier en commun, le mari décide

n qu'on ira au bain quand l'Église jeûne, les époux font
') Un festin jafaistes affaires du ménage ne sont plus
a nombreuses et plus exigeantes que lorsque les devoirs de

la charité chrétienne appellent la femme hors de sa

') maison. Comment sa foi s'entretiendra-t-elle? où son

esprit trouvera-t-il l'aliment de vie? où sera la benédio-
tion divine?') 1)

Les chrétiens, tout en conservant leurs rapports avec le

monde, avaient soin cependant de s'en retirer de temps à

autre, de consacrer certains jours, ceux de jeûne et de pé-
nitence particulièrement; à des prières plus longues, & un

recueillement plus profond. On distribuait aux chrétiens

pauvres les épargnes résultant des privations qu'on s'im-

posait. D'autres, plus fervents encore, se soumettaient avec

joie à un jeûne presque continuel et se retiraient entière

P. II, p. M4. Dans la suite, saint Ambroise s'exprima ainsi sur les
secondes noces « Neque enim prohibemus secundas nnptias, sed
non'suademus. Alia est enim infirmitatis contemp!atio, aUa gratia
eastitatis. Plus dico,. nonprohibemus secundas nuptias, sed non pro-
bamus ssepe repetitas. » De viduis, c. 11 (Opp. ed. Bened., t. II,
p. M3).

(t) reftMt!. de Exhortât, castit. c. 5 a In ntraque (nativitate car-
nali in Adam, spiritati in Christo) degenerat, qui de monogamiaLxorbitat. » P. 967. Cf. c. ii.

(s) Tertull. de Monogam. c. 7 « Et illa nnptnra in Domino habet
nubere, id est non ethnico, Mtt~-o<W, quia e(m<ut hiB adimit conju-
gium allophylorum. » P. 979. Cf. c. H « Ne scilicet etiam post
fidem ethnico se nubere posse prœsnmeret, etc. » P. 684. -Cyprian.
de Lapsis Jungere cum infidelibus vinculum matrimonii, prosti-
tnere gentilibus membra Christi. B (Opp. p. 374).

(3) 1 Cor. VII, M, 16.

(4) ro-tx);. ad Uxor. II, 3-7; surtout c. 4, p. Mp;



328 § 94. OFLMNOt DU CHRISTIANISME

ment du commerce du monde continentes, ~eu~ht,ment du commerce du monde continentes, ~eu~ht,
<t)exTMw M<)!TM<pot). Ceux-là, pour la plupart, ne se ma-

riaient point (1). Quoique l'on puisse trouver quelques pra-

tiques de mortification analogues chez certains philosophes
de la Grèce, les motifs de ces derniers différaient entière-

ment ue eeux des chrétiens. Le véritable ascétisme n'a pris

naissance' qu'avec et par l'Évangile. Ce fut surtout au 111°

siècle, au milieu des persécutions de Dèce, que ies esprits

furent poussés dans cette voie sérieuse et austère. L'Egypte

en vit les premiers exemples. Parmi la foule de ceux qui,

fuyant le danger, se réfugiaient dans les déserts, se trou-

vèrent les ascètes, auxquels la solitude devint si chère, par
le commerce non interrompu dans lequel ils purent y vivre

avec Dieu, qu'ils ne retournèrent plus dans le monde. On

les nomma anachorètes («M~m~tT~, t~~TMt). Saint Paul de

Thèbes (2) [né vers 2S8] passe pour le premier d'entre eux.

Jeune encore, et fuyant la persécution de Dèce, il s'était

retiré dans la grotte d'une montagne solitaire, dont les pal-

miers lui fournissaient tout ensemble le vêtement et la

nourriture. Il vécut ainsi inconnu au monde durant quatre-

vingt-dix ans; peu avant sa mort [340], il fut découvert

par saint Antoine, qui devint le vrai fondateur de la vie

cénobitique. Sa merveilleuse histoire, écrite durant la pé-
riode suivante parle grand saint Athanase, resta pour toute

la postérité le parfait modèle du cénobitisme. Les apolo-

gistes chrétiens sentirent quelle gloire rejaillissait sur

l'Église de cette vie héroïque de mortification et d'absti-

nence ils rendirent le monde attentif à la force que'le

Christianisme était capable d'inspirer à un siècle plongé
dans l'énervant esclavage du péché et déjà sensualité.

Quand les chrétiens étaient malades, sur le point de

mourir, on appelait, conformément à la recommandation

de l'Apôtre, les prêtres (3), qui venaient durant répreuve

(t) Athénagore dit que la continence des ascètes repose sur l'espoir

qu'ils ont de s'unir par là plus étroitement avec Dieu (cf. i Cor. VII,

35) et Clem. <t'~<M. Stromat. III, i5, célèbre dej~ cette chasteté
DM

ses

]o)tanMs:
'0 xctT&]:p<!6M[v suvou~h; 6(10~0~~ )ii)Y~°"! "S

SMjtttMMt

(2) !H<!<-<Mn;m.Vita S. PauU eremite (~fMfMt. Opp. ed. Vallarsi,
t. XI, p. 1-14).

(3) Jacq. V, 14.
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suprême, par foH~'Ot:
sac~8meH~e(l), soutenir et fortifier

le chrétien agonisant. On ne Brûlait plus, comme dans le

paganisme, la dépouille mortelle de l'homme; mais on là

rendait à la terre, au mitteu des prières et des chants de la

liturgie, comme les restes d un temple qui avait servi de

séjour au Saint-Esprit, et qui, un jour, devait se relever

glorieux du tombeau et prendre une vie nouveDe (2). Dans

beaucoup d'endroits oh choisissait les catacombes comme

lieu de sépulture, pour les martyrs, afin de soutenir !a foi

de ceux qui militaient encore par leur union avec ceux qui
avaient triomphé dans la foi. La commémoration annuelle

des morts conservait les rapports entre tes vivants et ceux

qui n'étaient plus de ce monde. Et les chrétiens prouvaient

ainsi, en toutes circonstances, qu'ils ne considéraient la

mort que comme le dernier ennemi qui reste à vaincre,

après que tous les autres sont vaincus (3), comme lé pas-

sage à une vie meilleure, comme la condition de l'union

définitive avec le Christ et, par conséquent, comme un gain
véritable (4).

§ 93. Vie religieuse et Moro~ des c/t)'e<eM

D'après ce que nous venons de voir, nous pouvons ap-

précier en général la moralité et la piété des chrétiens. 11

(t)0~m.inLeYit.homit.tI,n.4(Opp.t.H,p.l9t).
(2) Ctem. BooKMt, ep. ad Corinth. e. M sq;; JmtMt. Apolog. L c. t9;

.ttttoM~. de Resurrect. Tatiani or., c. 6; ï'o'<u«. Apoiog. c. 4e, et
dans les divers symboles de foi dans Jf<n. Contra hœres. I. 10;
r<!rit<!<. de Prsescnpt. c. t3. Cf. surtout JfMttK. FeHcM Octavius, c. 34
« Corpus omne, sive arescit in putverem. sive in humorem solvitur,
vel in cinerem comprimitar. vel in nidorem tenuatur, sabdncitur

nobis; sed Deo elementorum custodi reservatur. Nec, ut creditis,
unum damnum sepulturae timemus, sed veterem et meliorem coh-
mMùdinem humandi frequentamus, Vide adeo quam in solatium
ncstri resurrectionem futuram omnis natura meditetur. (C<tK<m<
Biblioth., t. II, p. <t0i.) Cf. CMO-o, de Legib. H, 22 « Miht quidem
oat~ttKtnKttOt sepulturae genus, id videtur, quod apud Xenophontem
Cyras utitur redditur enim <en'<t corpus et ita tôcatum ac 'situm,
quasi opettnMHfa mafrM obducitur. » Baudri, la Sépult. chrét. dans
la gaz. scient. et art. de DM-rm~r. iS45; I.ti/<, Liturgie, t. I, p. 33: sq.
« Sépulture » dans le Dict. ecd. de Frib., t. J, p. 731.

(3) 1 Cor. XV, M. Conf. Heb. V, 7. Luc. XXII, 4:.

(4) Phil. t, 21. ·
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J.A – -~t~ – j)~ .1~ ~t~
faut pour cela nous placer au point de vue des contempo-

rains et juger les chrétiens en les comparant aux païens

et sous ce rapport nous dirons avec le martyr saint Jus-

tin (1) « Ceux qui, naguère (comme moi), étaient esclaves

)) de ht sensualité, n'ont plus aujourd'hui de joie que dans

w une vie pure et sans tache; ceux qui jadis pratiquaient
» les sortilèges et la magie, sont désormais consacrés au

» service d'un Dieu éternel et invisible; ceux qui autrefois

B préféraient l'argent à tout donnent maintenant tout ce

» qu'ils possèdent au pauvres; ceux qui par le passé, se

a haïssaient, et ne voulaient avoir aucun commerce avec

)) des hommes de nation on de mœurs étrangères, depuis
» la venue du Christ, vivent en paix avec leurs ennemis,

» prient pour eux et cherchent à adoucir ceux qui les per-
a séeuiaient de leur injuste haine. »

« Les chrétiens, dit l'auteur de la lettre à Diognet(2),
o vivent dans leur pahie, mais comme des pèlerins sur

»une terre étrangère citoyens, ils partagent tout avec

n leurs frères; étrangers, ils supportent avec calme toutes

a les adversités partout ils trouvent une patrie; mais toute

» patrie terrestre leur est un exil. Ils se marient comme

tous les autres, mais ils n'exposent pas leurs enfants

comme le reste des hommes. Ils vivent dans la chair,

n mais non suivant les désirs de la chair. Its habitent la

w terre, et leur vraie demeure est dans le ciel. Ils obéissent

M aux lois et se mettent, par leur manière de vivre, au-

« dessus de toute loi. Us aiment tous les hommes et tous

M teshommet les persécutent. On les livre alamortetia

a mort leur est une délivrance, a

« Vous nous blâmez, dit Tertullien aux païens (3), parce

a que nous nous aimons, tandis que vous vous haïssez! l

» parce que nous sommes tous prêts à mourir les uns pour
a les autres, tandis que vous êtes toujours prêts a vous

»entr'égorger parce que notre fraternité s'étend à la

x communauté des biens, tandis que ces biens sont préci-
m sèment ce qui rompt tout lien de fraternité entre vous!

(t) lualin. Apolog. I, c. 14. Cf. c. i5-i7,

(Z) Epist. ad Diognet. c. 5 (B~/Me, Patrol. apostoL, p. tes a!.).
~3) ref<«M. Apotog. c. 39.
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» parce que nous avons tout en commun, excepté les fom-

» mes, et que vous n~avezencommun qu'elles seules 1u

« L'œuvre du Christ (dit ènnnOr!gÈne(i),~pour complé-

» ter ce tableau caractéristique) éclate dans toute l'huma-

x nité. Pas une communauté chrétienne dont les membres

» n'aient été arrachés~ mille vices, à mi)IepasMons;~et

)) chaque jour le nom de Jésus engendre une merveilleuse

» douceur, une incomparable charité, dans le cœur de

» ceux qui admettent l'Evangile franchement, et non dans

» des vues intéressées et par des voies hypocrites. » Et

personne ne pouvait contredire Origène, quand i) s'écriait,

comme parlant d'un fait connu du monde entier «Com-

» parés aux païens de leur temps, les disciples du Christ

)) brillent comme des flambeaux dans l'univers. »

A cette douceur, & cet amour de ta paix, à cette pureté

de mœurs, à cette chasteté virginale, ajoutons le courage

héroïque que montraient les chrétiens dans les potséol-

tions, et nous pourrons dire avec, Cyprien (2) « Oh bien

» heureuse Eglise, qu'illumine la gloire dn Seigneur, que

» glorifie de nos jours le courage des martyrs Les ti~et

» les roses brillent dans ta couronne, car tu es Manche

)) comme l'innocence, pure comme l'amour, et tesangdee

» martyrs te rend plus éclatante que la pourpre !< Les

chrétiens en se marquant, -dâns chacune de leurs actions,

du signe de la Rédemption, donnaient une preuve perma-

nente de leurs pensées saintes et sérieuses sur la mort et la

résurrection (3). Que si parfois quelques membres isolés de

l'Eglise chrétienne montrèrent une sévérité peu éclairée,
une austérité exagérée; si on les voit défendre de couron-

ner de Heurs la tête d'un mort bien-aimé(4); rejeter tout

(t)<M~en. Contra Ceh.ï; 67; !fï.Z9.

(2) Cyprian. ep. 8 (ad mart~res'et confessores), p. <6.

(3) Ad onmem proere~um, dit Tertullien, atqae promotum, ad
ommem aditum et exitum, ad vestitum et calceatum, ad lavacra, ad

mensas, ad ttimina, ad caMiia, ad seditia, quacunque nos conveMtttio

exercet, ~'oH<et)t ert<e<<tij)ttit<:Mti) terimas.De Cer. mititM, c. S.)

(4) Coronas etiam sepu!cris denegatH,
– reproche que CticHhM(4) Co~ronas etiam sepu;.crir, denegatis, reproche que Câeelliuo

fait aux chrétiens, et Octavius répond « Sans doute nous tfe caa-
fonnons point les morts quum beatuii non egeat, miser non ~ett-
4eat tloribus. » Minut. ~ttfM Octav. c. i3 (Ctt«<tn<t. BibUoth., h !I,
p.SSTsq.).
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nonamnsn 4~4. a,t. a,a.. _a:_
ornement, toute parure, toute œuvre des arts plastiques;
condamner le second mariage et tout prêt à intérêt; la ré-

sistance désespérée du judaïsme et du paganisme, la né-

cessité d'opposer des principes rigides à des maximes relâ-

chées, de combattre l'excès du mal par une sorte d'excès

dans le bien, ne peuvent-elles pas, sinon justifier, du moins

expliquer leur conduite, et cette conduite ne montre-t-elle

pas d'ailleurs, considérée dans sa vraie tendance, avec

quel sérieux, avec quelle ardeur, avec quel saint et pur en-

thousiasme les premiers chrétiens avaient embrassé les

préceptes et la vie évangélique (i)?
Il ne faut pas oublier non plus, dans ce tableau, les fré-

quents efforts des chrétiens pour détruire l'esclavage, pro-
clamer dans l'esclave les droits d'une créature faite à l'image
de Dieu (2), et le dévouement avec lequel ils secouraient

les pauvres, assistaient les infirmes et pourvoyaient à leur

sépulture. Les philosophes et les écrivains païens n'ont pu
nier ce caractère sublime de l'esprit chrétien, qui se donne
à tous et veut la liberté pour tous; et alors même que le

caustique Lucien (3) pense se moquer des chrétiens comme

de visionnaires, sa critique devient un éloge caractéris-

tique. « Ces malheureux, dit-il, se sont mis dans la tête

qu'H sont immortels; aussi se font-ils un jeu d'affronter

la mort. Leur législateur leur a laissé la conviction qu'ils
sont tous frères, du moment qu'ils renient les dieux de

» la Grèce, adorent le sophiste crucifié et vivent eonformé-

') ment a ses lois. Ils méprisent les richessses de la terre,
les considèrent comme des biens communs à tous, en

» abandonnent l'administration à des gens dont ils ne de-

mandent pas même des garanties. »

Si tout ce qu'on vient de dire est vrai pour la masse des

chrétiens de cette époque, et surtout pour des hommes

tels que saint Ignace, saint Polycarpe, saint Justin, saint

(i) Cf. Ne/Me sur le rigorisme dans la vie et tes opinions des an-
ciens chrétiens. (Revue théol. trim. de Tub., ann. i84i, 2' livrais.,
p. 3M-446).

(2) ~ccMer, Abolit. de l'esclavage par le christianisme dans les

quinze premiers siècles (~om~m, t. II, p. 54). « Soin des pauvres o
dansteDict.eceMs. de Frib., t. I.

(3) ttMtM. de Morte peregrini, c. 13
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19.

Cyprien, pour tous ces martyrs, ces austères
anachorètes,

ces pieuses vierges, ces mères
chrétiennes~qui furent la

gloire de l'Eglise et qui nous remplissent d'une juste ad-

miration, nous ne pouvons cependant passer sous'silence
les plaintes de beaucoup de docteurs'de l'Eglise, dirigées
contre ceux qui n'embrassaient le Christianisme que par
des vues mondaines. It faut se rappeler ceux qui, dans les

persécutions, reniaient le Christ, leur Sauveur; se souvenir
de ceux qui rendirent nécessaire le code si ample de la pé-
nitence penser enfin à ceux qui, pour ne pas rompre avec
le monde, s'imaginaient superstitieusement pouvoir tout
d'un coup, jouir de la vue et de l'union de Dieu en rece-
vant le baptême au moment de la mort, et sans y être

préparés par la pratique d'aucune vertu véritable. Ces
tristes souvenirs nous empêcheront de ne voir que l'idéal
de la religion et des mœurs dans les chrétiens des trois

premiers siècles, et nous rappelleront que de tout temps
des plantes parasites grandirent parmi les épis florissants
do la moisson chrétienne.

Coup <f<B!7
rétrospectif.

L'historien chrétien, en jetant un regard sur la période
que nous venons de parcourir, voit avec joie que la. vertu
mystérieuse et puissante du Christianisme a peu à peu trans-
formé et renouvelé la plus grande partie de l'empire ro-
main, lui-même vainqueur du monde, et il peut s'écrier
avec Clément d'Alexandrie « Oui, vraiment, Jésus-Christ
» a changé des -pierres en hommes, en amenant au Chris-
» tianisme des hommes qui adoraient des pierres. Le Verbe
» de Dieu a mis des bornes aux flots de la mer, il a créé
') l'univers, il a fondé la terre sur ses bases; mais il a dé-
» truit aussi l'empire de

l'antique serpent qui, dans sa fu-
» reur, poussait tous les hommes à l'idolâtrie..< » En même
temps l'historien a acquis la conviction que l'Eglise catho-
lique, durant cette sanglante lutte de trois

siècles, non-
seulement a pu se dire, mais s'est montrée réellement
d'institution divine, ayant conscience et

intelligence de la
paroi? du Seigneur « Les portes de l'enfer ne prévaudront
') point contre elle. »
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DE L'ÉDtT DE PACtFtCATtO!V

DE CONSTMïnt LE GRAND [313}

ALAPtNDUVH'StÈCt.Z

L'ÉGLISE CATHOLIQUE DANS SES RAPPORTS AVEC L'ÉTAT,

DANS L'EMPIRE ROMAtN.

§ 96. .~OM'CM travaux.

t. SocMES. – Les historiens ecclésiastiques crées et latins indiqués
dans le chap. IV de l'introd. scientifique, Euseb., Socr., Sozom
Theodoret., Philostorg., Theodor. lector, Evagr., Nicephor.,
Callist., Sulpitius Sever., Ruffin., Cassiod. et Epiph.; le Chromcon
paschale (Alexandrinum), P. I. 354; p. Il, eM, éd. du Fresne et
du Gange. Paris., 1688. Lud. Dindorf, Bonnœ, 183~, 2 t. (Corp.
scriptor. hist. Byzant.); Theophanes Confessor,XpovoYp«a;<(MT-
S05)c.not.Goari et Combeasn. Paris., 1655; Ven., MM sq-ex
recensione Joan. Classeni, ~o!. I!, praecedit ~n<M(Mtf bibliol.hecarii
Hist. eccles. ex recensione Imman. BeMert, Bonnfe, t88!)-4i 2t t.
(Corpus scriptor. hist. Byzant.). Les Actes des concues dans
collectio coactiiot. de Harduin, t. 1-111; Afatttt, t. H-X! et~ett
Biblioth. des conciles des IV' et V'sièc)es. Lipsias, 1780-89, 4 vol
les Œuvres des saints Pères de cette période (Maxima BiMioth''
t. HI-XL Galland. Biblioth., t. IV-XH) ou dans des édit. soéc'
Tous les Pères latins dans JtftjjftM, Patrologia compléta –Le:
lois tmpeh zles relatives aux affaires ecctésiast., dans Codex Théo.
<tosianus ~438], c. comment. Gothofredi, cura ~o<. Dan. Ritter,
Liusise. 1737 sq.,6voI.in-fol.–NM(.pr<)/oHe<tepMen~MtmMttM.
cellin. Rerum gestarum libb. XXXI, dont seulement lib. XfV-
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§96.–SOURCES; TRAVAUX.

Il- '1''1' .I_
XXXI [de 353-78], ed. Henr. Valesius. Paris., 1681, d'après la.

quelle nous citons. Jae. Gt'oMoo. Lugd. Batav., i693, in-fol. Ernesti,

Lipsiae, i'7'73, in-s. Zo<i)H<M, également païen sous TMod. 11,

'lerop~ v~, libb. VI [jusq. 410], ed. CeUarius, Ci~ae, 1679, in-8,
ed. Reitermeier Lipsise, 1784, in-8. Guill. de Sainte-Croix, Obser-

vations sur Zosime (Mémoires de tt'Academie des Inscriptions,
t. XUX de l'ann. i808, p. 466 sq.).

'J. TRAVAUX. B«n)H. Annal. t. III-VIII. Natal. Alexand. Hist.

ecclessiast. s[ce. IV-VI!, t. VU sq. Tillemont, t. VI-XVI. F<<!M)-y,
liv. X-XL. trater/Mmp, P. U et I!I. StoMe~rz. t. X-XII. JtoAt--

6~~e~e)-, Hist. univ. de l'Eglise cath., t. VI-X. B(cA)-m~<!r, Hist. de

l'Eglise sous forme de biograph, jusqu'à Grégoire le Grand.



CHAPITRE PREMIER.

SITUATION DE L'ÈaUSE CATHOLIQUE SOUS LES EMPEREURS ROMAINS.

– VICTOIRE DKFINITtVE DU CHRISTIANISME. – SA PROPAOATNN.

– LE MAHOMÉTIBME L'ENTRAVE.

Riffel, Exposit. hist. des rapports de l'Eglise ot de l'Etat, P. I,

Mayence, t836. II' période, liv. I, p. M-H3. Phillipa,Droits eccles.,
t. III, P. I. ~o~manm. Ruina superst., Viteb., i738. Jttif!~)-, de
Statu pagan. sub imperator. christ. post. Const. Max. Vrat., 1825.

rz<eAM')Mr, Chute du paganisme. Beui;)M<, Hist. de la destruction
du paganisme en Occident. Paris, i835, 2 vol.

§ 97. Rapports deConstantin le Grand avec f~M'

catholique.

jf<!<-<m), Introd. de la religion chrét. comme religion de l'Etat par
Const, Munich, t8t3. XM<, de Commutatione quam Constantino

auetpre société Chr. suMit. Traj. ad Rhen. l8<8. Arendt, Const.
le Grand et ses rapports avec le christian. (Revue trim. théolog.
de Tub.. ann. i83<, 3' Uvràis.). Surtout Tillemont, Hist. des em-
pereurs.

Jl notait nuUement dans la nature et l'esprit de l'Église

catholique de rester en opposition permanente avec tes dif-

férents États au milieu desquels elle se développait. Bien

plus, comme le
remarque saint Augustin, «t'ÉgHse catho-

Mque s'adresse àtons les peuples, forme de toutes les
nattons une société, qui vit sous les lois les plus diver-

') ses, avec tes usages tes plus opposes, qui n'y change
') rien, n'en

détnut~nen, pourvu que ces usages ne gênent
» point la religion 'Mtë enseigne qu'il faut cramdre te ptëu
o suprême et en même temps honorer les rois de la terre. H
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Quoique élevé dans )e Dammisme. f;onstant!n n~n:tUuoique élevé dans le paganisme, Constantin avait reçu
bien des impressions favorables au

Christianisme, d'une
mère chrétieune et pieuse, et même de son père, encore

païen. À la cour de Nicomédie avait appris à connaître
il avait eu l'occasion d'admirer ce que le Christianisme in-

spire de sentiments à lafois nobles, tendres et héroïques. Il

montrases dispositions favorables M'Ëvangite des le temps
de son gouvernement des Gaules, et le signe miraculeux

que le Seigneur fit briller dans le ciet, en sa faveur, le

rapprocha bien davantage encore du Christianisme.
Dans sa reconnaissance et sa joie, le

vainqueur de
Maxence promulgua à Milan, en 3t3, de coucert avec Li-

cinius, un ~<<h;universel de <o~'<Mce en faveur du Christia-
nisme. Reportant au Dieu des chrétiens la gloire d'un
succès si dtsputé et si

éclatant, il ordonna que la statue
érigée par les citoyens de Rome sur le Forum en l'honneur
du vainqueur de Maxence portât dans sa droite, non le
sceptre impérial, mais la-croix victorieuse, et qu'on inscri-
v!t sur le ptedestat C'est par ce signe M/M<a!re, symbole de
la vraie foi, ~tM/a:i!)~Aome du joug des tyrans et rendu
au ~M~ et au peuple romain son antique splendeur (t). En

signant l'édit de tolérance, Constantin ne se doutait point
encore qu'il décrétait par là même la victoire complète et
l'absolue domination du Christianisme. II semblait même

penser, que, comme dans les premiers temps du règne de

Dioclétien, le paganisme et le Christianisme pourfaient
subsister paisiblement Tua à côtêdet'autre. Cette igno-
rance des vrais rapports du paganisme et de ta tetigton
chrétienne fut, dans le fait, favorable à cette dernière car
elle empêcha Constantin d'agir d'une manière

brusque
prématurée, et par là même funeste au

développement
naturel et progressif des choses. D'aitteaM, jusqu'a)om
persécuté de la manière la plus sanglante, te Christianisme
n'avait besoin quedeta tolérance d'un

empereuréqnitabte
défendant toute perturbation du culte divin, pour péné~r
bientôt dans toutes tes .relations de la vie, par,venif.M

trûhe et en devenir te ptus ferme appui. C'est ainsi que

penyeNts'extitiquer diverses actions de Constantin, BMète

(1) BMe&. Vita Const. Max. I, 40. Cf. HiM. ecelesiast., IX, a.



AVSO Ï/&6MSB -CATHOLIQUE. 339

M'exempte de son père, it ~entoura d'an grnnd nombre

de chrétiens qui'lui étaient chars, sans cependant étonner

tout à fait les païens de sa personne. Si, d~tm côté, il or-

donnait de rebâtir les églises chrétiennes ruinées durant la

persécution, de l'antre il ne laissait point s'écrouler les

temples palfens et prenait part encore à leurs sacrifices. !t

ne fit seutirune prédilection marquée pour te Christianisme

qu'après avoir été fortiné dans sa foi, et surtout après la

vtctoiredénnitive remportée su)'Licinius[324]; car cette

lutte avec son ancien coltègue prit tout le caractère d'une

guerre de religion, Liciaius ne livrant point bataille sans

immoler aux dieux et invoquer leur cotet'e contre les chré-

tiens, et Constantin, de son coté, ayant déployé la croix

comme la bannière de son armée (1). Une longue série de

lois fit preuve des dispositions favorables de Constantin,

céHe surtout qu'il promulgua lorsqu'il devint [323] seul

maître de l'empire. Il excita, par diverses faveurs, toutes

les provinces à adopter le Christianisme (2) dans un édit

ordonnant an impôt universel, il en exempta l'Église ca-

tholique, privilége qui ne fut point accordé aux temples

païens (3). Des l'an 324, il avait ordonné, par divers édits,

la paisible célébration du dimanche, autonsé l'Église &ac

cepter~tes dons et des legs (4), abrogé la peine du crucifie-

ment, défendu de mutiler le visage de l'homme, fait &

l'image de Dieu (5), aboli les combats sanglants des gta-

di<ttenrs(6).

Déj& même, en 346, -en ordonnant que les e<c<<t!Xt, af-

franchis en face de l~Église ~ar les membres du clergé, se-

(i)'I;es prêtres païens, cherchant à.tromperLtcinias. tui.dÉMgMient
tes chrétiens comme tes secrets amis de Constantin. H fut ainsi

pmsséa à porter contre eux des lois sévères et à faire répandreteur
sang en plusieurs circonstances. ËMet. Hist. eceles. X, 8; Vita

Const, I, 51 sq.; I!, 1 sq.

(2) Euaeb. VitaConst. Max. :4-<t, <8-<0. Cf.tV, 29, Se, 65; et
in, 'B.

(3)CodexTheodM.HB.XI,Mt.I,!M.

(4) Codex Theodos. H, 8, i BtMet. Vita Const. Max. IV, 18, Mt
tes testaments pour l'Eglise; Codex Theodos. XVI, 4.

(5) Codex Théodos. IX, 5, i. Cf. !X, 18, t, et Vfete)', le p!as an-
cien épitome, e. 4t, Codex Theodos. IX, 40, t.

(e) Codex Theodos. XV, ii, i.
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raient, par là même, libres devant la loi civile (1); que <'eL

vêque aurait droit de donner une sentence définitive, dans le

cas où des parties adverses ne seraient point satisfaites du

jugeaient des tribunaux séculiers (3), Constantin donna un

éclatant témoignage de son respect et de sa confiance pour
les chefs de l'Église catholique. Aux églises que sa mère,

Hélène, avait fait construire. sur te mont des Oliviers et à

Bethléem, il ajouta celle du Saint-Sépulcre, à Jérusalem,
et celles que l'on construisit par ses ordres Nicomédie,

Antioche, Membré, Héliopolis, Constantinople (spéciale-
ment l'église des Saints-Apôtres), et leur assigna de riches

revenus (3). Il conserva, il est vrai, ainsi que plusieurs de

ses successeurs, le titre de Pontifex maximus, dans l'intérêt

de son pouvoir politique. Il ne voulut néanmoins être con-

sidéré, dans ses rapports avec l'Église, que comme l'évê-

que du dehors, désigné de Dieu pour veiller et présider aux

intérêts politiques, indépendants de l'Église (4).

Quand on vit Constantin interdire aux gouverneurs et

autres fonctionnaires païens de prendre part aux sacrifices,
afin de refroidir ainsi peu à peu le zèle des autres païens;
défendre netteme' les sacrifices privés, malgré le principe

qu'il semblait avoir adopté,d'amenera à la vérité par la mo-

dération et la patience; restreindre l'usage des augures et

des auspices; détruire même des statues d'idoles, et trans-

former les temples en églises chrétiennes prohiber rigou-
reusemertt (5) certaines pratiques immorales des cultes

pajtens, tristes monuments de la profonde corruption de la

race humaine; confier de plus en plus aux chrétiens les

charges de l'Emt, les rassembler autour de lui, et vouloir

faire enfin une ville chrétienne de la nouvelle Rome, qu'il
avait fondée [330]; pour veiller, de ce nouveau siège de

l'empire, sur les deux parties du monde sescontempo-

~) Codex ThMdos. IV. 7, t.

(~ jEuMf). VitaCoM.tMt. MM. IV, a?.

(3) Vita Constant. Max III, M-40; IV, 43-45 et SS-m. Cf. Ciam-

ptMM, de Sacris sedMeits a Constant. Max. exstractis. Romrn, 16M-
SMOtn.Hist.ecee).I,s;V,5.

f4) &um6. Vita Constant. Max. IV, M ')f~n!! TOySoM ~x~-
et't: ~S S~ T<5t biTo; MOscS xttOMM~vo; n:fMO!m< &v t.~<.

(5) B~e&. ibid. 11. :)!9, 43-45: IU. :4-4!,49, 54. 55, 58; IV, M,
ss; Codex Theodos. da Pagan. (Hb. XVI, tit. <o), t. cit.
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rains idolâtres, et bien plus encore, les générations qui le

suivirent, portèrent contre lui les jugements~Ies plus défa-

vorables et les plus outrageants; auxquels~se sont associés

même des écrivains chrétiens des temps les plus récents (1).
Sans avoir égard aux nombreuses preuves de respect et de

vénération que Constantin donna au Christianisme, on

prétend élever des doutes sur la sincérité de sa conver-

sion, et l'on s'appuie d'abord sur ce qu'il remit son bap-
tême jusqu'à l'année de sa mort [337], tandis qu'il partagea

simplement à cet égard un préjugé commun a un grand
nombre de ses contemporains puis, sur l'exécution de son

fils Crispus, de sa seconde femme Fausta, de Licinius et du

fils de ce dernier, tandis que l'on passe sous silence les

circonstances qui peuvent l'excuser et venger l'honneur

d'un prince que la plupart de ses contemporains saluèrent,
dans leur vive reconnaissance, du nom de Constantin le

Grand.

§ 98. Situation de fjF~/Me catholique sous les fils
de Constantin.

Après la mort prématurée de Constantin le Jeune, que
son frère Constant fit périr près d'Aquilée [340], ce dernier

resta seul maître en Occident, comme Constance en Orient.

Tous deux se prononcèrent, avec plus de violence'queleur

père, contre le paganisme (2), mais ils eurent peu de suc-

cès en Occident et surtout à Rome, où l'opposition tint

ferme. Constant, obligé de fuir devant l'usurpateur Ma-

gnence, étant mort en 930, Constance resta seul maître de

l'empire [353]; il défendit aussitôt après, sous peine de

mort, tout sacrifice et toute adoration des idoles (3). Cette

(I) tf<MMO.Vie de Constantin le Grand. Breslau, 1817.

(2) Cod. Theod. XVI, 10, 2 [ann. 341] « Cesset superstitio, sacri-
ficiorum aboleatur insania. Nam quicunque contra legem divi prin-
cipis, parenns nostri, et hanc nostrfe mansustudinis jussionem ausus
fuerit sacrificia celebrare, competens in eum vindicta et pnesens
sententia exseratur. » On en appelait au Deut. XIII, 6 Cf. Cod.
Theodos. XVI, 10, 3 [ann. 342].

(s) Cod. Theodos. XVI, 10, 4 [ann. 353] « Placuit omnibus locis

atque urbibus universis claudi protinus templa, et accessu vetitis
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vive et brusque oppression rendit une force nouvelle et une

importance exagérée au paganisme, qui n'avait plus de

sève véritable et ne se soutenait que parla puissance exté-

rieure et politique. 11 fallut donc abattre avec violence et

par la rigueur des lois ce qui, privé d'ailleurs de toute vie

et de toute valeur, serait en pau de temps tombé de soi-

même. A. Rome et Alexandrie, où les grands souvenirs des

temps de l'idolâtrie captivaient encore les esprits, la vic-

toire (t) devint plus difficile, à mesure que les écrivains

païens entreprirent, pour venger leur honneur et leur or-

gueil, une lutte de plus en plus désespérée. Le ~o~a<o?tMm~

professé par Jamblique [-[' 333], recouvra son influence

passée. Les plus célèbres orateurs du temps se prirent

d'enthousiasme pour les dieux anciens, adressant aux

chrétiens le reproche qu'avaient reçu leurs ancêtres, de

se prosterner devant les statues de l'empereur, et de ne

propager leur doctrine que par la faveur des princes. Ils

réclamaient pour le paganisme la tolérance demandée au-

trefois pour l'Évangile. Ils prétendaient que l'émulation des

~OM'MS religions rivalea devait servir à raviver le zèle pour le

,culte et la fe~!on.

Quoi qu'il en soit, on ne peut méconnaître le zèle de

Constance pour le Christianisme (2), en même temps qu'il

faut déplorer la violence dont il usa, dans les luttes dogma-

tiques et les affaires de l'Église, violence qui excita la ré-

.sistance ouverte des plus pieux évêquea de la catholicité.

<(Voyez plus bas, § lii.)

§ 99. 1.'Église sous Julien f~o<t<a<.

J<t<f«Ht Opp. (Oratione3 VI! Casares, MtMpo~on. Epiototee LXV),
ed. Petav. Paria., i';S3; ed, Spanhem, Lipsise, 1696, 2 JutiM.

epp. accedunt fragm. breviora, ed. Heyter. Mog., 18:8. -Amm.

Marcell., lib. XXI-XXV, 3. ï'tMemont, t. VII, p. 322-423. Néander,

omnihus, licentiam delinquendi perditis abnegari. Volumus etiam
<:nrtct0!i sacriitciis abstinere. Qnod si qnis aliquid forte hujusinodi
porpetraverit, gladio uttore stema.tnr, etc. Ct. teges 6 et a [Mtn.
~53 et 59].

(t) NfMftjjte)' de Statu paganof., etc., p. 3t sq.
(2) Btnet. Vita Constant. Max. IV, lit.
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,n,.nen"elW;n.. n. n. e;a..ln r. ,n,m n_ v_e_ n_
l'Empereur Julien et epn siècle. Leipzig, t8U. Van Beftoe~em, de
Jutiimo imperat. retig. christ. hos~e eodemque vindice. Lugd.
Bat., 1827. Stolberg, P. XI, p. 8M-4M. ~a<e)-Aan!f,.Hi6t.eccL, t.

p. 257-9~. t~t~ert, Julien t'ApoMat.

Dans un savant ouvrage,,Néander s'est imposé pour,mis-
sion de mettre d'accord tout ce que la conduite de Julien
offre de décousu et même d'énigmatique, en t'attribuant a

son éducation et aux vues religieuses~ ou politiques qui en

furent la suite, ainsi qu'a la transformation subie par le

polythéisme, immédiatement avant sa chute définitive.

Sans doute, le malheur que, jeune encore, Julien eut de

perdre sa mère, et de voir tuer, les uns après tes autres,
son père et ses plus proches parents, mis à mort d'âpres
les ordres de Constance, selon la croyance générale, fit sur

son âme une impression qui augmenta avec les années.

Tandis que, selon tes intentions de Constanoe, Julien devait
être élevé dans la retraite et n'être familiarisé qu'avec tes

principes du Christianisme (1), un vieux pédagogue de sa

famille maternelle, nommé Mardonias, chercha à exciter

son enthousiasme pour les héros imaginaires d'Homère et,
à nourrir tous ses penchants pour te monde et la nature.

Quoique soigneusement éloigné de tout rapport avec le

rhéteur païen Libanius, il sut se procurer ses leçons ette

néoplatonicien Maxime parvint, en spiritualisant la doc-
trine païenne, à augmenter encoM la prédilection qu'elle
avait inspirée à

Julien (2). Resté, après le meurtre de son
frère Gallus [354], l'unique rejeton de,la maison impériale,

~devenu, par l'âge avancé de Constance, le soleil levant
de la cour, ce jeune prince avait attiré t'attentMn des par-
tisans du paganisme qui cherchèrent l'influencer de tou-

tes manières, surtout durant son séjour&Athènes.-C'est là

que Grégoire de Nazianze, étudiant avec lui, s'était pro-

phétiquementécrié (h~ MMM<~efe)?!pt're romain élève dam

~M
MM/ Le futur empereur se pavanaït, avec une puérile

'vanité, dans te manteau du. philosophe. Trop peu initié

(,t)~t))m. j~Mtt. XXI!, 9; SM'em. V,3,jC)~f. y<M«mz.Or,!I!,
t~am. Or.

V, XH.~otm.Jtfaf~xXtV, 4, daigne JnUen comme
~ir {trofecto heroicM conttnmeMtndM ingénus.
~) BttMp. Vite saphist. p. M$SMfat. m, t; SMom. V, Mat:.

Or. Y,
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ft'a!Ï~m*a& Taût\v!t~ti f~Mo~M~ ~– .<d'ailleurs à l'esprit du Christianisme pour pouvoir dominer
les discussions dogmatiques de l'époque, il demeura long-
temps incertain et flottant dans ses doctrines religieuses,
tour à tour plein d'enthousiasme pour l'Évangile et pour
le paganisme (i). Au moment où il monta sur le trône [36l],
il se déclara positivement pour le paganisme (2), dont il

ne conserva que le nom, et ne fit en somme, malgré tous

ses efforts pour le spiritualiser, qu'une copie monstrueuse

et abominable du Christianisme (3).
En restituant au paganisme ses droits et ses priviléges

anciens, il espérait rendre à l'empire romain son ancienne

splendeur et une vie nouvelle. Il retira peu à peu aux chré-

tiens les faveurs dont ils jouissaient, les distributions an-

nuelles de blé, les droits de juridiction et l'exemption des

charges publiques dont jouissaient les ecclésiastiques il

défendit aux chrétiens de tenir des écoles et d'expliquer
les auteurs anciens (4).

En permettant aux évêques exilés par Constance de re-

venir dans leurs diocèses, il avait le perfide espoir d'aug-
menter ainsi la confusion parmi les chrétiens (5) et de les

voir se détruire plus promptement les uns par les autres.

Frustré dans son espérance, il eut recours;à la violence. A

Antioche, it fit jeter au vent les reliques du saint martyr

(1) Julian. ep. 38; Liban. Or. X.

(2) A mm. Marcel XXII, 5, Sozom. V, 3.
(3) JttMtM. ep. <9, s:; Greg. JVox<anz. Or. III; So:am. V, t6.
(4) -MtfMt. ep. 4- Socral. 111, t;t3, 16, M; IV, 1; Sozom. V,i8,

Theodoret. Hist. ecctes. III, 8, 16, t7. .4~«t<. de Civit. Dei,
XVIII, 52: « An ipse non est ecclesiam persecutus, qui (Julianus)
christittMs liberales litteras docere ac discere vetuit. » Amm.
Marcell. XXII, 10, ta! même dit « mnd autem erat inclemens,
obruendum perenni silentio, quod arcebat docere magistros rheM-
ricos et grammaticos, ritus chriatiant cultores. x P. 324. Cf. XXV, 4.

(5) Cf. le perfide début de Julien dans Amm. Marcell. XXII, 5
« Utque dispositorum roboraret effectum, dissidentes christianorum
antistites cum plebe discissa in palatium intromissos monebat, ut
civilibus discordiis consopitis quisque nullo vetante religioni su<B
serviret intrepidus. Quod agebat ideo obstinate ut, dissentiones au-
gente licentia, non timeret unanimantem postea plebem nullas
infestas hominihus bestias, ut sunt sibi ferales plerique christiano-

rum, expertus. Sspe dictitabat Audite me, quem AIemanni audie-
runt et Franci, etc. n P. soi sq.
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Babylas, comme trop proche du dieu Apollon, dont néan-
moins les autels ne recevaient d'autres offrandes do l'opu-
lente cité qu'une oie apportée par un vieux/prêtre païen.
Pour mieux prouver sa haine aux chrétiens, il accorda des

priviléges aux Juifs qu'il méprisait, mais qui du moins

étaient, comme lui, ennemis du Christianisme. Deux fois il
ordonna la réédincation du temple de Jérusalem, pour con-

fondre ouvertement la prophétie du Christ, annonçant que
le temple serait à jamais détruit, et deux fois le bras du

Tout-Puissant renversa ses espérances la terre trembla

et vomit des flammes qui ruinèrent les travaux commen-
cés (1). Tel est le récit d'un auteur païen. Une autre fois la

croix brilla au ciel, pour prouver aux hommes que rien ne

peut relever ce que le Christ a renversé, et que l'Église,
qu'il a fondée sur leroc, no saurait être détruite par aucune

puissance. Dieu proclamait donc de nouveau la gloire de
son Fils, en même temps qu'il rappelait au repentir l'apos-
tat couronné.

Mais ce fut surtout dans les sept livres satiriques que
Julien composa contre le Christianisme que se manifesta

toute sa haine. Il y promettait d'expliquer pourquoi il avait

préféré la doctrine des dieux de la Grèce à celle du Gali-
léen qui n'était qu'une invention humaine (2). Mais son

fanatisme ne put échapper aux moqueries des païens eux-

(1) Julian. ep. 25. Amm. Marcell. XXIII, 1 « Ambitiosum
quondam apud Hierosolymam temp)um,;quod post multa et inter-
neciva certamina- est expugnatum, instaurare sumptibus cogitabat
immodicis negotiumque maturandum Alypio dederat, Antiochensi,
qui olim Britannias curaverat pro pMfectis. Cmtm itaque rei idem
yo)'<t<M'inataret .4;j/pitM. juvaretque proBOtctfB rector, me<tM)t<Kj)toM
/!<mM)MfM))tprope /'MMd<tmem(eOt'etfM a«ttt<t6u< e< tompeate:, fecet-e !oeMt)t
Mt«;M aittMottm opo'attttttM maMtMttm /M<ue modo <iemen<<)<!Mi:m<t-
li'lI' repellente, cessavit inceplum. 1) P. 350. Cf. Julian. ep. 21i. Plus<M« repe«m<e, <;MM))t<tttMp<M<tt.B P. 360. – Cf. JttHm. ep. 2S. Plus

expl. dans dcsaut. chr~t. Cf. Soet-at. HI, M; SoMm. Y, 2S: ï'/tM<!o-
re<. Hist. eccles. III, 20; j)ht/!<t<, Hist. eccles. X, 37; Grog Nazianz.
Or. VI, s. in. Julian. inveet. II; C/n- st. Hom. III, adv. Jud., sermo
XIX, de )andib.S. Pauli; PAttMtm- VII, 9. 14; DMri~ef, Syst. des
faits divins, vol. 1, p. 330-9:.

(2) Il ne reste de la controverse de Celse que des fragmems con-
servés dans la réfutation d'Ohg&ne; de même, it n'existe de cetécrit
de Julien que des fragments cités par son adversaire Cyrille d'Atex.
(V. plus bas, g 103 ad init.)
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mêmes, qui, en voyant ses innombrables sacrifices de tau-

reaux, souhaitèrent, pour le bonheur de la race des bêtes à

cornes, que l'empereur ne revînt pas victorieux 80 ta

guerre des Perses (1). Il
y

succomba en effet, a'rage de

trente-deux ans [363], en s écriant Galiléen, tu as vaincu (2) [

La persécution dirigée par ce prince contre le Christian

nisme tourna à son prop-t, en éloignant de son sein les

chrétiens qui n'en avaient que le nom elle n'avait excité

d'ailleurs qu'un bien faible intérêt en faveurdu paganisme

expirant.

§ 100. L'Eglise sous Jovinien et ses successeurs.

Avec Julien s'éteignit le dernier rejeton de lanombreuse
famille de Constantin. L'armée élut pour successeur àl'em-

pire Jovinien. Tout dévoué qu'il était au Christianisme, il
se crut obligé, durant la courte durée de son rëgne [-i-364],
en voyant les dispositions produites par le règne précé-
dent, de promulguer la liberté religieuse universelle (3),
ou plutôt il pensa, en adoptant une sorte d'indifférence à

l'égard du paganisme, en venir plus facilement à bout. Les
vrais sentiments del'empereur, qui n'étaient un mystère (4)
pour personne, encouragèrent les chrétiensà redemander
les priviléges qu'ils avaient perdus sous Julien. La liberté

religieuse, proclamée par Jovinien, fut maintenue sous les

empereurs Valentinien I< en Occident [-)-375] (5), Valens,
en Orient [f378] (6). Valentinien, tout en prétendant lais-
ser chacun libre d'adorer Dieu à sa manière, ne fut pas
toujours fidèle à ce principe. Malgré la tolérance promise,

(t) ~mm.
Jf"rMH.XXV,4.Prœsagiornmseiscitationinimiœde~i-

tus, superstitionis magis quam sacrorum legitimus observator.inna-
meras sine parcimonia. pecudes mactans, ut aestimaretur si revertis-
set de Parthis, boves jam defecturos.

(2) D'après une tradition dans Sozom. Hist. ecdes. VI, Theo-
doret. Hist. eccles. III, 2i et 25.

(3) S<Mt-«t. III, M, 25 Themisl. Or. circul. ad Jovian. ed. Patav.,
p. M8.

(4) 5az<.m. Vt, 3. Cf. Theodoret. Hist. eccles. IV, 4, 19.
(5) Çod. Theodos. IV, i6, 9 (ann. 371).
(6) Memtft. Or. ad Valent. de religion., seulement en latin, ed.

Petav., p. 499.



§ 101. L'ESMSE SOUS THKOEOSE LE SRAND. 34T

Il~- I.

on défendit tes sacrifices sanglants offerts la nuit (1); on
usa de violence, si bien que le paganisme disparut peu à

peu des villes et ne se conserva plus que dans les campa-
gnes (paganus, jM~anMMM). Valens persécuta surtout les
anciens favoris de Julien, les sophistes, les rhéteurs et les

païens, les chiromanciens et les magiciens comme coupa-
bles de haute trahison. Sous Gratien [376-83], fils de Va-

lentinien, qui rejeta le titre de souverain pontife (jMMtt/M:
maximus), on enleva l'autel de la Victoire de la salle du

Sénat, on priva les temples de leurs biens et de leurs pri-
viléges (2), et les efforts des païens pour les reconquérir,
sous Gratien et-Valentinien II, son successeur, furent dé-

joués par les représentations d'Ambroise, évêque de Mi-
lan.

§ lui. Sous Théodose le Grand.

Jan. SiM~teM, Diss. de Theod. Max. in rem ehrisHMam meritis.
Lugd. Bat., I82S. Fléehier, Hist. de Théodose le Grand. Paris, nou-
velle édit. 1776. Cf. mi~f)-, I. cit., p. 47 sq. Augustin. de Civit.
Dei, V, M.

Théodose, qui régna d'abord en Orient [depuis 379], et
davint ensuite seul maître de tout l'empire [392-95], contri-
bua de la manière la plus décisive à l'entière ruine du pa-

ganisme. Il permit encore, il est vrai, au commencement
de son règne, les libations aux dieux; il fit même ouvrir
les temples; mais, dès 381, année du second concile œcu-

ménique de Constantinople, il défendit l'apostasie des
chrétiens (3), et les sacrifices dans lesquels on consultait

avenir par les entrailles des victimes. Les temples, par-
fois violemment détruits à l'instigation demoines peu éclai-
rés, ne furent plus protégés par la loi, et l'apologie qu'en
présenta Libanius resta sans effet. Bientôt après [392],
Théodose, confirmant rigoureusement l'édit do Valentinien

(1) Lt!m)t, 'Mp Tûv kpSf (Opp. ed. Reiske, t. !!) ï%eo<ttM-et.Hi&t
eccles, IX, 24; V, 21.

(2) ~MM)t. Gratiar. aclio ad Gratian. c. 10, 12 Zosim. IV, 39; Co-
dex Theodos. XVI, M. 20. Cf. ï't;!emo)t< t. VII, p. 322 sq.

(3) Co<t. r/teof!. XV!, 7, 1 « H)S qui ex christianis pagani facti
sant, eripiatur facultas jusque testandi, etc. « Cf. XVI, 10, 7.
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[391], interdit complétement, par une loi, l'entrée des tem-

ples païens.

Ainsi, de toutes parts, on oublia ou méconnut la parole
de saint Chrysostome « Ce n'est point par la contrainte et

« la violence que les chrétiens doivent renverser l'erreur;
« c'est par la persuasion, l'instruction et la charité qu'ils
« doivent sauver les hommes. o A Alexandrie on ruina de

fond en comble, à la suite d'un soulèvement tumultueux

des païens [39l], le Sérapion(l), l'un des plus grands sanc-

tuaires païens de l'époque l'ardent évêque d'Alexandrie,

Théophile lui-même, prit part à cet acte de violence.

Lorsque Théodose devint maître unique de l'empire, il

prohiba, sous les peines les plus graves, toute espèce de

culte idolâtrique [392] et après avoir, par la défaite d'Eu-

gène et d'Arbogaste [394], abattu la dernière espérance du

paganisme, il entra dans Rome (2) et y prononça, devant le

sénat, une vigoureuse harangue, dans laquelle il exhorta

les païens à renoncer à l'idolâtrie et à embrasser la reli-

gion qui seule pouvait leur procurer la rémission de leurs

péchés. Et bientôt les temples de Rome, abandonnés et

déserts, tombèrent en ruine, dit saint Jérôme, tandis que
la foule s'empressait aux collines où reposaient les reliques
des martyrs (3). Le paganisme conserva néanmoins, en

Occident, de fervents sectateurs (3), qui relevèrent la tête

à l'approche des Barbares et accusèrent hardiment les chré-

tiens de causer la chute de l'empire (4).

§ 102. Sous Honorius, Arcadius et ~MM successeurs.

Rien ne s'opposait, en Orient, sous les règnes d'Arcadius

[3SO-408] et de Théodose II [jusqu'en 4SO], a ce qu'on sui-

vit en tout point l'exemple du grand Théodose (5). Arca-

(i) Soo-at. V, 16; Theodoret. Hist, eceles. V, 22; SaMm. VI!, tS,
Rufini, Hist, eec)es., XI, ~-30.

(!) .4m6m<. ep. 15; Btt~mt, XI, 43; ~m<. de Civ. Dei, V. 28.
(3) Hieronym. ep. 7.

(4) Cf. Beugnot, Hist. de la destruction du paganisme en Occident.

Pans, 1S35, 2 vol.; Chastel, Hist. de la destruction du pagan. dMs
t'empu-e d'Orient. Paris, 1850.

(5) Cod. Theodos. XVI, 5, 43-47 io, 13-19.
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cait de la neine de mnrt tns notn~t~e ~~t

~~vt'.Juami.i,i:o,f'~ut.jU.:<HZ.

t
so

dius menaçait de la peine de mort les autorités qui met-
traient de la négligence dans l'exécution rigoureuse et

ponctuelle des ordonnances que-nous venons
de/rapporter.

Par son ordre on enleva toutes les statues desdieux. Des
moines ardents renversèrent beaucoup de temples, der-
niers restes du culte des idoles. Les

philosophes païens
avaient renoncé à lutter ouvertement contre le Christia-
nisme. De là les termes

hyperboliques dont se sert Théo-
dose II dans une de de ces lois [vers 423], où il parle comme
s'il n'existait plus aucun païen en Orient. De là aussi la

légende des Sept frères, endormis à Éphèse, sous la persé-
cution de Dèce, et qui s'étaient réveillés, pleins d'un joyeux
étonnement, sous le règne de Théodose Il, en voyant
flotter sur la ville et le monde la bannière victorieuse de la
croix (<).

L'Occident, envahi par des flots de Barbares, ne voyait
pas l'Évangile s'y établir et s'y propager aussi paisible-
ment qu'en Orient. D'ailleurs Honorius

[393-423] s'y était
montré beaucoup moins sévère. ]1 avait, il est vrai, ordonné
de détruire les temples subsistant encore dans les

campa-
gnes (2); mais il en prescrivit la conservation dans les

villes, comme objets d'art; ordonnance que, plus tard,
Grégoire le Grand fit observer partout. Valentinien III

[jusqu'en 44S], tout en défendant l'idolâtrie (3), fut obligé
d'arrêter la destruction des temples, parce que l'extrémité
où l'empire se trouvait réduit par l'invasion des Barbares
était généralement attribuée au mépris des dieux de
Rome (4); et cette opinion était si répandue qu'Orose, saint

Augustin et Salvien se virent obligés de la combattre par
leurs écrits. C'est ainsi que des restes isolés du paganisme
purent se conserver jusqu'à la fin de cette

période, surtout
en Sardaigne et en Corse, malgré les mesures sévères pri-
ses par Léon et Anthémius (5), qui punissaient l'idolâtrie
de la confiscation des biens, de la perte des charges et des

(1) Greg. Turon. de Gloria martyr. Paris., i<MO,p. aïs. ~MMeiM
de Sept. Dormientib. Lipsia, 1702.

(2) Cod. Theodos. XVI, 5, 42.

(3) Cod. Theodos. XVI, 10,17 et is.

(4) Cf. Zozim. IV, 59, et ~M~!H<. de Civ. Dei, XVIII, i3
(5) Cod. Justin. I, U, 7-8; PAot. Cod. 242.
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ftis'TntfSiH- pt f)~ T~mM ~(~~t\~waï1~a D!C'~ '?CM t-
dignités, et de peines corporelles [467-72] et par Justi-
mon I" [527-65], qui décréta même la peine de mort contre
les idolâtres (<), ferma t'écote néoplatonicienne d'Athènes,
et chargea l'évêque jacobite Jean d'instruire des païens
lettrés et distingués (2).

§ 103. Polémique des paiens. Apologistes chrétiens.

BœHm~f, Man. de l'hist. eccles., t. t, P. II, p. 50-91.

Ce qui anima et prolongea surtout la lutte du paganisme
contre le Christianisme, ce fut la polémique des philoso-
phes et des rhéteurs païens, que les circonstances les plus
diverses ne purent interrompre. L'attaque la plus sérieuse

fut, sans contredit, celle de l'empereur Julien. Il s'efforce,
dans ses sept livres, de n'attribuer à l'Ancien Testament

que la valeur d'un mythe, se moque incessamment du culte
des martyrs, et va jusqu'à mettre en doute la pureté de la
vie des chrétiens. Aux œuvres tout ordinaires de ce Jésus

mort, il oppose, avec un amer dédain, les magnificences de
la littérature grecque et la domination universelle des Ro-
mains (3). Ce fut presque à la même époque que parut
le dialogue intHuté Philopatris, imitation des dialogues de

Lucien, principalement dirigé contre la doctrine de la Tri-
nité ettes moines qu'on y accuse d'être mauvais patriotes (4).
Le néoplatonisme ouvrit de nouveau son école à Athè-
nes et à Alexandrie, cherchant à aliégoriser et à spiritua-
liser le paganisme. Ici parurent Jamblique [f333], Hiéro-
clès et Hypathie; là, Plutarque, Syrianus, Proclùs, Maxime,

(1~ Procop. Hist. arc., p. 302; MeopAan. Chronog.,p. 153; JtfaMa!
Chronogr. fenv. MO]. Ven. P. II, p. 63, 83.

(2) ~Mextammt Biblioth. orient. t. H, p. S5.
(3) On n'a du livre de Julien intitulé < soirées d'hiver d'Antioche, »

que des fragments,dans Cyrill. Alex. Ad. Jutian. Hb. X (les trois pre-
premiers livres Av«Tp(m~ rav EuftYY~tMV,] éd. spec. dans ia Dé-
fense du paganisme par l'empereur Julien, par le marquis d'jlr~tM.
Berlin, 3'Mit., fM9.

(4) Ce dialogue dans Luciani Opp. ed. Rettz., t. HI, p. WS 6q.
Gessneri, de ~Etate et auct. dial. Lucianei, qui Philopatns inseribi-
tur, disput. ed. III, Gœtt., 1M8. D'après la préface de Niebuhr, t. XI,
Corp. scriptor. hist. Byzant. ed. Bonn, p. IX; ce dialogue doit n'a-
voir étÈ compose que sous l'empereur Phocas [M< ou 69J.
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[ascius, SimpHcias et Maxime de Tyr ~). A ces

s'unirent, dans un même dessein, les rhéteurs

Isidore, Damascius, Simplicius et Maxime de Tyr ~). A ces

philosophes s'unirent, dans un même dessein, les rhéteurs

Himérius[-)-390J, Thémistius, te célèbre commentateur

d'ArMtote[t390] etLibaniustt39S].Les néopfatoniciens.

rejetant des traditions polythéistes ce qu'elles avaient de

plus grossier, et cherchant à ennoblir leur doctrine en y

mêlant des éléments chrétiens, gagnèrent par ce manège

beaucoup de païens lettrés àleur cause. Ils allèrent ~usqu'à

prétendre que la différence de caractère des Doubles de-

mandait une diversité dans leur religion, et nécessitait ce

syncrétisme religieux que nous voyons exposé dans Proclus,

Hiéroclës et Simplicius (2), défendu Dar Chalcidius (3),
dans son commentaire sur le Timée de Platon, et par l'his-

torien Ammien Marcellin (4), qui n'était d'ailleurs pas dé-

favorable aux chrétiens. C'est de ce point de vue que
Proclus disait aussi « Le philosophe ne s'astreint pas à

« tel ou tel culte national: il n'est étranger à aucune forme

« de religion, car il est le grand prêtre de l'univers. ')

a Qu'importe, disait le préfet Symmaque, par quelle voie

« on arrive à la vérité? Elle est si mystérieuse qu'il doit y
« avoir bien des routes pour y conduire! a Rejetant ce que
le polythéisme avait de plus contraire au Christianisme,

reconnaissant l'unité d'un Dieu suprême, et d'autres points
de la doctrine chrétienne, le néoplatonisme semblait ne

(i) titemit Orationes, éd. Reiske. Attenb., i79t-97,4vo).; rAom't-
tt! Crac. ed. Bardum. Paris., i684, <n-to). JomMKM de Mysteriis

-iEgypt. ed. Gale. Oïon., ~678, 'toi. /'nM«, t8, mt~e'p~M Mix

youjnmKih, ainsi qne la réfutation dans Joann. f&ttopont. lib.

XVUI, de ~Etern. mundi grtece. Vêt)., 1535, Lat. vert. J. JtfotatiM.

Lugd.. 1M7. in-fol.; Hierocl. de Providentia et tato, etc., comment.
Des extraits conservés par Photius, ed. Lond., 1673, vol. in-8;
Comment. de aureis Pythag. versib. Romœ, 1475. Paris., iM3.

f2)S:Ht~«!tt Comment. in EpictoU Enchirid. Lagd., 1940. in-4, éd.

Sehwe)j!haiuser, p. !50. 400 aq.
(3) (;/mtetd.M< riV siècte~, Comment. in Platon. Timœnm (Opp. S.

Htppotyti, éd. Fabttcms, t. H); FaMc<<M,Bib))oth. lat., t. I, p. 566;

JthM<K!«n,Animad'ers, m (!Mf<M)er<&Syst. inteH., p. 732 sq.

(4) .4mm. Marcell. Hist. XXH, H XXY!t. 3, p. 480 sq. Malgré son
admiration pour tes chrétiens, il justifie tes prédictions tirées du vol

des oiseaux, des entrailles des animaux, etc.. XXI, p. M3 sq. Sa

spiritualisation du paganisme lui fait dire Mercure n'est autre chose

que: mundt vetocior sonsut, XVI, 5, p. M6.
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plus différer essentiellement de l'Évangile. Aux yeux du

philosophe, Christianisme et paganisme devaient ê.re mis

au même niveau, n'étant l'un et l'autre que des manifesta-

tions particulières de l'esprit humain. Dieu, disaient-ils, est

d'autant plus honoré qu'il y a plus de diversité dans les for-

mes religieuses des peuples, puisque cette diversité même

devient le motif d'une sainte émulation et un vif aiguillon

pour la piété des hommes.

Mais quand de la sphère philosophique ils en venaient

aux faits positifs du Christianisme, alors ils l'attaquaient
avec amertume et mauvaise foi, entassant sophismes sur

sophismes, comparant le culte des martyrs et la vénération

des reliques au culte abrogé des idoles, demandant pour-

quoi le Christ était venu si tard, puisqu'il devait révéler la

religion absolue, et calomniant de toutes manières la vie et

les sentiments
politiques

des chrétiens. Cependant, les ad-

versaires de l'Evangile faisaient parfois entendre de dures

vérités aux chrétiens, quand ils leur reprochaient d'abuser,

malgré les conseits de leurs docteurs, de la force que le

temps leur avait mise en main; d'avoir fait cruellement

périr, à Alexandrie, la docte Hypathie; d'avoir poussé
Justinien à fermer les écoles philosophiques d'Athènes [529]
et forcé les philosophes, Damascius, Isidore et Simplicius
à leur tête, de se réfugier en Perse, pour y enseigner libre-

ment leur doctrine. « Vos lois religieuses, écrivait Liba-

« nius à cette occasion, condamnent la violence, elles prê-
« chent la persuasion, dit-on, et blâment la contrainte.

<!D'où vient donc votre aveugle fureur contre les temples?
Les détruire, comme vous faites, c'est employer la force

ccet non la persuasion, c'est violer manifestement les pro-
« pres lois de votre religion. »

Ces fausses interprétations, ces altérations perfides du

Christianisme suscitèrent d'admirables apologistes. Venez,
disait Ambroise, réfutant cet éclectisme religieux et l'or-

gueil de la science humaine, et apprenez sur la terre la vie

du Ciel. Nous sommes sur la terre, mais nous vivons dans le

CM/. C'est le Dieu ~M m'a créé qui m'a~reH~'a /M secrets de

la vie ;M<e, et non l'homme, qui ne se connaît pas lui-même.

Alors on vit prendre la plume, pour défendre la vérité,

pour réfuter, dévoiler la vanité du paganisme, les deux
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de Laodicée en Syrie (i) Lactance~2), le Cicë-

n [vers 320], étèva. d'Amobe et Dréceptenr de

iiOSOptu (<r.4<Mt-j)

M.

Apollinaire de Laodicée en Syrie (i) Lactance~2), le Cicé-

ron chrétien [vers320], élève. d'Amobe et précepteur de

Crispus, fils de Constantin; enfin Eusèbe, évêque de Cé-

sarée (3) [t 340], et Athanase le Grand, qui tous deux mon-

trèrent parfaitement, par leurs ouvrages, comment il fal-

lait réfuter le paganisme et établir la doctrine chrétienne
d'une manière scientifique. Firmicus Maternus (4) fut

moins heureux, quand, méconnaissant complétement l'es-

prit du Christianisme, il poussa, dans un ouvrage, étayé
des textes de l'Ancien Testament, les empereurs Constant

et Constance à opprimer les païens. Le caustique Julien

trouva un brillant adversaire dans l'éloquent Grégoire de

Nazianze, son contemporain (5), et dans le vigoureux Cy-
rille d'Alexandrie, qui balaya les derniers restes de sa po-

lémique sournoise et perfide (6). A la même époque, le

savant et pieux Théodoret, évêque de Cyr [-)-48!<], essaya
de guérir les erreurs du paganisme (7), en comparant les

idées chrétiennes aux notions païennes, les prophéties bi-

bliques aux oracles païens, les apôtres chrétiens aux héros

et aux législateurs de Grèce et de Rome, la sublime morale

de l'Évangile à celle des philosophes. Alors aussi fut vrai-

semblablement composée la Con/ce entre le chrétien

Zachée et le philosophe Apollonius (8), dans laquelle celui-ci

;t) Sur Apollinaire, cf. NMnM~m. de Vir. illustr. c, ici: Socral.
Hist. ecciM. III. te Sozom. Hist. eccles. V, i8.

(:) L<Mt<Ht<MInstitut. divin. lib. VII; de Mortib. persécuter. (Gal-
land. Biblioth. IV, p. 2M sq.) Opp. ed. BOnemann. Lipsiœ, 1739 le
Brun et Dufresnoy. Paris., 1748, z t. in-4. Cf. jfœAte)-, Patrol., t. 1,
p. 9n-33.

(3) Bttmt. CfMar,n.fp~tu% Su~~x. tibb. XX; ed. Vigerus. Pa-
ris., ie:8;AK<iS~;btin'e).tx)f, libb. XX (dont seulement 1-X) c
not. Montacntii, Paris., i6M. Comptet dans Fabricii Delectus argu-
mentor. et syllab., etc. Voy. §69; Préparât, et.

demonstr. évanMt
ensemb!e. ed'. Colon., )<M8. At&aMm A(:YO{XMJf'EU~M<et nspi~e
MmOpM~eMt loS ~OYoB(Opp. ed. Montfàncon. Paris., 1698 t t)

(4)Ftt-m..Mi~ftttM, de Errore profanar. religion. ed. (c. Minut.
Felice), Lugd. BaMv. no9; ed. Münter. Havniae, i8M

(5) Greg. W<MM)M.in Juiian. Apostat. invectivae duœ.
(6) Cyrill. ~~m~. libb. X contra unpinm Jniian. (OpD ed. Au-

bertus) avec
opp.

Julian. ed.
Spahhem.Lipsiœ, 1696.

(T)ï't<'o<t<M'et. En~t)(Steeptt)ttuTt)(~ft9))jtciTM<(Opp. ed. Schuize,
t. IV, p. 687 sq.).

(8)ConsuMat. ZachœichhstiMi
et Apollonii philosophi M'~tAefj.

Spicileg., t. I, p. i-4i).
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-l. :5. _ce. __m_ t

cherche à justifier le:culte,des idoles, en le comparant aux
honneurs rendus

aux statues des empereurs par tes chré-

tiens; ZaeLéele réfuie en lui exposant la vérité. OA'oae,

prêtre espagnol de Tarragone (i), réfuta l'odieux .préjugé,

répandudansl'empire par les historiens Eunape de Sardes

et Zosime, dans le V siècle, et d'après lequel le mépris
des dieux de Rome avait attiré. la rain'" de l'Ëtat par l'in-
vasion des Barbares. Celte réfutation, qna, sur l'invitation

de saint Augustin, il avait traitée du point de vuelustori-

que, fut
complétée plustard parsaintA'jjpHtin lui-même~),

sous le point de vue spéculatif et dogmatique, dans son

profond ouvrage sur l'origine, la constitution, le,progrès
et le but de la Cité de Dieu, opposée à la cité du .monde

ou au paganisme. Dans les dix premiers livres, saint Au-

gustin esquisse d'une main ferme le tableau des contradic-

tions des théories politiques, poétiques et philosophiques
de la théologie païenne, et en réfute les vaines opinions.
Dans les douze livres suivants, partant de cette vérité fon-

damentale, qu'en Jésus-Christseul et par lui la connaissance

de Dieu est possible et existe en effet, il expose ;la con-

struction de la cité de Dieu, depuis la création et le péché

originel, à travers les temps de l'Ancien et du Nouveau

Testament, jusqu'au jugement universel, et a la félicité

éternelle des justes, la fin sans fin (3). Apologiste hardi du

Christianisme, saint Augustin s'écrie avee assurance (4)
« Si tous les rois de la terre, tous les peuples de l'univers,

(1) Patt!. Oros. Adv. Pagan., etc.

(~ Augustin, de Civ. Dei, c. comment. Lud. Vivis. Bas., 452:, in-
fol. c. comment..L~(). Vivis et Leon. Caqmei. Paris., t6M. ih-fol. ed.
Ha.mb., M9i, 2. t.!in-4;edlt. stereot,L!pa~,i8S5, 2 in-S.

(3) 4M9t~t., Rettiact. tl, 43 «luterea Roma, Gotbommm-aptione
asentium,suBregeAtàncoataueimpetuTnagnae chdîs.evefsa est:
cujus eversionem deorum JMsorammultorumqdecnKores, quosusi-
tato nomine pagMosTocànms, jn c~fistianam retigionem referre
conantes, solito acerMns.et amar~ns Deam verum btasphemare c<B-
perunt. Unde ergo ërubëscënszéIodomus~DetadversusJbtasphemias
eorum vel errore?, libros C'e'M~ ~o seribëre institut.–His ergo
decem (prioribus) libris audistaevsmee.dpiniones christian~rëtigioni
adversanœrefeUantur; sednegu~qtiam Bas atiena tantum redar-
guisse, non autem nostra asseruisse reprehenderet,idagitpsr<aMera
operis hujus, qoa6 libris XII continuettu;, etc.*

(4) .4MjftM(., de Civ. Dei, 11. i9.
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«si tous les grands, et les maKtstrats. et !e~ ieunes. et les« si/tous les grands, et les magistrats, et les jeunes, et les

M vieux, tout sexe et tout âge, tousceux qu interpelle Jean-

« Baptiste, écoutaient et accomplissaient la doctrine du

« Ghdst, unpeupleainsidisposéauraitpour partage, àtafois,

« lebonheursurlaterre et la félicitêéternelle.))– «Dieu,
« dit encore saint Augustin, constatant les vertuaoiviques
« des anciens Romains dans leur rapport avec le Christia-

« nisme (t), Dieu montra par la prospérité de Rome ce que

« valent les vertus civiques, même sans la vraie ieligion,
« afin d'apprendre aux hommes que, si la vraie religion
a s'ajoute à leur mérite naturel, ils peuvent devenir les ci-

«toyens d'une cité où règne la vérité, où préside la cha-

« rite, où dure l'éternité, n

Salvien, prêtre gaulois j;}-484], composa dans le? mêmes

vues une apologie du Christianisme (2) il,y montre que les

effroyables malheurs de l'empire romain, envahi par les

Barbares, sont,.non un effet de la propagation du Christia-

nisme, mais une conséquence nécessaire des justes juge-
ments de Dieu.

g 104. C~&M~M que rencontre la pre/xt~a~oM du

CAfM<KMtMte.

La rapide propagation du Christianisme dans l'empire
romain fut arrêtée non-seulement parlapolémiqjuedes phi-

losophes et des rhéteurs, mais encore par les changements
mêmes qui s'introduisirent dans la vie de beaucoup de chré-

tiens. Attirés par les privilèges accordés au Christianisme,

{]} ~tM~M<. epist. <d~MMceHta..I59, -n.'l? :« Quivitiis impunitis
nohmt stMe reimmbticam, ~tMi~.pmm~ Romani censtitttenmt~uxe-

Dintquevirtutibns, et~i non habentes yeMmjtietatemerg~Deum
vernm, q)iaBUIosëttam in aeternamcivitat6m possetstinbrireli~ioltë
pBrt))tce)'e; eMtcMtetttes MMenq~madant su! ~enetis proM~Mtm,
~]MB.posset :tetTenœ eivfttti eonstitat~dae, aogMda: conser~andœq~e
Stifacere-Jteus emoft sicost~ditm~patentissimo etprœetaro ~peno
Romanarnm quantum valerent civiles, etiam sineverareligtone,
virtutes ut intetUgMetnf &<te a~<Bt<t neri homines cives atteriM cftt-

tatis, cujus rex veritas, cujus lex caritas, cujus modus aeternitas.

{E!d, Bened. t.IL)

(2) Salvian. Massil. [ann. 440] de Gnbernat. Eccles. (Opp.ed..&t-
!nz, Paris., 1684, m-e; Max. Biblioth. t. VHI.)
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beaucoup de naïens l'embmaa~f'nt sans vA)'!tnh)a nnï.beaucoup de païens l'embrassèrent sans véritable convic-

tion, sans conversion sincère. Chrétiens de nom et de forme,
ils ne marchèrent point dans la voie pure :t mainte des chré-
tiens du premier âge, dont les vertus avaient touché et at-
tiré tant de païens. C'est ce que rappelle saint Augustin,
quand il dit « Vous trouverez bien des païens qui ne veu-
') lent pas embrasser le Christianisme, parce que leur vie
» honnête paraît leur suffire que faut-il de plus que d'être
M honnête homme? Le Christ peut-il demander davantage?
) Vous voulez que je devienne chrétien? A quoi bon? J'ai
» été la dupe d'un chrétien, et jamais je n'en ai trompéau-

cun; j'ai été victime du faux serment
d'un'chrétien, et

» je n'ai jamais manqué à mes serments (1). »

Ces obstacles et mille autres de tous genres (2) furent

néanmoins vaincus par la force intrinsèque du Christia-

nisme, par la vertu et la science de ses docteurs, la piété
et la persévérance de ses religieux; la persécution de Dio~

clétiën elle-même favorisa la propagation de' la vérité, en

répandant les confesseurs et les témoins de la vérité dans

les contrées lointaines, où la lumière évangélique n'était

point parvenue encore. La guerre enfin fut aussi un des

moyens les plus efficaces pour répandre la doctrine toute

pacifique du Sauveur.

§ 105~ Propagation du Christianisme en ~M'e.

P. ~Ht~We, les Actes sincères des martyrs de l'Orient, traduits du

syriaque. Inspruck, 1836, en parties.

Dès la période précédente, de nombreuses communautés

chrétiennes s'étaient formées en Perse. A leur tête se trou-

vait, comme métropolitam, l'évoque deSéleucie-Ctésiphon.

Lorsque le Christianisme devint la religion dominante dans

l'empire, l'opposition politique le rendit suspect aux Perses

opprimés, et les prêtres mages fortinèrent de
tout leur pou-

voir la haine de leurs concitoyens contre la religion de

«) ~t~tMt., Tractât. M, n. M, in Joan. VI, M, enarrat. U, n. M
inPs.XXV.

(!) Cf. ~«w<!o', Hist. ecctes., t. II, P. I, p. m.
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.reDarla.oueUa finnatanMn )n firnn~ avnitJésus-Christ. La lettre par laquelle Constantin
te Grand avait

chaudement recommandé au roi Sapor H [309-381] le sort
des chrétiens était .'estée sans résultat notable (1). Bientôt

après, la guerre s'étant déclarée, Sàpor fit mourir Siméon,

évêque de Séleucie, avec cent autres ecclésiastiques [34i].
Les prêtres persans excitèrent dès lors une longue et san-

glante persécution (3) seize mille chrétiens périrent, aelon
le

témoignage de Sozomène. sans compter ceux dont on

ignora le nom; et, durant vingt ans, le siège épiacopal de

Séleucie resta vacant, après le martyre des deux successeurs
de Siméon. En vain on avait ordonné aux chrétiens « d'a-
« dorer le soleil, de manger du sang, d'honorer la divinité

« de Sapor, le roi des rois, d'abiurer la religion des Ro-

« mains, s Maruthas, évêque de Tagrit, en Mésopotamie,

député par les chrétiens vers le roi de Perse, parvint, il est

vrai, à disposer favorablement un des successeurs de Sapor,
Jezdédscherd [400-420] mais Abdas, évêque de Suze,

ayant, dans un zèle inconsidéré, renversé un autel persique
consacré au feu, la persécution se renouvela avec plus de

fureur qu'auparavant, ne fit qu'augmenter sous le règne de

Bahram V [420-4H8], le grand ennemi des chrétiens, et fut

poussée jusqu'à la cruauté la plus raHinée. Théodose II ne

put la dompter que par la force des armes [422] (3), à la-

quelle se joignit la noble libéralité de l'évoque d'Amida en

Mésopotamie, Acacius, qui, moyennant la vente des vases

précieux de son église, procura la liberté à sept mille pri-
sonniers (4). Les luttes intestines des Nestoriens qui s'étaient

établis en Perse, vinrent alors de nouveau troubler l'Église.
Dans la suite, Chosroès II, s'étant rendu maître même de

Jérusalem [614], opprima les chrétiens de Palestine, et rem-

porta en Perse, comme trophée de sa victoire, la croix du

Sauveur, qu'avait retrouvée la pieuse impératrice Hélène,.
et que l'empereur Héraclius [621-628] reconquit et rapporta

triomphalement, après avoir délivré Jérusalem.

(t) Eutab. Vita Constant. Max. IV, 9-!3.

(t) SoMm. Hist. ecc)es. II, 9-14.

(3) rAmdoret. Hist. codes. V, 39; Sacrât. Hist. eccles. VII, 18-21.
Cf. Acta Martyr. Orient. et Occid. ed. Steph. E. Assemannus. Remis,
1748, in-fot.P.I. Cf. DœHm~)-, Man. de t'Hist. eccles, t. I, P. 11. p.
10M9.

(4) Socral. Hist. ecctes. VII, 21 sq.
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L'Arménie (1), dans laquelle de bonne heure les semences

du Christianisme avaient été répandues, ne les vit cepen-
dant grandir et se fortifier que durant cette période. Au

commencement du IV' siècle le roi Tiridate fut converti par
saint Grégoire l'niuminateur, issu de la race arménienne

des Arsacides (2). Au commencement duV siècle, Mesrop,

f~ui d'abord avait été secrétaire du roi, travailla activement,
de concert avec le patriarche Sahag, à la propagation du

Christianisme, et réjouit les Arméniens [428] par une tra-

duction arménienne des saintes Écritures (3). Lorsque l'Ar-

méMe devint une province persane [429] et qu'on voulut y
introduire de force l'idotâtrie du Zend, les Arméniens firent

une résistance si désespérée [442-4S8] qu'ils parvinrent à

arracher l'autorisation de la libre pratique de leur religion,
à laquelle ils restèrent fidèles, malgré les tentatives qu'on
fit pour les ébranler, pour troubler le pays et lui imposer
la doctrine de Zoroastre. C'est durant cette lutte que Moipe

de Khoren écrivit son histoire de l'Arménie, qui est restée

la source principale des faits de cette époque.
Une pieuse chrétienne, sous le règne de Constantin le

Grand, porta la bonne nouvelle en Ibérie, au pied du Caa-

case (Géorgie). Les efforts de la reine y gagnèrent le roi

tuiLmême à la cause du Christianisme,. et lui firent deman-

der, dit-on, des ouvriers évangéliques à l'empereur Con-

stantin le
Grand. L'Evangile se propagea peu à peu parmi

les lbériens, les Albaniens, leurs voisins, et d'autres tribus

fi) &Mt<ot'iitt, Méatfiires historiques et géographiques stirt'Af-
ménie. Paris, i8l8 sq. z t.Narratio de reb. Annemae a S. Gregont)
ad ultimum eorum schisma (Comte~ii Bihtioth. PP. auctor. t. It.)
~9a<tim~M Acta S. Gregorii, graace et )at. (Acta SS. éd. Bolland.
m. sept. t. VUI, p. 3:i-MO) f~tMditetnKttm (). j.), Documents sur
l'hist.,de l'~tiM arméo. anc. et nouv. (Rev. trim. theol. de Tub.,
ana. iS53, p. 3} SamMetjattj la Conversion des Arméniens par saint
Grégoire l'muminatear. Vianne, ]844.

(2) Sozom. Hist. eccles. 11. 8;jfMM<:A<M-eMM. (vers440) Hist. Ar-
memœ, armen. et latin. ed. Whiston, l7M,.pubt. par Zohfao. Venet.,
1805; text3 armen. et trad. franc, par le Vaillant de FlortaL Venise,
t841,2vo).

(3) N"9. Int. au N. T., P. 1, p. 398 Saint-Martin, p. 7 sq.
Cf. Goriun, Vie de saint Mesrop. Textes originaux traduits pour la

première fois de l'arménien par Welte. Tub., t84i.
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Lazes (Colchidiens) et tes Abazes con-limitrophes (i). Les Lazes (Colchidiens) et le Abazes con-

nurent probablement le Christianisme versjte VI° siècle.

Une brillante ambassade~ dirigée par .évêqup °r;cs Théo-

phile, originaire de Diu, dans l'Inde, fut envoyée par l'em-

pereur Constance vers les Sabéens et les Homérites de

l'Arabie méridionale, pour rendre leur roi favorable au

Christianism&[vers 3SO] (2). Le roi fut en effet gagné, devint

chrétien, et fit bâtir trois églises, dans Tapharan, sa capi-

tale, à Aden et à Qrmouz, port du golfe Persique. Des moines

de la frontière de la Palestine,.tels que Hilarion au 1V° siècle,

Euthyme au V, et Simon Stylite (3), la merveille de son

temps, exercèrent leur saint ministère parmi les tribus no-

mades. Euthyme convertit Ashbetus, chef d'une tribu de

Sarrasins, et le fit consacrer évêque, après l'avoir baptisé
sous son nom de Pierre (4). La vie nomade des Arabes et la

multitude de Juifs qui se trouvaient dans ces provinces en-

travèrent le développement du Christianisme, dont les dis-

ciples furent cruellement persécutés, au commencement du

VIe siècle, le pays étant tombé sous la domination du roi

juif Dunaan (Dhu-Novas). Par ses ordres on incendia traî-

treusement la ville chrétienne de Négran [523], où périrent

plus de vingt mille fidèles (5). Elesbaan, roi chrétien de

l'Abyssinie, accourut a leur secours, vainquit Dunaan, et le

pays tomba ainsi au pouvoir de ce prince. Malheureuse-

ment, la faveur dont jouirent les Nestoriens, sous la domi-

nation des Perses, arrêta complétement les progrès de

vérité, et cette Église, ainsi divisée et affaiblie, tomba faci-

lement sous la domination de l'islamisme.

(i) Nh~n. Hist. eccles. X. 10; XI, 23; Soerat. Hist. eccles. I, 20;
Sozom. Hist. eccles., II, 7, 24.

(2) PAttfMtOt~. Hist. eccles. II, 6; 111, 4. Cf. BeH<zm&, Chron. ec-
clesiast. de l'Arab. Pétrée, dans la Revue théol. Inthérienne, i84Q,
4'IiYr.;l84i,i"Iivr.

(3) Uhlemann, Simon le Stylite en Syrie, et de son influence sur
la propagation du Christianisme en Orient. Leipzick, i84S.

(~) Cf. Vita Euthymii in Cotalerii Monum. Eccl. grscae, t. II, c. 18

sq. et 38 sq.

(5) Ce martyre est mentionné dans le Coran, c. 85, vers. 4. Acta
S. Aretse (Anecdota grteca, ed. Boissonade, t. V. Paris., 1839). Cf.
~Memom)tt Biblioth. orient., 1.1, p. 365 sq.; ~i)~. EccAeteMis, Hist.

Arabum, p. i7i.
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Dès le IVe siècle, des chrétiens de Perse fondèrent plu-

sieurs communautés dans les Indes. Cosmas Indicopleustes

(d'abord marchand, puis moine) trouva des communautés

chrétiennes, avant33S, àTaprobane (Ceylan), Male (Mala-

bar ?) et un évêque à Calliana (Calicut ou Calamina; plus

tard, Majilapur, V. Assemanni Bibl. orient., 111, 23). Dé-

pendantes de ta Perse, ces Eglises tombèrent sousl'influence

du nestorianisme (1). Le prêtre Iaballah doit avoir porté le

Christianisme jusqu'en Chine [636] et y avoir obtenu la

protection de l'empereur (2).

§ t06. – ~N A/r~Me.

L'Evangile fut propagé en Abyssinie, sous le règne de

Constantin le Grand, par deux jeunes gens pleins d'un saint

zèle pour la foi, Frumence et ~Edesius, qui accompagnaient

le savant marchand Méropius de Tyr (3). Ils gagnèrent à la

vérité le roi Aizana. Frumence, sacré évêque de l'Abyssinie

par l'archevêque Athanase [vers 326], établit son siège à

Axuma, et consolida l'Eglise chrétienne de ces contrées par

son activité et les bénédictions qui accompagnèrent son mi-

nistère. Sa mémoire fut bénie par les Homérites, lorsqu'au

VIe siècle les Abyssiniens vinrent au secours de leurs pères

persécutés. L'Eglise abyssinienne s'est maintenue jusqu'à
nos jours, au milieu des sectes païennes et mahométanes,

et peut-être est-elle destinée à une mission providentielle

pour toute cette partie du monde.

Ainsi, tandis que d'un côté la parole du Christ, ordon-

nant à ses apôtres d'annoncer l'Evangile à toutes les na-

tions, semble s'accomplir de plus en plus, et que l'Eglise

(1) Ettse&. Cm. Comm. in Isai. (.MMtt/in«!<Mt,Collect. nova, etc., t.

H, 521). Cotmat Indicopleustes, Tomyp~h )~eT[m;Hnj [an 534], libb.

III, 179; J)fo)t<at<cott, cit. t. tl Gaiiottd. BiMioth., t. IX.

(2) D'après un manuscrit syriaco-chin. trouvé en 1825 par tes jé-
suites. Cf. Kircheri China iUMtrata. Romœ, 1667, in-fol.

(a) Rufin. X, 9. Il assure avoir reçu ces faits d'~Edesius lui-même.
Soefat. Hist. eccles. I, i9; Sezom. Hist. eccl. U,24;)maafe<. Hist.
écoles. I, 22; ~ttfMKM. Apol. ad Constant, n. 3i. Cf. Nto6t 7,M<M/!
Historié ~Ethiopiese, libb. IV. Francof., M8I, in-fol. Ejusd. Comm.
ad hist. ~Eth., M9I, in-fo).; Le Quien, Oriens Christian., t. II, p. 942.
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M

catholique s'étend de toutes parts, de l'autre
pôtë, un voile

impénétrable retombe à nos-yeux sur les desseins du Chef

invisible de l'Eglise; car aux souffrances sans mesure qui
accablèrent, sous les Vandales, sous Gense-ic, et son suc-

cesseur Hunerich [fin du V siècle], les magnifiques Eglises
de saint Cyprien et de sant Augustin, succèdent bientôt

leur complète dMtruct:<m et la ruine des florissantes chré-

tientés de l'Asie, opérées par l'islamisme.

OBSERVATION. L'histoire de la conversion des Barbares, Goths,
Vandales, Alains, Suèves, Lombards, Francs, et des autres peuples
d'origine germanique, et celle de la propagation du christianisme
dans les ites Britanniques, quoique déjt opérée dans cette période,
appartient, quant à son plein développement, à la seconde époque.
Alors seulement nous pourrons d'un coup d'ceit embrasser toute
t'œuvre de la mission chrétienne parmi ces peuples conquis à la vé-
rité.



CHAPH'HEU

DÉVELOPPEMEKT DE LA LQCa!RtKB,BB.I;'Éat.mE CATHOUQUB DANS

LES CONCILES, DÉTERMINÉ PAR LE SCHISME, L'HÉRÉSIE ET LA

SCIENCE.

PetMHjDo~matKtheologica, t. IV,, V, de tnoamatiotte Verbi, t. m,
Mb. XVt; de Petagianor. et semf-petag~ dogmit. hiM., p. sot'sq.

/Jo<;t, Esq. pour servtr ât'Msh de ta phitosoph. dans'tes huit'pre-
miers etectes. Nerue de pMi~soph. et de theo). c~tht de Bonn,
t. XVII. Quant à la part que prit t'Ëtat à ce déveioppement doc-

trinal, cf. Riffel, t. cit., p. ~3-t80.

§ 107. Caractère du développement doctrinal

de cette période.

La doctrine de l'Eglise n'a pas d'histoire, car ses dogmes
sont ce qu'ils ont été toujours il n'y en a pas de nouveaux

aujourd'hui, ni d'anciens qui aient été modifiés. Nous ne

faisons donc pas ici l'histoire, mais nous exposons le déve-

loppement de la doctrine de l'Eglise, c'est-à-dire que nous

allons montrer comment sa doctrine une et immuable s'est

successivement manifestée par des expressions plus pré-

cises, des propositions plus arrêtées, des formules plus dé-

finies, comme le corps humain, toujours un et le même, se

développe avec lés années, sans que le nombre de ses mem-

bres et de ses organes augmente ou diminue (*). Dans la

(') « Sed forsitan dicet ajiqnis Nullusne ergo in Ecclesia Christi

profectus habebitur tnteUigentim? Habetur plane et maximus, sed
ita tamen ut vere profectus sit ille ndei, non permutatio. Si quidem
ad profectum pertinet ut in semetipsa unaquaeque res amplificetur
d permutationem vero ut aliquid ex alio in aliud transvertatur. –,
Imitatur animarum ratio rationem corporum, que licet annorum
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aMode aetueUe. le& attaeuea des nhUosonhes naïena d'unepériode aetueUe, les attaques, ;des philosophes païens d'une

part, ceHeSi~esjMtmbMux hér~ttques de l'antre, repoussées

parles! docteurs de, l'EgHse&usat yersés dans la science de

BieNt que dans les lettres humaines, déterminèrent cçtte

exposition formolle des dogmes de l'Eglise. Soub ce
rapport,

cette époque est évidemment la plus importante de l'histoire

ecclésiastique. La défense de, la doctrine est le vrai centre

de la vie del'Eglise, et jamais doctrine ne fit de si rapides

progrès :et ne devint si promptement le lien commun des

fidèles, que celle, que ~rmulerent les nombreux conciles

<Scatnémiquesi de cette période d'une part, en Orient sur

la personne de Jésus-Christ'en eHe-même; de l'autre,, en

Occident, sur les rapports de Jésus-Christ, comme Rédemp~-

teur~ avec l'humanité.. L'héroïque dévouement, l'invincible

forco-d'&me des athlètes de l'Eglise, dans cotte lutte impo-

aaater,et les heureux résultats qu'ils obtinrent, adoucissent

singulièrement, aux yeux de l'historien, le tableau des dë-

ploraNes violences et des passions ardentes qui s'y mêterent

tcûpt doutent.

§ 103< –i'oMfcss de la doctrine de f~&e 7'?'a<<:&M,

Écriture sainte Canon.

Les sources de la foi catholique furent, dans cette période

comme dans la précédente (t), la <ra~:<!OM o~a/e des Pères

et la doctrine des livres canoniques de la Bible. Ceux-ci

étaient regardés comme la parole même de l'Esprit saint,

et.l'pn disait en les citant « Le Saint-Esprit dit. ') Btsaint

Augustin exprimait son inébranlable foi en l'autorité divine

de. la Bible, dans lés termes suivants « Je suis fermement

) convaincu qu'aucun de ceux qui ont écrit la Bible n!a

praMMN Mmeros saos evolvant et explicent"eadem tamen, qus erant,

permMtMH.; ') Htteettt. tenn. Commonit. e. M. Au XVI' siècle, le
cNëM'eB. MetcMor Ca.nu$ dit de. même: « NuHame in Christi Ec-

elaeia'pMfectushatebitur inteHigetttiee? Minime yero gentium; pos-
Mmm. enim Tetastia novita.tem dM'e, obsolatis nitorem, obscuris
tncem, fMtiditi!! grMia,m, duhiis ftdem, omnibus Mtaram suam et
nittam su~) omnia. '< Loc..theo~og. lib., VU, c. 4.

(l)Voy.§?6..
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» jamais pu errer en rien. Que si je trouve quelque chose

)) qui semble opposé à la vérité, il faut que j'admette, ou

» que mon exemplaire est fautif, ou que le traducteur n'a

H pas bien rendu le sens du texte, ou que je ne l'ai pas
» bien compris, Cependant tous les livres qu'au IV siècle

On attribuait aux apôtres, n'étaient pas tous universelle-

ment reconnus comme tels (~e~oYe~~ft) quelques-uns
étaient considérés comme douteux

(eOtT~s'yo~fKa),
d'autres

positivement rejetés comme apocryphes (Mone et !u!f<rs6ti

ou a)tMpuyc(, ~9ot ou <e0« (i)j f~~Me seule pouvait en déci-

<&)' /'a!t<Am<!C!W (2). Le troisième concile de Carthage [397]

admet déjà au Canon tous Ms livres saints que nous y

trouvons actuellement (3). Beaucoup de traductions latines

étaient en usage en Orient. La traduction dite /<a&! jouis-
sait d'une grande considération saint Jérôme, sur la

demande du pape Damase, la perfectionna en y ajoutant

une traduction du Nouveau Testament, et en s'aidant de

la traduction grecque des Septante. A côté de cette au-

torité de la loi divine, dit l'ardent Vincent de Lérins

[-t- vers 450], nous admettons aussi la tradition de l'Église
(! catholique u (ce qui a été cru ~oM/OMfs, partout et par

tous) (4), et cette tradition fut toujours proclamée comme

l'exposition vivante et permanente de la doctrine de

(1) C'est ainsi que les distingue Eusèbe, Hiat. eccles. III, 3, 25;
VI, 25. Cf. IV, 22. Sur Tôt Xeydjj.eve omthp~tf, Voyez Maier, Introd.

au N. T. Frib., 183!, p. 488 sq.

(2) Cyrill. Hieros. Catech. VI « Disce studiose ab Ecclesia quinam
sunt V. T. libri, qui vero N. T.; neque mihi legas quidquam apo-

cryphorum. i)

(3) Conc. Carthag. III, cap. 47 (Harduin, t. p. 99S); Mansi, t. III,

p. 981. Cf. can. 36 conc. Hippon. (Mansi, t. III, p. M4). Cf. ~0'

/M/*e)',Recueit de sources pour t'hist. du canon du N. T. Zurich, 1843.

Mansi, t. III, p. 935 sq.

(4) Commonitor. pro catholicae fidei antiquitate et universalitate

adv. profan. omnium hiBreticor, novitates, c. 3. Cum Salviani op. de

Gubernat., etc., ed. Steph. Baluz.; Klüpfel. Vindob., 1809; ainsi que

l'ouvrage de ï'er<ttH. de Praescript. hsereticor. Ingolst., 1835, ed. Her-

zog. Vratisi., 1839. Cf. Gm~tef. sur la règle de Vincent de Lérins

(Revue trim. de Tub., ann. 1833, 1" livrais.) sur le critér. de la v.

cathol. donné par Vincent de Lérins dans son Commonit. (Le Catholiq.
ann. 1837, février); et les remarques du jésuite Rozaven dans la Ga-

zette de phil. et de théot. cathol. de Bonn, 20' livrais., p. M3. Elpelt,
Vie et doctrine de saint Vincent de Lérins. Breslau, [840.
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1'H`:âlaaw_nt:~n~mmh lm~<nnna;F;n"ohenl..o.7~ ¡'f.11:
l'Église, et comme la:; condition absolue de t'intelligence

dessainte8Écritures(*)..
Saint Augustin développa d'une manière large et pro-

fonde ce principe de foi, durant cette période. Jeune

encore, il avait été séduit et pendant quelque temps retenu

par les Manichéens, qui promettaient la solution de tous

les mystères et l'affranchissement de tous les liens terres-

tres.. Amèrement déçu, et sérieusement revenu à la foi,
saint Augustin dirigea d'abordfsa vive et solide polémi-

que (1) contre la psychologie des Manichéens, nommément

contre leur croyance en deux âmes, dont l'une était essen-
tiellement mauvaise par sa nature, et il obligea Secundus

à avouer que l'âme pêche par sa propre volonté. Quant
aux promesses illusoires de leur prétendue science, il tes

dissipa avec le ton
convaincu que donnent l'expérience de

l'erreur et la possession de la venté, en montrant la néces-

sité pour l'homme d'une autorité qui l'instruise, autorité

qui ne se trouve que dans l'Église. C'est cette autorité

qu'il invoquait, encore lorsqu'il combattit les prétentions
de leur critique. Les Manichéens admettaient ou rejetaient
à leur gré, comme faux ou interpolés, les textes de la

Bible qui ne leur convenaient pas, malgré le témoignage

(') t~MMnt. Commonitor. « Quia sacram Scripturam pro ipsa
altitudine alius aliter interpretatur, ut paene quot homines tot mine
sententiœ erui posse videantur. Aliter namque illam Novatus, aliter
SabeUtus, etc., exponit; quocirca necesse est ut prophéties et apos-
tohese mterpretationis linea propter tam varii erroris anfractus secun.
dum normam aliquam (universalem tanquam Ecdesiae regulam a Deo
prescriptam) dirigatur. Cf. 20 et 27. Augustin. « Evaugelio non
crederem, nisi me EcotesiaB commoveret auctoritas. » Contra ep.
Maniéli. c. 5 (Opp. t. VIII, p. t54). Cf. Textes de l'antiq. ehrét. sur la
vent. interpr. de l'Écriture sainte (Revue théotog. de Frint., ann. 1812
et igt3). ~b< Explicatio Catholicor. systematis de interpr. litterar.
sacras Monasterii.tMS.

~) Écrits de saint Augustin Contr. Manichaeos in t. VIII, opp.
ed. Bened. Le texte Evangelio non crederem, nisi me Ecelesiae com-
moyeret auctoritas, se trouve contr. ep. ManiehiBi, quain vocant
fundamenti, c. 5. Voyez BotAfttt~ Hist. ecclés. sous forme de biogr.,t. I, P. 111, p. 2M-M9 et3S5-444. Cf. Doct. dei'antiq. chr. sur

nnterpr~t. lég. des S. Écrit. (Ff.Gaz. théot., ann. 181M3); Abat'
Explicatio catholic. systematis de interpret. lilterar. saer. Monasterii,
1835; Frieddieb, La Tradition et l'Ecrit. interprétées par l'Église.
Breslau, 1854.
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unanime de t'ÉgIise en faveur de l'authenticité et de~'in-

tégrité des Écritures. Saint Augustin trancha pour toujours
la difNeuIté parce principe fondamental de i'ÉgKsë catho-

lique « Je ne croirais pas l'Évangile si l'autorité de

xFÉgtise -ne m'y faisait croire. ') Les preuves de la tradi-

tion se tiraient
~IorS)<Mmme~a~ dans te H!' s!ëote, des

décisions des coacNes (!'); et de l'accord, dans les choses

de la foi, des Pères 'qui, remarquables par leur science et

leur sainteté, avaient vécu et étaient morts dans la com-

munion de l'Église catholique (cotM~MM jf'o<n<m c<t~<<<tco-

ntntmye~!<<<&:).

§ i09. ~M~!pMtea< de la doctrine eo~oK~M ,w.ft<~e

.<& ~~Me, ~af la controverse des Donatistes.

I. SoBttCES. –OpMtM ~ft!e)!t(. [vers 368] de Schism. BonMist., ad.
du Pin. Paris., 1700, qui renferme Monum. veter. ad. Donat. hist.

j)érfinentia.–La controverse.d'Augustin. (Opp. ed. Bened., t.JX.)
fsatmns seu oratio ctr. partem Donati (893) ctr. episto). ~arjmen-
t&n.i Hbt). HI (40f!t) de Baptisma ctr. Donatistas, libb. VII tv. 400);
etr, HtteraB PetHiani, tibb. H!; de Unitate Ecetebim (40~); ctr. Cres-
conium grammat. Ubb. IV (408); de Unico baptismo (411); brevi-
cutuscoUat. c. Donatistis, libb. ni (411); ctr. Gaudensium episcop.
libb. 11 (420).

H. TK~-VAMx. – fa<MHM, de Schism. PonatiSt. & ta~n de'Mn éd.
Bmeb. 'Hist. ecctea. Bonatistar. ex Norisianis MhedfS~Mcetpta

'(Warït, Opp..6d.BaMemH.Veron., MMt t. !V). Nttemmtt, M~-

'moires, etc., t. WI. ï'tfKf)~, Hist eccMt., liv. XI. Pe~axiat, 'dans sa
~Vie de saint Augustin.

La grande controverse des Donatistes ne fut que le

Mnou~ell~me~
de t'eEremcdesNovatiet's suTMavaMité

du baptême des hérétiques, Ils y ajoatarent de ptus cette

question « Un prêtre immoral peut-Il valablement admi-

(!) Vincent. CMnmonîtor.c. 3W.jtM~t~. Cent. Julian. Pelag. lib. 11,
n" 3?. « Hos itaqœde atiis atque atNs temporibns atqne regionibus
at Oriente et Occidente congregatosYtdës, non in tocum quo'na~i-

gare cogantur homines, sed in libruni qui navigare possit ad ho-

mines. Saint Jpénee indique une voie plus courte encore pour avoir
les preuves de la tradition, à savoir de consulter la croyance de l'E-

glise romaine.
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pMr~ss sacrements ? a pu~ d'une manière ptus générale
";L'g!ise. deJésus-lC&fistdoitreUetoIé.ce~~ d~ns.scn sein

"4ss, membres ~d~noa de ce<. honneur par la gravité de

~.Jsurs p.éc~s?.B-r-Et..c~a'tors que,p.our!a première
K"s,aaj.nt Augustin M connaîtBe toute la portée de la con-

<Jpyerse, et déYelo.ppa .dans ses écrits comme dans ses

djtscussMns orales, avec une force et un ëclat merveilleux,

r!~ & ~a:e A~Ht sa distinction nécessaire en

Eglise Ms:'Me6t MHM~aai constitue,, non ~!M- ËgJises,
mais ~.E..e~& ~~ea~ d'une seule et même Egtise.

La controverse
ectata~rèsJamortdeMensurius,evêque

deGar.tiMge [3H]. Le peuple élut A sa place, avec accla

ma.hM~ .psr oec/awa~o~t un. diacre nommé CœcHien.

E~ix~ É~que d'Aptucga,, ,vH!e voisine de C~thage, sacra

te.nou~el.évêque.,Aussitôt, il se forma un parti de rigo-
ristes et de fanatiques, à ia tête duquetse trouvatt.LuciMa (1),
Eemme ~nnuente parsesjichesses etirritée contre Caecilien,

Sa' .~v~it *ccusée de aupetstition~ au oijet de ptétendues
reKques. La plupart des évêques de Numidie, &.la s(tite de

~ur.métropolitain,, Secundus de Tigisis, embrassèrent ce

p~ti,,et ÉturNft.deJ~ur pôt~.comme évêque de Carthage,
!4epte~aB M~orin~ J~'OEdination, disaient-ils, faite par
F~ix, ac&usé d'être un. ~<Mf! n'Était pas valable. Bien

B~ ~utaient-iLs,
ni. Eëlix ni Cœcilien ne pouvaient jester

~SM~~K~se de~ .Dieu, js'ils Me reconnaissaient leur faute et

ne,.se~con6iIjajeBt. a,ee.~gUse DM les tacmes d'une

SEMerie pénitence.

Ce~te questjon était pmrement ecotesiastique néanmoins

te .parti dje Majoria. a'adfeasa, ,panr h résoudre, à Constan-

tin, étonne lai-même <de.oe recMrs.(2).,L'emperear ordonna

q<M}a ea-UM! Mt;ÈreBMatyet~juridiquement informée, a

H.Qme~~a.b&ttd, puia&iCapthage. Ici comme là, on décida

M Cf. ~io<. jf;~K. &ScMsm. Donat. I, is.

(2) Optat .Mt<em<. I, 22. Constantin se prononça déjà très-défavora-
Meme<'t; contre tes ~natistesdMStin rescrit adressé à l'évêque Cœ-
ciHen en t'ann. 91% <tans~EM<6. Hi~t. ecctes. X, 6. < Comme j'ai
appris que des gens pervers veulent détourner le peuple de la sainte
Église .cathotique par tems honteuses séductions, sachez que j'ai or-
nonne.au proconsul, etc. Que s'ils persévèrent dans cette démence,
ieiresBM-xous, etc. »
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~n faveur de Félix et de Cœcilien. Le parti condamné ma-

riifesta son mécontentement et ne se soumit pas. Un concile

nombreux se réunit à Arles [3i4]. Il décida, ainsi que
Rome et Carthage, que l'ordination, faite même par un

traditeur, était valable il rejeta le renouvellement du

baptême, pratiqué par le parti de Majorin (1), qui en appela
de nouveau de la sentence de l'Église à l'autorité de l'em-

pereur (2), et donna ainsi le premier exemple d'un appel

fait par des évêques à la pMMMMce séculière. L'empereur
manifesta son mécontentement et leur enjoignit de tenir

!a sentence du concile pour celle de Jésus-Christ lui-même,
comme il le faisait lui-même. Majorin [t 315] fut remplacé

par Donat, surnommé le Grand dans son parti. Celui-ci et

son ami, également nommé Donat, e~tte de Case-Noire,

qui, sous Majorin, avait déjà été l'âme du parti, donnèrent

leur nom à la secte des Donatistes.

Quoique mécontent, Constantin avait admis l'appel et

fait de nouveau débattre la question à Milan [316]. La

décision resta toujours la même. Alors parurent contre

les Donatistes des lois sévères, que le comte impérial
Ursace fut chargé de faire exécuter. Une violente fermen-

tation se manifesta parmi les Donatistes. Constantin espéra
et essaya de nouveau de les ramener par la djuceur et les

égards, et engagea les évêques d'Afrique à ne pas répondre

par la violence à la violence de ces sectaires fanatiques.
Nais la lutte était trop furieuse; la. modération de l'em.

pereur manqua son but, et Constant, empereur d'Occfdeni;
fut énnn obtigé, malgré lui, d'en venir aux dernières

rigueurs [347]. En vain, alors, mais trop tard, Donat de

Carthage protestait-il en disant Quel (&-o!t feMpe~M- o-<-

il <?? fEglise? les principaux che& du parti furent exilés,
un grand nombre d'églises furent enlevées aux Donatistes.

Ces mesures rigoureuses ne firent qu'exalter leurs passions.
On vit en Numidie.et en Mauritanie des masses de peuple

(i) Coneil. Arelat. can. XIII, s (Hardum. CoUeetio concilior. t. t,
p. zee, Mahsi, t. H; p. 472). Cf. Dr. jtmMi~tt, Sur le premier cone.

d'Ar)es(aaz. de Bom, Mvr. !X, p: 78 sq ).
(9) D'après Optat. MUevit.. Donat de'Carthage ftit le premier qui

fit cet àppet mais saint Augustin raconte plus exactement que déjà
Majorin revint fait. Cf. Titiemont, t. VI, n. 4, Hist. des Donatistes.
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2i.

~hoUqaes ptt'empire avec une ~a~e sauvage
s ou et'r<'eM«M!M). Ils se nommaient, d~na

attaquer tes catholiques ett'empire avec une ~a~e sauvage

(circMmc~to~e~ ou
et'r~Ho~). Ils se nommaient, dans

leur aveugle fanatisme, tessoldats du Christ (milites Christi,

<!y<MM<!e:). Les évêques donatistes eux-mêmes n'étalât

point en sûreté devant eux. Julien montra de la faveur à

ce parti, comme & tous les ennemis de la foi :.on lem

rendit quelques églises f362}. Optat de Milève chercha à
les ramener l'Église catholique, par un livre qui fit peu
de conversions. Persistant

dans
leur système avec une

opiniâtreté que les réfutations des évêques catholiques
semblaient redoubler, les Donatistes disaient « CœcHien,
) consacré par Félix, est par là même entaché de lofante
x de ce dernier, et par Cœcilien elle s'est propagée à d'au-

» très. Car Dieu rejette les sacrifices des pécheurs
a l'Église du Christ est sans tache et sans ride (i). Depms~
o le concile d'Arles l'Église catholique acessé d'être la vraie
') Eglise. Il n'y a, ajoutaient-ils,, en faisant

allusion & la-a
a parole de Cyprien, de sacrement valable que dans
« l'Église catholique, » et ces sacrements, ils prétendaient
les posséder seuls, quoique le

prêtre Tichonius, un de

leurs plus doctes partisans, reconnût ouvertement, dans
uh de ses écrits, que c'était sans fondement que les Dona-
tistes affirmaient avoir seuls conservé la foi, obscurcie
dans tout le reste de L'Église.

Saimt Augustin était destiné à faire cesser ce scMame. II

sépara la question de fait, concernant Fétix, tratHteur

(~MB~o i& MAMma<e), de la question de doctrine, coneer-

nanties pécheurs dans l'Église (~«M<Mt& j6cc/mM), et par
de nombreux écrits, animés de l'esprit de Dieu, pleins de
force et de charité, H cherclia à réveiller dans les Ï)ana-

tistes le* dës!r de la paix et de l'umon a.vec l'Église. « C'est
x le Gtatst qui baptise, a diUl, et par ce mot il réfute

victorieosNmentceuard'entre eux qui prétenda}ent que le

sacrement
participe de la ~àmtëté ot' de l'impureté de celui

qui l'administre. Ëhnn, il combat non moins heureusement
l'erreur de ceux qui soutenaient qu'il ne devait pas y avoir
de pécheur dans l'Eglise ~e ~ésus~Ghrist. en leur rappelant

laparabole duboB
grametdei'ivEate(Math.XHi, 24*8~.

(1) Ephes.,V, M.
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Lea ~véqttea.ctQtQHqMs M ~tettt oMg9s, pat ~es tLtM~véqttea.ct~tQHqMs Mutent oMg9s, pat~esttn'enrs

~tmveBes des OtroNMëHiona; à feeo&rtr, nMt!gr6 l'opposi-

.Sen que fit d'~batd Mint AD~aN~, & ta Ntmsance de

t'<empereur Homn<M [404}. AMrs paiFarent <~s lois dures

feantM tes DeaatiStMi. Dans an ttantbrett!:
concile, tenu &

~imth~e.jen présenee~a prêteur MarcetHt![4H'), où l'on

Mt&t-~tbord Mfaaé <['&6mettfe des évêques donatistes,

BB pBÉtendant, avec plus d'orgneil que de chàrité, « que
x les,fils des martyrs ne p0uvàient rien aroir de commun

.tMe&~a raiee'dM tradi'tetnw, t'ftdtnirable 6vêqne d'Hip-

pane eombatMt -de nouveau de toate sa tbrce ponr îa

~union (1), et parriat &gagmer bemcoup~'esp~ts mal

dMpotés. La puissance aecaNëre potHsuiTif ceux qui ~*0pi-

miteerent d<ms le schmme, dont on trouve ~es traces

}Bajp& ta On de~ectte periade.

SM<y. /)o<Mte catholique sur & ~&.<& J?<aM, ~SttM dans

? ~tt~-o!)<'fM de M&'àM <&'o&c~aM f<MaaMMe.

~~& A:c~.

&~it~d'Ar)us <t), adBasab. Nicomedt4fHMEftpt. HsM'.M, n.~
't~T~KMMtt. j~HM. ticdtes. ï, 5; ep. ad Alexandrum dansât/ton, de

~t~bAorn. e~Settne., <t. Te; Ot Z~ H<Br. 99, n. 7, ~e~, cf
Somm. Hist. eccles. J, :l,perd)t, <e)t)tm.dMe .«MttM. ctM. ï,
MmtMAnM. )t.s ~t A <X. Bt~. Httf. t5 t<t. i~ntf~cetttt~m.

et. MM)W<:N BtN!o<h. gr,, t. VHI,~Mesq.Kft~.ArtMet!.dmE
mM~.<<b~ Script.-t6tt. ùovat CoKèct. Roms, 1828, t. III. SMr~tMet
.i.~MM<t.jai<t..em~t.Pa<n-~M&etRm. de t'Bftst. eccMs. de l'a~en

~h~stMsg. (<M. ott~jeB~ëd.ëe&ettd.~eM~ t<tn~.

;TmÈmQnt,;t. V~Me~M;P. 7<a<<. m"~ett~, N. Hht.

We t'M~msmë: Pf)~, ~975. ft~et.BMU.detMtét., f. H, B. 396
iMtpt%ta.~&t. 'M<~Htt-, XHaitMe te Ortad ei 1'~lise de.M)i !e<m)S

~rxd<m ~~e<t, W~et. )Ht<Tt, 'M~. W~ef, RetttMt. ve~tNm-
Ml<!g, rer. et,c«jM)ro!t~ ~tixt. indt Mn. M'i~t!W.~<tM.

Fnmcof., 1827, .Bar~ Dott. Mr~ ~em<XMe du <ehtiet, f. t,
p; af)M3~. m~h. Onetneet eafactèrt de J'*nMiMne.B<n~e
tMot/tte Tab.. t<st, p. t9t- ï'< t')~ct. Mat. ecde&. 1.1,

'p<f<W"M.

.airiasisme oaWe ane~eet~ ~e M~ro~rses toMnt~ne-

memt depMdaa~tM mea~ MMtee (a~ttMM~,
– n~!t)-

(1) Cf. JM(tH<i. Collect. concil., t. IV; Harduin,'t. t. t, p. iMSsq.
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_Z_ _z_
FM)tt<M<t –< ~~cthaoMMe~ ~tmwip~MftM~ttMtM~-

"i&MB).fBam la pranMè~e, phaeefde .ttttte'Mte «i'ieagMe <t

ai. '~e~ ~Bst ta.tdijiMNt&qdatjaMN~hn~t, d<mej et~ede

.tta.tt~igmh, <doBie Nnj~atJpamttiit~~aampOBttMtt at tes

.MB~n'ati.q<MS).~m'iaattan'<qttetË<r~ – ''t~~

sï~funa~ame fat
<tmeis)uietQle;Jt'attN aettenoe~~Mig~

Motes~ aMiest~tM~ meMtBaêqttemède'tMnéaiwiM~o-
'oNB8t& des Mtit)-taBHttb: ËettetM)t)és!e'fttt)MH)H)!M)6eyar

ii~iu~~ï-êtM dMLtamndti~'&nné ~s I~~n AA~oche,

ittstNst.dansles mâtS.~ d'ea~t~ttteetMen

,M&<a<e~mntet~rtNdMMtK)U2)dB'~ndt!m~.B~Mfd~~u
diaconat pour avoh'pris~pMtao teNHMie&éMtieht t~t«~

~~M~~MtJpajMt~iitmte~~peHtt &~B'meattmt%en-

t))Btent%qaand,Nf&it:Npté'anmMe)!Aa6t!. r

jïtm~ aneioenMrenm aiMBe~stmt~'itêqne sMaBaadM,tAfhts

ji~~iat~~ra<àM.~t<nMTe~ua~et~m.<<M')M<M'6~)ttea

:<!e&~<ht P<a!t.(P6t H~~<H~att emhmMé, à-cet~~Md~es
'~mienaide !Phitoh:4feoaaM:Qtm wtiq)M PMem~dtMat q)M,

M~)naaj~t6 etiat~aiMHÏei~MMM:e<di~ne~eiea~ pttt

Mt~rm- ~maMMamei!mmète*e&ieaatMta)i)eB)h))mende~~ar

~saX!e~~<jtéaatyM<it<BBite<aBaMarm~atf)~'am~M-

~hmt pmAMim M nm~dUt ~&A i~U~ a'acooat~Nr <~Me

.oetmm par «n'tttt~ttMte, qti~o~e<, Ma! de B}~a.

JttiMNtMseaiifM~tmeMt M~ht~qMcm &eNve<hm<f9ttias

:.et<a~Mti6aM«)ett&pr~o6)it~i)Mbntée!&Diea, ~tM~a~t

.K tm~nimt-titomiim~oc~St ))mttt!ett.~u.)~ae~

!wstt~éMtA~fpnm,<)MM~ tn)mMt~itt!Op;di!~a ~Mn-

'ttt~tt~)M<an i~i~eetttiMt!deBdtd!*hotd nn'6ttw<m&pie,

im s~t <~<aà ~OBijMftNM AeTa&~ft (pH; ~dM'MatntMt~a-

-Mt~ew~atty'M~tno~a))~ t)th-m<<)bim<)ade,.de~aif~<iB-

tentett'Aatt~ft)~) a~taedt~<Mt)t<mx

,e<a~e~M)tt8~pea<ave~A<~6<Bitmw; «HMx&dietett&aa 'ene-

tB~O!mtq)Mi!~NBjeat&)~t pB6tehd,qae l'aetesen~tear

~tt~M<tp<t!i~m~l'~6B~M~tt~!a~it~.q~t~
~jM~t~ eNie .ttdmet ~Mtman peMhaiotttejméatttM <6t~6He
"t ,~j~'t; .b ~b ~itï'~

tM~f~ Nw Itt H)~t!t<!<de),i!<w!t)MaM at-ded~Mime

.~&h'M- .n. rW JMt<Mt<a. Orat. 11 contra AnM. n. M, ad Sn. Les N~nmnes~nr
lesquels Arius prétendait appuyer sst~betr&e s~ron~eSt'~f~a. Ï6

-&(M.~a!M~t.t,m<i6M& i
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va même jusqu'à accorder à celle-ci une puissance créa-

trice. Arius confondit, dans sa. raison, la création divine

avec la procréation humaine, pensa qu'il y avait de la con-

tradiction dans la mystérieuse doctrine de l'Église sur la

Trinité, et crut enfin que la divinité du Christ ne pouvait
subsister avec l'unité de Dieu. It cherchait d'auteurs à

justiner ses assertions hérétiques par la fausse et supern~
cielle interprétation des textes tirés de saint Luc, U, 40 et

S2; Matth. XXVI, 39, et XXVII, 46; Jean, XtV, 28;

Philippe 6-11 (c'est pourquoi a. il t'a élevé); ainsi que
des versets tirés de Jean I, 38; V, :2; X, 36; Math. XII,

"9 Jean XVII, 3. Conf. i Cor. XV, 28.

Voici comment, plus tard, il argumenta, en développant
sse opinions Le Père seul n'est pas produit (e~Mottf),
seul il a t'être de lui-même. Si tel est le caractère de l'~re

~tM'tt, si c'est une condition de l'unité <&M<M, Fils ne peut

pas n'être pas produit (ni (~«y~~Tec, (m~~tee, chtt~ef)
ta base de son être et de son essence est hors de lui; il n'est

pas Dieu, mais d'une essence différente de celle du Père;
il est une créature (<teo)ft<t, xT~a), mais la première, la plus

eminente, manifestée avant toute autre, (~oM~c) par la

libre votomté de.Dieu (<! e~ MtN*) qui, par lui, crée toutes

choses (d'après le texte des Prov. VIH, 32). 11 y a donc eu

un, temps où le Fils n'était pas (~STtewt in.). Toujours est-

il qu'il est né, qu'on dise yt*m)<h)MM, xTte~tH ~tt~ttC~tn ou

A~tMMMtt.. Cependant, te Fils, continue Arius, dans le

sens dea gnostiques, a, sur toutes les créatures, un privi-

lège éminent quoiqu'il eut pu, absolument partantt pren-

dre pm~tmTMt, u a fait un tel usage de la liberté et de la

gr&ce, <[m'N s'est <te plus en plus divinisé. Et Dieu, pré-

voyMt~e résultat, t'a honoré de noms particuliers, qui no

lui conveMient point originairement (~M: M.~ ~tC, M~,

"M~t ~'e<). Enfin, et ce sont des conséquences logiques,
AriMiBimt, avecleeMoBarcMens.tadistincNondesperson-

nes.soutenait.avec Sabellius, que Dieu n'apaséM éternel-

lement Père, qu'il ne l'est devenu que dans le temps, lors-

qu'il fit créer le monde par son Fils, et enseignait, avec les

Manichéens, que,!e Christ n'a délivré les hommes que~tar
sa doctrin~et son exemple.

Arius, n'ayant point tenu compte des représentations de
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fut exeotmnunié pa~ im aomb~enx concileson évêque, fut excommunié par un nombMUX concile
tenu à Alexandrie, [33~, e< eAaM~e ~~e(l)?M adore
la <&MtK~ de VAw-CAfMif. Il ne tint pas plus compte de

l'excommunication, songea se créer un, parti, à y attirer
même des évoques, et il réussit. A Alexandrie, les

Dart~
sans d'Arius augmentèrent de jour en jour; en Asie, o& il
était très-connu par suite de son séjour aAntioche, il sût

gagner à sa cause, par ses expiica.tioM subtiles et équivof
ques, deux partisans d'Ongène~ l'ambitieux Eusëbe de

Nicomédie, qui avait trois fois changé de siège, ainsi

qu'Eusèbe de Césarée, et obtenir, par leurs rapports avec
la cour, la faveur impériale et l'espoir de sa réintégration.

Constantin le
Grand qain'étaitencore que càtéchumè&a.

n'avait d'abord considéré la discussion que comme <?€

vaine dispute théologique (2), w bonne pour le peuple ou

defKn&mts, mais indigne des prêtres deTBgtise. » Osius,

évoque de Cordoue, qui 'en avait conféré avec t'éveqne
Atexandre, lui en expliqua la portée. Alors t'empefeur,
vainqueuz non-seulement des ennemis du dehors, parsan
éclatante victoire près de

ByZance[323], mais encore do

Lieimas, nouveau persécntenr deschré&ns, ~ontut en:ou-
tre avoir la gloire d'apaiser les troubtes toujours croissants

d&rJËgtise chrétienne, n se détermina, <f<tpt-M &conseil <&<

~~MM&tp&tmotMtt~~ (3); à cohvoqner le premier

CoM!& <mtMrM/ <<ttw &t M~de ~MA~SS].

~?"1 nm~n~ nombre d'évtques, orienta!~
BO~ de l'QcjeMent vinrent les pretrae Vit et

Vincent, y~<~H~&~j~e~vestrei~; de l'Esp~
Osius

de~ordoue de l'ArrUnte, Cœcaien deCarthage des

CauM,Mc&i~ de M~

ti.qn. e.' "CIe. I!Û

Proto ne, et vine

deu~~tr~p~ déf®nae.aaa-de

(t) 6& AtëNuMt.Mn.ttt. DM* jf<f<!M«, t.t, p. MMaa.
°.

(:)BM!~Vitt C&mCtNt. MM. H, M-M; Se~t. Hiet eed~
t,M. ,– ~–

(3) !h~. ~itt. MttM. ï. t 'ratB!
me (G6MtanNnts) ~StM-.

<t<)«t))ttttttetttM iLpttd atbem NiOBtun eptoeoB~t MnciUom!
<ocat;)- .3

(<) <Me«)M<q!t!tti~t<H(~r. de'<MNt~6 en P~eM. v. <w), H!st. conct).
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t~ ~u~&–* m.t~~t.t~ nf~-A~t

itàia~Ba&oHqne&rstt Bustaoh&d~Anttoche, Mazeet d'An-

)~Mt AtthMKtee, &ào~e ~'AtexMjM~, q«i, &ls <fM et aax

!doiut<d'!am a~Ctre~~ MMroïmM d''aBt'BMetyf, joignait ta. pé-

né~atimi~etihudtatecttqae dkm phifoMphe~ tafop<M<pecMa)-

a~e pM'en<M&Mmm~ ~atMtmNXtdian pat~Mi omtem~.

i ~.doctrnte.dtAiriaa €NtM!tetée,ae8éedts furent eom-

~miméB a<t!& an tMMBMM~atto<e, ffendé enroeim des

~pût~e~&ttfbnnu!éC')iet~ga~~r~oisBentsoNh-oHeeat

aËx~ithit~Sqaea~<mtoti SeM'aia-tCe aymtxde, déjouaaHes

~Ba&dcs-mMgtea jtesiEoBi&bietMH~BtSsents <m canctie, d6-

Nittmit HM'. AU), ~<t tce4ti&meim'n<tMj (H~dnM,. t. l~p.a<a-

4~M9t.. t~ 75~4~, ih~~J~tes .<!oncite,.<!e,.NMe
{Re~ie trim. de Tub., tSSt, p. 41~4), 0)m&e<h. Novum auc~a~um.

ï'48, t. tî;p.tT4~. 'attOn'~etMB fn~'t, <ih. S),'0'sm~~)it-tt!t

~t6a<tt'te ce~cit~tM) )Mm(Ai 'papt SUwMtts ~se'eHtMt'oeKt~'ex

B)W<"s nemm~~t.~n~t~etebrtttte *Mt~Mt fptt S'«<'n;~Ktft

m~~m~NonxB, toett~t.~t~ nna cp'e Bon~~i~Dr~b~erM V~QO&
et~ntentio Ottn~lM~tnattt~ in cûnset~tt iitd admit. – ttatu tts

«~i~pti~~ te ttOM d'Oaits "Be 'tto~e'iëipfenttë'r~ait'e~'UMes ae

ja~atft~-ea Mttt tOtt~ntxtt&BtnenWB dMMtMi~n'MctMtttBtteHes

~i~eree~s.Cft~e'x~~ t. ~ett s.~or.te~mtt. Ne NieSt9.JM<at.

~UM~~Mt. ecctes. MM~tIf~ diM. H. ptitest~lil.f~t.ra~aB~ett.qtte
tes pKts anciens eoniiites ~cn~ÉMquës fnretit d'abord ~peeMs con-

M~~r<<&'t<&tt p~rMit~tan~' a')BenmËniq)tesqN&

~MHOt~ ~a't~U))e) «eeMeait~e. t~t MMians tem~~Tens h
palais ~;C<MM~h.<teBtaf~ F'«~V"~eMttt)tt.~MN[~M) 'M.
n'ont rien de commun avec les aCaires ecclésiastiques et les sessions

des conciles qui se tinrent, comme le rapporte Eusèbe, I. cit. III, 7,

dans
une~se~t~~t~)~ ~w. ~-v-i

(') Symbol. Nicten. !It<rceuo)M~ e!; j'm 6s<!v, ntn~p* xttvcmtpciropff,
KeEvTMVOpOfIMV16 )Mtt<tCpcEïMV ~0[Tl'ntv. Kj~ Eté ëvat XUPtOy ''JEBOOSVjjXû~-

~)!:3i~~tM''n~d.t~ <&M~ K'WS~G~9t~~

~S,!Y~<t!t~<.t,~t!~i«tM~ NMttet«~-BtKp;&èS

~F'; *N~~K' ?'< 'M*'$) "t;~ 9')!)t~

~p~~ijvaî~h, `SftkB~x ~vk~ ~4~àfé5~ta °s~
~"&1

~t~f~t?~!M~
nvsCijM. Tou; Se lf)'ovTa(, <!ï[ ))v noT: Sït aux ~<, xctt Kptv ~wjthiveK

.W
.t~ ~W,tA~~fM<W*~<<W'~i~Wtt~ .i.M~'<W "M)'ro%a<Mi:, <t~

9ejtttT'e[ !) xa9o).txT) t.xxÀ);~h. ~</ta<m<. ep. de décret, synodi ~OB~.

C<MR,,td.e PMqiCt !'o'nt'~es~A~t)~iK)t!ened.

~atav,, ir~~ ~(p.A~eo~r~~ist.i~e~t~ StH")~.
Htst. eccles., 8. Cf. Mansi, t. II, p. 759; HardMin, t. !p~ 4M~

,ta~ ?. y~<d~ B' ~Mt' .~MB. <t !<
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-1- ~J">1.JL"a.1&. 'J,,¡;1.J 1<I..ft!li.m-"

eta~, fta nom ds SaM~Ei~~t, ~'W~teTiM'a'ëBi~a est

»'
unanttkiSaiift;:i=. tilt, 'ttte¡Fi\i(fè 'Di'é1:iest

Vftn Men, ~W'&re~
» rement de l'essence du Përé, comme par anatogie, la

)) contemplation est de l'essence
même de l'esprit contem-

f~nt) et-Ma'~M~Mnce'e~e~ ce~ du

>#' ~ài~7ô~mr~oo~; 'ooft~tai4t~tci~l~ °'». Íi.C'èj~ltfh
'iJ' "du

)<'
P&i$~Mf), w<MtM~a~)~ ? '!e~'o~tt6&

~y~~et~sttH i~Ï~~ët~ë~at(s;n!~a-

Ms~mperëat-Bë'~iê<ne~oi't~pa,t~~

m~s W~Ès,: ~m-ëM'de ''Mb.M~M' *<'imë6'g~~&é"NtbÉë,

(p:t~ht'opposei9~<aMr~MM!

-B.M'~ëM9~eeN!Me~et~Më~t'~n'mêtaë't~np?'ïa
'1.

e$\lPè~)de Nleéèj{tmiitDèWJheJ¡,ri'JtJê!nÍ!' 1. Ta
<&? '&n P~, ~ëMaNt'~l'ëH'e'~te'Mërait pa~

ca~Mt~~miw~~n~1t~h.mB'~&

tét~t ~I~~aë~~tt~~ffeMKid~
ie scm~me âe

Mi~MOK~ tJyco~Mf.Ëh~tMt (Stn~ucë~rit d~~utt-

<<t~oN~M!eM~ei~erait~N~

~tstttpttpmM~ ~i! <M~t~BdMit'~6SbfnMM ~ë ~~ë~-

d~a~B?i<~t~ê'6<Y~%)~tre~'o~tomi~I~
)mt6deM~if~tt<e6Mtfa~M(:ees9i~me!tt pSce~

Aàt~B! si~tMatM.'Tt~~M&~ht'ë~n pth~em-s~tte-

cfBt~f~]\~}.:

"?f~f!i i.t't ';h~ 'j'' ~.r'

§~<e~w~

lt~ "']x' f;~ 1~)~ ').M"i ~'i'î')~

4~b~aMti,~oM~~ t~ Atmt, M~na~ej,.

-~W' ~t~i.~ratt,,îy,~Mr~

~<<MtHa~S~
'(~Tj(!tMt«~<<ëifSMX~ ~-< !M~): Wa.

~?5~ pottt~à~t eA M!ti$~-MM<&.

~~Ë~f~
cti~t~Yar fj~n4itl ~!t` '"de r ~l;fllf~!IJ:'
tO~)M<t.t)MtM!< c<tMt&ietn<BBtt~{ttMtSj~~<)&q~ ~<~s~

Bij~,<M~~ Mt~s'a~~M~tn. <tt')e'['!bo<tAttt~e)tMB<{Oe, <tMo~

~M~M~~°~
opMWt, OBSërvet. Smnaerunt tttqne SS. Patres occastonem hujus
n-roris àaferre, omMXt hanc curam Atexandrino episcopo déteintes,

~6~°~W~
in<~et~c&pt~<~efet.~

rM~j~t.
!~<N~ S~ ~W «" «s.f'~tt9MnbM 9<a<m~

t. !I, p~ C47-i094; N<t)'<!<ttn, t. ï, 309-914.
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Arianos (Opp. 1.1). Nt~Htt, de Synodis s. de Bde Oriental. (Opp.
t. H, p. 3M-408). Hist. de Constantin par le R. P. D. Bernard de
Varenne. Paris, iTM, liv. VI.

Après la mort de l'évêque Alexandre, on élut au siège

archiépiscopal d'Alexandrie le diact-e Athanàse [326]. Ad-

versaire intrépide et formidable des Ariens ennemis de la

divinité du Christ et par conséquent du Christianisme, il

les combattit, durant quarante ans d'épisoopat, sans être

ébranlé par aucune sorte de persécution. Cinq fois banni,

cinq fois l'athlète de la foi remonta victorieux sur son

siège (i)~ Saint Athanase, dans ses ouvrages de polémique

contre les Ariens (2), caractérise leur erreur fondamentale

de la manière suivante Au lieu de demander pourquoi le

Christ, quoique Dieu, s'est fait homme, ils demandent

pourquoi, lui qui est homme, s'est fait Dieu, semblables. en

€eIa,auPhar!sien qui, voyant les signes les plus manifestes

de la mission divine du Sauveur, lui demantlaient avec ai-

greur, pourquoi, étant homme, il se faisait passer pour

'Dieu. – Puis il leur fait sentir que, sans la foi véritable

en la personne du Sauveur, ils ne peuvent apprécier di-

gnement aucun point essentiel de la doctrine chrétienne,
tous les dogmes de la religion se rattachant au dogme do

la divinité du Christ comme à leur centre. Dialecticien

serré autant qu'interprète exact du texte biblique, le grand

docteur démontre tout au long, dans son habile et savante

controverse, les erreurs et les mensonges de l'exégèse

arienne, en même temps qu'il développe et interprète,

avec une chaleureuse inspiration, les principaux textes et

l'ensemble de la doctrine des saintes Écritures sur le

Christ.Dans ta par~e spec~aSvé de sa réfutation, il,.s'ar-

rëte Mu-tottt à t'assertion des Ariens soutenant que la

création ne peut être te résultat de faction immédiate do

Dieu, qu'elle est uneoettvre indigne de sa souveraine per-

fection, et, leur montrant la contradiction évidente dans

(t)A~<nMt. Opp. gr. et îfH. ea Bent. deMqntfMeon. Pario.
t6M tq. Bt. in-f. JtMtMMh Pattv., t'HT. 4 t. Ct. mtMMot. t. VIU.

(<) Conf; t'expMittoa hMniaeuM de h qcMtien, par JM~ttr, Atha-
na~ i" éd., A~ t. p. Mt; f éd., p. <t7-MT. BortMf, P. 1,
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B fnn.hant fnic~n~~ a*n~ rt'~M ~A*A –
laquelle us tombent, il raisonne ainst D'un c~té vous niez

que la création puisse être un acte immédiat de la puis-
sance absolue de Dieu, parce que Dieu ne peut, en aucune

manière, entrer en rapport avec la créature; d'un itutre
côté vous admettez une créature de Dieu, en admettant un
créateur du monde, créé de Dieu par un acte immédiat de
sa puissance. Pourquoi donc un rapport immédiat ne

pourrait-il pas exuter entre Dieu et la création entière,
comme entre lui et lè Créateur du monde que vous suppo-
sez ? Que si un Être intermédiaire était nécessaire pour la

création du monde, évidemment il fallait aussi un média-
teur entre Dieu et la première créature, il en fallait un

nouveau entre ce médiateur créé, et Dieu, puisqu'ils dif-
fèrent nécessairement l'un de l'autre, de telle sorte que,
de médiateurs en médiateurs, on arriverait à l'infini, et

qu'il faudrait renoncer à l'idée même de la création. Par-
tant de là, saint Athanase prouve de toutes manières que,
d'après les idées ariennes, le Christ n'étant qu'une créa-

ture, on ne peut en attendre ni délivrance du péché ni ré-
conciliation avec Dieu car toute créature, ayant besoin
d'un médiateur, est incapable d'opérer l'union de l'homme
avec Dieu. « Nous avons besoin, dit-il, d'un libérateur qui
» soit par nature notre Seigneur, pour ne pas retomber
» par cette libération sous la domination d'un faux Dieu. x

Arius,, extié, chercha à tromper l'empereur Constantin,
en promettant de se conformer aux décisions de Nicée et

en signant en effet une formule de foi équivoque (1). Il ob-

tint ainsi la liberté de revenir [328]. Les évoques Eusèbe

et Théognis obtinrent la même faculté. Constantin croyait
par & hâter la paix. Mais, à peine de retour, les partisans
d'Anna commencèrent à persécuter les pins zélés défen-

seurs delà foi de Nicée. Ils accusèrent Eustathe d'Antioche
de sabeUianisme et le déposèrent, malgré la résistance dé-

sesnérée des ndèles de son Église [330] (2). Ils parvinrent à

(l) Cette formule d'Arius dans le Conc. Hierosol. (Harduin, t. I, p.
551 Mj., Mansi, t. I!,p. U55-llM);ceUe d'Eusèbe et Théogonis dans
Sozom. Hist. ecclesiast. H, le.

(ï) Cf. Socrat. Hist. ecdesiMt. I, 24; SoMm. Hist. eeclestast. II,
19; rAeod<M-f<.I, 21; ~ttAettOt. Hist.Àrianor. n.4(Ôpp.t. I.p. 274);
EMtet. Vita Ccnst. MM. 111. 59 sq.
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te~oif'ttaxyem ctè t'empeeeareta M rendre od!eux, par

iett'piM eitrecës aceastttiMM~AthaB&se~ qui s'était'vigon-
Mtaemeat dppose"&tft't6Kttêg~Stn d~Arius à Alexandrie

et Pa~it <a 'eSM -empêcMa (t~ !~is <mx M~Mtiema, les

iAriens~ ttint~ fortMé~eaÉ~te',tinrent un faux eoncite&

Tyr'~t y dep~Mërent Athamme~âS]! que t'ëniperear,

trente, e~ta & Ttëves.~n~Bt terminer ta disouesiûn en

saertaant nn~eot hoùMne. BeMttcOtë'Marcet d'Àn~yfefut

Mn&~tMe, fMt'mMnent où fHHMtahtia allait, pttr la force,

rêin't~rer AthM ? noBStatttinap~, t'~erësîarqae, matohant

tt'iontpbtaeiMttt vers t'êgUstt~~ApOtMB, fut
fra.pp~

~ine

mort 'ij~nemiaiease [3~]. Oonstantin iNcatut 'Mentût

apras (a), <htraat'tes têtetKtetta Pentecôte [937]. 'Ses nis,

CM)Bta!BSmto'!e~M<tGe!)Bt~at,~évoue~&!afoi de Nicée,

eon~e~âtaBcereetIa funeste'Mt~éace de Constance, son

troisième Sis. Athanase, d'après te ~œn formel de Cana-

ttmM~, Ïnt rendu son Église afflagée. Mais, à peine de re~

iMt, tes Ettsébiena (4) dirigèrent contre M de no~vèHes

meaêe~racewsattt devant Constance, dévoua tëar parti,

tt tamalt ~~re~~thêotegien, aeserimea~ plus

MEeux p!). Constantin le. Jeune, ie~étë ptotecteur <F'Atha-

Base,~aytmt suecœmb&~ans âne bataitle, tes Eusebiens ru-

?3 titrent, aNeoneae d'AnCocne[a<t], mêtera d'ëxeet-

lenttts d<6e&iona de pM~aes décrets qm, plus tard,

dMiB~ent ta'Mae de la dépoaition defëvêque d'Atexan-

`s :r. 'j,

()} 0~ t'MCHSttit d'avoir en~oyënna caisse Mmptied'.or à an con-

~nrateur,JtotnméPMl)MnenQX,
d'avoir fait Briser, parun prMrs

WAteiKnMe.-sppMé Macrin, t'MttëT et te cSHce d'un certain !Mhi-

tta; ii'jt~irtait amMstnet MvtqneM~é<iën Amène, d'actif fQ)dt)

j~tae&t)ie)!t'M~t deJt. 0<~te datM <ety~~u< tpprovMioM~mpnts
j!eCawtantinMte,etCt

![:)Tônr te Syh.Tyr. voyez Haf~ttM, t. p. 539, p. sq,; JtfaHtf,

f.H,p'tKM!'sq.

~9) ~<&etM)!t;OeM<)rteAjn!Ôpp. t,J, p.M7 aq.), s'exprime
avec une noble générosité à cet égard. Cf. aussi epist. ad Serapion.
et adEpisc. ~)gypt. etLibyae, n. 19.

(<)'~onï[n&&~6MtM d'après rambitienx évêque de NKmnedie,

Eu~tte, parce qu'it ne leur semblait pas assez digne de sniym la doc-

trine d'un simple prêtre. Dans Athanase e! Eua~tov.

(S) Athanase atrait excite: des étn~ntes et des assassinats, détourne
'tes Met destinés aux pauvres,' serait sans autorisation, rentré dans

ses fonctions.
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1

<Me (t)t Athanase, ~e~thortaat t&ajouM son ÉeHse
à persë-

T~rertttLM la foi
eathott~M, aUst, mivi dé iêemx moines

pienx et tiraignant Diett, ïeMare~~nmbtUtM) chercher,

aaptes'dn~pape Ja!es, !<t piKMeetton ~ae'ttéjà tes~vêques

<Mti~ Mm-cet d'Am;y!'e, AteMpm de Swia, IjuMaa d'AA-

~inmepte et Paul de ~oastaaNa~e, arment ~ctNtCfëe an

~at~ur suprême de l'ÉgH~9 aniv«rM!Ne. Ba le)M <t&t6 ~es

Anens s'étaient
adress6stùsm<m pape ~t &BntrAemamdé

en concile. Mais on les aMentHtwa 'Mtia au bMieitë que te
cBef ~e l'ÉgHee tint à R~me~ti], ott étaient ~Mivéa u~

foute d'évêques et de prê~Orient~ de !aThraM, de

la G<e}6-&yne, de !a PMm~e'et de ht Maatmet A la Mate

~ftme enquête rigouretMo, tea 6~&qiie6 bannis ftfMnt d~ct)&-

~N! innocents, les antetH'sdetNtr~xilsé~'ementitMtmês

par le pape, comme promoteuMtte sédition ~ane t!Ë~UBB
et~ësecteuM de la foi de Me~B. L~pepe, dmB les disp~tsi-
tioas hastH~Bott était t~njoeNCcmttance, ne,pat: obtenir
<M M et de Comtaat ~Nei'aatMiaaMen de eac~o~joer~

S<tNSqt!e(viHe dettBacie inMneNrf~r{944};jnmeonciIe qm

aérait aToir une ~Mmde MMenheaMe ~Tetif et qat' fut
rav6aeaMnt le plus importât ~mtt~gti)~, ai~èa'~eoB~
<eHe N~ee, au î~si&ete, paf~otpot~atMe même ~es

~s~Otte ~'H eat àréMttdpe bw Ea~!emny'6Kent
!M:ètt6é9 des plus graNds <:HBMW; a~'M~h~nèMfnt; par

«Mtsi~ettt, sous cte~aMts 'prettt!tt~<tt 'ant~tt 'tt~t~Nea-

smns&iKtrt, d'abo~-dttanste
p<s<mpMatdWS<n<<B~!{.,

pais & PMIippopotis. t~t OceMentaM n'en oontia~rent

pas BtoHM teuMirav~ax, pfoo!amëi'Mt't'Kmocent;è d'A~a-

BMe~ t~ttbodoxte~e Marcel, t'eMdmttMmcatisH~g ctte&
¡, '<

.MConcH. Antioch. ~a~itm, t.t.p. S9S, jf<nt<i,t.H.B.iMO. Cf.
TMtttnomt, t. VI, p. M? sq. Le Can. <dit: «S! <(~ Ëpiscoptts a.
N~odo fuefit depositm, ve! ~Msbftef vêt diaeMM t pfOpi~ Epis-
teptUondemnetus, et praBsumptetttMeentotM seu ttc~ mmi~terit
aliquam actionem; non ei amplius liceat, neque in alia synodo spem
TMtttHt{onisiMberi,oeqtteMse)rttanm tUe<qm toemn, sad eteammn-
ntctBtes ahjici omno tb Ecdama.! manme si, postquam eogno*
aérant senteattam fM~emus eam &~st pmMam, et contumatiter
coj)tmn!UMnmt.))Ct.EMt.e..

(2) Ne/été, Controverses relatives au concile 4e Sardique, :S)~oir~
t'eur T<,mn6ede sa coBfoe., 341 ba94?!; e'tur les 'd<c[ete..eoneer-
nant l'~ppet à Rome,t 3° sur la qtes~o* 4e Mn <Mnmenictté (Rev~
Mm.deTab.,l8S~,p.350).
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de l'arianisme. Une dénutation envoyée à l'emnereur Conede l'arianisme. Une députation envoyée à l'empereur Cône-

tance, devait le prier d'accorder le retour des évêques

bannis, et de défendre aux autorités séculières de se mêler

à l'avenir des affaires religieuses. Constance, honteux un

moment de l'indigne supercherie par laquelle le parti de

Philippopolis, qni s'intitulait concile de Sardique, avait fal-

siné un décret du concile, avait accordé le retour d'Atha-

nase [346]. La joie touchante de toute son Église, la ré-

tractation publique de ses accusateurs, Ursace de Belgrade
en Moesie et Valens de Murcie, rendirent complet le triom-

phe de l'intrépide confesseur. Mais le déshonneur dont ils

furent couverts excita le désir de la vengeance dans le

ccëur de ses ennemis. Itefse mirent de nouveau, devant le

faible et tyrannique Constance, alors seul maître de l'em-

pire, à accuser Athanase de trahir l'empire (1) et de vou-

loir mettre des bornes à la puissance impériale, en défen-

dant l'indépendance de l'Église catholique. Pour prévenir
de nouvelles accusations et des embarras nouveaux, le

papeLibère convoqua un concile à Arles [353]. Constance

y obtint par ses menaces la condamnation d'Àthanase, que
le légat du pape, Vincent de Capoue, signa lui-même.

Enfin la violence de l'empereur arriva à son apogée au

concile de Milan, tenu en 355. « Ce ~«e ;'e MM;, dit-il aux

évêques, doit ~'e pour MM tme loi de ~'F~Me; tel est !ë

-pouvoir que reconnaissent en moi les évêques de Syrie;
') chotsissez donc, d'y obéir, ou d'être exilés..) Ainsi s'é-

vanouit sans résultat l'engagement solennel qu'avaient
contracté les évoques de ne point mêler les anaires de l'É-

glise à celles de l'État. Le despotisme sans mesure de l'em-

pereur leur arracha la condamnation d'Athanase et l'adhé-

sion des propositions ariennes. Cependant l'inébranlable

Libère, les courageux évoques Lucifer de Cagliari, Hilaire

de Poitiers (2), le sage et doux Ensèbe de Verceil, Denys

(1) Athanase aurait eMité autrefois contre Constantin l'empereur
Constant, qmivenaitd'ttre tué dans la révoUeda Germain Majtnence,
et se serait même aUié à cet usurpateur; il aurait célébré les mys-
teres divins dans une église d'Alexandrie non consacrée. Cf. ~foiMtr,
Athanase, t. II, p. 403.

(t) ~ttr. Ptt<<m. de Trmtt. Mb. XII, ad Constant. de Synodis adv.

Arianos de Synodis Arimini et Seleuc. Comment. in Psalm. et in
Matth, Opp. ed. Bened. de Constant. Paris., 1693. Jfo~<i. Veron.,
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de Milan, le centenaire Osius et beaucoup d!huires furent

bannis, et Athanase fut chassé de son siège par Syrianus,
suivi de cinq mille soldats armés [356].

Du reste, en se séparant du concile de Nicée les deux

Eusèbe s'étaient dès lors divisés entre eux, et leurs opinions
formaient deux partis tranchés. Eusèbe de Césarée soutenait

une subordination moindre dans le Verbe que ne l'ensei-

gnaient les Alicns; au
1~

de «fteeuoMf, il voulait .~eto~t!
Eusèbe de Nicoméaie rejetait toute égalité de substance,

~po<~<r«)f; cependant tous savaient habilement cacher leur

véritable opinion et forgeaient continuellement de nouveaux

symboles, semi-orthodoxes, semi-ariens. A Antioche, ils

en avaient déjà forgé quatre [34i]; plus tard [345], ils en

imaginèrent un cinquième plus développé, ~«x~Tt~o: (1),
dans lequel le Fils de Dieu est nommé Dieu vrai et parfait,
en tout égal au Père. Mais lorsqu'on substitua de force aux

décisions de Nicée celle des Ariens de Milan, les Ariens

stricts, sûrs de leur victoire, se prononcèrent plus formelle-

ment, et l'arianisme fut poussé jusqu'à ses dernières limites

par le Cappadocien Aëtius, diacre d'Antioche, et l'évêque
de Cyzique en Mysie [-{- 395], Eunomius, qui, penseur su-

perficiel mais conséquent (2), opposait l'Ecriture sainte,
comme unique autorité de la foi, à la tradition de l'Eglise
et détruisait entièrement l'idée du mystère, en prétendant
arriver à l'intelligence absolue de Dieu et de son essence di-

vine. Comme il y a, disaient-ils, une distance infinie entre

le Créateur et la créature, ainsi le Christ, quelque élevé qu'il
soit au-dessus de la création, est, quant à son essence, com-

piétement dissemblable au Père, tbe~ttef x~' euM* x«i xata

<ft<Tft. De là, on nomma ces hérétiques <MOM:eM, ttx~etet,

ht/teouMMei, ~ouxMftot, tandis qu'on appela les plus modé-

nso, t. II, in-f. Venet., tT.t9.nM. t. t. in-f.~M. jfaM Scriptor, vêt.
coll. t. VI. Tillemont,. t. VII, p. 4M.e9.

F

(1) Les quatre formules sont dans .4<&<m<M.de Synod. n. :ï-î5
(Opp. t. I, p. 587-89). Cf. ~'a<<A, Biblioth. symbol. vetus, p. 109
sq. ifftMef, Athanase, t. H, p. 3M sq.

(!) Btmomft "Ex~« TT;!j:bTtMt, d'abord ed. H. Valesius in not. ad
Socrat. V, t0, et A)co).o~;T:~{, d'abord dans Fatt-Ku Biblioth. ~r., t.
VIII, p. 26:. Tous deux dans C<MtitMLection. antiq. éd. Basnage, t

p. 7< sq. et B<Mi;. Max. Opp. ed. Garnier, t. p. aïs M. JHeM
Hist. et doctr. d'Eunomius. Kiel, 1833.
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rés MmwM'MtM /MMMtpMseM, .~em~jtttMt. Cette différence

dans tes opimons hétérodaxes se manifesta bientôt, par de

vives discussions, dansjes deuxj6union8 des évoques ariens,

&jSyr~!u)Bien'PaBnomie et à, Aneyre[3S1-Sa~. On y rédigea

de nouveamNn symbole anbmien, la seconde /o)'MM~e ~e ~f-

MNMt [Je première était de. 3Si(t, qu'on attribua mensong&-

rement &i0sms, alors en exil. Ce. symbole rejette les expres-

sions o~ou~to~ et o~otow~to~ comme non bibliques et ne de-

vant, par. conséquent, point êtr& employées. Tout en dé-

clarant que la détermination de la substance (o~M) du Fils

deBiem dépasse la connaissattee humaine, il décide néan-

moins que le Père est éleye au-dessus du Fils en gloire, en

<tigmt6, en domination, par, son nom seul, et que le Fils lui

est en tout subordonné. Le concile réuni à Ancyre sous Ba-

~e, éwque d'Ancyre, avait de son côté confirmé la doctrine

semL-amenne et sévètement repoussé oelle des Ariens '(t},

Lalutte des sectes ariennes en devint plus vive. Constance

iKMtaint enfin en voirie terme, Ursace forgea., dans une as-

semblée de) son parti [358], la troisième formule de Syr-

Nt!!<M~daas laquelle on se prononçait, en termes obscurs et

perËdement calcules, pour les semi-ariens, en déclarant: c

qae, d'ap<~a rBIeriture sainte, le Fils est en tout semblable

~u Bore (~MMf! *<tM <M[<T~) on se taisait prudemment sur

ta.. substance (outrne). Bar cette perSde réticence on parvint

àtttŒmpeB le sneiLOsius, dans son exi!, et à le faire souscrire

Ma seconde formule deSyrmium. On prétendit même que

te ~MpeLibere avait donné son consentement, probable*

méat Ma.première formule qui, quant aux termes mêmes,

fêtait paa~BécMënMat.Mrétique. Ce qui est certain, c'est

qu'il,Mtnonca,. nom M& foi orthodoxe, mais an terme em-

~b~96: àiNicée, comme le promventlea mots ajoutés à sa

signature. Du reste il paraît que Constance, pressé par les

ptreres dea damée romaines eteédant à la crainte de quel-

ques mouvements séditieux, permit au pape de retourner

(!) ta seconde formule de Sïnntmnestdans jBttmttM de Synod. n.

tt. jt<A.a<Mtt,da,SYKOd~n..M.. ïTatcA, BiMioth. symbot., p. 133 sq.
–][jes actes dtt conei~aemunem d'Ancyre dans Epiph.. Hsr. 73,
n. 2-~1, CenR.~t~tam~HiS. ecctesiast. t. !I, p. 212-~8; j~Bi/M~,

$AthM. t B. A8S a!Y0!r M. de Maistre, dttPejM, L.
ch. XV.
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i). Bésiceux ea ~utfe de réconctHer les Anena antà Rame~i). Désireux ea ~utfe de réconotlier
les

Anens~ am-

cien8,et de leur j~mposer la-mot~veile, formule, des éyêques

catholiques, l'empeMur~omvoqua les deux conciles de Ri-

mini, en Occident, etde~éleucie, en Orient~).) Mais ja

d86t<jtn&desAriens!S'y montra si vaciHante etsi inM)~sé-

~aentejqu'il semblait q.eHe~~taitaée de la veille, et'qu'on

di~attiTOBN~uememt des Ariens Ils accordent à l'empMemr

i~ttt.d'~nto~ eMe~ttaemt~u Pibde Dieu. Quant-a~x

é~qpes catholiques,
il~ déelareMat solenneUement que. leur

foi n'était ni d'aajatu'd'tut ni. d'hier qu'Na étaient. venus,

non pop)' apprendre ce qu'ils devaient. MON'e,. mai~,pour

decla-Berce qu'ils croyaient et.poaEa'opposer aux. no.B.vea~

t~& I~oaBMsuMsde tiolence,€mploy6e&ayee BeNÉ~ance

pafKeutpM,eut; parvinrent néanmoins àarrachey ~âpe

a.ux.évêques.eatbpli~tea de Rimini,, l'adoption! d'un )sym~

hole equivoqM, qm d~Iaraït d'une manière générale qna,

d'aBres l'EcritMe!seiatte, le Bils de Dieu est égalamBèr~e.

Les AnoBfuena'avaienttpmporiéuae'victoire évidente. Seub

le pa,p~ libère, ~iMent de 6apeue et Grégoire d'EIvi}~

a,Ymient opposé une invincible résistance. ~/OM, s'écrie saint

Jérôme,; ~<m:n)~ ~<?Mt< e<a'e<0tttta <f~fe <M'tM (3). afiaisee

fut I& le dernier !a~te important du despote Constance

[t3&t]~. Saint Hilaire, et surtout Lucifer de C~iam,

~L&~é~u~gement(~ pape ~ib~re et sa sépara.tionde }? cotn-

m)imon d'Athanàsë,~)our se joindre aux Ariens, se trouvent tappor-
tes dans ~(A<t)t<H. Hist. arianor. adv. nfonachos, c. 41, et Âpotog'.
cont. Arianos, c. 89, et ~Ma)-. fragm. Opp. t. U, p. 517-21. Mais te

silence absolu, de Socrata,TbÉo4qMt,Su)pie& Sëvëre, permet de

croire que le fait a été interpolé par les Ariens. Palma, I: cit.; t. I,
P. H, p. e4rl 19!.Be/et% )e.{)~pe Hb&re .et ses rapports avec l'arianisme
et te symbole de Nicëe (Rev. trimest. de Tub., IS53, p. ~91-89).

(!!);f<tr<tt(m, t..I,,p~T,:l. Mj, M<MH~,t. HI,, p. ÏM-335; jK/Kmo!.

Eni~ jd~t~ocL.Arimint et SeleuciS) selebEat. (Opp. t. 1,,p. 572sq.)~
Conf. S~ftamp. Hist. eoctes. t. H,,p. M8 sq.; Jtf<~t;er, Athan. t. H,

p..<Wt,s<p ~<tft)M, I~cit., t. I, P. M, p. M'MM.
(3) B«fo~KttBiat. adv. t-ncifeniuMa, m 16 « Ingéniait totus or-

bis, et. A"<M)ftN.,S6ie~B'<aiM<'M eet..< (Opp. ed. Vallarsii. Venet

lM7,p. Ml.), ,r.t

(4)Ife.BMenAmnuai)iMaB6em;tC!tract6rise très-bien ini-m~meen en
eeta Constance, Historiar, XX!, 16 <: Chnstianam religionemabsott

[~tMt.et sit))p)iaem. acM 6Nper6tittûM confundens in qua scro.tanda

perplexius, quam componenda gradins excitavit. dissidia..pimamat,
quae progressa~fueiMS aiuat jfemMr<e<f9tMm t'a&onMtt utGatei'~iaAm-
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irrités (<) de la contrainte qu'il exerçait sur les consciences,

ou plutôt poussés au désespoir, firent entendre à Constance

des paroles si hardies, qu'ils semblaient presque avoir ou-

blié Murs obligations comme sujets de l'empereur.

Julien, pour augmenter tes troubles de l'Église chrétienne

et établir sur ses ruines le paganisme ressuscité, rappela les

évêques exilés. Aussitôt les évêques d'Orient, enrayés jus-
qu'alors, abandonnèrent les parti des Ariens, qui fut'promp-
tement réduit à un très-petit nombre; les évêques catholi-

ques, de leur côté, montrèrent la douceur si nécessaire au

rétablissement de la paix concile d'Alexandrie
[363]). Ln-

cifer de'Cagliari seul s'en montra mécontent, et son opiniâtre

opposition donna naissance au schisme des Z.Mc<t'eM (2),

qui renouvela les opinions rigoureuses des Novatiens sur la

pureté de l'Eglise. Malgré cette heureuse pacification, Atha-

nase fut, pour la quatrième fois, banni par Julien. Il revint

sous Jovien, obtint un triomphe momentané, et fut, pour
la cinquième fois, exilé sous l'empire de 'Valentinien et

de Valons, dont le dernier seul persécuta les catholiques,
et ne fut arrêté dans sa haine et sa violence, que par l'in-

trépide courage de Basile le Grand (3). Le moment du

triomphe approchait; la divinité de Jésus-Christ allait être

reconnue, proclamée par toute la terre, quand Athanase

fut appelé à une vie meilleure, pour recevoir la couronne

qu'il avait conquise, par sa lutte héroïque, dans les com-

bats du Seigneur [373].

§ H2. – Chute de l'arianisme dans /'<mp:'re romain.

Les nombreuses divisions nées dans le parti des Ariens

tistitum jumentis puMicis ultro citroque disourrentibus per synodos,
quas appellant, dnm ritum omnem ad saum trahere conatur arbi-
trium, rei véhiculant saccideret nervos. » Ed Valosii, p. 292.

(I) N«oWM ad Constantium August. libb. 11; contra Constant.
imperatorem (Opp. t. p. 4&MO). – Lucifer Calarit. ad Constant.
libb. II; de Regib. apostat.; de non conveniendo c. hceret.; de non
pM'cendo delinquentib. in Deum quod moriendum sit pro Pi)io Dei
(Biblioth. Max. Patr., t. IV, p. )Sl sq.; Opp. ed Coleti. Venet.,
177S, in-f.).

(2) Nto-emt/ftt. Dia). Luciferiani et Orthodoïi, I. cit.; ~aMt, Hist-
des hérésies, p. 33S.

(3) Voy. Katerkamp, Hist. ecctetiast. P. Il, p. 32i.<5.
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en préparèrent la ruine. Elle fut accomnlie Dai la victo-

M

en préparèrent la ruine. Elle fut accomplie pa/ la victo-

rieuse milice des docteurs do l'Eglise; ils continuèrent

l'œuvre d'Athanase, et eurent ~'autant plus de prise sur le

peuple chrétien que celui-ci était, par sentiment, resté Mets

à la vérité, au milieu des disputes animées dont elle avait

été l'objet, et que ses oreilles étaient plus saintes que le Mft<r

des prêtres.

Alors parurent avec éclat, en Orient, les trois grands Cap-

padociens, unis par l'amitié et la foi Basile le Grand (1),

Grégoire de Nazianze (2), le théologien, et Grégoire de

Nysse (3). Dans ce combat de la foi contre l'hérésie se signa-
lèrent encore l'aveugle Didyme, Amphiloque, évoque d'Ico-

nium, le poëte lyrique Éphrem de Syrie, Cyrille de Jérusa-

lem, Diodore de Tarse, Théodore de Mopsueste, Épiphane
de Salamine, et surtout Chrysostome. L'union des évoques

catholiques d'Orient et même d'Occident (4) ne fut partiel-
lement troublée que par le schisme des Mélétiens. Ce schisme

avait commencé au moment où les Ariens [331] étaient par-
venus à faire déposer l'évêque Eustathe, qui avait com-

battu pour la foi de Nicée. H fut accompli, lorsque le même

parti arien eut élevé au siége patriarcal d'Antioche Mélé-

tius, êvêque de Sébaste, que son parti chassa de ce siége,

lorsqu'il s'aperçut qu'il n'était pas arien. Malheureusement

Lucifer de Cagliari, en ordonnant le prêtre Paulin, âme et

chef du parti qui prétendait succéder à Eustathe, donna

(1) Bat«. jfai):. Opp. ed. Fronto-Ducaeus. Paris., )6t8, 11.t. in-f.
Garnier. Paris., 17~1 9q. 8 t. Cf. f<MMr. de Vita Basil. Max. Gro-

ning., i8:8. Klote, Basile le Grand d'après sa vie, etc. Stralsund,
1836. (Euvres complètes des Pères de l'Église. Kempten, t839, t. XX.

(2) Grog. Wax. Opp. ed. Morellius. Paris., 1630, 2 t. in-f. Ctémen-
cet. Paris., 1778 longtemps seulement t. t. Paris, i840 t. II. Tille-

matt<, t. !X. !fHm<tH)t, Greg. de Naz. Darmst., t8!5.

(3) Gf~o)-. ~«. Opp. ed. Morellius. Paris., tels, t. in-f. Ap-
pend. add. Gretser. Paris., i6i8. Ed. Bened. Paris., 1780, seulement
t. I; fragm. nouv. trouvés dans ~n~. Maji. Collectio. Romœ, t834
t. VIII. A~e< xt;T))~Ttxo{ 6 ~t; ed. Krabinger. Monachi, 1835.-
Dans la dernière diss. en partie philos. sur quelques dogmes parti-
culiers, on trouve des indic. pour combattre les hérétiques, instruire
tes Juifs et surtout tes païeM. Idem. ed. Mpt t"X~ xal *M9r<!9tM{,
Lips. 1837. ï'tHemoH(. t. IX. ~<.j)))., Gre~. de Nysse, sa vie et sa doc-

trine, Leips., t83*.

(4) Voy. sur le schisme métét. ~'<tM, Hist. des hérésies. P. IV,

p. 410.
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de la consistance à ce parti, qui exerça une influence du-

rableetdén!orabte,parttt formule tant controversée des

~OM, A~<M&Mat (Mélétieps) ou d'une hy postase (Eusta-

thLens) (i). L'éyeque,B'la.vien,.qui succéda a Mélétius, par-

vint, par ~entremise de saint Chrysostome et de Théophile,

~vÊque d'Aiexandrie,~ ~e reconnu paf Rome et à éteindre

ainsi en partie le schisme [398], qui ne tomba complétement

que spua son seeond successeur [415~.

Pendant que les défenseurs de la foi de Nicée se multi-

pliaient ainsi, les Ariens perdirent leur principal chef, Eu-

~oius, évêque d'Antioche[376J, et bientôt après;)'empereur

Valens,. qui. leur avait encore été favorable, quoique vers

ia, On ses dispositions eussent changé à leur égard [378~.

Théodose le rand [379], gagné par t'êloquente parole de

tH-égoire de Nazianze, qui lui avait exposé la foi doî<tc6e,

ai, malgré sa résistance, rentrer triomphalement, et au

milieu d'un appareil militaire, ce saint archevêque dans

t'église des, Apôtres de t'arienne nonstantinqptc. Alors aussi

te,,]~eux empereur promutga [3801 la cétej~'e M dans !a-

quatte se, prononça positivement pour le GOLcHe de Nicée,

et o~dannab à. tous les fidèles de se nommer c' ~tiens ca-

tha~ques (~),

(4)tLa ~~onroahitBaB Jt,.<to)tbte distinction snivMte cent
qui partaient d'une hypostase concevaient )'5Kt!omm{ comme tout à

f&i[tttëntiqnë !tvec OMh, eMenKa, et ceM qui soutenaient trois hy-
go~tftses entendaient par ~n<!oTM[t ta-ersonnatité. Ce fut le sabeUi&-

mi~ne, Mnonveté par,Photin, qui donna lieu à cette dispute 36 mots
c'est ~.Mrquoi saint BasUe déclara qu'il était important de dire

Tpih u?c<iTr«-jet{, Sabellius enseignant aussi jMM 5n<iTMH' et Tp'&

~<!0)!M. Cf. BMti..Jfa;c. ep.38. Pour exprimer contre les adver-
ir i'tmïtoMwKte M&«att<Mte, on se servit plus tard des termes

~jxiaMmv ~w~jrattov, ou, après des explications complètes, simple-
iMnt'c<!9TM' At&ftttM, tom.; (epist.) ad Antiochen. (Opp.

S16-M)!Kep.adEpict.e;Hsc,CorifttM(jt.t,p.7Msq.).

(~ Codex Theodos. XV~.Ï, z « Canctos populos, quos c]ementi<e

apstcfe régit temperacientmp, itHàUvolumus teligtone verstri. quam
dtvinun), Mfttm ayM~MM (raaMt~e BaxMtM religio usqup n~unc ab

ipso tMinnata dectarat, qMmque tOttti/iMm Bamaotm M~Mt aMtat-at.
et P<<t!<tat.4<e!Ettt).~)-t<B epHMpitm, eMttm apM<o!t<!œ~)t<!<t<a<H hoc est
ut set.andnm apostolicam discipHnam evangelicamque doctrinam Pa-

tris et Filii et Spiritos sancti unam' bëitatem sub parin majestate
etsub oia.Trinitate cred~m,us.~raM.t~emM9Mex<Met''Mtano)-t()tt
o~MtcorMm MOXMA ;M6e)ttMt; amjtMcft; retiquos vero daïnentes vesa-
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En 6eci<îèht. 'ùutte ëSM ~h~' fA~anat. rn~En Occident, outîesafntï!t!a!re, fAthanase <te ï'Occi-

aentj les &fh!tes de !& foi etaien'tte pape Damase, et !'in-

Mpideé~quë do'Mitâh, Ambrb&e. &a paix fut consolidée,
et !es etToEts de tous ces généreux confesseurs, de tous ces

noetetn'sïHustres, pleinement jnstmes par le

~~<WMCo)t~~<tM<~ae,~CoM<<M<t<top~

convoqué par Theodose[38i).
Ce côhcUe nombreux, que !e consentement du pape e

des~vëque~
d'Occident éleva au rang de deuxième œcu-

mëmquc (~, eon~rma les aêcimons du concile de N!cëe o
aëctara Memettement, teoNtre les ariens, que te Saint-

EBpritdoif'~treadorë comme le Père (8). Th~dose ayant

comme n'oast'aTonsd~, pMmuigué des loh ciTites pour
assurer îa'reaMsatiott aë ces~cteerets [384], l'ariamsme dis-

parut de!
l'empire romam, pour se réfugier parmi les Bar-

bares, ~oths,VaBctaiës, Lombards, qni s'avançaient de

~utes
parts; pt-dbnt sttra question dans l'histoire de la

secoadB@~oque.

Con~OM~M <~pM~~ ? f~M"M!e; PAo~M,

~~MOKy~ ~C~~Do~c~tf ~a!K<t'!f.

Quelques expressions obscures Crent accuser de sabeUia-

ttt9)me<tt!at$me déposer (3} Marce!, évêque d'Aneyre, un

tMjmu~jud!~te6,hNretici~opnaas infamie 5ustinere, née cen'
tmmntt eQ)-)unMcieMar)tm aomen aecipMe.diviM pnmmnvindtcata.
post,ettam mo.tm nostri, quem.e~ cœtMti arbitrio snmpsenmus. at-
tionëptecfendûs.

(i) ïj6_!4' fraient arien dans ~)~. jtbjt nova Cotlect., 1.111, P. n,
p. MB S~ifitm saactus eat ptimnm ét majus Patps per Fitiam opns,
ereatuÍtt.ilI!r',¡tqiun\t'éY~ue ~en Mg,ximin \'e~onnalt Spiritl1!11
(reat))m;.p~- ,!iT;ittm. réy6%ae

Mten Màximin reconnatt Spfntam
tanctum a Pâtre per Fitixm ante,omniafact)]m. ab in~enito per
n!meBitu!p m tertio ~[ada cteatnm< (Wat~, Doct. et vie d'UpMai.-
pr is.j

(2) tes a<?te9 du concile, dans JtitM:. t. 'nr. p. 5:t eq. Le Mmb.
NiMeno-Constant. plus bas, page 3M, note

J~)
Le principat Écrit de Narcat est le de Sabjectione Domin!

Christi, dont des fragments se trouvent dans Re«~, MarceHiana, etc.
G<Btt., i794. Il reste des écrits de son adversaire EMe6. C<Ma< Ks~
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~M ntnE ffmnM ~~fanaan~~ ~M a~wt~ ~c M! Mo!ades plus fermes défenseurs du symbole de Nicée. Mais ce

ne fut qu'un de ses disciples, Photin, diacre à Ancyre, puis

évolue de Sirmium, qui enseigna plus tard une erreur ma-

nifeste [34l], en prétendant que le Logos n'était point une

personne, mais une vertu divine manifestée dans Jésus.

Jésus n'était qu'un homme; Dieu l'adopta comme fils à

cause de ses vertus; dès qu'il aura rendu le pouvoir au

Père, le Logos se séparera de lui. Photin s'appuyait, pour
soutenir son erreur, sur les textes de 1 Timot., Il, 5;
1 Corinth., XV, 47; Jean I, 1; Gen., 26; Dan., VU, 13.
Les semi-ariens le condamnèrent à Antioche [345] et les

orthodoxes à Milan [347 ou 349]. Enfin les Eusébiens le

déposèrent (1) au premier synode de Sirmium [35l], qui avait

condamné de nouveau les opinions sabettiennes sur l'exten-
sion et la concentration de la substance divine (2). Cette

condamnation fut renouvelée par plusieurs autres conciles

et par celui de
Constantinople [381] de la manière la plus

définitive, ce qui n'empêcha pas que cette herésieie ne mena-

çât de reparaître dans Bonose, évêque de Sardique [391].
Les deux Apollinaire de Laodicée avaient bien mérité de

l'Eglise catholique par les apologies du Christianisme qu'ils
avaient composées contre les philosophes païens, et par la

persévérance avec laquelle ils avaient défendu l'égalité de

substance du Père et dn Fib contre les Ariens. Mais en

s'efforçant de conserver, dans toute son intégrité, ta doc-

M<jMt&Xooet !hpt D!< aat~otMtMnit eteXeyht, à la fin de la DemoMtr.
<:vang. Paris, tMS; pour lui Athan. contra Arianos, n. :t-35; de
Synod. n. M sq. (t. I, p. 589 sq.) Epiph. Hœr. 7: (t. p. M3 sq.);
Socrat. Hist. eccles. i9; ~fMro)). de Viris illustr. c. tOT. Ce qu'il
y a de mieux, c'est Marcel défendn par Jtfottt/'aMetMt, Diatrib. de causa
Marcelli Ancyr. (ejusd. Coll. nova PP.. t. I!, p. St eq. Parit., t707;
Opp. Athanas., t. III, p. 33-4t). Cf. JfœMo-, Athanas., t. II, p. 7i.

(i) ~<&att<M. de Synod. n. M, expose une formule de foi accom-

pagnée de vingt-cinq anathèmes projetés contre Photin. L'anath. VI
est ainsi conçu EF T[{ T<jt ou<thv To9 6to5 ~tt~M~t <j eu9r<Hm9f[t

e~<!xo~ <t'~9tu.t[ ~m. – VU :E!'n{ K~«Tu<ojt~M)<T~ eu~m roi!
6eo3 t~t uHv À~Ot MMlv, To< )c~tm)9)t~ T)j{ oueht mte5 «M* etOji~-

Mt:0ejm toTM. VIII E! T[{ Mt~tTOK )) npo~opmev M'yev M~o:
T~ uMv roi: esoS, h:t9eji« ~N. (Opp. t. t, p. ses.) Not<. Hist. et
doct. de Marcell. ed. Photin. Hamb. iS37.

(!-) JtfaMt, t. III, p. n9 sq.; BitoWM, de Trinit. VII, 8, 7; Au-

N'M<t)). de Hœrcsib. c. 45.
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trine de l'unité dela nature divine et hnmtnn« ~ano ta fh) ict

2&

trine de l'unité de la nature divine et humaine
<~ans

le Christ,
ils tombèrent dans nne erreur opposée. La doctrine d'Arius
avait surtout porté sur ta Trinité ette rapport du Verbe
divin avec le Père. CeUe d'Apollinaire porta principalement
sur le Verbe fait homme. S'attachant à l'hypothèse de la
trichotomie platonicienne de l'homme (aS~, ~u~–~tSfM
ou wCc) et à la doctrine du traducianisme (1), Apollinaire
disait « Le Christ, il est vrai, a eu un corps humain et
') une ~u~ humaine; mais en

place
du )rM:i~ humain, !e

» Myoe divin était en tui. Car, en admettant le contraire,
o ou l'on admet deux nts de

Dieu, deux personnes engen-
a drées de Dieu, ou l'on ne voit dans le Christ qu'un pur
» homme, soutenu par le Myee. On arrive aussi à ce di-

lemme insoluble ou il faut nier que le Christ ait été
» sans péché, ou, si l'on admet son impeccabilité et en
» même temps son union parfaite avec le Myof, on nie la
» liberté humaine, l'attribut essentiel de l'être raisonnable;
a et, dans ce caa, nous aurions été rachetés par un homme
» la Rédemption serait ineËicace. »

Athanase et Grégoire de Nysse, combattant cette erreur,
démontrèrent avec force la nécessité de l'union réelle de
l'humanité et de la divinité dans te corps, l'esprit et i'âme
du Christ (2). Augustin la démontra plus tard, avec sa sa-

gacité ordinaire, d'une manière plus évidente encore. Le
concile d'Alexandrie [362], et celui de Rome, tenu aous le

pape Damase [378], rejetèrent la doctrine d'Apollinaire, et
ce jugement fut confirmé par les conciles d'Antioche [379]

(i) Sur le ï'M<«<<m<tt)Met M doctrine opposée de h Cf<a<!<Mt.
veyM C<ta<tm-, ËtadMprép. t la tMot. epécut. P. I!, p. ts?. Vienne,
)SM; StMh!, du G<tMt-a«e)ttt))Met du CMatMWtone(Anticebua, 1842,
livrais. IV, p. M-M); Fat«, Adam et le Christ. Vienne, 1835,
p. M5-M.

M On trouve
d~&

nne indication de cette errenr (non pM tous
son nom il est vrai) damEpHt. tynod. cône. Ate~. ann. Mt, auquel
aaeittèrent~deft~ envoyés de i'évemM Appollinaire 'CjtoMYou< YM
Mtt ToB'M,oït ou eSjMt «j~et, ea!' emM<;Tov, oSS' e~Too t~ev &
SMTijp. Fragm. d'ApoM. tiret desécrits de ses advers. dans Galland.,
t. xn< p. 7oe sq. La réfutiHion la plus forte Greg. yyM. At:Yo<
a*Ttp~"M'< ~fTi AiteUt~tet) dans Galland, t. VI p. Si? sq.;
A<t<nt<M.Ep. ad Epictetum, contra Apollin., lib. I!; Afœ/t~r. Athan.,
t. 11, p. 37: Gaz. de Bonn, livr. XV, p. MMt.
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et
dëCoh~~mop~ ~~m\ M~todâmërën~ avec forceet
deCoh~~mop~ ~~t~tM~Tod~ avec force

que t'e Christ est homme Jt~aS.'ëonnne M est Dieu parfait.
Là secte des ApoMinartstës.~oHbnnëe~s'ëvanouit à là an

dn~siMë.

Jusqu'à cette 6p6qne,on~'ttvaM encore tbucM qu'acces-
soirement à la doctrine dtt'Sàiht-'Esp'rK, dont les Ariens ce-

pend&nt niaient la
divinité: Mais l'orsOneAthanase, Hiîaite

de i~Mers et Basile te Grande), et surtout Grégoire de'Na-

zianze (3), eurent dethtmtté, dans leurs écrits, le rapport
de M divinHé du Verbe et dn Saint-Esprit, on exigea de
tons !ës Artens qtn TCrenaien't &TEgtise de dëcïarer que le

Saint-Esprit n*est pas ~me creatnte. C'est ponrquot on tes

nomma d'~ord ennemis
duSatnt-Espnt (XMu~ato~f~t).

Lorsi}He semi-arien Mttcëdcnius, ëvêque cte Cdnsfànti-

nop!e [3~1-360], eë mit à leur tête, on les appeh Macedo-

nie~. ëëtte opinion, expressément formuMe, choqua beau-

cdnp de semi-ariens (4), dont ~tsqn'ators ta croyance sur

ce do~me 6ta!t va~ue, et qui 'se séparèrent dÈ la secte et

se rapprochèrent de la M ? Mceë; 'A~rs parut ptus évi-

demment encore WMiMen~eN cpMons des MacMoniëns et

des Ahoméens difMrKrent de ren~gnemënt d~EgHse, et

leur docMae fut Stpressentent condamnée par le concile

fi) foncH.
ConsttuiMnop. ctn.Ttt (J~eM:, t. H!, p. M:; ifar~tn,

t. f,"tt."St't).

(ï) My*M Mb. <tt~t4t<t Hmae, tMA. &t.<e ~atnt.Aéf&me.tet
t<M)t m <)e t~))tttaM..)~e)r.'<t Mn. Ming~etUM.. B<Mcn,, i'79(~
in-fol.; BatMtt J)fa.< !hpt toB 4~ou n~[MTo< ad Amphilochium.

(3) ~re<«tr<B<Aef, Boct. de Trinité d'âpre saint Grég. de Naz.

Ratisb., t850.

Wi~t<a«W<M, ee~Mmmm, c. *? t *~H)t~m 6«nt'Mo(ttte;
ii détatre et mtM bene tettiaMt. Wnttth tt<mttat&<ti~Mmtttm~ m~n

(tMnitMëm esse creden~: Spirttn~ Kttt6m bon de dMntt~instantht,
née &enm veram; sed factum <e s<t)tm epiritum pnBdie&Htes.
ut eum conjungant et comparent creatnriB, etc, » (Max. BtM. 'Mtt.

pa.trot.'f. fil, p. 't~O~M~a~'stpfe~<irepe~<M. s~dé-
chtt~eontre cette d~oetHne Ât~)t<ent<« Pttremtu~letnoiB idem

MB)M<tni et Pater, s!eattp~'WB~~ eiMtfJOMt. Vt!t, Mtas
enitn etipse tst a Pâtre et ~FHto. si&Ht~de tps& nitiHomttms in

ETM~. (J'atM. X!V. M) dieittir MtMef~Obi~ PMëi- aMùm t'aM~të*

tnm, Spifitum veritat~. ENt erge tf<M"'<th)tt) distinetio petsonâAitn
in Pâtre et FHio et Sptrita saneto.t pntratit<nem puteorum

(Prov. V, t5) revocataf. SedhormnpHteeftAtt unas eM~bns.'UntL

Mim substantif est et natura Trmitatis. » HSmit. XH in Num. n. t
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eecNn~miqraedeConattmtinop!et~<C), aprë~ t'avoir
été

w.3CislaJ~s.L d. -.1.=.î.1. if &;1. .m
eecunemt~edeCons~htinop!e~9M]<('), aprë~ t'avoir <t6

preaMMemetit dans p!asi6aM synodes d'A!exa<ndrie [362],

a'tHyfieetdeRotne soN9hpap~Bamaee[373], qui avaient

proehtmë tacMmubstantMiM~Homousie) du Saint-Esprit.

Mt pfodama solenneBemeitt Cn JPt'eM, ïfOM perMtMM <?

~tt~itotrr~ttf), ~e, F~&~Mt'e~M~ ~Ë'<
Mm< qui pyoM~e des <&M.E. Ce dogme de la sainte Trinité,

Cjndemënt et sommaire de la. foi catholique, est surtout

formulé dans le ~m~o& de M!n< ~t!H(H<' (**).

(Opp't. 1.1!, p. si~–EtQree. le ThaanMtar~e, son ëMve, dit dans

son.ExposMo ,0den w TrmitM perfecta, quie gloria et œternitate ac

régna atque rmperio non dividitur, neque abaHenatur; non igitur
creatum aatda.tit aervnmin Trinitate, neqae supentiductitium aHqmid
M adtentitujua, quast pruis non existent, postérius vero adveniens.

Ntn ~o dëfnit,)mqua<a F)Uns Patri, neque Fitio Spirims, sed un.
mmaMhs et invariaa)it:s eadem semper manet Trinitas. o 8sM;t)td.

BiMiott~t. p. 386. Cf. ~~«aat Ub.~e Trinit. (Gattand. BiMioth.,
t. in. p. M? iiq;)

(*) Le Sy;mb. NicBno-ConstaMtm. eompiete te syinhote de Ntcêe
sar te"satnt~spr)t (CtetetoMet) !MA< To nw~ To &YK)v, Ta xuptov,
t9 CNie)totS<, t6 &t ToB nMp6{ txxopE~M~of, To eu~ h~pt xrn TtS

et)tMtf)09)tOYo!i(te~, xttt T~So~HjMwv, tSM~fmv S& tS< ~pomi~
B'aMttttM, 1.1, p; 8)4; Jtfamti, t.m p. MS. Et; 4Yf~ xMo~y
Mtt œt09To).tx~ e!OtX;]9~. '0~o).OYoSp.ev SetCTmjjK e!{ ~<ttv ~jjKtp.-t~tt* nptM))!t<!t{tM ivehttfunf ttttpa~ 7M}j< toB jt&).o<t0; tt!â<o{.

!?. M4, ibM!, t. tH, p. M5.

r~ 'CCtL AeeherthM'cootpt~te~ sûr ce sym6o)e, sa rédaction pri.

9*
'es O-aductions en ~rec s'écartant du texte original,

<?& BMtnt'M ~ttittot. tfQnicunq&e ~ttt ~aXns esse. (S. ~ttMM.,

0~.t.tt,:p.65!-<)67:)T6fcttetMteaa~ntb6ïe:
'Quieunque '<rntt salvnsesse Mte ontnia opm est, Mfteneat cttho-

t)CMnMem. QùamnMi qnieque'th<e(;ram tnviotattunqae SerTavent,

mo~tfe daM6: !n atermnn penMt.

'<Mas~~mcathc))n:aha!6 ettt n<t ttnttniDBnhttn Trinitate, et

tHn~teni&nnltatevenBreniur.neqtt~con~ndentespem~ neque
substantiam séparantes.

~!a est enint persona p![tr{S. tM& 'MM, 'aifia 'Spir!tM sancN, sed

Patris, et F~ii, et Spi~tM saMti una est ditinita' MnaNs gtoria,
MptMMm~ë:tas.,

Q)!S!tst'à~r;taHs~Hm,ts'ap<rMtss&ne!as.

tt~-etttfs P&ter, increetna Fiifm, Tner~as et ~pirtttB MtëtM-

tM~Usa~'Pajte)-, m~ensm mM, ïnmemM SpMtM sanctn~ <etet-
nu~Mter~ tBtemus MMas, éMMtus SpiHttts samotas et atmën tmn.
très ~termjt, sed anas tMetmns, sic&t tfttn trës 'incrëatt, Bec itinaens),.

MJt~mjsHicrëatns etnnustmmën~;
Similiter omnipotens Pater, oni~oteas fina:, MM!poteM Spi-
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n,a.a 1__ n_ "1!
Pendant que les docteurs de t'Égtise grecque, à peu

d'exception près, en restaient aj'idéedu Fils, et, craignant
d'admettre une subordination ~du Saint-Esprit à l'égard de

la seconde personne, tenaient farme à l'opinion que le

Saint-Esprit ne procède que du Père, I~s docteurs plus

clairvoyants de l'Eglise occidentale, Hilaire, Ambroise,

ritus sanctus, et tamen non très omnipotentes, sed unus omnipotens.
Ita Deus Pater, Deus Filius, Deus et Spiritus sanctus, et tamen

non très dii, sed unus est DeM.

Ita Dominus Pater, Dominus Filius, Dominus et Spiritus sanctus,
et tamen non très Domini, sed unus est Dominus; quia sicut singit-
tatim nmamquamque personam Denm ac Dominnm connteri chris-
tiana veritate compellimue; ttt très Deôs aut Dominos dtcere Mtho-
Hca religione prohibemur.

Pater a nntto est factus, non creattM, née 6;enitus; Filius a Patre
solo est, non factus, non creatus, nec genttas, spirites sanctus a
Patre et Filio, non factus, née creatM, née Mnitm est, sed pro-
eedem.

Unus ergo Pater, non très Patres; unus Filius, non trM Fitii; MM
Spiritus sanctus, non très Spiritus.sancti,,

Et in hac Trinitate nihit prius aut posterias, nihil majn) Mt mi-
nus; sed tota très persohas coeeterna sibi sunt et coaequales, iita ut
per omnia, aicut jam supra dictum est, et unitas in Trinitate, et
Trinitae in unitate veneranda Bit. Qui vnit ergo saivus eM9. ita de
Trinitate sentiat.

Sed necessarinm est ad œternam saintem, ut incarnationem eueme
Domini nosthJesaChristiadetitercredat.

Est ergo ndes recta, nt credamus et cûnntëamar quia Dominas
noster Jésus Dei FtUas, Deus pariter et homo est.

Deus est ex substantia Patris ante 6tBcnh ~enitus homo M m!).
stàntia matris in stecalo natue perfectus Deus, perfectus home, ex
anima rationati, et humana carne subslstens, zquaUs Patri secun-
dumdiymitatem;mtnor Pâtre secmndumhnmanitatem.

Qui Iicét Deus sit et homo, non duo tamen, sed nnuseetChristm
unus autem, non conversione divinitatis in earnem, sed amumptione
hnmanttatis in Deum, unus omnino noneonfusione substantiz sed
uoitaté persontt.

t!am sicut anima rationalla et caro unns est homo ita Dens et
homo unus est Christus.

Qui passus est pro sainte nostra descendit ad infères: tertiadie
resurrexit a mormis, ascendit ad. cetos. sedet ad dexteram Dei
Pattis, inde Ten~m-as est~udtcàrë vitos et mortuos ad cuj'M adven.
tum omnes homines resm'eere'hattem cam corporibus saie erred-
ditahMntde factisproprii* rationem et qui bona eMramtthant
in titam Bternam qai varo mala, in ignem seternum.

Hœc est ndes cathotiea, qaam nisi quisque ndeiiter armiteMno
crediderit, saivas esse non poterit.
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Aufmstin (~. comMirent et excoaèrent de/bonne heureAugustin (1), comprirent et exposèrent defbonne heure

l'idée de la Trinité dans ses termes constitutifs et leurs

rapports. Ils proclamèrent donc que le Saint-Esprit.pro-
cède du Père et du Fils, et le conçue de Tolède [389}

ajouta le Filioque au symbole de Nicée, ce qui fut le pre-
mier germe des graves divergences qui s'élevèrent entre

l'Église grecque et l'Église romaine.

§ 114. D!fee<MM <&'MMet des ~co/M théologique8.

La controverse arienne présente, dans toutes ses phases,
et surtout dans la manière dont tes saints Pères interpré-
tèrent tes saintes Écritures, le spectacle de la lutte d'une

spéculation intelligente et profonde contre un rationalisme

sec et abstrait. Arius et son principal adversaire, Atha-

nase, sont, dès le principe, tes représentants de cette

double direction théologique, dont il faut rechercher l'ori-

gine dans l'histoire. Arius était sorti de la célèbre école du

prêtre Lucien, à Antioche Athanase avait été formé à

l'école d'Origène, si vénéré à Alexandrie. M on conservait

la
prédilection d'OHgène pour tes explications allégori-

ques, les spéculations profondes et une partie des théories

platoniciennes. Cette tendance haute et intelligente, puri-
née d'ailleurs des excès ou tomba Origène, fut celle des

plus grands docteurs de l'Église de ce temps Athanase,
Basile le Grand, évêque de Césarée [f 378], Grégoire,

évoque deNysse, Grégoire, évêque de Nazianze, le théo-

logien [-~390}, t'aveugieDidyme (~)j E'Mèbe'de Césarée

lui-même [-}-340] en Occident, Hilaire, le profond inter-

prète du dogme de la Trinité [f 368J; Ambroise [374-97] (3)

(<) 4«~M<Mt, surtout dans son traité profond de Trinit. Ubb. XV

(Opp. ed. Bened., t. VIII); Bttat-. de Trinit. lib. XI!; ~tm6ro<. de
S. Spirita, Ucb. I!I.

(!) De ses nombEeux écrits sur ta, BiMe et sur Origène il ne reste
que '?. <!<' SptW<« <atM<e, d'après la traduction de saint Jérôme

(Opp, t, 11, p. MT-i6T, ed VaUarsi); Mb. adv. Manich. (Comt~Mt
A~ctuar. grs. PP. t. H); tihb. III de,Trin., ed. MingareUi. Bonon.,
i'M; Expositio VII canonicar. epp., dans ta trad. de Epiphanius
Scholastic., texte orig. en partie tiré des scholies de Jfa((A<e< par
MeAt, QtMestiones ac vindiciae EtidymianN. QmM., i8M-3:, 4 P.

(3) ~m6)-o<. Ses princ. ouvr. Hexaëmeron de Ofnciis clericor.
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et son inëomparaMe ~iacMë. AttRustm. oui défendit eCet son incomparaMe diacïpte, Augustin, qui défendit eC

développa avec tant de BeHBeté et de clarté la proposition
des Atexândmn~ Za vraie ~MiMt'e'pM~ de ta /o! Mt

la ~o~~Worn a~~Me'tfe &t setëttee (1). Tous ces docteurs de

!~EgMse insistent fo~mMnt sur ~ccompréhensibitité de
l'union d'aHteuM ree!!or<et intttne de ta divinité et de l'hu-

manité en Jésus-Christ, et c'est pOtn~ttoi its transportent
si fréquemment les attributs de la nature humaine à la.

nature .divine <t f~pMqMMeot.
L'école exégétique <<n~ocAe avait acquis une considéra-

tMaparticuliè)!e depuis L.N<tma,q)!têtretettré et trës-versé

danstaconnaitsttncB des smatet Écritures, qui avait, par
son doutemFOtxet Mn~qoe martre (2), laissé un nom vé-

nézé dans ~ËgtMe. Cotte école, suivant une direction con-

traiite~A ceile d'AIe):aBdne, niM~mitism'tout sur l'étude du,

seM!'MttéraI et matttMi des nmts «t~tn? ceMè des faits histo-

nq<MB,'ët montrait p< Ht même unsens très-pratiquedans,
sa !Mtn&re d'exposer et de traiter it doctrine chrétienne

mais eamêmeiemptsestaterpfétatioBs par trop pédan-

tesqaes, exclusivement glauBmatieales et singuiiërement

arides de l'Ëetitm'etamte~e~efaiamt toute profondeur,
teate tsr~u- & m méthode de comprendre et d'exposer-

la vente ehrétieBme. Ea ONtre, ou ette rejetait entièrement

rmm~ de ta phitaaophM, att eUe-nfemptoyait q)M celle

d'Ametote. A cette écote <e Num~omt Eusèbe, évoque

!?!). tH} de PMe, Hbb. V; 'te Suinta sancto, UBb. III, et ep. M-
(Opp. éd. Bened. PMM., !eM-M90, et. in-M.); St~o-t.Vie dea~iat
Ambroise. Vienne, t84t.

(p ~«ittMtttt. de Utilit. cre<!ead~ c. 0, n. tt e Nam veraredigio,
nisi credantur ea quae quisque postea, si seae bene gesserit dignns-
que fuerit, assequatur atque perspiciat, et omnino sine quodam gravi
aneto'itatis imperio, ntM'recte n«))o pacte potest. a–De Morib.
Ecc)es. catho). e.Mi; «NiMt ittEceIestacathoMca satubrinsOeri

~Mftm M< fa<tottem ))t'<Bm<!<Ka«t<fM'i<<M.» Cf. de Trinit. t,lef!,
tMct. M'iA Joan. CfettttMMttt <o~HotMt)«t<, mo)t eoj~met#)ti< «< eM-
<htma<. – Sermo XtLH! Mtia<n tonte vite, tai~itaetiam etema.
debeinr, rarta fides est. Est antem NdM efedere quod nond)t)n

vides, cojus f)0ei tAerees estv4dere quod erëdM. x – Epiât, ito, ad
Ceneerft. –

Ut ea, quae adei ttcmitMe jam tenM, etiam' rationis
tuce conspirn:~ x – Cf. ~ttAn. Foi et science, Tub., t840.

(z) HMm/). Hit!, ecc). V!!t. i3;-IX, e. Cf; JtftottH-, Commentatie.
de'Mhota Antiochena. Hafnite, i8M.
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an~) f.'c.))n f)a fAt.nt«))nm /t)\ )n ~nf!t~d'Emèse [f 3GO] (1), CyriHo de Jérusalem (2), le poote e

Ephrem de Syrie [-{- 378 à Messe] (3). C'est Dio.doee,

évoque de Tarse [378, ~usque~ers 3.94) (4), et ThéodMe,

evêque de Mopsueste [3~3-3&] (S), qui en présentent, de

la taçon la plus caractéristtquë, tes quaHtés et les défaits,
tandis que TMod~ret, év6qae de, Cyr~ et Jean-Chrysos-

foaie, patriarche de Constantmo~te,,l,'oMteur inspiré eHa

gloire dtL sacerdoce~ en possÈdenttes avantagea dans toute

leur pureté.

Quant à ce qui concerne ~abjet 'principal des grandes
discussions nées de l'Eglise orientale après l'arianisme,
savoir l'union de la nature divine et de la nature humaine

dans le Christ, les chefs de l'école rationaliste d'Antioche

prétendaient, à l'encontre des Alexandrins, pouvoir résou-

dre la question d'une manière tout à fait évidente, et leur

~~tdyse inquiète et anbtiie distinguait et séparait, d'une

façon souvent très-étrange, les deux natures du Christ.

Evitant avec un soin scrupuleux la transposition récipro-

que des attributs, ils semblaient parfois ne plus admettre

dans le Christ qu'une ~e xat' tMox~t ou terA ~~t-~
Ces deux écoles théologiques suivirent leur dm'e&ttOn

respectives l'une en face de l'autre, sans se combattre

positiaement, jusqu'att moment o& de vives discussions

s'élevèrent sur diverses opinions d'Origène, et où, d'un

autEe..eoté, l'exégèse exclusive et superficielle de l'école

d~Amtioche devint également suspecte par les hérésies

nouvelles dont ses partisans se firent les promoteura. La

(;J.~t<r<MtjpK. deVirisiUastr.c.91. Cf. SMt'at. 9,'Sozom., III,
<; Sfuet. OpuM. éd. Augusti. Ëtberf., )S:9. rAtto, des écrits d'Eusèbe
d'AteMndrte et d'Eusebe d'Ëmese. Halle, iss~.

(2) C~ft«;Hieros.. catechis. ~t. M~ Opp. éd. Tonttee. Paris., tMo,
in-folio.

(a) Ephrl8m. Syr. Opp. ed. AssemMin. Rome, M32.6 t. in-foi.

(3 vol. syri.aco-latin.; 3 vo). g~ot~iatis.).. L~<rt<, de Ephrcemo
script. saer. interprète. BM<e,, l8Mj de Ephr. ajte hermeneutict.
Regiom., 1831.

MJirtefOttyat. de VirisjUnatr. c. tia, Secrat.. VI, 3; ~memttttu,
BiNi()(h.Ori,ent,,t.HI,,P..J.p.S.

Socrat~ VI, 3; A8semtuni,

(S) rAeot!ortqu~sapens)tntomnmedWegnerntt.I,CommeM.inH
prôph. minor. Bero).~ 1834. ~.i. Majt Scriptor. veter, nova. collect.
Romm,t832, t.,Vt, p. t-Z98. 0~ Fnfzctt, de,Theodor. Mopsae~t.
titv et scriptis commentât.. tNeat. Ha~MSt
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direction historico-théologique, qui s'était montrée de bonne
heure continua ses travaux et trouva son principal repré-
sentant dans

Éphiphane, évêque de Salamine [-{-403] (i).
Il ne faut pas oublier non plus dans cette revue rapide la
direction spéculative et mystique qui se perpétua égale-
ment, et dont les écrits attribués Denys l'Aréopagyte
[V* siècle] (2) sont une vive expression et devinrent, dans

la suite, la source où puisèrent tous les mystiques spécu-
latifs (3). Il faut rapporter aussi à cette catégorie les écrits
de Didyme et de Macaire l'Ancien.

§115. Origénisme Jérôme; jRtt/4'tt: Théophile;

Chrysostome.

.H««ti Origeniana (t. IV Opp. Orig.. ed. de la Rue). Doucin. Histoire
des mouvements arrivés, dans l'Eglise au sujet d'Origène. Paris,
1700. !fat<:&, Histoire des Hérésies, P. VII, 427. Fleury, Hist.
ecciésiast. liv, XXI. JfftierttttHp, Hist. de i'Ëgi., t. II, p. 502-590.
Be~e, Dict. eccl. t. VII, p. 844-S50.

Dès la fin de la dernière période, on avait élevé des

difficultés sur la doctrine d'Origène. Grégoire le Thauma-

turge, son élève et son admirateur, avait entrepris sa jus-
tification. Une fois née, la controverse dura des siècles;
on reprochait à Origène sa direction tout idéaliste, ses

interprétations trop spiritualistes et trop allégoriques de
divers dogmes, tels que celui de la résurrection et de

l'Eucharistie, et la facilité avec laquelle il avait mêlé aux

traditions de l'Église des principes philosophiques contra-

dictoires, en pensant par là rendre la doctrine chrétienne

plus accessible. On lui reprochait surtout des expressions

impropres concernant le Verbe divin, et des opinions tout

à fait erronées, telles que la préexistence des âmes, la

(1) Eptp&atMt Opp., surtout ~<!e. t<M-. et ctvxucMTo;, sermo de ude,
ed. Petavius. Paris., i66~, 21. in-f.; Colon., 1682, 2 t. in.f.

(9) Voir la note sur Denys l'Aréopagite p. 188.
(3) Dt0tty<. Areop. Hepi Tijs !sp<t~; oupmtbt) CM! Tt){ Mx~tKM~-

xijç iepep~M;; nept 6~ o~fJLciïMv; thpt~jattxi;; CMXo~ (Opp. éd.
Corderius. Paris.. te44, 2 t. in-f. Constantini. Venet., 1755 sq.,
2 t. in-f.). Cf. BaumgartenCrusius, deDionys. Areop. (Opp.theoiog.
Jens. tM6, p. ~65 sq.). C. fo~. Néoplat. et Christ., Recherches
sur les écrits attrib. à Denys l'Aréopag., Berl., i83e.
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création, éternelle, fondée sur ce qu'on ne peut concevoir

de changement en Dieu, et, par suite, la njégation des

peines éternelles de l'enfer~ etc. C'était principalement
son malheureux ouvrage du PefMfcAott, qu'il abandonna

on corrigea en partie par ses écrits postérieurs, qui avait
donné prise aux accusations en outre, comme déjà Ori-

gene s'én plaignait de son vivant, les hérétiques avaient

perfidement introduit des erreurs dans ses ouvrages.

La contradiction manifeste de ces textes interpolés et

du corps de l'ouvrage aurait
du

les faire reconnaître et

justifier Origène. Mais, dans ces temps de fermentation

religieuse, de polémique passionnée, on n'y fit point atten-

tion, et de nouvaux motifs d'opposition vinrent obscurcir

et envenimer la cause. Au commencement du IV siècle,

l'évêque de Tyr, Méthodius, mort martyr en 309, avait

attaqué quelques-unes des erreurs d'Origène indiquées

plus haut. Le prêtre martyr Pamphile prit :K. défense du

grand théologien, dans une apologie qu'après sa glorieuse

mort son ami Eusèbe de Césarée acheva. La lutte arienne

éclata sur ces entrefaites, et, après avoir ranimé d'abord

la controverse origéniste, elle la fit bientôt complètement
oublier. D'ailleurs Athanase, tout en reconnaissant ses

erreurs, avait estimé Origène. Basile et Grégoire de Na-

zianze avaient fait des extraits de ses écrits (Philocalia).
Mais lorsque, à la fin du IV. siècle, tomba l'arianisme, qui
ne s'était élevé et soutenu que par la puissance séculière,
on crut devoir poursuivre l'hérésie jusque dans ses sources

mêmes, et l'on reprit l'examen des opinions d'Origène,

qu'on désigna comme père de l'arianisme (1). Les princi-

paux théâtres du combat furent l'Égypte et la
Palestine,

où les moines origénistes attaquèrent vivement les moines

anthropomorphistes. Une lutte ardente s'engagea entre

Aterbius; adversaire acharné d'Origène, et le grand tra-

(i) La défense qn'Eusèbe de Césarée, plus tard impliqué dans
l'arianisme, avait prise d'Origène, excitait déjà les soupçons contre
ce dernier. Bteromj/m. lib. I, ad Pammach, contra Joann. Hierosol.,
c. s « Sex libros Eusebius Cœsareensis episcopus, Arianse quondam
signifer factionis, pro Origene scripsit, latissimum et elaboratum

opus, et multis testimoniis approbavit Ort~e)temjMa;«tM<:a<M[ctt))t,
id est j'Ma'<snos ~tfi'attMm esse. (Hieronym. Opp. t. II, p. 494).



S98 § 115. oMaËmsMZ:
jÉRfiME;

~n:J:¡,1'n.. Hith.a.1. 1 1
acteur de l'Écriture sainte, te vigoureux et enthousiaste

~~ëur
du monachisme, Jërômë, de Stridon, en Dal-

ttiâeë,'[t42Q], qui vivait à BetMéhem, auquel se joignit
schami Ru8n, prêtre d'Aquilee, qui demeurait à Jéru-

sale.m. (1). Jérôme avait cherché à concilier, dans son

exégèse, les avantages des écoles d'Alexandrie et d'An-
iioche~ ce qui lui avait inspiré une grande admiration

pour le talent
d'interprétation d'origène, sans lui faire

admettre toutefois ses idées
dogmatiques, comme il le

aÉctara, dans'S!i controverse contre Aterbius. Rufin avait

gardé le sile&ce ~cet égard. De nouveaux embarras na-

quirent lorsque Épiphane [388-417], défenseur zélé de

1 otthodpxie, prêchant dans sa
propre église, accusa vive-

ment d'origënis'me Jean, évêque de Jérusalejn [394] qui
ae soa côté, prit publiquement la défense

d'Origëne. La

Controverse s'échaûfra tellement et fut portée si loin

~n'Êpiphaneromptt
la communion avec

Jérôme, et que
~aucoùp

de moines se séparèrent de
l'Ëg~se de Jérusa-

lem. Runn continuait a soutenir Jean.
Théophile, patriar-

phe d'Alexandre, partisan d'Origène, était à
peine, au

tLQut de trois ans, parvenu & apaiser ces
trouMes[3,9T)

~uaaa la
ruttë

reprit plus vive, plus passionnée, pins amëre

<fie jamais. RuBn, d'un autre côté, alors à Rome flt pa-
r~trë la traduction latine de 1,'apologie d'Origène par
Petmphile) et

dc,phsieursde ses écrits. Dans ta
pféi&ce

sa traduc~on du P~'Mfc~oM qu'il venait
d'achever

&prëS avoir beaucoup modifié le texte original, il insinua

àrtiOciëusement que Jérôme admirait sans réserve Ori-

gëne (2). De nombreux écrits furent pùNiés de part et
d'autre. Jérôme se~ crut

obligé d'entreprendre une nou-

M. B~ow"~0,pp. p~e~ tfi~an~ Pari~, t~. M. 51.t.
!,a mesure édit. est, c~ P<~m. taHarst. 'Peron:,t7M'~t-
Venet., 1799 sq. 11 t. gr. in-4, d'âpres laquelle nous citons. Vit'a
Hieronymi ex ejus potissim. scriptis concinnata in op. ed. Vallarsi.
Venet., t.. XI P. '34% Cf. a.mMt, sur la vie et.les ceuvres de S J~
~me S<~ t.XIH, et t. II, p. 3~4.
Co!<)m6<!(,Hist. de S. Jêrëtna, Par~.

(i!jt.es rettres.de J~me,Epit)h., ~unn etTMoph., réunies dans
Qterohyjm Opp. e4.. Yattarsi. t. I. Ep. Hieron. ad. Pammach. de
~rronb. Orig. et epp. ad, Pamnmt. et Ocean. ~Mt Apologia adv.
Hieronym.; ~tefO~m.Apotog.adv.Runn.fHieronYmi Opp. t. 11]Conf. Socral. VI, 3-t8 SoscH). VIII, 7-20.
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vel!e traduction Mine dtt ~'t<t~8n. lie pâte Anastase

condamna ~Origëne, et* HuSa~ qut éMt AquiMe, tâcha

de se justifier par une fbpnttit~ de fM Mthodoxe f406]. Sur

quoi* te pape renouvela sx etoadamnatietty en- daignant

O~i~ëne comme un Mréf~qtte'; dont t~em.pereuF~Rtmattns

défëndtt même qu'on tut tes e~its 'Poiteoettc agita-

tion devint ptas tumu!tMMt8~ etteo.re. tofsqae ThéopHilat

~êqne d'Alexandrie, s'y mêhfi'Aprèsia~fété origéniste~
il se dëelafa tout d'un ~oMpMntitëOr~Sne dans une

tettM pascale [40t] et iit càus~~ammunaavec'leagMssMrs
moines anthropomorpMstëa, ttftnt tes yeux, 6gt)rés<par ta

fureur, lui semNèrent ammés d'un ~it~ ~t t H' trai'ta

avec une violence inouïe tes moinea bngênistes de Nitri~

tpi avaient t6aist6M'invitationdè'renonce);& ta lë&tuM

des écrits d'Origëne, DioscoM; AmnMnius, Eusëbe et Bu-

thymius, surnommés les quatre grands frères, TemajM}ua-

Mës par leur savoir, leur piété et um ascétisme souvent

exagéré, furent prinoipa!em@at en butte! & la cotèîe: de

ThëopMIe, parce qu'ils avaient accueilli, te prêtre Isidore~
violemment expulsé d~ex(mdt!ie, et qu~Euthymias et

Eusèbe s'étaient plusieurs Ms Nds a, t'abASe~a haine de

!eùrenneHtt en se retirant dàna~asoHtutte. Ce8:moines,
et beaucoup d'autres victimes de Théophile, cherchèrent

et trouvèrent protection auprès 'de Jean Ehrysostôme,

patriarche de Constantinople (2)-, qui cep~ttdaat ne pfairta-

geàitpOM leurs optnMns, et ne't))8 admi~pcint Ma~sMate

tahie, parce qu'ils étaient bannis~ pa~teaT éy~qwe. Cet
orateur puissant, ce coBMneHtatt;or admitable d& saiat

Paul, d'abord simple prêtre & Antitt~~ a~tN! ajCiquia, par
ses prédications éloquentes et son JEuneate vertu, ua&

grande influence, dans les affaires eceMstastiqnes. de son

temps (3). Élevé par t'ëmpereat" am siège patriarcat de

(t) ef.~troMtA~BaL ad a.40C~.a. 38-3%etad!an..40~n, X9.

(S) CA)~M«. Vita Pattad. in. Qpj!. (t X!H) éd. MoBtf&ueon,
Paris., 1718-1738, 13t. iB-f.;ed:II,Paris.' t83~8<0, Mtin-4.
Tillemont. t, XI, p. i-405. ~tm'taNtp, H~f. ece)'. P. tt, p. 52S-5S9.

JVi!Otn!e)-,Jean Ehrysost. et t'Ëgt!se) d'Qitient. <te:sot)t temps. Bertin,
183S-l83a. Ses homélies incomparables sur les épitres de S. Paul.

Silbert, Vie de S. Chrysost. Vienne; ta3~

(3) Cf. surtout l'homélie de"S(ft<M«. V. tFsytte)', Hom. deS.Chrya~
sur les statues. Vienne, 1837. ir«tet-/«ttMj), t. 11, p. ?1-93.
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Constantinople [398], malgré sa sincère opposition et <
le gré de Théophile, ce nouveau Jean-Baptiste attam

Constantinople [398], malgré sa sincère opposition et contre
le gré de Théophile, ce nouveau Jean-Baptiste attaqua, du
haut de la chaire, et stigmatisa souvent par des paroles
tembtes les passions de l'impératrice Eudoxie.

ThéophUe
mit à profit l'irritation de l'impératrice offensée, lorsqu'il
eut à se défendre, devant un tribunal ecclésiastique pré-
sidé par Chrysostôme, des accusations graves qu'avaient
dirigées contre lui les moines de Nitrie, et qui l'avaient
fait appeler à Constantinople par l'empereur Arcadius.
Grâce .à la faveur d'Eudoxie, Théophile sut si bien faire
tourner l'affaire qu'à son tour

Chrysostome, accusé d'ori-

génisme par l'évêque d'Alexandrie, dut venir se défendre
devant celui-ci à Chalcédoine (en face de

Constantinople).
Saint Éphiphane, abusé par le vindicatif Théophile, qui
l'avait envoyé d'avance à Constantinople [403[, où il avait
commis divers actes arbitraires, reconnut trop tard son

erreur et quitta cette capitale, « pressé qu'il était, disait-il
» aux évêques qui l'accompagnaient au port, de fuir et la
» ville, et le palais, et le théâtre, » par le pressentiment
de sa mort, qui l'atteignit en effet durant son voyage.
Chrysostome fut condamné par Théophile au conciliabule
<? Chêne comme défenseur d'Origène et exilé par la cour.
Mais te peuple ayant réclamé avec force le retour de son

patriarche, ta crainte de séditions nouvelles le fit rappeler.
De nouveau menacé sur son siège épiscopal, Chrysostome
en appela au pèrecommun de l'Eglise. Le pape Inno-

cent t" prit chaudement son parti, ainsi
qu'Honorius,

empereur d'Occident, qui en écrivit avec instances à Ar-

cadius (i). Chrysostome n'en fut pas moins exilé une

seconde fois par ses ennemis, qui avaient exhumé contre

lui un canon fait autrefois à Antioche, dans un cas tout

particulier [404]. Toujours fort au milieu des souffrances,
et invincible dans sa foi et sa patience, le saint patriarche
se dirigea vers le Heu de son exil, et mourut en route,

épuisé de fatigue et chargé de mérites, le 17 décembre 467.

Dieu soit loué M toutes choses, telles furent ses dernières

paroles elles étaient le sommaire de sa vie entière. Sa

()) Cf. Baronii Annal. ad. ann. 404, C~Ms<. epist. ad. Innocent.

Papam, et Innocent. ad.Chrysost., aussi dans Galland. Bibioth..
t. VIII, p. 569 sq.
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dépouille mortelle fut rapportée à Constantin~pie et reçue

avec enthousiasme par te peuple, au milieu d'une illumi-

nation brillante qui éclairait les rivages de l'Hetespont

[?8]. – Théophile s'était reconcilié avec les mômes;
mais la controverse de l'origénisme n'était pas terminée

elle se ralluma bientôt avec une vivacité nouvelle.

§ H6. – Doctrine de f~/Me catholique sur /a Grdce et M<

ya~o~ avec la nature humdine, opposée a rhérésie du

Pélagianisme. Pélage,. Augustin.

SocMEs. I. Augustini Opp. ed. in-f. Bened. t. X, in-4, t. XHI et
XIV. Hieronymi ep. 138 adCtesiphont., et Adv.Pelag. diaU. IH. –
(h-OM Apolog. contu Pelag. de Arbitr. libert. (Opp. ed. Haver-

camp. Ludg. 1738). Jtfftru JMM-eator. (contemporain) Commonit.
adv. ha;r. Pelag. (Opp. ed. Garnerius. Paris., 1673; ed. Baluz.

Paris., 1684). Fragm. de Pélage, CœteMiusetJuUen d'Eclanum
dans les écrits polémiques d'Augustin et de Mercator. Pelagii Ex-

pos. in epp. Pauli (Hieronymi Opp, t. XI, ed. Bened. t. ~V).
–

J'eta;). ép. ad Demetriad. (ed. Semler. Hatae, 1775) et son labeUss
fid. ad Innoc. 1 (Hieronymi Opp. t. XI, P. !I, p. 1 sq.). Documents
ttrés des ouvr. de saint Augustin, 1.1,I, et Mansi, t. IV.

U. G. F'pmttM, de Controversiis quas Pelag. ejusque reliquiae move-
rnnt. Lngd., 1918. Amstelod., 1655. Mbt-MM Hist. Pelag. Paris.,
1673, et Opp. Veron., <7M, t. I. e«)-ne)-ft Diss, VIII, quibus
integre contine.ur Pelag. historia, dans son ed. Opp. Mercatoris,
t. JL. Prsefatio Opp.Augast. éd. Bened., t. X;ed. Bassani,1797,
t. XIII, p. III-CVI. Petav., de Pelagianor. et semipe)agianor.
dogniatum hist, et de lege et gratta (Theoi. dogm., t; III, p. 3)7-
390). –Seip. ~fft/~t. Hist. dogm. de divin. grat., libero arbitrio et

priedestiMt.- ed. F. Reifenbergius. Frani-of,, 1756, in-f. AlMootii
Summa Augustiniana. Rom.B, 1755, in-4, t. IV-VI (Patouillet,
Bist. du Pélagianisme. Avignon, 1763). fMtm, Doet. de la
grâce (Rev.thm. de Tab., t853). Wiggers, Expos. de l'augus-
tianisme et du petagianisme. Berlin, is~l, t. I. Letton, de
Pelag. doctrine principiis. Coloniae, 1833. Jacobi, Doct. de
Pelag. Lipsiae. 1842. Conf. Po~-OM; Hist. de saint August.
Paris. 1845. Cf. Katerkamp, Hist. de rËgL, t. III, p. 1-70. Boehrin-
~er, Hist. ecelës., en Biog., t. I, P. III, p. 444 sq.

La raison humaine, battue dans les infructueuses tenta-

tives qu'elle avait faites pour expliquer, selon sa mesure,
la doctrine chrétienne, après avoir échoué dans son exposi-
tion de la Trinité, s'en prit plus tard à deux autres dogmes

fondamentaux, celui de l'Incarnation
etceluidelaRédemp-
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tion ou de la Grâce. Ce qu'on avait dit pour défendre le pre-
mier valait encore pour justifier les deux autres les solu-

tions données, dans la controverse de l'arianisme, surles

questions relatives au Rédempteur, portaient également sur

'le Rédemption et ceux qui en profitant. Tout dépendait,
dans cette grave questisn, du dogme fondamental de la

Rédemption. Il s'agissait de savoir, d'un côté, quelle est

l'origine et la nature du péché dans l'homme, et, de l'autre

quelle force pour le bien reste à l'homme déchu.

Le Christianisme montre l'homme, à la suite de sa chute

opposé à Dieu, séparé de Dieu, envahi par le péché dans

NON esprit et son cœur; mais en même temps il montre le

Christ détruisant cette opposition il promet à l'homme la

grâce divine par le Christ, médiateur et rédempteur, qui

régénère, éclaire, sanctifie et réconcilie le genre humain

o.vec Dieu. Or, on se demanda ce qu'est l'homme non ré-

généré, livré à ses forces naturelles, vis-à-vis de la grâce
divine (1). Les uns répondirent que la Rédemption, la ré-

Mmctiiation par le Christ, est impossible (manichéisme); les

autres qu'elle est inutile. Cette dernière réponse ressortait

de la doctrine de Pélage. Ce moine savant, né en Bretagne,
était venu à Rome vers l'an ~00, dans la compagnie d'un

homme plus franc et plus hardi que lui, Cœlestius, autre-

fois avocat. De là il N'était rendu à Carthage, où les, doc-

trines qu'il avait exposées à Rome furent sérieusement

-examinées. Elles y furent condamnées dans un conçue,

présidé par l'évêque Aurélius [4tl], au moment même où

Vêlage se rendait à Jérusalem et Cœlestius en Afrique,

pour y recruter des partisans. Pélage se rendit alors à

Ëphëse.

Son système, qui se rattachait à quelques propositions
isolées du prêtre syrien Rufin (2), élève de Théodore de

(I)Pour TinttUigence des rapports de tagrace divine et deseCbrts
propres de l'homme, nous rappellerons la parole aussi simple qne
lumineuse d'~ltM~me de CoKiorter~ « Haec prima sit agendcrum
~eguta Sic Beonde.qnMireruntsueeessns ornais a te, nihil, aT)eo
peaderet; ita tamen eis operam omnem admove quasi tu nihii, Deas
-omnia solus sit faeturus » et encore « Sic spera misencordiam
ut metuas jnstitiam sic te spes indutgentise erigat ut metus gehenna
~emper affligat. <)

(x) Marii jfe<-<;a<orMCommonit. c. 4, jt. 4 « Hanc inepttnt et )t0&
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~r ta Hbefté humaine et te pëoh~ orimneL futMopsueste, sur la liberté humaine et le
pëoh~ origine!, fut

à la fois le fruit d'un profond orgueil (i) et d'une réaction
contre ceux qui s'excusaient lâchement de ne pouvoir satis-
faire aux exigences du Christianisme, Pélage disait S)
« Le péché d'Adam n'a nui qu'à son auteur. La propaga-

)) tion de ce péché (péché originel) est inconciliable avec la
)) bonté divine. Tout ,homme est engendré avec les mêmes

» dispositions 'corporelles et spirituelles qu'Adam, avec
)) une raison et une liberté parfaite, par laquelle il peut se
» décider pour le bien ou pour ie mal. La preuve que la loi

minus reMaendei qu~sttonMn (p~ëhitOMSt)deticM Kamani gen-erM
Adam et Evam m'ot~tet a Dec eMMos, etc..) Mt AMaMMio Rom~
Ecclesiae StMnmo Pdntifice Rufinus qnondam, natione S~rus, Romam
primas invexit, et, ut erat argutus, se q)i!em ejus invidia mu-
niens per se proferre non ausus. Pe!agium, gente Ëritannum
monMhum tnnc deceptt, ~tnûque ad nrœdictam atttritM imbui~
alque instituit impiam vattitMem. etc. » (aaUand, BiMiot., t. vntt
p. 61{t)

(~ Hieronym. epist. 133, ad Ctesiphont., n. 1 e Quae enim potest
alia major esse temeritat. quam bei sibi non dicam simUitùdinem,
sed equantatem ~eMicare, et brevi sententit omata h:Bretieont!&
venena complecti, qua' de philosophorun et maxime'P~tha~oriB~
,Zenonis principis Stoicomm fonte manarant? (Opp. t. p. 626-
527). --Ejusdem DiaL contra Pelag. n. 20: aAnant Dei Filium non
concédant, quod tu (Ma~.) omni homini tribuis aut igitnr pro-
pone alia, quibus respondeam, aut desinè Mperbire, et da stodan)Déo. » (Opp. t. p. ?ie).

(!) « Omne bonum ac malom non nobiscum oritur, sed agitur a
nobis capaces enim utriusque rei, non pleni, naseimur; sine virtute

~t vitio procreamur. » De Lib. Arbitr.-De même Cœ;Mt. Symbof« Peccatum non cnm hotnihë nascitur, qudd po~mbdum Mercetfn-
abhomihe, non Mturee delictum est, sed voluntatis. ))-~ P~9p.ad Demetr. c. 8 « Longa consaetndo vitior)tm, quœ nos infecit a
parvo paulatimque per muttos corrupit annos ita post obligatos
sibi et addictos tenet, ut v'iin quodammbdo videaturhaberenatune »

J!fftt-. ~et-Mto)-. Comtebnït. c. ], n. 3, ênnmere six chefs princi-
paux d'accusation « I. Adam mcttatem factum, qui sive ceecaret.sivo non peccaret, fuisset moriturus. Il. Quoniam peccatum Adœ
ipsum solum )a-sit, et non genus humanum. III. Quoniam infantes,
qui nascuntnr in eo statu sunt in quo Adam fuit ante prtBvarieatiol
nem. IV. Quoniam Mquë per mortem Adso omne genus hominum
moriatur, quia née per resarrectiû~ett Ghristiomhe genus homimah
resurgit. ~V. Quoniam infantes, etiamsi non baptizentur, habe~t
vitam aeternam. VI. Posse esse hominem sine peecato et facile Dei
mandata servare; quia et ante Chnsti adventuh) fuerunt hominM
~ine peccato; et quoniam ]ex sic mittit ad regnum cœlorum, sicut
Evangelium. » (Galland. Biblioth., t. VIII, p. 615}.
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a divine résonne encore dans sa plénitude et toute sa force

n dans la nature humaine, c'est la conscience. La mort

» physique est naturelle elle eût eu lieu même sans la

)t faute d'Adam c'est Dieu qui l'a originairement ordon-

)) née. Le mal contre lequel lutte l'humanité est né de

f l'imitation. Tous ont péché en Adam (1), c'est-à-dire tous

B ont imité Adam dans le péché quoique, en vertu de leurs

X forces naturelles, ils eussent pu vivre sans péché, comme

n Adam ils naissent sans péché et sans vertu. Pour vaincre

» le mal, il suffit de la puissance de la nature (grâce) et du

x bon usage de la liberté. Pour apprendre à s'en servir, le

» Christ a donné sa doctrine et son exemple aux chrétiens,
H comme Moïse avait donné sa loi aux Juifs, et cette loi

» était une grâce pour ceux-ci, comme l'exemple du Christ

» l'est pour ceux-là. Ainsi Pélage, avant qu'on eût sérieu-

sement examiné sa doctrine, pouvait afnrmer que la grâce
de Dieu est nécessaire pour tout, quand, dans le fait, il

niait positivement la nécessité de la grâce, dans le sens de

l'Église, comme Cœlestius niait plus particulièrement le

péché originel.
Tous les hommes ont part à cette grâce, et cependant

elle est distribuée suivant la mesure du mérite de chacun,
c'est-à-dire suivant que chacun use des forces de sa nature.

C'est pourquoi les chrétiens, usant mieux de leurs forces, ont

plus de part à la grâce que les païens (in omnibus est liberum

<tr6Myttt!K~na<t<r<M:, in solis C~M<Mn:s~t<a<Mr a gratia).
Mais alors même que Pélage, poussé par la discussion, re-

connaissait momentanément une grâce intérieure, surnatu-

relle, il n'entendait encore par là que la grâce qui éclaire,
et non celle qui sanctifie, en saisissant la volonté et répan-
dant la charité dans les cœurs. Admettre la foi en vertu de

sa libre volonté, mériter la grâce qui la soutient, résister à
la tentation, garder les commandements de Dieu, tel est le

but de cette grâce, dont la communication est liée au sacre-

ment du baptême, qui est administré aux adultes pour la

rémission des péchés, aux enfants pour consolider en eux

tes forces de la liberté. Le baptême est pour tous la condi-

tion du degré le plus élevé de la béatitude (feattMHMB/ontm),

(t)Rom.V.t:.
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par cela que JÉsus-Christ ne l'a promise (1) qu'à ceux qui
sont baptisés, tandis que lès enfants non baptisés et les
Juifs et les païens pieux n'arrivent qu'au salut (salus, vita

a'Ha).

Pélage rencontra un puissant adversaire dans un homme

qui, par les égarements de sa jeunesse et les efforts héroï-

ques qu'il fit pour se relever, avait acquis une connaissance

profonde et expérimentale des erreurs du pélagianisme.
Cet homme fut Aurélius Augustin (2), qui dans ses Con/es-
sions [400], écrites avec une simplicité et une résignation
toutes chrétiennes, nous a laissé un tableau plein d'intérêt

de sa vie spirituelle et morale.

Augustin naquit à Tagaste, en Numidie [354] la vive

sollicitude de sa pieuse mère, Monique, le prépara, dès
son bas âge, au Christianisme; mais la littérature et la phi-

losophie païennes séduisirent l'imagination du jeune néo-

phyte, en même temps que les Manichéens, promettant à
son ardeur pour la science « la révélation de la vérité tout

entière, ') l'attirèrent à leur secte, et le précipitèrent dans
les plus honteuses débauches. Déçu dans ses espérances

scientifiques, Augustin se prit a désespérer de toute vérité.

Cependant Monique pleurait devant le Seigneur, et ses

larmes «ne pouvaient rester stériles. La philosophie pla-
tonicienne rendit quelque courage au manichéen désabusé,
sans lui donner encore la force de pratiquer la vertu. Ainsi
divisé en lui-même, il passa deux années à Rome [383] eta à

Milan [383], professant publiquement l'éloquence. Dans
cette dernière vi:le, la curiosité, plus que tout autre motif,
l'attira aux prédications du pieux Ambroise. C'est là que

(t) Jean UI, 5.

(:) ~M~MM Vita de Possidius, dans ses Opp. éd. Bened. Paris.,
1679-1700, 11 in-f. cum append. ed. Cleric. Antv., 1700 sq. n t.;
Yen., t7M sq. t9 t.; 1756 sq. t8 t. in-4; Paris., t84i-, 11 t. in-4. L'a
VitaAogust.exejuspotiMin). seriptis concinnata libb. VIII, dans
le t. XV Opp. August. éd. in-4, est de TiUemont et ne pardt que
plus tard, en français, dans rtHema~, Mémoires, etc., t. XtH.
Extraits consid. des Œuvres de S. August. dans ~emy Cft«<er, His-
toire gênérate des fHiteers, etc. t.Xt, p. 41-754 et t. XIÎ, p. t-ess
S<e<6<rj, P. XIV, p. 289-332; t. XV, p. 15t-Me. P<)t.)Mtta<, Hist. de
saint Augustin. Paris, 1845. Sur sainte Monique, cf. CtœtM de
Monica. Lnbeck, 1712, in-4 surtout Bollandi, Acta 8S. 4 Maii.
T'tfemetK, t. VIII, p. 455-7S.
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l'attendait la Providence. Là se fit sentir Mur la Drcmifrpl'attendait la Providence. Là se fit sentir pour la première

fois, à son cœur étonné, ce désir nouveau, ce besoin
étrange

-et profond, dont il dit au commencement de ses Cttt/eMMM
« Vous nous avez créés pour vous, ô mon Dieu, et notre

)) co&ur n'est en repos qu'en reposant en vous. C'est en

.entrant dans l'Église catholique qu'Augustin trouva la voie

qui mène à ce repos divin. Reçu au baptême par saint Am-

broise, il renonça au monde en même temps qu'à ses an-

ciennes erreurs, fut ordonné pfêtre [391), et bientôt après

évêque d'Hippone [396], Jamais ~vêque dans l'Église

n'exerça une plus puissante influence sur son temps et la

postérité la plus reculée, et n'out autant de lumière et de

profondeur dans~la science des choses divines et humaines

<[ue saint Augustin. M fut l'âme de tout ce qui se fit dans la

longue lutte que l'Église soutint contre ies Pélagiens, comme

dans celle des Donatistes et des Manichéens, et développa
les principes de l'Église avec clarté, profondeur et élo-

quence. Heureux si, dans la chaleur de la mêlée, son

zèle ne s'était parfois empreint d'exagération (1).
Réfutant les propositions de Pélage citées plus haut, saint

Augustin résumaitainaila doctrine de l'Église «L'homme,
sortant des mains de Dieu, était saint, innocent, doué de

» grâces surnaturelles; toutes ses puissances spirituelles et

(l) On compte), entre parmi ces exagérations, la diMUMi&n
"d'Augustin sar la moralité (tMpaMM, Contre Julien liv. tv, n** iT-~V,
dahs )aque))e s'appuyant sur te texte de saint Paul aux Rom. XtV
M « Omne qnod non est ex fide peccatuni est, » il dit, en partant
des plus grands exemples de moratité de Rome antique <t Stintii!
enim Fabricius qaam Catilma punietur, jion quia iUe bonmt, sed
qniaistemagismaius;et minus impiusquam Catilina Fabricius,
non veras virtutes habendo, sed a veris virtutibus non phirimtm ae~

viandp.N N'~5;6ub fin~.etn'~ Non erat in eis vera justitia quia
non actibm se<t «njbw jpNtstntarofneia. (Opp. posth. éd. Bened.
'Venet. HI. Bassani t?~, M t. in-4, t.JHII, p. 739). Néanmoins

~.Augustin ne dit~MicidesMt'tBs des païens que ce sont des t))M!
itrttiantt. Ce sont des mots <te Luther condamnés par le contite de

Trente, sess.Vt,om,tT.)Métan6hth<)!),.d'.ttccrd avec Luther, ditdans
'ses ;L!>«:is ,$lJ.eol" ,~sW, in Socrate constantia, in Xe-ses.Locis theot.toifuet!tt.q))tedamtB Socrate constantia, tn Xë'

nocrate caatttaa, m Zenone.temperantttt non debent pro veris virtu-

.tibus, sed pro~tiis haberi. Coat. de CMtate Dei v, t2, ~s. M, De

<spiritu et tittera< c. M,H estt(in Qaeedttm (ethnieorum) opéra att'-

~tivimus, quse secundum jnstitite regutam non sotum vituperare hon

~ossumus, verum etiam merito recteque hntdamus.
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~!ant en parfaite
harmonie.

H n'était point.n- Il 1 1 1 .1
o corporelles 6tn!ant en parfaite

harmonie.
Il n'était point

)) sujet à la mort. Sa liberté était la liberté de faire te bien.
)) Cependant il n'était point créé de telle sorte qu'il fût né-
» cessité au bien il pouvait pécher s'il !e voulait (potuit
M non pccMM, et non pas non po<m< peccare). Quand Adam,
)) père et représentant de tonte la ra~e humaine; commit
-)) le péché, toute sa postérité pécha avec lui etentui;<te-
» puis !ers, cMe poi~e tes auites de ce péché. L'homme~a
)) perdu .ta grâce sahetiftM~B; it est devenu sujet de la doa-
H leur, esclave de ta.

mort. Son mteitigence s'est obscurcie,
» sa volonté affaiblie. Enottn, par 9& naissance, au mal
<) plus qu'au Men, i! ae ~ieat se relwver de sa chute que
)) par la grâce divine; sans taqaelte il ne sent même pas sa
)) misère. Mais la grâce lui a été donnée par la vie et ta
a mort de Jésus-Christ. C'est la grâce qui commence et
)) achève l'œuvre de son salut; elle l'excite ou le prévient
)) t'aide ou le soutient, le suit ou le

perfectionnerais
)) actualis; dans tes dinérënts moments où elle assiste
M l'homme ~aha c.cc~M MM

p~M~'MM, a~MMM i;e:t
a comitans, execativa Ma~oM~s~. Jamais ta grâce exté-
B rieure de la doctrme et de l'exempte de Jésus-Christ ne
» peut suffire. L'homme) même ec possMsiou de la gjfàee
s iatérieure et surnaturelle, est si faible qu'il ne peut sa

préserver entièrement du péehé. M

Augustin avait déjà donné des preuves de son activée
tantre Pélage et Co*testius dans le synode de Carthage,
soias Aurélius [4t2]. Son zete, embrassant les intérêts de
toat.e la

catholicité, ne se mtentit pas alors que ces sectaires

~élo:gaèrent de earth~e (1). H tes suivit en Asie, y poar-
suivit leur dangereuse erreur par ses écrits et par l'activité

qu'H exSta dans son ami Qrose. Déjà Jérôme avait soup-

(!) Les premiers écrits potëmiques de S. Augmtm entre 4t,M!'De pecca.Mf. meritisetremiMione et debaptismo parvuior. MMar-
te!)in.iibb.HI;)ib.deSpiritu etUttera, lib.

deNatura~et~fath
montra Pelag; dePetfect<~M}U6titi!B hominis, adepiscopos Etftro-
piam ej.ifm). (Qppi éd. BMSMiit.XHI, pji-236).Pragm. tirés-de
Pelag. de Natura; de Perfectione justiti.e hotninis; tirés de Geetes-
tius" Deanitiones, c'est-Mire Démonstration, hominem sine peccato
<see~posse. Gf. aussi SemftSBest?o, M4, 175, 293, 2M (Opp ed.

.,E~ed. in~ t. VH;iB~ tt V))ep.t40 ad Honorat.; 157 ad Hilar.
(Opp. t. Il, dans les deux éd.).
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çonné Pélage d'origénisme (1), et avait attaqué cette pro-
position pélagienne a L'homme, quand il le veut, peut
» rester entièrement libre du péché, » Le concile de Jéru-

salem, tenu sous la présidence de l'évêque de cette ville,
Jean [41 S], en référa à la décision d'Innocent I", faute, par
tes Pères, de comprendre les uns le grec, les autres le latin.
Le concile de Diospolis, présidé peu de temps après par
Euloge, évêque de Césarëe, ne termina pas encore la lutte
abusé qu'il fut par des explications si ambiguës de Pélage
que les évêques le déclarèrent orthodoxe (2). Mais, pen-
dant que -Pélage allait se vantant partout de ce triomphe,
l'infatigable Augustin, poursuivant avec ardeur une cause
dont il sentait toute la gravité, examina attentivement les
actes de ce dernier synode, et fit ressortir toute l'ambi-

guïté des expressions de Pélage. Les conciles de Milève et
de Carthage [416] excommunièrent en effet Pélage et
Cœlestius (3), en attendant la confirmation de leur sen-

tence, que le pape Innocent I"' ne tarda pas à donner.
Alors Augustin espéra voir prochainement s'évanouir

l'erreur ainsi condamnée. « Deux conciles, disait-il au
tt peuple (4), ont envoyé leurs décrets au Siège apostolique;
o ils y ont été confirmés. L'affaire est terminée; puisse
H aussi l'erreur être arrivée à son terme M Mais Pélage sut

échapper encore cette fois à l'arrêt qui le frappait. Ne
trouvai plus en Orient, auprès de Praylus, évêque de Jé-

rusalem, l'appui qu'il avait obtenu de son prédécesseur

.~can, il eut recours au pape Zosime, successeur d'Inno-
cent [417-418J, encore peu instruit de l'affaire; il sut le

tromper par des déclarations équivoques, en obtenir l'es-

(I) ~HenMt/m. efust. 133 ad Ctesiphont. [415] adv. Pelag. (Opp., ed
VaUarsi. Venet., I706. in-4, t. l, p. 1025 sq.); Dialogi contra Pelag.III (Opp. t. II, p. 690-806); Contra Pelag. epist. ad Demetriad. et
ectogae s. capitula.

(f) Sur le cône. de Jérusalem et de Diospolis, cf. Harduin, t. 1
p.M07sq.;J(fa.Mt,t.IV,p.30Trsq.

(3) ~ttttMtm; de OestisPetagii. 4M (Opp. éd. in-4, t. XIII, p. :37-
382). Les actes des eonc. de Mitèveet de Carth. dans J~~dMtM, t.
p.t9)4sq.N<)Mt,.t.iy,p.3H6q.

(4) /)~M<m. sermb )3Z, n" 10 < Jam enim de causa duo concilia
missa sunt ad Sedem apostoticam; inde etiam rescripta venerunt.
Causa anita est; utinam aHquando errer Dniatnr. » (Opp, ed.m~,t. VII; in-fol., t. V).
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poir d'être icint.~gre dans l'Église catholique, et faire

admettre, comme orthodoxe, la confession de foi de Cœles-
tius (1). Sentant l'imminence du danger, les évêques
d'Afrique se réunirent dans un concile générât., à Car-

thage [4)8], et y démontrèrent si clairement les erreurs de

Pélage, que Zosime, convaincu, le condamna à son tour

(ep. ~ac~~na), et que l'empereur Honorius bannit les
deux sectaires des domaines de l'empire (sacra rescripta,
418-24) (2), en même temps qu'il exila Julien, évêque
d'Eclanum, en Apulie, ardent pélagien, et dix-sept autres

évêques d'Italie. L'évêque Julien, homme de talent, écri-
vain instruit et élégant, entreprit alors, par da nombreux

écrits, une lutte scientifique avec son ancien ami, l'évêque
d'Hippone (3). Plus modéré que le moine breton, il sub-
stitua le premier aux doctrines pélagiennes celles du MM:-

pélagianisme. Il imputait à ses adversaires des erreurs ma-

nichéennes, les accusant d'admettre une perversité radi-
cale de la nature humaine, de condamner le mariage, de
tendre au fatalisme. Après en avoir en vain appelé, avec

ses compagnons d'exil, de la constitution du pape Zosime
à un concile universel, il se rendit en Cilicie, auprès de
Théodore de Mopsueste. Là encore il fut condamné par un
concile provincial. Après la mort d'Honorius, il revint
avec ses compagnons d'exil en Italie, essayant de nouveau,
mais inutilement, de faire examiner leur affaire par le pape
Célestin. Infatigables dans leurs démarches, les sectaires
revenaient en Orient, quand le patriarche de Constanti-

nople, Atticus, leur en ferma l'entrée. Ils reprirent espoir
quand Nestorius monta sur le siège de Constantinople les

(1) C<t!<t«t Symbo). ad Zostm. Pétait LibeII; fidei ad Innocent. 1
ne parnt qu'après la mort de ce dernier et fut présenté à Zosime
Cf. Narduin. t. p. 1233 sq. Mansi, t. IV, p. 325 et 370 sq.

(2) Sur ce concile général cf. Harduin; 1.1,p. 1230 sq.; Mansi,t. !V, p~ 377 sq. Augustih écrivit aussi de Gratia ChhEtietdepecGMo
originali contra Pelag. et Ccetest. 4)8 (Opp.ed in-t, t. X!H, p.<!8s-
34:). dans lesquels des fragm. de Pelag. de Lib. AtMtr., et de Co~Mi
Symbo). Ces rescrits des empereurs Honorius et Théodose sont dans
Hardain, t. I, p. 1230 sq. Conf. Bt~et, 1. c., p. 339.. n

(3) Alors Augustin écrivit de Nup'ils et concupise. lib. U de
Anima et ejus orig. lib. tV Contra dnas epistolas Pelagianor. tib tv
~~t~

.{" N"P~.
'Mj'M"e répond Miem contra

August. lib. II, de Nuptiis.
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rapports intimes deleur doctrine avec la sienne semblaient
leur assurer bon appui (1). Mais alors survinrent les décrets
du pape, et, grâce à l'activité de Marius Mercator, ami de
saint Augustin, une loi de Théodose II [429] les chassa dé-

finitivement de Constantinople. Enfin, le troisième concile

œcuménique se réunit bientôt après à Éphèse [43l], et là
furent condamnées à la fois les erreurs de Pélage et de

'Cœtestius, et celtes de Nostotiu~ Ainsi finit le pé!agianisme
en Orient (2).

Dès 417 déjà on n'entendait presque plus parler de Pétage.
-Quant à Gœtestms, l'année mênHÈ de sa mort est restée in~.
connue. Le pélagianisme, du reste, ne devint point immé-
diatement populaire comme l'arianisme il n'occupa guère
que les savants. C'est dans ce sens que JnHen disait en
s'abusant lui-même « Ce n'est pas t'Egtise que je com-
» bats, ce sont~teux doctrines particulières. H

§ 11?. – ~emt-MKMMe. Py~es<a~o)!.

JfXtm Cassiani Collat. Patr. (Opp. M. &azsens. Atrebati, (l6M). F~th
Reg. OpP. (Galland. Biblioth., t. X; Biblioth. Max. PP., t. VIII).
Prosperi Aquitani. Opp., Paris., nil. Bassani, i7M, 2 t. in-4.
Fulgentii Opp., Paris., 1634. PriBdestinatus s. pra-destinator. hiBr.
et libri S. Augustin. teniefe adscripti confutatio (Max. Biblioth.
PP. t. XXV!!). <ft~ft, Hist. du semi-pÉtagianisme. H~mbi835.

Augustin avait dit, dans ses longues explications sur la

nature et les effets de la grâce Le péché devait par lui-
même perdre tous les hommes. Cependant l'Immense mi-

(t) Ce rapport intime fut bientôt clairement reconnu. Cf. loan.
Cassiani Jib. VII ,de Incarnat. Christi adv. Nestor., surtout lib. V,
<<! Heeresin iUam Petagianœ htereseos disciputam atque imita-
tricem » etc. 2, adressé à Nestorim «.Ergo vides Pelagianum te virus
vomere, Petagiano te spiritu ~ibilMe; « De même, Prosperi epitaph
NestohM,etPe)agian.h~Ms.

NestorianaluesMceessiM~tanœ,
<}u~t!ttitehMtûtei-Optogt!Mht<&meô,

t tnfeUinntMrtBgmttttitetmifMtB.
Proam et ijist) ejetmM, t))toaptped, etc.

MJiesMtes dttcoueUe<EphèM dtns~a~Mttt, t. I,p. i:?t N.-
Jfa<Mt,t.tV,p.567sq.
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Dieu choisit, dans cette masse de perdition.encorde de Dieu choisit, dans cette masse d6 perdition,
des élus, auxquels il accordera, grâce et le don de la per-
sévérance. Ceux-ci deviennent les enfanta de Dieu; alors

même qu'ils s'écartent pour quelque temps de la voie

droite, ils y reviennent nécessairement, et meurent dans ta

grâce (p?'<BM!'< pMK~M<!Ma<t). Ils sont élus, non parce que
Dieu prévoit qu'ils coopéreront avec persévérance à l'ac-

tion de la grâce, non parce qu'ils méritent, mais parce que
Dieu a librement voulu les élire et les prédestiner à la vie

(~~MMt~'o ad M&!M). Par contre, il en est d'autres que
Dieu abandonne, et sur lesquels s'exerce sa justice. Ceux-
là se perdent nécessairement, non pas que, s'ils voulaient
-se sauver, ils ne le pussent, mais parce qu'ils trouvent leur

joie et leur félicité dans le mal. L'homme ne peut qu'ado-
rer les desseins impénétrables de Dieu, dans sa miséri-

corde comme dans sa justice (1). Saint Augustin va plus
loin il parle d'une seconde prédestination (pMM~Ma<M
ad pcMtSM), mais en insistant fortement sur la différence

importante des deux prédestinations et la diversité de l'ac-
tion divine dans les deux cas.

Saint Augustin, dans ses explications les plus anciennes

sur la nécessité du péché et l'action irrésistible de la grâce,
avait eu pour but spécial de réfuter le pétagianisme. C'est
ce qu'on oublia..On crut, et, en particulier, les moines du

couvent d'Adramete en Afrique [427] pensèrent trouver

les œuvres d'Augustin la négation complète du

(!) ~M~MKm. de Coïrept. a. !9 « Quicunque ergo ab illa originali
damnations ista divins gratiœ largitate discret! sunt, non est du-
Mnm quod et proeUfatur eis audiendum Evangelium; et quum au-
diunt, credant, et in Me, quae per dilectionem operatur, usque in
nnem persévérant; et si quando exorbitant, correpti emendantur; et

quidam eorum, étsi ab hominibus non orripiantur, in viam, qu!nn
fëËquerant, redeunt et nonnnUi accepta gratia in qualibet aitate
periculisKuJusviMmorSs eeleritateaubtrahuntur. Haecenim omnia
opefatnr in ëis, qui vasa thisericordiœ operatus est eos, qui et elegit
eos in Fiiio suçante èonstitutionem mundi per electionem gratis.)) »
N: M <t Qùicunque ergo in Dei provideutissima dispositione prœs-
citi~pr~desûnati, voeati, jastincati, g!bhncati sunt, non dico etiam
nondnm renati sed etiam nondumnati, jam niii Dei sent, et omnino
perire non possunt, etc. » (Opp. in-t, t. XIV, p. 980 et 938), Dans la
}W'!Mes<. ad jMMMot, Dieu serait pfMCMtM et non pas aMctoi-, mais

_~<M<«<«!<M-.
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libre arbitre de l'homme. Augustin chercha aussitôt à

détromper par deux ouvrages comnosés à cette fin. (

libre arbitre de l'homme. Augustin chercha aussitôt à les

détromper par deux ouvrages composés à cette fin, (1).
Bientôt après il apprit par deux prêtres gaulois, Prosper
et Hilaire, que, dans la France méridionale, principale-
ment à Marseille, beaucoup de moines et d'ecclésiastiques,
comprenant sa doctrine dans le sens indiqué plus haut, la

trouvaient trop dure. Tout en admettant un affaiblissement,
une diminution des forces naturelles par suite du péché
originel, ils croyaient que la volonté humaine, par la foi,
doit prévenir l'opération de la grâce, l'attire, et qu'ainsi
s'acccomplit l'oeuvre de la régénération. Ils attribuaient de
même la persévérance nécessaire au salut, non à la grâce
divine, mais à la liberté et aux mérites de l'homme. Et

ainsi, même en admettant, avec beaucoup de docteurs de

l'Église, que les desseins de Dieu, par rapport au bonheur
éternel des élus, se fondent sur la prescience de leurs mé-

rites, ils entendaient par là des mérites acquis, non avec la

grâce de Dieu, mais bien par le libre usage 'des forces na-

turelles de l'homme (2) (Massiliens, semi-pétagiens). Cette

erreur, née évidemment du désir d'éviter à la fois l'excès
du pélagianisme et celui d'une prédestination absolue, était
soutenue par Faustus, évêque de Riez, Gennadius de Mar-
seille (de /<&), par beaucoup de moines, probablement
aussi par le octobre Vincent de Lérins [-)- vers 4SO] (3), et

(l)Attj)Mtm. de Gratia et
libero arbitr. et de Corrept. et gratia.

Cf. Retract. 66, 67, Opp. t. I, 214-16. S. Augustin défend de la
façon la plus décide la liberté de l'homme, dans ses écrits contre les
Mamchéens.

(!) Dans le traité de Prédestinât. Sanctor. n. 38. tes principes des.
pétagiens et des semi-pélagiens sont mis en parallèle dans lespropo-
sitions suivantes « Ipsi (Peiagiani)enim putant acoeptispjœceptis
jam per nos ipsos fieri tiberœ voluntatis arbitrio sanctos etimmacu-
latos, in conspectu ejus in cantate quod futurum Deus quoniam
pMscivit, inquiunt, ideo nos ante mundi constitutionem elegit et
preedestinavit in Christo. Nos autem dicimus, inquiunt fsemi
pelagiani), nosh-amDeum nonprsesciisse nisi fldem. qna credere in-
cipiinus, et ideo nosetcgisse ante mundi constitutionem, ac prédes-
tinasse, ut etiam sancti et immacuiati gratia atque opere ejus essemns
(Opp. t. XtV, p. iOM-t:.)

–ir j

(3) Norisius, Natalis Alex. et d'autres ont cru trouver dans ie Com-
momtor., c. 37, des traces de semi-pélagianisme. Cf. par contre
~ance~ 3u~' t. V, littéraire de
la France, t,II, p. 309.
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surtout par Cassien, abbé d'un couvent de Marseille (1),

disciple de Chrysostome, qui nous a laissé le~ détails de

ses entretiens avec les anachorètes égyptiens dans son

livre des Vingt-quatre conférences.

Augustin n'en fut pas plus tôt informé~qu'il se mit à réfu-

ter longuement cette nouvelle forme de l'erreur (2). Mais

sa ville épiscopale fut bientôt après assiégée par les Van-

dales, et le grand évêque termina sa laborieuse et féconde

vie le 28 août 430. La lutte contre les Massiliens fut conti-

nuée par Prosper (3) et Hilaire, auxquels se joignirent plus
tard Fulgence, évêque de Ruspe en Afrique [f 533], et

l'auteur inconnu du livre de la Vocation des Gentils (Pros-

per ? le pape Léon, 440-61 comme diacre?) qui adoucit en

(t) Cf. surtout Cassiani collat. XIII de Protect. Dei, pubiié aussi
dans Prosperi Aquitani Opp. ed. Bassani, 1782, t. I, p. 136-165. Nous
en extrayons ce passage, c. i2 « Çavendum est nobis, ne ita ad
Dominum omnia sanctorum mérita referamus, ut nihil nisi id quod
malum atque perversum est humans adscribamus natars. » C.
n « Sin vero gratia Dei semper inspirari bons voluntatis prïncipia
dixerimus, quid de Zacheei nde, quid de illins in crnce latronis pie-
tate dicemus, qui desiderio suo vim quamdam regnis cœtestibus in-

ferentes, specialia vocationis monita prmvenemnt? Consummationem
vero virtutum et executionem mandatorum Dei, si nostro deputave-
rimus arbitrio, quomodo oramus Confirma Dext, quod ojxretMt es in
tMM<?'f

(2) Augustin. de Pr<Bdestinat. Sanctor.; de Cono perseverantiae.
Puis aussi Opus imperf. contra Julian. lib. VI. Dans le traité de
Dono persever. n. 35, la prédestination est définie « Prœdestinatio
sanctorum est prsescientia et prsparatio beneficiorum Dei, quibus
certissime liberantur, quicunque liberantar. Caeteri autem ubi nisi

in massa perditionis justo divine judicio relinquuntur? L'opinion de

Petau, de Prédestinât. Hb. It, n. t, sur les vues exprimées ici etdans
d'antres endroits par saint Augustin est grave « Quae fuerit Au-

gustini de preedestinationesententiahucusqtie demonstravimus.Atque
est illa quidem hujusmodi, ut eam tuto catholicus quisque possit
amplecti. Est etamultis hactemus defensa, atque etiam hodie summa
cum doctrinœ ac pietatis commendatione defenditur. Sed, si quis
ita tueri illam instituit ut contrariam tanquam falsam ac Scripturis
adversam, repudiandam damnandamque censeat, magnopere is errat,
ac plurimorum, qui hane anteponunt alteri, theologorum consen-
siene refellitur. » (Theolog. dogmat. 1.1, p. 367.)

(:<) Ct. surtout Prosperi libr. contra collation. XIII Cassiani (Opp.
éd. Bassiani, t. p. 198-198). Cette édit. Opp. Prosperi contient, t.

H, p. i5M78, varia scripta et monumenta quorum lectio operibus
8. Prosperi ac historiée semi-petagiana: lacem aitert.
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même temps quelques-unes des opinions trop dures de

saint Augustin (<). Averti de la propagation de cette nou-

velle forme de l'erreur par Prosper et Hilaire, le pape Cé-

lestin se plaignit du silence trop prolongé des éreques

~gaulois (2). La doctrine des semi-pélagiens fut solennelle-

ment rejeté aux conciles d'Orange [829] et de Valence

[S30], dans lesquels on formula, Gamme doctrine de l'É-

glise que les comnieneem'onts 'de la foi sont un fruit de !a

grâce que la grâce librement donnée précède toute bonne

action faite par l'homme; que ceux qui sont régénérés et

saints ont besoin de la grâce divine pour persévérer dans
te bien. Ces décisions furent confirmées par le pape
Boniface U (3).

Lucidus, prêtre des Gaules, développa, dans un sens dif-

férent, mais en les poussant également jusqu'à leurs con-

séquences extrêmes, les opinions les plus dures de saint

Augustin. Non-seulement Dieu prédestine à la félicité,
mais encore à la damnation (ad interitum), disait-il. Il niait

la coopération de l'homme à Faction de la grâce dans

l'œuvre de la justification et de la sanctification, et préten'-
dait que l'action divine seule rendait juste et saint (4). Ce

-système, absolument opposé au pélagianisme, fut rejeté

dans plusieurs conciles d'Arles et de Lyon [472-4TS]. Il est

difficile de décider s'il se forma une secte proprement dite

de prédestinatistes.

OBSERVATIONS. L'Église, tt'apres tes explications assez ctaires dtt

-pape Célestin, a abandonné à la spéculation particulière ce qu'il faut

penser du mode de la prédestination et de la propagation du péché
~originel, et n'a nullement érigé en dogmes les opinions de saint

Augustin (*).

(!) De Vocatione Gentium (Opp. Prosperi, ed. Bass., 1.1,p. 467-95).
(2) Cf..M<Mtm, t. I, p. 454 sq.

(3) Cf. N<tf<tMMt,t. II, p. 1097 sq.j JttHMt, t. VIII, p. 712 sq.
(4) FatMtt a~mt. ep. ad Lucid. et Lucidi errorem emendantis H-

teHu~ad episc. dans Mansi, t. VU, p. t)08sq.
(*) Quoique, d'm'e part, le pape Cétestin dise dans ses lettre's aat

évêques des Gaules: « Augustinum, sanctœ recordationis virum)

pro vita sua atque meritis in noMt'a communione semper habuimus;
née nnquam huno~inisttœ suspiMonissattemrumoradspersit, quem

-tantB senteatiae otim fuisse meminimus, atinter magistros optimM
etiam ante a meis decessoribus haberetar; d'une autre part,-il it e6t
~it plus bas « ProfundiorBs verodif&cittoresque partes tncNî'MaHmit
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HÉRÉSIES RELATIVES AU DQfHM DE L'INCARNATION.

§ 118. – Cot~) ofOMVSM~ les nouvelles controverses.

Leur portée.

Pendant que la controverse M<W<M~opo/o~<e c~e<M<t!t~

se développait de plus en ph~s en Occident, l'Orient, fidèle

à ses habitudes spéculatives, s'enfonçait davantage dans

les questions de la christologie. A~ès avoir déterminé con-

tre les Ariens la nature divine du Christ, comme on avait

défini sa nature parfaitement humaine d'abord contre les

Docètes et récemment contre l'évêque Apollinaire, on tou-

chait de près à la question des rapports mutuels et des

opérations réciproques de la nature divine et de la.nature

humaine dans le Christ. Ofig&me le premier avait soulevé

la qiMstMn~ Plus tard, les évêques catholiques répondirent

à l'opinion arienne de la simple union du Myoc avec un

corps humain, qu'il fallait nécessairement que le Verbe se

fût uni aussi a ~me âme humaine. Apollinaire le Jeune ré-

veilla la discussion. Basile le Grand, les deux Grégoire -et

d'autres, réfutant son erreur, prouvèrent qu'il fallait que le

Christ assum&t toutes les pacties de la nature humaine

pour les délivrer, tandis que, d'après la doctrine d'Apolli-

naire, la partie la plus noble de l'homme, l'âme raisonnable,

n'aurait préeisénMSt pas été rachetée.

Les Alexandrins, dans, leurs explications de ce dogme,

questionu~, qaas tatius pertra.etau'unt, qui hœreticis restiterunt,
~ieM<non ottftemtM coutemnere, ita non <M<*<SMA<t&e')tt<:a<M)'Me)'e quia
ad confitendum gratiam Dei, cujus operi ac dignationi nihil penitas

snbtrahendum est, Mtis sufacere credtmue, quidquid seoindam pt'œ-
dictas regulas apostoticsB Sedis nos scnpta docuerunt, etc. (Mansi,
t. IV, p. 455 et 46~). Dans la suite, le célèbre cardinal Sadolet,

<pp. lib. IX, ad Contaren. Cardinal (ed. Colon., tsso, p. 370), jugea
tout à fait de ta ,meme'mamère, à l'occasion des remarques faites
sue ses Comment, m ep~ ad ,Rom. « Sunt enim in eo ipso, de quo

loquimur, doctissimo nimirum sanctissimoque doctore (Augustino)

prorsus manifesta, quae in iUam extremam et remotissimam senten-

tiam se contulit. Nec tamen, si non consentie cum Augustino,
ideirco ab Eoclesia catholica dissentio quae, tribus tantum Petagii

capitibus improbatis, ciateraMberaingeniis et disputationibus reli-

<}uit. B
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inQiQt~il3nt. 1"11,1'1"1'10'"A- 1-insistaient fortement sur l'union mystérieuse de la nature

divine et de la nature humaine dans le Christ. Les Antio-

chiens, au contraire, et nommément Diodore de Tarse et

Théodore de Mopsueste, cherchaient avec soin, et même

avec scrupule, à conférer deux natures tout à fait sépa-
yemeM~. Les partisans orthodoxes des deux écoles procla-
maient cependant, en s'appuyant sur le texte du prophète
Isaïe (LXXX, 8, CMefa~'OHem ejus quis MM<tn'a&:<?), que ce

dogme était et resterait mystérieux. De là les controverses

ardentes et prolongées qui s'élevèrent dans les deux par-

tis, non, comme on l'a dit souvent, par un simple amour

de dispute, mais parce qu'il se rattachait à la question des

conséquences pratiques extrêmement graves. Soit que, se-

lon Eutychès, l'humanité eût été entièrement absorbée

dans la divinité du Christ, soit que, selon Nestorius, la na-

ture divine et la nature humaine n'eussent pas été organi-

quement unies en lui, dans l'un et l'autre cas les chrétiens

voyaient s'évanouir la vertu à la fois divine et'humaine de

t'œuvre de Jésus-Christ, nécessaire pour la rédemption

parfaite et réelle des hommes. Quiconque ne ~oit là qu'un
vain amour de discussion ignore totalement les angoisses

qui remplissent le cœur de l'homme, quand on attaque ce

qu'il a de plus cher, quand on s'en prend à sa foi.

§ li9. – Hérésie des Nestoriens. Concile <M!<m~)M«e

d'Éphèse.

Les écrits de Nestorius dans Garnier, Opp. JMeWt Mercator. n, 5. Ses
lettres dans Cyrilli ~!m. Opp. ed. Aubert. Paris., less, 7 tonies in-
fol. TtHoMomt, t. XIV, p. M7-75. Theodoreti Reprehens. XII. ana-
thematisat. Cyrilii (Opp. ed. Schoize, t. v). Tillemant, t. XV, p.
207-340. Liberats (archidiacre de Carthage vers 553) Breviarium
causaB Nestorianor et Eutychian. ed. Gamier. Paris., 1675. Leontius

Byzant. contra Nestorium et Eutychen (CanMM Thesaur. monument
ed. Basnage, 1.1). Socrat. Hist. eccles. VII, M sq. Evagr. 1, 7 sq.
Vid. Document, ap. Mansi, t. IV, V, VII; Harduin, t.I,I, p. H7t sq.
Garnier de Haeresi et tibris Nestoriidans son ed. Opp. Marii Mercator.
t. II. Doucin, Hist. du Nestorianisme. Paris, te89. !~a<et, Hist. des
hér., P~ V. p. M9-936. CeM~tef, de la Condamn. de Nestor. et de

quelques nouv. théories sur t'idée du Dieu-homme (Revue trim. de

Tub., t835, p. M3-M9). m~et, 335-363. Fleury, Hist. eccles.,
liv. XXV. Katerkump, Hist, eccles. t. III, p. 71-159.
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iua devint patriarche de ConstantinoDieien 438.Nestorius devint patriarche de Constantinoploten 428.
Formé dans l'école d'Antioche, il y avait

acquit
de l'élo-

quence et une instruction variée, mais superficielle. Son
âme était orgueilleuse et son zèle souvent peu éclairé. Son

caractère, hautain et arrogant, se fit sentir, dès son sermon
d'installation (1), par cette interpellation adressée à Théo-

dose If « Empereur, délivre-moi l'empire des hérétiques
» et je te donnerai le royaume du ciel. Aide-moi à abattre
a les ennemis de l'Église,' je t'aiderai à triompher des
» Perses. )) Son zèle se dirigea, en effet, aussitôt contre les
restes des Ariens et des Macédoniens, et surtout contre les

Apollinaristes. Tout en combattant l'hérésie, il y tomba

lui-même. Les premières traces de l'erreur de Nestorius se

trouvent dans l'opinion d'un moine gaulois nommé Lépo-

rius, qui fut plus tard prêtre à Carthage [vers 436] (2), et

qui prétendait qu'îl y avait dans le Christ deux sujets, in-

dépendants l'un de l'autre, subsistant chacun pour soi, et

qu'ainsi le divin ne peut être attribué qu'au Logos, l'hu-

main qu'à l'homme Jésus. Nestorius avait promis aux

Hdètes de son Eglise un enseignement meilleur qu'on ne

l'avait donné jusqu'alors sur la nature du Fils de Dieu. Il

le fit commencer par Anastase, prêtre nouvellement or-

donné a Constantinople. Celui-ci prêcha contre la dénomi-

nation si respectueuse de Mère de Dieu (esoTMOf) donnée

presque universellement à Marie et qu'indiquait déjà le

Symbole des Apôtres. On fut généralement choqué de l'at-

taque, et l'on murmurait hautement « Nous avon~un em-

') pereur, mais pas d'évêque. a Nestorius, loin d'étouffer la

discussion naissante, prit hautement le parti d'Anastase,
dans un sermon, dans lequel il soutint qu'il fallait dire

Mère du CAt'Mt (XpMrreTo;Mf), et que l'homme enfanté par
Marie devait être nommé ?%MpA<M'e, qui porte Dieu

(a~o~f) oueeoSo~o?, qui reçoit Dieu, comme temple dans

lequel Dieu habite (3). Dès lors l'incarnation n'était plus

qu'une simple inhabitation du Logos dans le Christ, et le

(1) Cf. SMMf. Hist. eccles. VII, 29.

(2) Cf. Epist. episcopor. Africe, quam cum Leporii libello emen-
dattohis miserunt ad episc. (Mtise (I. ed. Jac. Sirmond. Paris., i630;
Mansi, t. IV, p. 5tT-~i).

(a) Ces sermons sont dans Mansi, t. IV, p. 1197.



4)8
§H.9.NES!'OB;AN~ME.

TL.L.. bl.1 .7,(L..G1 f_!L 1. '1' _1!

Verbe éternel ne s'était
pas fait homme.

Les

expllcattons

que donna, plus tard Nestorius montrèrent plus ouverte-

ment encore son erreur. U ne voyait dans le Christ que

deux personnes p/ae~ ~'Mf? &c~e~e f at<~e,, unies exté-

rieurement et,Mo<'a~!e~ tandis,que tes B~res. orthodoxes

alexandrins soutenaient une !</):'? pA~Me~ parla.~eat da ta

natMe.du Logos fait chair,, tellement q.aB,l9aattribMta des

deux. natures humaine et~divine pouvaient étrj9 ré.cip.roque-
tnent échangés (<'o!am<ca<o !d'!om<!<Mmte!<,p~<MW!e<<)~!<t?:).

Lte.bruit de cette doctrine de Nestorius se,répandit.m;<Mnp,-
tero.ent en Orient, principalement panm~Ie~ na~ana de

TModore de Mopsueste. L'Oecident en. ÎHtI.~en.tôt instruit

de son coté. Mais, de toutes patts, H s.e~a de fortes et

nombreuses réclamations, comme dès le principe s'étaient
fait entendre les murmures du peuple, dans l'Église, de Q(M).-

stantinople. La doctrine, du Verbe fait homme avait.été en-

seignée avec la plus grande vigueur contre L&pamua, en

Occident par Augustin,; en Orient par Athanase, Ce d.ei'nier,
en particulier,, avait attribue au Christ, une, natm;e. divine

devenue chair (1).

Cependant la doctrine de Nestorius trouva'beja.MCoap de

partisans. Elle se recommandait par une apparente clarté.

Il semblait plus facile de comptendre I)ieu uni a l'hotnme

que Dieu~ait. homme.. On prétendait ne s'app.uye)? que sar

les Ecritures, sur des, textes clairs, et positifs; on rejetait,
on signalait comme in.con,venante la 6'a~tMM~ON des atr

tributs. Les penseurs super&ciels étaient choqués, de, ces

expressions Dieu est faible. Dieu a souBert, Dieu, est

mort. Les moines égyptiens surtout défendaient ou atta-

quaient avec chaleur l'ex.ptesaion~ de Mère <~ ~MM. Cyrille,

patriarche d'Alexandrie, voulut, alors apaiser la lutte. H

publia une lettre pastorale (2); pom expliquer et soutenir

w

(t) AtActMfM. de Incarnat. VerM(J(fttMt, t. !V; p. 689); 'Ow~OYoB-
jtev /.o:t 6[Vtn mT~ uMv tou 6e.oB, x~ esoi' xttT~ KMSjitt,. u!ov m6p(A!tou
XKl4 T[!pXK'OU5l!o y~StS TOVëvct uMv, jj.fm !tpO<!XUVt)TT)V,XM ~fttV &!C-

pM/.UMjTC~' x).M[ihv !?~[V TOU
OsoS.AdyOU OE<Mp)MOpL~)]V,M'mptMy.U-

XOUJJ.~V ~.ETXT~ Cttp'O; KUTOSJJL'K)TpOSXMV){TEt.Cf. LeQMMtt, DiSSei't.
Damiise. H, av. soncd. Opp. Joann. Damasceni, t. I, p. XXXII sq.

(s) Cf. Mansi, t. IV, p. 587 sq. et C~ntH, Lib. de recta in Deum
nostr. J. Chr. fide Theodosio et reginis nancupatus, Mansi, t. IV,
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iinn. f]vt'i))R Tta~nt. snsciM rtn nipn ~ni<r Rnntp–cette expression. Cyrille parut suscité de Dieu
poMr

soute-

nir là vérité contre te nestorianisme, comme Atuanase et

Augustin t'avaient défenfhie contre l'arianisme et le péla-

gianisme. M disait aux moines « Vous appelez la mëre,

0 qut conçoit et en&nte selont'ordre de, la nature, non ta

t) mère du corps, mais la mère de l'homme tout entier,
)) formé d'une âme et d'un corps, quoique le corps seul,

o et non l'âme du fils, soit formé de la substance de la

X mère. Dites donc aussi du Christ Le Verbe éternelle-

)), mej~t engendré par te Père,, ay~nt pris une nature Iiu-

?, maine~ a été enfanté; par Marie selon la chair.

Mais ta discussion s'animait et s'étendait. Malgré les re–

prése.nta.tions de Cyrille, Nestorius persistait avec orgueil

d~ns son opinioA, outrageant et calo.mniant Cyrille, qui

$nit par en référer au papa Célestin. Nestorius s'était.

également adressé au pontife de Rome. Un concile, tenu

en cette ville en 430, condamna la doctrine de Nestorius,

d~aprÈs les communications faites par Cyrille, et le menaça

d& l'excommunication, si, au bout de b.ujtjou~s, H ne ré-

tractait son erreur. Nestorius chercha, à retarder l'exécu-*

~ipn de la sentence prononcée contre lui par un nouvel ap-

pjel. Une. lettre synodale transmit tout ce qui s'était passé

a. t'évêque. de Constantinople, à Jean, évêque d'Antioche,
et plus spécialement à Cyrille d'Alexandrie, chargé des

pleins pouvoirs du pape. Cyrille tint, la même année, un

concile à Alexandrie, et, dans une lettre synodale, écrite

d'ailleurs dans un véritable esprit de charité chrétienne,

il envoya à Nestorius l'tu'rêt, formulé dans douze ana-

thèmes (2), contre la doctrine, des deux natures séparées

p. 6i8-884, auxquels succèdent les lettres de Cyrille à Nestorius et

la réponse de ce dernier.
~(1)

Dans M<MMt,t.t. IV, p. 1067-1084, ils sont ainsi conçus I. E!

OU~0~0~.0~! Oso; S~ûf! XCtTOt~~Ht MV 'EpLjMtWui))., XM St* TOBTOo
OMIO'/OVT~ Ky~V tMpMmv- yEY~VV))!t~Y<p OttpXtXS; tJ~pXKyEYO-
t<c! To~ ex 9so3X<!Yo~- jt~9E[ittS!nM. – Il. Ef-c;; ou~ 6p.o\o~
Tttpxt x«0' &7C({6'ce[TK.TJvm<t9et ~6v;~x 9eoB !cmp6; M'j'of, EVttTE Et'~ûtt
Xp[OTOV~STK T~~ ~S~a$OOtpXO~,TOVKUTOVSTjXoVf~TtOsjv 'CS6p.OSXfxl KV-

6pN!:0'
0[. E'. –

H!. E! 1:~ EJC't TCM Xp[C!TOU StKtpS:Ttf; !mOC'n!oE[;

)tEM TijV 6'VMOt~,~.(!v<)<K7:TMV CtUTOt;SU~K~sh 1~ XK-CXI~V m~OH',
~You'<mOs~i~v Su~KTTE:'(xv,x<x'[ou~'t S}) p.S).).o< <ju~Smtt) x:<9' ~mo"/

~U<:[x!jV.
– IV. Ei H; !tpf)T[~KOt;Suj'tV,};')' !tOCT(.iTMt, T({; tS

6~ To!; suc<YYA~.o!;xcit eijte~tQX'.x;)!; MYYp~jjLjtco:SMV~[ (j!mv~<, sn'L
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dans le Christ. Nestorius récondit car douze cnntrR-Hdans le Christ. Nestorius répondit par douze contre-ana-

thèmes (1), dans lequel il imputait à Cyrille les erreurs des

Apollinaristes. La discussion s'embarrassait de plus en plus,

quand tout à coup Jean d'Antioche changea d'opinion, se

plaça à la tête du parti nestorien, auquel s'associa de son

côté, en compromettant ainsi sa mémoire dans l'Église,

Théodoret, êveque de Cyr, d'ailleurs si distingué par ses

talents et sa piété. Pour réconcilier les deux partis, l'em-

Xpm<j) :cep~ T<5v 4y~ ~.eyoji~et, }j Mp' mroB )ttpt ~utoS, XfA t4{

JJLEV&; m0p(~(j) !t*p4 t0< ~X 960B Myov !8tXM; ~OOUjIjJt~Vtjt!tpO(!S!Tt6t,
~{ B~ <!); 9M)cp6mtt pL<!vtj)rSt 6x OeoS !mp6; ~oyM,

a. – V. Ef tf;

To~ MYStV 9eo~opov MoMttOt
Tov Xptotov, xmou~'t Si) jjna.Xov 9mv

Mttt MM t~9MV, <!){u!t)W ~tt Xttt ~U<!M, XtM ~~0<E ttKp~ <! MyOt,
XKt X6XO~o5<!)XE!:ttptt!!).t)<jfm{ ~jttV ttr~JLMO;Xtt CftpX~ &. 6. –– VI. El

T[; ToXjJ.K MYEM, 6EM <! SM)t<!ïM EhMK ToB XpMIOti TOV 960U mTp6;

M~OV, Xttt OU~ 8}j !Jna.).OV -COO
CtUTM 6~0X0~6! 6EOV

6j.toB
T6 XM Mpm!t0t,

&; ys~tiTO; Mpxo: To3 MYOu xeTi Tx; YpttyN;. a. 6. – VU. Et' Tt{
tp))<![< (L{ &9pN)tov evspytjcSctt ~epot To5 6soB

Myou T~v 'f~soB~, xat T~
toB ~OVOYSWUt SuSo~M )tEpt<)tp9m, &{ ~TMOVMp MT~ &~c!p~OVTCt,a.Ï.
– VIH-Ef Tt; ToXjlo! MY~tV, TOV imXtjOMvre &9pM7:OV <:UjJtJCp09XO<6!t-
6<tt 8E!< Toi ~ES M~tj), MK SU<3o~(M()et XM

<!UYYp!j~OtTt~ 9s6v, &{

nEpOK MpM (TO Y~p K Sut X M npOTuS~EVOV, TQUTOVOetVm~YX~Et),
xctL ou~'t M) jt5).).ov }<.m npoexu~Mt ttjm rov 'E~~mouij~, xm ji!m
«UTN T~ Eo~oloY~ MM~te', xct9o Y~s Mp~ 6 ).YO;, t'. –

IX. E?T[{ ~tjT'[, T0< ~M XtiptOW 't~mBf Xp~TO< SsSo~Gt~crt
nMX

TOU

xt~pmio;, <!); a).Xoip<tt SumjMt T~ S[' euToB
vp~jj.~ov,

xctt Kctp mToB

XotSo~K To
EV6pY~v

Sume9ftt xmj[ ~eu{tt!TMi< MCtMpimv, xft't Ta !t~poB<
s!; ctv0p6i!:ou; t~s 9EO<n)jieht, xM ou~ 5<j pL2M.o' !'S[o~ mToB to 7n'EBtt~

~st, 8t' o~ xa't evjjpYTjaE -M; 96o<ttj[t6h;, e.
– X. 'Ap/~p~t xe': a!:m-

To).o~
T% 6[io).«Y' 'it~MV Y~Y" XptOTOv !j Se~ )~Y" YP*f")! ~P"

MXOjJUX~WttTE Smp tjjtNV MUTOVe!; OTp.Tj< SUMS'Ctt Tt? 0~ XOt'!~Mp',
E? Ttt TOhuV

Otp~Lep~
Xttt ~({TIoXoV !jjJ.MV YSY~Ctt (pT)T[VOUX~TOV

TOVSX 6EOU
).OYO", OTS Y~Y"~ *"P~ MpMKO;, aXX' &;

~TepO~ TClp' KUTOV!StXM6 &8pM):OV CX
yM~mX)};- }j Et' T~' MY~')

6xuToC
~poT~SY' ~')~ npoefpop~, xa't ou~t 3t] jM&Xov 6~p jjui-

VMV!);J.MV- OU Y~p EOS~T) KpOT~OpS; 6 JJ~ s!S<S; xjl!<p'C<ttV, 0[. –

XI. Ei' TtS OU~ 6;J.OAOYE!1~ TOU XUpbu TCtpMt i~MO~O~V S~M' Xti't iSfftV
XUTOUTOUEX OEOU!:ttTpO{ Myou, tt~X' <!); MpOU HVO; !Mp' KUTOV,3U)')]p.-
JIE'VOU ~EV

OLUTN
XXIX'njV Ot~ûtV, ~Y<V <!); [t<!t?jV

CstcM 6MfxT)9t~ M~XOTOS,

ou~t Si] [jLSM.ov ~Monomv, <!); ~jt!v, S'n
Y~YOvsv

tSftt roB MY"" ~"u

TK ~!tVCf<~MOYO.'E!V!o'~UOVTO;, 4. – XH. Et -n; OU~ 6jto).OY6:, TOK
TOU «SOU ~oy' ~KOotT!! TKpX't, xet MTCtUpMjJ~VOVSatpxi, XM 6MC[TOUYSU-
<:X~.EVOVSftpX~ Y~Y"

~S
7CpfOI(!'COXOV

~X TMVfSXpS' XCtOo~0)}) TS t'STt
X0t[ ~(UO?COt6$,tî)~ 6EO$, Ût.ë.

(l) Ces contre-anathèmes conservés en latin seulement par Mar.

Mereator, éd. Baluz., p. 14~ !.q., et de là dans Mansi, t. IV, p. 1099.
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TbAnftnaa ÏT T~Atron~ ~n~t~~ f~ftnQ ~–

Ht
iegttmc

uc la
ucpumuuu

uo i~eamnus muunnue. Le

I< M

pereurTModose II, prévenu contre Cyrille, convoqua un

concilequifutle (

7~'OMMMe concile <PCt<M~«e d'Éphèse [431].

Près J? doux cents évêques s'y réunirent, le 22 juin sous

la présidence de Cyrille, chargé des pleins pouvoirs du

pape, les légats du pape, les évêques Arcadius et Projee-
tus accompagné du prêtre Philippe, n'ayant pu arriver que
le 10 juillet, précisément pour la seconde session générale.
Dès la première session la doctrine de Nestorius fut con-

damnée. Nestorius lui-même, renfermé dans sa demeure,

qu'il avait fait entourer de soldats, refusant opinâtrément
de paraître devant le concile, fut excommunié et déposé.
Malheureusement il s'éleva alors une discussion fort obscure

entre Cyrille, d'une part, et Jean, évêque d'Antioche, dont

la conduite équivoque avait choqué ses collègues, et les

évêques syriens, arrivés plus tard au concile, de l'autre

part. Jean, malgré les plus vives instances, refusa de pren-
dre part au concile; il interdit même l'entrée de sa de-

meure, qu'il faisait garder par des soldats; et ne voulant

donner aucune réponse aux évêques, il finit par les excom-

munier, et par décréter la déposition de Cyrille et de Mem-

non, évêque d'Éphèse, dans des sessions schismatiques

qu'il tint avec Nestorius et avec quarante de ses partisans,

parmi lesquels se trouvait le représentant de l'empereur. Le

faible Théodose, qui n'était accessible qu'au parti nestorien

et aux nouvelles qu'il en recevait, ignora le véritable état

des choses, jusque ce que les évêques catholiques eussent

envoyé une personne déguisée aux moines de Constanti-

nople, pour les instruire de leur position critique et de la

captivité de Cyrille et de Memnon. Alors les moines se ren-

dirent en procession solennelle, au milieu des chants sacrés,
au palais de l'empereur. Instruit de la vérité, Théodose or-

donna que huit évêques de chaque parti vinssent à Chal-

cédoine pour y exposer l'affaire devant lui. Après de vains

efforts'pour la réunion des partis, le concile fut dissous

par l'empereur, Cyrille avec Memnon, rendus à la
liberté,

et la légalité de la déposition de Nestonus reconnue. Le
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patriarche déposé fut an~Mrê dms an eouvent à AT.atn&~patriarche déposé fut enrayé dans an couvent à Apam~e,,
et Maximilien élu à sa place. Le pape Sixte m crut, v~r
dans toutes ces circonstances des gages d'une prochaine

paix. Mais le schisme dura deux années encore. H fallut,

pour apaiser la division des esprits dans Antioohe, et pour

qu'on se réunît dans un symbole comm~C), et l'autorité du

pape, et le pouvoir de l'empereur, et finauence puissante
d'Acace, le vénérable evêque de Bérée, de Simon le. Sty-
!ite, la merveille de son temps de Pant

d'Émëse, et dm

pieux et courageux Isidore de Péluse. Alors fat stdenneUe-
ment reconnue et proclamée l'union

hypostatiquw des (téux
natures dans le Christ [433]; et le

coneHeA'Ephèse, con-
firmé par l'adhésion du souverain ponttfe 8&to, re~tt le
caractère de troisième eoactVe <pctfm~~ae. M, comme tou-

jours, it y eut des mécontents; ThéodM'et; Atesandi-e de

Hiérapolis, Mélêce de Mopsueste et d'autres a~ vomtnrent

point admettre la condamnation de ï& doctrine der Nesto-

rius, qui, banni par t'empereur, mourut; apes dej)on~)ie&
souffrances, dans le ThëbaMe [440] (~ PtusiëuM ptwvm-
ces de l'Orient imitèrent t'exemptedesn~cMttentsetse sé-

parèrent du patriarche métropolitain d'An~oehe. Un s6-
vère édit impérial parut alors eOBtre les parfMams de

Nestorius, et peu & pertes chefs du
partt, TModoeet, ÏM-

tadms, evêqus de Tarse, André, ëvê~ne 4e Stmosttt~ se

.(*) 'Q~SfM.v tat~poSy
T6< Mptox '~<ioit< X~

«MMTOB6MB TOt
)tOWY6V~e<OK

T~HOV Xttt &9pMm)V T~EtO~ 8t
AuYM

).O~X~S XM o~tiTO; attttMW (JLe'ffttTO~ÏBt~t ït<9~Ttt)ttnctm<
6e<iTt)T!t,E)t' M~«TM< TMV~pj~ TW mMt.St' !j)M[{, M; St~~tt
!)jteT~p<v t~Bjphv ex<Mep;<!6;~ m!tpM«<miMc[&tJj~Mj)M!c~ie(- attoe~otov T~ Hmp'LTov mTm xaTat' M~ct, xat

~Mo~imo~ !jjttv x~ Tth
~Cpm)tf!tt)Tot- S!t0 yi? ~<KMV ~mot; ~ow- M ~i< ïpt;no< u:M,
~<t KtiptOV6{to).OY05~-)tttT~TOtU'n)~ T')V1~;MU~TOU~<~M; N~tm
&[to~oYOup.evii)v ~f~ napMvm 8E<m~.<j<, 9tj[;TA tM &Em A<!y<M<ocfp-

xm~~xotti6vat6pMtti)e~)M~ 6{
m~e.~auU.tfjttMt~t~mt

Tov au.~ ~mO~tem m<!y' T4{ B6 eMY~eX~ xM anoeroXtx~ nep't ToB
Kupfoo ~Mvjtt, fTjtev Tou; eeoX~out ~Spc; i~ (t~ xo~omttoBvM;, &;
S~' ~6{ JCpOT«5~0U,TCt; 5~ SttttpOSvTCt;, &; M MO ~<!6MV' )Mtt Tt(; tt~
eso~pc~Tf xonra~ e6<njTct To9 XpttrmS,, TK: S~T«!tEH'J6:!«(TmT~t<t~-
pMKoT~m aujoB Ko;pct5[5dvTcft,Bscs j~tM~.t. \{, p. 305, Haf<!«M. 11
p.M74.Cf.~<t~t<tmp,t.UI,p.iOS-t5a.

(i) Cf. te propre récit de Nestorius sur tes derniers événements
de sa ~të dans JE'M{ff. Hist. ecdes. I, 7.
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tt, ou da moins .rentrèrent extérieurement dans lasoumirent, ou du moins .rentrèrent extérieurement dans la

communion de l'Église, sans toutefois approuver la desti-

tution de Nestorius et admettre les anathèmes db~~ritle.
On exila ceux qui persévérèrent dans le schisme on me-

naça par les lois les plus sévères tout te parti nestorien, et

ces mesures rigoureuses parvinrent à établir momentané-

ment la paix extérieure de l'Église. Mais ce qu'on ne put

étouBerpàr la, ce fut le mouvement des esprits et la direc-
tion théologique que leur avaMmprimée les écrits de Théo-

dore de Mopsneste, véritable auteur de cette dernière hé-

résie. Béjà le nestorianisme s'était répandu hors de

l'empire romain. Dans l'école théologique fondée pour les

Perses a Édesse, il était chaudement défendu par le prê-
tre Ibas et le savant Thomas Barsumas. Rabulas, évêque

catholique d'Ëdesse, les poursuivit avec grand zèle. Rn

même temps il anathématisa, comme sources de nestoria-

nisme, les ouvrages de Diodore de Tarse et de Théodore

de Mopsueste, et chercha, aim! qu'Acacius, évêque de

Métifène, à prémunir contre leurs doctrines les évêques
d'Arménie. Ilporta même Pfoclus, patriarche de Constan-

~nople, et Cyrille, à MMM des écrits de ces hérétiques

hs propositions les 'plus dangereuses, pour prémunir les

Sdëles contre elles. Mais ils se désistèrent de leur projet,
~orsqu~~s virent la manière résotue dont les Orientaux se

prtmoncërent pour leur docteur Théodore, afin de né pas

troùblerl'ËgMse, a peine calmée, pardes controverses non-

velles, qui pouvaient produite de nouveaux malheurs. Cy-
rilte surtout !aTaitpmnvé,pttr l'union inclue à Antioche,
combien il désirait la paix de l'Église, Ibas rendit compte à

Mveque persan Mans du zèle qael'évêque Rabulas met-
tàit a défendre la foi, etsalettredevint plus tard une pièce
~portante. Élu évêqne d'Ëdesse [436~57], après la mort

de Rabulas, Ibas &tvorisa les Nestoriens expulsés de l'em-

T~ire romain, et qui B'tMient tronvé d'abord de refuge
~qu'auprès ~e Barsuntas, ~v~que de Nisibe [~35-89], anté-

rieurement exilé d'Édesse. Sous.son successeur, les Nesto-
riens formèrent une Église particulière établie à Séleueio-

Ctésiphon [dep. 496], donnèrent à leur évêque le titre

d'universet (;ac~tcA, ca~o/!PM), et furent favorisés, dans
des vues politiques, parle gouvernement persan. Leurs
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adversaires les appelèrent toujours Nestoriens (i). Eux-
mêmes se nommaient chrétiens chaldaïques, dans les Indes,
chrétiens de Saint Thomas. Ils se propagèrent beaucoup
dans l'intérieur de l'Asie, et y excitèrent un certain mou-
vement dans la culture des esprits.

§ <20. Hérésie <<t<<ycA<M. Concile oecuménique
de Chalcédoine.

Brev!cutus.hist. Eutychianistar. s. gesta de nom. Acacii jusq. 486,
peut-être du pape Gélase (Mansi, t. VII, p. )090 sq.) I.t6e)-f«M<,cf.
supra Bibliogr. au§ 119. Boefff. Hist. eccles. 9 6q.; H, Do-
cum. dans Mansi, t. VI, VII, et dans Harduin, t. I et Il. 'rAeo<!o-
reti Eranistes s. Polymorphus, dial. III (Opp. omn. ed. Schulze,
t. IV, p.i-M3). Waleh, Hist. des hér., P. VI. Fleury, Hist. eccléa.,
liv. XXVII. Riffel, t. e., p. 364-402. ~af~amp, Hist. ecetes., t. III,
p. tOO-MS.

A peine l'accommodement entre Jean d'Antioche et Cy-
rille, fondé sur des bases incertaines, était-il conclu, que
les partis recommencèrent à remuer et qu'on vit naître une
erreur nouvelle. On avait remarqué, dans la controverse
contre Nestorius, l'activité extraordinaire d'un vieillard,
archimandrite d'un couvent de Constantinople, nommé Eu-

tychès. Dans sa sollicitude, il s'était plaint au pape Léon!"
des progrès que le nestorianisme continuait à faire autour
de lui. Qui devait s'attendre alors & voir bientôt ce moine
si zélé tomber dans une erreur tout opposée à celle qu'il
combattait avec tant d'ardeur? Attaché, selon toutes les

apparences, à la doctrine d'Origène sur la préexistence
des âmes, Eutychès disait « Avant l'union du Verbe avec
»

l'humanité, les deux natures étaient absolument dis-

tinctes; après l'union, la nature humaine, confondue avec
» la nature divine, en fut tellement absorbée que la divi-

nité seule resta, et que ce fut elle qui souffrit pour nous
» et nous racheta. Le corps du Christ était donc un corps

(1) J. S. j4œemann)M, de Syris Nestorianis (Biblioth. Orient., t. III,
P. Il. RomfB, 1728, in-fot.)..BtediMM, de Christ, relig. veritate
(Apol. du nestorianisme dans .4. Afoit nova collect. scripta. Vett.,
t. X, cf. Le i-Mueit intitnté l'Orient, ann. V. Bâte, i84~, et l'art.
« Nestoriens, »dans le Dict. ecclés. de Frib., t. VII, p. EM-630: Bi<-
<e' Géographie, t. V.
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H humain quant à sa forme eî quant à son apparence exté-

H rieure, mais non quant à sa substance. x
Ainsi s'anéantissait le mystère de l'Incarnation, comme

dans le nestorianisme. Cette erreur, désignée plus tard sous

le nom de moHop/fysMme, se répandit sous diverses formes,
et fut d'abord combattue par l'évêque Théodore!, dans

son ~et~[<r~f (mendiant). Dénoncée par Eusèbe de Dorylée
à Flavien, patriarche de Constantinople, l'erreur d'Euty-
chès fut condamnée par le concile de Constantinople (~wo-
~f ~So~M) [448], et Eutychès lui-même, s'opiniâtrant à

opposer l'autorité de l'Écriture à la doctrine des saints

Pères, fut déposé; mais il eut recours à la puissance impé-
riale et trouva de la sympathie surtout auprès d'Eudoxie.

En même temps il écrivit au pape Léon, à Pierre Chryso-

logue, évêque de Ravenne, et au turbulent et ambitieux

successeur de Cyrille, le patriarche Dioscore [depuis 444].
Léon confirma ce qu'on avait fait à fionstantinopie, dans

une lettre qu'il adressa à Flavien (1), et qui expose, avec

une rare solidité et une grande clarté, la doctrine de l'É-

glise sur les deux natures et leur union hypostatique, contre

Nestorius et Eutychès. Le patriarche d'Alexandrie, au con-

traire, prit le parti d'Eutychès, et pensa avoir trouvé une

occasion favorable pour humilier les Orientaux, comme

Nestoriens. De concert avec l'ennuque Chrysaphius, il par-
vint à faire convoquer par l'empereur Théodose un concile

à Éphèse [449], auquel le pape Léon envoya t"ois légats.
Dioscore y arriva avec une troupe de satellites et de moines

fanatiques, enleva aux légats la présidence du concile, ne

leur permit pas même d'y tire la lettre de Léon; en même

temps, it fit maltraiter, par ses satellites et ses moines fu-

rieux, le patriarche Flavien, son ennemi personne!, d'une
manière si cruelle et si inouïe, qu'tt mourut trois jours
après, et il fit tellement violence a ta conscience des autres

Pères du concile, que les évêques souscrivirent à son opi-

nion, et condamnèrent l'opinion opposée, le Duophysisme,
excommunièrent et déposèrent les principaux membres du

parti contraire, Flavien, Eusèbe, Domnus, Théodoret et

(!) Leon. Opp. ed. Quesn ell. ep. M; ed. Ballerini, ep. M; NfOMte)-
Bibl. dM Pères de l'Église, t. X, p. ne-lM.
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Iba~. Cette malheureuse assemblée reçut dus tard te n<Ibas. Cette malheureuse assemblée reçut plus tard te nom

infamant de A~an~a~ <f~A~6 (<~<o5of ~Tpti-ti). T.héo-

dose II en conûrma néanmoins les décisions mais Léon le

Cfrand fit tout ce qu'il put pour les annuler et laver de cette

honte l'Église orientale (1). Il y réussit, après la ;mort de

Théodose, qui arriva Mentàt après [460]; et, grâce à Pul-

cherie, sœur de l'empereur, mieux disposée que celui-ci,
et son noble ëpoux Marcien .['}' 487], Anatolius, élu pa-
triarche de Constantinopla par la faveur de Dioscore, fat

obligé de s'entendre avec les légats du pape pour tenir un

Concile, dans lequel la lettre de Mon à Flavien fut adoptée
et signée, Eutychës déposé de sa dignité de prêtre et d'ar-

chimandrite. Marcien fit porter à Constantinople la de-

pouille mortelle de Flavien, et, pour apaiser complètement
les esprits si longtemps égarés et toujours agités, il convo-

qua a Chalcëdoine le

~M<ftHHe concile a'<t<m<'M~t<e [4SI].

Là se réunirent cinq cent vingt évêques presque tous

o~ien;tanx. Les OccidenËaux m'avaient pu se joindre a ce

nomt~e extraordinatre d'~vêques, l'Afrique étant dévastée

parles Vandales, et ta partie occidentale de l'empire ro-

main par les. Sothe et les Brancs. Les quetie légats du

pape présidèrent; tBiascoce .fat déposé & cause de'ses TM-

tences, et parce qu'il avait <Mt!< Mt concile sans <'a~rcmeK<~M

&~e <~)os<o~tfe. Btjm la sixieime aesston, on formula contre

Nestorius et Eu~eltes la, doetfme catholique; on décréta.

que~ ,,dans Jte ChMst tes deux natures, natare<div;ne'e{

n~tut'e .humaine, aomt sans con&tsioB, m changement, M

division, inLséparatKm,, -unies en âne' persoBne~hypoatati-

quement), et~u'aKe~tcette tNNan, dans la personae sthsisie

la diKérence desmatures (")~~6 conci~ dans soajrespBct

(t) Les actes de cette MMmM~eftMitteaseM'tronventidantMamt,

réunis Mec ceux du co~Iede Chatc~dotoe, .t. VI etVU, 6%, 6,t dMt

N<t<t.ILdf.MMmMt,Hem.

'(*) Symbo). Cha.toea. ''E~tMaxMv T&ttovl:~ tft!t6v ~'<e<!Tt)tt Xttt

'C~:10V TOV KUTOV EV
OtvQpM~I~'Ct,

CEÛV0[X?iO<5{M~ ~'vOpMKOV0[~6<5~
TÔVKUTOV~X'~U~; AOYtX~OXOt~Tt~~Ot'COC,6tJ.OOUOtOVTtS riatlp~ XOtKCtT~V

-ràv "ù~,àv ,1" <f¡ux. Àe"(,1 0". 0!e;, or-?~ùa., '.e"v ~wn"p. ¡ "IX' &v9et!~TC[X<tH[)LOO~OttO< ttjT~ ~ÎV )tfnAT%< MpM)t(!ï~Ttt, ))ttTtt,!mvt<t
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et Sa. soumission courte Saint-si&yR. informa )n rtnnn T.~nnet sa soumission pour te saint-siége, informa le pape Léon,
moteur de tout le bien qui s'était fait dans

t'assembiëé pré-
sidée par ses tégats, de tout ce qui s'y était passé, et le

pria instamment d'en confirmer les décrets, et nommément

la préséance accordée par le vingt-huitième canon (1) au

patriarche de Constantinople (2).

i2i.-–.SM'~<& la lutte des
monophysites, Z~A~'Mtt

tm~Mt~.

&M;)t-tM!t, Hist. ecclesiast., H-V. Docum. dans Mansi, t. VII-IX. –

j[.mm<tt Byzant. adv. Monophysitas dans Ang. Maji collectio, Ro-
mfc, isaa, t. VII. Ejusdem cont. Eutychianos et Nestor, dans Gal-
land., t. cit., et en grec, dans le Spicilegium Romanum, t. X P

p. i-40. Walch, Hist. des hérétiques, t. VI, p. 541-1054.

Les décrets de Chalcédoine rencontrèrent une forte op-

~OtO~ i]p.tv YNpt; 4~~Th;- )Cp<i m~~M m TO~ n~TCf}; YMwMvTt
x<tM T~ Oe<in)TK, Ht' e~TMf 5t *St ~epSt ~t~, 8;' {mS;
S'.ci T~ !jp.~pm eM-njpfM at Mttp~; lijs mpO~ou T~; 6EOT<!xouMt'c~irn
MOpMKo~iM' &ft «t Tov mMt XpMMv, uEov, K~iptot [tO~Ye~ h 860
<p~MV MU~UTmf, Mp~IMT, xSmtp~TMt, a~Mpi<!TM{ Y~MCt~MVOt-
OuSttp.OS Tijt TMV ~t!SS< §M;pOpS; ~pTj~Mjt St~t T~ ~M~~ «<M);Ott~-5t (MUov T~{ t6t<!T))To; ~ttT<p<t; m~MMt xat c!; h !tp<{<tM;tev Mt
)t<m MjTMHt

0«VT!pe~<H){-
0~ a{ Me Kp~MM [Mpt~stoi;.

&ft, )td T~ eumt ui~, ]mt jMvoYt~, eM< X~ov, Xupto~ "Imouv
Xptftœv. Dans Mansi, t. VJI, p, na; Harduin, t. II, p. 459.

(t) Coneit. Chatcedon., can. 28, dans Harduin, t. II, p. 614, d'âpres
la trad. tat. « Nos decernimus ac stataimasquoqne de prMteeiis
~notissime Eot~siit 'ConatantimopeUs, nove'R~mte. Etemm anti-
date Romee throne, quod urbs. illa imperaret, jure patres privilegia
cribuerunt. Eteademconsidera.tione moti iSODei amantissimi Epis-
copi, sanctissimo novee Romae throno aqûalia privilegia tribuerunt,
recte judtcantes, to-tem ~tot~ imperio e( m)Mt«t &oHoftt;t. tif, et ~~1
.H&tMMm<t)t<tam.Mtm<t f~itM. aoma! pWeittsftH ~r<M<Mf, etiam in rebus
~cctesiasficis, non secus ~n:,U[am, extoUi ac magnitleri, MeMM~m
post t~a)n<a:M~)t<e))t; et ut.Pantica: et Asian~ et Thracne diœceseos
Metropolitani soli, pnMerea episcopt pra-dietarum dicecesium, qnfBsunt inter Barbaros, a praedicto throno sanctissimœ Constantinopo-
litanae Ecc!esite ordinentur, etc. » Les légats du pape avaient aussi-
tôt pmtesté contre cette disposition contraire a la discipline de i'Ë-
etise, en s'appuyant sur lecan. 9 du concile de Nicée. Cf. Harduin,
t.H,p.~e;B~,i.c.,p.3M.

~st«<t,

(!) Le compte rendu du concile au P. Léon et la prière de le con.
firmer dans Nm-ftMùt, t. II, p. 655-M. 11 y est dit « Scientes quia et
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position dans l'Église grecque, déjà si troublée et siposthon dans l'Église grecque, déjà si troublée et si cor-

compue. Les
monophysites excitèrent des troubles épou-

vantables. Les moines Euthymius et Théodose en furent
les principaux instigateurs en Palestine ils firent chasser
de son siége le patriarche de Jérusalem, Juvénalis, et élire
à sa place Théodose, qui résista longtemps, avec la plus
grande violence, même à la puissance impériale. En

Egypte, ils répandirent à dessein les bruits les plus con-
tradictoires. « On a condamné Cyrille à

Chalcédoine on y
') a adopté la doctrine de Nestorius, etc.)) Et le peuple,
dans son fanatisme, alla jusqu'à brûler les soldats de l'em-

pereur, réfugiés dans l'ancien temple de Sérapis. Après la
mort de Marcien, des moines monophysites, conduits par
të prêtre ~Elurus, tuèrent le patriarche Protérius, leur ad-

versaire, avec six autres
ecclésiastiques. ~Elurus, élu au

patriarcat, n'en continua pas moins d'exercer sa rage contre
les partisans du "oncile de Chalcédoine. L'empereur Léon

[457-74], assuré de l'adhésion de la plupart des évêques aux
décrets du concile de

Chalcédoine, fit chasser ce furieux,
ainsi qu'un autre fanatique d'Antioche, Pierre (le Foulon).
Mais les troubles recommencèrent et augmentèrent singu-
lièrement, quand, à son tour, l'usurpateur Basilisque [476-
77] accorda la réinstallation de ces fanatiques et favorisa
les adversaires du concile de Chalcédoine. Cinq cents évê-
ques orientaux furent assez lâches et assez serviles pour
consentir à la condamnation dés décrets de Chalcédoine.

Zénon, après la chute de Basilisque, suspendit ces troubles
de l'Église [477-91]. Malheureusement, poussé, surtout

par le patriarche de
Constantinople Acacius, à prendre le

rôle de législateur dans les choses de la foi, il tâcha de
réconcilier les partis, en promulguant une

/o?'MM/e<fM!'oH~
~TM. [482], dans laquelle évitant les expressions contro-
versées de et en une <Mt<!Mre,it posait le symbole de Nicée,
et celui de

Constantinople qui le complète, comme la

Vestra Sanetitas addiscens et probatura et conarmatura est eadem. u
Et 4. la fin Rogamus igitur, et tuis decretis nostrum honora

judicium; et sicut nos capiti in bonis adjecimus consonantiam, sic
et Summitas Tua utiis quod decet adimpleat (o3tM x~~Kepu~TottMM~ MomXTjjM.i~MTa Kp~ev. x

r Y!' t.
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-~l 1 1' l'o.
norme umverseue ae m Mt, et ne taisait qu une mention

équivoque du concile de Chalcédoine (1).j.
II ne parvint par là qu'à rendre la lutte plus v~ve

en-

core. La plupart des catholiques rejetèrent cette formule.

Les monophysites, mécontents, se détachèrent de leurs

chefs, Pierre Mongus, patriarche d'Alexandrie, Pierre le

Foulon, d'Antioche, Acacius de Constantinople, qui avaient

tous souscrit l'Hénôticon, et dès lors leur parti fut nommé

celui des Acéphales. Ainsi quatre grands partis déchiraient

l'Eglise; mais la plus forte opposition était celle qui se

prononçait entre l'Occident et l'Orient. La communion de

foi fut rompue entre les deux Églises jusqu'en S19, du mo-

ment où le pape Félix II anathématisa Acacius, patriarche
de Constantinople. L'empereur Anastase [491-318] avait,
il est vrai, promis de tenir sincèrement aux décisions

de Chalcédoine; mais il exigeait de tout évêque nouvelle-

ment institué la souscription de l'Hénôticon, et poursuivait
les évêques qui s'adressaient au pape Symmaque pour
être soutenus par lui et rétablir ainsi la communion de

l'Église. Cette persécution fut déterminée par les intrigues
et les emportements du monophysite Xénaias, évêque de

Hiérapolis, et du moine Sévère. Ils avaient introduit et

cherché à propager dans l'Église de Constantinople la pro-

position monophysite, ajoutée par Pierre le Foulon au Tri-

sagion qui est mort pour nous, et avait excité par là un

soulèvement. Anastase se montra à cette occasion disposé
à rétablir la paix avec l'Occident il entra en pourparlers
avec le pape mais bientôt après il redevint intraitable.

La réconciliation eut enfin solennellement lieu sous Jus-
tin 1°' [S18-S2f] et le pape Hormisdas. L'exécution des dé-

(1) Voy. cet Hénôticon dans Eeo~r., Hist. ecelesiast., 111, h. Fa-
cundus Hermian. en donne un excellent commentaire, tib. XU,
c. 4 « Ea vero, quae postea Zeno imperator, calcata reverentia Dei,
pro suo arbitre ac potestate decrevit, quis accipiat, quisattendat~Ih
quibus potestas inconsiderata, non quod expediret, sed sibi liceret,
attendit née intellexit, quod non confusio faciat unitatem. 0 vi-
rum prudentem et undique circumspectum, qui ineubare pffBittmpiti
o~cioMeefdottfmt Orthodoxes vocat acephalos, si nihil atmd, ab Ec-

clesia séparâtes. Cur igitureos hortatur, ut conjungantur mafrispi-
ritali, si ex ea disjuncti permanserunt orthodoxi? » Conf. Pagi Cri-
tica ad ann. 482, n. M- Berger Henotica orient. Viterb., 1723.
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Ciaions de Chalcédoine fut Brar~ntia rmt' nn <5f~!t /)a )'cm~ciaions de Chalcédoine fut jgarantie par un édit de l'empe-
reur. Une fête spéciale fut instituée dans l'Ëglise grecque
en l'honneur de ce ooneNe~ Jos évêques orthodoxes expul-
sés de leurs sièges furent Mppetés, et grand nombre de

monophysites chassés à leur tour. Et néanmoins ta lutte

Mcommença bientôt après. Constantinople surtout en de-

Tint le théâtre, et les paMies ajoutées au Trisagion en fu-
fent encore J'occasion. Quatre mômes scythes prétendiront
consacrer par 1'autorité de l'Église ia proposition <AK&<<:
J~Mt'<e ae<e crucifié. On opposa à cette proposition du mo-

nophysite Sévère, et où l'on pressetMt l'erreur, celle-ci

plus nette et plus claire L'une des trois personnes ~e
Trinité a crucifiée. Les moines soutinrent que le terme

~o9~)rm, employé pour personne, pouvait être pris dans
un sens moral et favoriser ainsi secrètement le nestoria-
nisme. ils fatiguèrent de leurs réclamations et de leurs

subtiles interprétations le pape Hormisdas[S19], qui, pour

couper court à toute diS!culté, leur proposa, la formule
« Une des trois personnes a souffert selon la chair, x Us ne
voulurent pas plus l'agréer que l'autre, et le pape les ren-

voya comme fomentant leur insu l'hérésie eutychienne (i\
A Alexandrie la guerre se déclara entre les Sévériens et

tes Juliamstes. Ceux-là prenaient leur nom de Sévère, pa-
triarche ed'Antioche, qui tendait surtout à confondre les
natures divine et humaine, en leur attribuant ta propriété
essentielle du corps humaim ou la corruptibilité (d'où aussi
leur nom dérisoire de ~pTe~rjeM, corrM~tco~) ceux-ci
étaient appelés Julianistes, de Jules, évêque d'Halièarnasse, 1
leur chef, qui soutenait que la Divinité s'était enfoncée, et
comme abîmée dans la nature humaine, et que le Christ
n'avait été soumis à aucune des passions ni à aucune des

altérations de la nature corruptible du corps, qu'il avait

éprouvées pour le salut du 'genre 'humain, mais sans néces-
sité (~9e:jiTo9oxNTf«, ~an<<MMM<o°). Mais un nouveau ,parti,
celui des Thémistiens ou Agnœtiens, mené par le diacre

d'Alexandrie Thémistics, s'éleva et demanda « Le Christ,
a durant sa vie terrestre, a-t-il tout su? a-t-il il ignoré cer-
~taines choses? tandis que, se subdivisant encore, les

(1) Conf. DfcMt~er, Manuel de l'hist. eccl., p. !5t sq.
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iiNBie~ae partagerez hn deuxicamss. selon au'ils Den~Ju~iomie~ae partagèrent hn deux; camps, selon qu'ils pen-

aMMt~ue le corps dm Christ avait été créé on incréé

(A)!~9"t)tMt et xTMToMïpMt) comme si la secte des mono-

pËysites n'eût point été eneote suffisamment divisée (1),

Jeim PM~opanus survmf [v&rS S6S]. Commentateur subtil

d~Aristate~ti confondit les idées de nature et de jM~otMe,
fonda, !e <f:'<MMNe (2), et prétendit que la, résurrection des

morts serait une création nou~velte. Enfin le monophysisme

fut,paussé ses dernièrea'limites par le sophiste alexandrin

~tienne Niobes(3),, qui. ptétemUit: qu'admettre une seule

nature dans le Christ, comme il le fallait, c'est par là même

exclure absolument, en lui toute différence- entre le divin et

l'humain (~VM&t~).
Cette division intestine des monophysites devait néces-

sairement paralyser leurs forces. Mais ce qui parut devoir

tsur etEe plus fatal encore, ce fut le règne de l'empereur
Justinien [S2M5~ si célëbre par ses rapides conquêtes,

Bar les, victoires de Bélisaire et deNarsès, et plus encore

nar le code qui. porte son nom, et dontl'inattence devait se

propager jusqu'aux siècles tes plus éloignés. !ustinien se

montra, en effet si zélé pour le concile de Chalcédoine,

~u'ontanomme souvent le ~Mo<<t~. Il était, de plus, si.

naturellement porté à se mêler des affaires ecclésiastiques,

qu'il s'appliquât sans relâche a. réunir a l'Église catholique,

taptMparvGie de conciliation, tantôt parla violence, les

monophysites et surtout les Sévériens, dont les opinions
se rapproctMtient davantage du symbole de Chalcédoine.
MMs sa

femme, la rusée Théodora, protégeant tes mono-

(~JoA.iDaM<tM.Scriptaadv..Monophysit.(Opp. éd. Le Quien,
t. I). feon<ttM [vers 610], de Sectis (Ma]L Biblioth. PP. t. IX
p. 660 sq.). tiTaMt, Hist. des her., P. ~H!, p. 5M.

(2) Le comment. de Phiioponua sur Aristote, perdu; in Hexaëme-
ron, disput. depabchate (éd. Corderius. Yiennz, t630, in~ aM-
menté dans Galland, t. XII, p. 471 sq.); lib. de ~Etermt. mundi con-
tra Proct. (Venet.iM5); son trait&de la Trinité contre Jean patr.
de Constant. (Photins, cod. 75), perdu. Cf. LemttfMt, de Sectis, act.
V, n. 6. -M. BftOMM., de Ha;re9ib.. c. 83; son~ Traité nept otvttjici-
osM; (P/to< cod. 2)), égatement perdu. Conf. iTtnMi/tetM presbyter,
de VariishK'r.et.ictS ac diversis eorumin Etclesia. rceipiendi formu-
lis, in Co~ertt Monument. ecdesMSt. &r., t. HI, p. 4)3 sq.

(3) Conf. PtOtt~. Patr. Antioch., in ~MOMtom: Biblioth. Orient.,
t. H, p. TS Timoth. dans Co<e!<)-t<M,t. cit., t. III, p. 397 sq.
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physites, rendit souvent à son insu ses décisions vaines,

quand elle ne les tourna point en faveur du parti de l'hé-

résie., C'est ainsi que Justinien institua à Constantinople (1)
une conférence entre cinq évêques catholiques et six éve-

ques monophysites [83i], qui, des deux eûtes, s'appuyaient
sur tes décisions de Ghalcêdoine. Les Sévénens en appe-
laient à de prétendus témoignages du pape Jules, de Gré-

goire le Thaumaturge et de Denys l'Aréopagite, dont,

pour la première fois alors, on citait publiquement tes ou.

vrages; et qui renfermaient une exposition doctrinale sur

la nature divino-humaine. Ils se plaignaient surtout de ce

qu'à Chalcédoine on eût déclaré orthodoxes Théodoret et

Ibas, et ce fut le premier brandon de t'incendie qui s'at-

luma bientôt dans la controverse des trois chapitres. Les

évêques catholiques repoussaient l'authenticité de ces té-

moignages, cette des écrits de
Denys l'Aréopagite en parti-

culier (*). La conférence resta sans résultat, sauf la con-

version de l'évêque Phitoxène et de quelques autres évoquée
et moines. L'inutilité de cette tentative ne désabusa point
Justinien. Il fit paraître un nouvel édit proclamant l'ortho-
doxie de la formule a L'une des trois personnes divines a

» été crucifiée (2), a lorsque la controverse fut rallumée
sur l'addition faite au Trisagion. Son édit fut inutile, comme
la sanction donnée par le pape Jean II à la formule, et les

sages explications qu'en fournit le diacre africain Put-

(i) Collatio Catholicor. c. Severiani: (JfoMt, t. VIII, p. 817 sn
Harduin, t. I, dep. l'ann. S3!t; t. II, p. H59 sq.). D'autres confé~
rences encore mentionnées dans ~Memamttt Biblioth. Orient t. II,
p. 89 sq.

(*) Les premières traces de ces ecctts se trouvent dans Joh. Scv-
thopolitan. Pour tes scolies, cf. le Quien, dissert. Damasc. en tête de
son éd. des œuvres de J. Damasc., t. I, p. XXXVIII. Le monophv-site Sévère, patr. d'Antioche, en parle aussi, voy. le Quien, 1. cii.,
ainsi que l'orthodoxe Ephr<emius, patr. d'Antioche, dans Photius'
cod. M9. Quand on en appelait à ces conférences, on demandait ans~
sitôt « Illa enim testimonia, quœ vos Dioiysii Areopagitœ dicitis
unde potestis ostendere vera esse, sicut suspicamini? Si enim ejus
erant, non potuissent latere beatum Cyrillum. a- (JtfatMt t. VIII.
p. 8St).

(S) Cod. Justin. I, 1-6 [de l'an 5X3]. La lettre du pape Jean ibid.
1-8, m.Mt, t. VIII, p. 797.800. Cf. les observations de Binnius, )'

cit_et

tes explications de Fulgence Ferrand dans Galland. Bibiiot!
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1

uam ~maxsv; t, ix, p. 35 sq.),t 'tm~aM(,t.iX,p.35sq.

ie-Ferrand. Les intrigues de Théodora rendirent de
en plus désastreuse pour l'Ëgtiso l'hérésie des mono-

gence-Ferrand. Les intrigues de Théodora rendirent de

plus en plus désastreuse pour l'Ëgtiso l'hérésie des mono-

p6ys!tes. Ellepai-vint~ faire, étire patriarche de
Constan-

tinople [S3S] Anthime, évêque de Trébisonâe, qui, secrète-
mênt favorable aux monophysites, avait hypocritement
donne des signes publics d'orthodoxie. Heureusement il,
fat bientôt démasqué par le pape Agapet, déposé et exilé

parJustinien (1). Théodora ourdit alors une trame encore

ptùs perfide. Sous prétexte que le pape Silvère traitait

avec les Goths et trahissait l'empire~ elle le fit chasser de
Rome par Bélisaire, et probablement mourir de faim dans
t'He de Palmaria, où on l'avait exiié [12 juin 838]. Vigile,
diacre romain, apocrisiaire à

Constantinople,. ayant promis
à Théodora de soutenir le monophysisme (2), avait été,
grâce à sa violente intervention, élevé sur le siège de saint
Pierre [537]. Après la mort de Silvère, ayant été réguliè-

rement élu, il revint sur te passé et se déclara en faveur
de la doctrine orthodoxe mais il expia durement sa faute
dans la lutte des trois chapitres. Toutes ces intrigues, et

l'intervention fréquente de ta cour, avaient consolidé la

position des monophysites et leur avaient donné plus de
consistance.

§ 122. – Reprise <~ la lutte O~MM~; controverse des ~'OM

Chapitres (controversia de tribus capitulis Theodori, Theo-

<&)!'e<t, /&<e). CoM~Mencet ~t< ttf<<ofMMM)M.

Facundi, Episcopi Hermian. [vers 547] pro defens. trium capitulor.
libb. XII lib. contra Mocianum schotastieum (Max. Biblioth.
Lugd., t. X, p. 1-U3; aattand.'Bibtfoth., t. XI, p. 995 sq.). FM!-
~m<ttJ!'en-a<K:t, diacon.Carthae;inieM. ep. ad Pelag. et Anatot.
pMtrib.capituHs (Opp. ed.Chifaet. Divione, i949; Max. BiMioth.,
t. !X, p. sos sq.; Galland. t. XI, p. 965). Rustici, diac. Rom., Dis-
putât. contraAcephal, (Max. Bibli oth., t. X, p. 3M9q.- Galland.
t. XII, p. 37 sq.).

(t) Acta synodi Const. ann. 539, dans ~stttt, t. VIII, p. 873 sasurtout p. 888.

(2) Conf. quant à l'assent. de Vigilé au monophys. Liberati Bre-
Mar., c. et fMt<M-.Tunan. chronic. in Canisii lection. antiq. ed.
Basnage, t. p. 330. Son appel dans epist. ad Justinian. et ad Men-
nam (Mansi, t. IX, p. 35 sq.).
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Net-tMt Dissert, de synodo V (Opm. t K6e<m66 dam &n'<t<nt Dis.Not-tMt Dissert. de synodo V (Opj~. t t). Réponse daM, &n'<t<nt Dis.
sert. d~ syn. V (Theodoreti@)}p~ éd. ScMuze; t~V). BaUerinior B&
feM. dissent. Norisii. de syn. Y (NoMii Opp. t. IV~~ew-jt, Hitt.

ecct~iast., tiv. XXXHL&H~amp, Hist. ecctea.,t. Ht. p. 3?5-4t&

L'ardente controverse <& forigénisme paraissait teHBi'-

n6e M l'y* sMe; <?& n'avmt été mise qu'à riUTiëre-phm.
L'arianisme d'ahord, d'antrea iniérêtaptas tard l'avaient

mtej-rompue. Elle éclata phts vi-vo qne jamma: vem~SBO;
au milieu des moines' de ta Palestine. BeM moines matrutth

maisantbitieux etremmemis, NonmaB et Léontius, avaient,
avec intention, tNmMé la vm mtencieuee eteoBtemptaitime
des soHtam'as de h ~a~e~e-Zattrc, dirigée par le vénéraMe

Sttbas(t~ en extrayant. des;ocrii~~6mgÈne diverses aaseB-

tions iMudieSt et, capables d'attirer' ~atteLtion. Lié& atec

Bemitien;, qui phtstaBd détint é~êqNe-d'Ancyre, etaMO

'Ntéodore AsctdaiS,.ptua tard évêque de:Césarée, tous dem

gagnas à, lemr opinion, les deux moines acquirent sur,leurs

compagnons de solitude une influence désastreuse qui

éBlata, à la tmMtde t'abbé Sabas, par le trouble dont leur

fanatisme remplit la 6raBde~aure.EBt esprit d'insuBMC-
Ëbm et de division se répandit dans les autates monastema.

Les moines catholiques, nommés Sabaïtes (2), epp~més

par les Origénistes, ne purent pendant longtemps parvenir

jusqu'à l'empereur, circonvenu de toutes parts. Enfin l'apo-
crisiaire romain Pélage, en passant par l'Egypte, emmena

avec lui à Constantinople une députatibn de ces moines,

et, de concert avec le patriarche Mennas, il leur procura
l'occasion de soumettre à l'empereur un extrait des écrits

d'Origëne, qui devait lui démontrer l'opposition existant

entre ta doctrine du tMblogien d'Alexandrie et celle de

l'Église~ Ce fut pour Juatmien um oacasion, qu'il désu'ait

depuis longtemps, da'se poser de nouveau comme législa-
tour dans l'Église. H pnBIiaauss:tût[54i] un édit condam-

nant les erreurs d'Origène, particulièrement celle du .P&RMr-

eAon(3;. Les défenseurs ardents d'Ongène, Domitien et le

(i) Source princ. CytttitMScj/tAo~oHtatt.Vit~S. Satbœ (CcteMttfo-
nam. ecetesiast. Gr., t. nt).

(X) ~<tM,deSB~aiNB(Mvm Commenter. Societ. a(Bttin([.,t. Vtn,

p. t sq.)'.

(3) Justieiant ep. ad MennMn Patriarch. adv. impium Origen. et
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m<mBc!M!~ta~hé«ior~ AMMas. fuMnt'comtMmts d'~ sons-mo~b~t~héatior~ AMMas,. fuMnt'eoB,teamts d'~ so~-

ttMO, ~Ma~ née pa& ~erdrt~ MM yem d~t'empeMur, le me-

UtÉ ,de l'dfthtMtoJtie~ dot~tit corner h~ecritememtl&r

eMem~Menaaa, d*aptèt.t<tt bfdreade t'empetemr, e<~e-

qNa~.les évêqjae~etMMe) présenta & CoMtaniiMpIet &un

eODcHe (~<(&tr&u~)~ dan& teqNel on exposa et caa-

danMtatVBaiseH~taMMtMntlea qmoze propositions M]!ê-

tiques d'pBigèBetqui!ÉtmeMt conum~t). Théodore AaoMtta,

tou~ui6s .pMissattt .pacta: iàveNtr de rimpératrice,. attt eNrayer

Bten~paiMa)!6hef!daJ&!usalem,<~L%mpêeherd&pBendMB
de8!mesm'ea di&N~v8t.eai~:e les moines origëniatea~ it sut

même ttmemej's.ûhoseaaN point de rendre) cet nMmes

~u~m~ttMts. enceBe em Bajeatine et, de leur permettre

d'ajgitfieam~'&itjBSi SahaïtM~tNa~é les discuasMtns q~d 6'élei-

xëBemt dahsteaRpBapBB secte (pro~oc~M et MO<fAfMi'e!r).
MaiSiTModOt~ Bt~<antpiomt aafisfait encore de sa vet~-

~BaMee; N endotiMaa avec âne rare perfidie l'èmpèrem,
ttetMttBamt.aM attention des questions orig~nistes (2!), et

lui tmmtrant q~'on par~tendEaii bien plus facilement et

ptus~Mte A-téacir Jh.cmnph18f!es et les catholiques en

MmdamttamtIesMvtMneatfmena,, également odieux aux

uns et aM: a<ttre~, de tModore de Mopsueste, de: TMb-

doret~cont~e EyriHe, et hb lettre d'Ibas, au Persan Maris,

danotla~adUe eymUe est Mcus6; d'apoHjtmainsme et dema~-

mcheiatne;(tjet)t'itt~~t<t«)j(~)t. Et la preuve,: disait-il, c'est

que, dam) ta: eonféMnee'detCoNatantinopte, après la aolu<-

tion de toutes) Ie~ autres diff!eult6a, le principal grief d'es

S&vértema a~aitété FàppBû~aitiQmde& écrits de Théodoret

nefa.rias ejus sentent. (JMsttN.t. t. IX, p. 487-534; Harduin, t. III,
p.M3sq.).

(l) D'après les signatures, ces quinze canons appartiendraient au
titN«M)t)M concile œcuménique. mais U..paf:a!t plus probable qu;its
furent décrétés dans catte circonstance. Ils furent d'abotd puMiêsen
gtec-pai!Pe(f.Lom&MM« imComment..BiN.Aueust. Vindob., t.Vnr,
p. 436 a(t. Puis grœce addita. interpret. lat. Joan. Harduin. S. J.
Af<t<m,, t.. IX, p.. 395-4p0.. Cf~ le <~<tMt,, OriBM Christian., t. in,,
p. MOsq,.

(~) Cette tendanca est manifestement exprimée par 1.'origéniste Do-
mitien dansLibeIt. ad VigiL ag Fa<:M)t< ~fttttaM pro Defens. trium.

capitulor., lib. IV, c. 4. Cf. aussi Mer<t<<«, 1, c~ c. M.

(3) Les <mMeAft~itfM,, c'est-à-dire tes trois e~ ou les erreurs de
ces écrivains ecclésiastiques résumés dans <f9n c~itt-M ou articie:
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ft d'thtts au cnncile de Chalcédoine. Dftna le fait. Mnoet d'Ibas au concile de Chalcédoine. Dans le fait, cepen-

dant, le concile avait simplement perdu da vue tes écrits

de ces deux théologiens, après leur soumission et leur

souscription à la lettre dogmatique de Léon, et la condam-

nation tacite faite par eux-mêmes de leurs ouvrages. Alors

l'empereur publia, d'une manière inconsidérée, uit édit

théologique (i) contre les trois chapitres [SM], qu'il voulut

faire prévaloir par la violence. Mennas, menacé, y souscri-

vit sous la condition qu'il serait aussi adopté par le pape.

D'autres se soumirent plus facilement encore aux menaces.

Mais en Occident, où l'édit paraissait devoir affaiblir l'au-

torité du concile, et où les évêques étaient moins serviles

qu'en Orient, on s'y opposa avec force (2). Malheureuse-

ment le successeur de saint Pierre était alors Vigile, dont

l'ancienne intrusion rendait l'autorité moins imposante,

et qui, par là même, était indécis et flottant. Attiré à Con-

stantino],l3 par l'empereur, il refusa d'abord d'approuver

t'éditt Vous pouvez faire violence à ma personne, disait-il,

vous ne violenterez pas Pierre. Craignant enfin de voir re-

naître le schisme entre l'Orient et l'Occident, et cédant aux

instances despotiques de l'empereur, pour terminer tout

d'un coup la controverse, il consentit, dans un concile (548],

comme il l'avait déj& fait précédemment dans le Judica-
tum adressé à Mennas (3), à condamner les trois chapitres

avec ia clause expresse de ne porter aucune atteinte au

concile de Chalcédoine (salva in omnibus reverentia synodi

Chalcedon.). Le vigoureux évêque d'Hermiane, Facundus,

et le diacre romain Rusticus avaient éloquemment défendu

le concile de Chalcédoine contre le Judicaturr. de pape, qui
leur semblait porter atteinte au concile. Dans le fait il ne

(t) Cet édit de Justinien juaqu'M fragm. de Fueion!. Ho'mtatt. I!,
3, et IV, perdu. Voy. JVofMtt Dissert. de synodo V, c. 3.

(2) Fulgentlus Ferrandus expose les motifs suivants dans ep. VI ad

Pelag. et Anato)., sub fine « Ut concilii Chalcedonensis te! simi-

Uam nulla retractatio placeat, sed qaœ semel statuta sunt intema-

rata serventur. Ut pro mortuis fratribus nulla generentur inter vives

scandala. Ut nullus libro suo per subscriptiones plurimorum dare

velit auctoritatem, quam solis canonicis libris Ecclesia catholica

detulit. » (Galland. Biblioth. t. XI, p. 393).

(3) On n'a que des frag. du Judicatum dans Mansi, t. IX, p. i8t.

Cf. FacMft~. contra n~i~n. scholast.
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lit ressortir aucun dommage, contre l'autorité de cepouvait ressortir aucun dommage, contre l'autorité de ce

concile, de la condamnation de livres qu'il avait alors,

pour de bons motifs, passés ~ous silence. Néanmoins ~opi-
nion contraire prévalut en Occident, et les évêques occi-

dentaux en vinrent jusqu'à rompre la communion avec le

pape, qui se trouva ainsi du côté des Orientaux.

Désireux de mettre fin à un danger de plus en plus grave

pour l'Église et l'État, Justinien décida le pape à convo-

quer le

Cinquième concile <MMnMK'~M€ à Constantinople [533].

Peu d'évêques occidentaux y parurent c'étaient des Afri-

cains, qui, l'évêque Réparatus de Carthage a leur tête,

soutenaient, malgré toutes les menaces et les violences,
les trois chapitres, et furent par ce motif déposés et exilés.

L'empereur fut de nouveau porté à promulguer un édit

contenant la réfutation formelle des trois chapitres, par
Théodore de Césarée, qui espérait ainsi arriver sûrement

à ses fins (i) et par les évêques qui étaient de son avis. Vi-

gile parut reprendre quelque hardiesse; il refusa avec fer-

meté l'approbation de l'édit, et, protégé par le peuple
contre les violences de l'empereur, il s'enfuit à Chalcé-

doine, d'où il annonça dans une encyclique adressée à

toute l'Église, les tristes événements qu'il avait à déplorer,
la déposition de l'évêque Théodore, le vrai perturbateur

de l'Église, et la suspension du patriarche Mennas et de

tous les évêques de son parti (3). Le pape, exilé, persécuté,

reçut alors une preuve éclatante de la déférence et de la

soumission qu'inspirait la suprême autorité du siège ponti-
fical. Le patriarche Mennas, et plusieurs évêques qui se

joignirent à lui, déclarèrent, dans une lettre adressée au

pape, qu'ils reconnaissaient l'autorité des quatre conciles

œcuméniques présidés par les légats ou vicaires du pape,
ainsi que les ordonnances papales concernant la foi et con-

firmant les conciles, et qu'ils désapprouvaient les décrets

(i) L'ëdit"0tto).o-<m;"touoi[v[chou, dMSJM«Mt,t. t. IX, p. 537,
et dans Chroniç. Alexand. éd. du Fresne, p. 344.

(!) ft~- ep. ad univers. Eccles. (Harduin, t. III, p. 3-i0 JtfaMt,
t.!X,p.50-6i).f
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1

impériaux promu!gués contre les trois chapitres (i). Alors
aussi le pape te'va la censure et revint à

CffnstantiBopte,
mais sans

vo~oir ou'vnrte concib, parce qu'j, frayés des

~Menées
exercées oon~-e Mparatus, évêque de Carthage,

et plusieurs antres, peu d'évêqees oecMentaux s'étaient

rendus à CoBstmtiHtfpte. Cependant le conciie s'oevrit en

vertu d'un ordre impërM [SS~j. Vigile, en même temps
<pt*R fetirait son ~t~tca~ expliquait les motifs de son
refus dans un éclaircissement détaillé adressé à l'empereur

(Constitutum) (2), et par lequel il déclarait être prêt à con-
damner les erreurs et les iaveett~es eomtenues dans les

chapitres, tout en manifestant sa répugnance a condamner

ceux qui avaient déjà paru au jugement de Dieu. Seize

évêques avaient souscrit le
décMtpapa! et refusaient tonte

participation au coaeMe sans le pape. Malgré ces protesta-
tions, dans les quatrième, cinquième et sixième sessions (3),
le concile condamna les trois chapitres, 'ene'appnyantsur
des exemples anténears, sur une opinion de saint Augus-
tin, qui ordonne d'anathématiser même les hérétiques
morts, et sur ce que depuis longtemps Théodore de Mop-
sueste avait été rayé des diptyques de sa propre égtiae ~),

(~ Cf. Mansi, t. IX, p. e: s~. NardMn., t. m, -p. lo « Nos igi-
tar, apeetolicam sequentes doctrinam, et festinantes concordiam ec*
c!esiasti.ca,m servaM.prmseatemfMimus tibettum.Imprimis quatuor
sanctas synodos, Nieœnam trecentorum deoem et octo, ConstMtino-
politanam iso, Ephesinam primam SOO, in quainlegatis snisataue
vicariis, id est beatissimo Cyrillo, AtexanMnœ urbis Episcopo, Ar-
cadio et Projecto Episcopis et Philippe presbytero, beatissimus
Cceiestums Papa senioris RonMB noscitur pKesedisse, et Chahiedo
nensem 630 SS. Palnim suscipimus. EmmBia .im eisdem a)tatuor synodis commun: consensu mm legatis atque vicariis Sedis
apostohcse gesta et scripta tam de Sde, quam de atlis omnibus eau-
sis, judiciis, constitutionibus, a.ut

aiBpositionibusdeSmta autiaai-
cata, vel constituta avedi~onita sui~inconeoBse, mviatatHitar–
nos promittimus sequutams. »

(2) F<Nt!. Constitutum, avec la signat. des seize évêques, du diacreromain Théophanes et de deux diacres romains. Mansi, t. IX
p. 6t-M6, p. 467-187; Bnnhtm, t. ni, p. M-47. Cf. p. ~17-~

(3) Les actes du conc. dans Afama, t. IX, p. i57 sq. Harduin, 1.111,
p. 51-212.

(4) Cf. JfaM., t. IX, p. S86;jB<,r<!Nm, t. III, p. <9<.Dans la M~-
«o (Sessio) V de ce concile sont réunis un grand nombre de'Testi-
monia vetera contra Theodorum.
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tmdis qu'on .avait sabaSiné A. aan nom celui de CymUe
d'Alexandrie. Le pape et les é~êqaes qui R'sntendaient

a~ee luifurentiMmns. Bmatût diitMBes~oUicitatMnsnrent

retotNber~igitBtdans'sesattoieBBeBmoertitu&eB. !looNseB-
tit a !a ~~ndanmatumi des ~trois chapitMs (i) [M41, dans

lesquels, disait-il, animât mis une certaine opiniâtreté à
soutenir des eireuts dangeBeuses~ H Mtoui-Bait à Rome,

quand itmom-Mtem roste à S~iMCM, en S§S. Son succe&-

seur Pélage tBMm i'~aNdmt.iMM}pp8s6 au cinquième
concile œcumëniqmB qttN -asvait iadnaa, et fut même dama

b cas de rendre com?<B aite~e iIIÉgIise de ~'orthodoxie =de
sa foi'(a). Malgré cette décIaE&tmB~un schisme naqmii em

Occident, par l'sppoMtioa des iÉfèqms du nord de l'Italie,
de la Gaule et <le.rEspa~nB, quie did~eaieat réveque Pau-

lin d'Aquilée et Vitalis, évêque de Milan. Le Synode d'A-

quiMe [558;) rejetamême~cia~meme concile œcuménique,
eomme étant en eontfadiotuNtaBeo celaide Chalcédome.
Ce schiemedut'a sous .les papes )snoeesseurs de Vigile jus-
qu'à Grégoire te~)i-and,qaU)B-taiBmeate.pat t'e~adre~tttt
partiellement.,

§ 123. – ~aNMsmtmf <fMte ~.M motr~Ay~e

MJ~m<<an<e.

Le but du concile de Constantinople, qui avait été d'unir

tesm&n.ephysites&fEgtHeMtt!mN<piB,n'~vattp~ét~nN)Bnx
atteint en (Ment~'en Occident.L'empeMBrsiMtout y avait

nui, en proclamant dans son zèle religieux, et immédiate-
ment avant sa mort, par unédii mrpériat, l'orthodoxie des

aphthardocètes [S64]. Les tentatives de son successeur Jus-
tin H

furontJMutau9siiU)!sotreB,.hMsq)M,parunéfUt~83],
il ordonna l'oubli de toutes les caatestations nouvelles, et

engagea les chrétiens à se contenter de louer le Sauveur,
sans chercher s'enfaire des reptésentations nettes et dis-

(1) Cf. Harduin, t. III, p. 9i3sq.; MnMi, t. IX, p..413 sq.Iea ep.
V%aii ad Entych. patrNmch. Constant. <d. de Marca, in Dissertat.
de decreto Papae VigiHi pro conûrmat. synodi V (De ~a)-eœ Disser-
tât. a Batuz. edit. Paris., )689, in-8, et in <!e JM<m'<:a,Concordia sa-

o!mdotHetimpB)'ii,ed.BcBtMne[,p.ZM~.
(2) Mansi, t. IX, p. 433 aq. Bar~ttm, t. JH, p. 4:i sq.
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tinctes (1). Bien dus. tes mnnnnh~aitca ~'t~fr~nto ~n~!tinctes (1). Bien plus, les monophysites d'Egypte, persis-
tant dans leur séparation, se formèrent alors en Eglise

indépendante, en opposant une contre-élection à celle du

patriarche catholique d'Alexandrie, Paul, nommé par Jus-
tinien. Les monophysites continuërentà vivre en une Église
séparée sous le nom de Coptes, donnèrent à leurs adversai-
res le surnom de Melchites, c'est-à-dire Monarchiens, par-
tisans de la cour, et attirèrent à leur communion l'Eglise
d'Ethiopie (2). Les Perses les favorisèrent en Arménie par
opposition aux Romains (3). Dans un synode tenu en 536
à Thevin, on adopta publiquement le monophysisme"et
vers 600, les monophysites, se séparant définitivement et

complétement du concile de Chatcédoine et de l'Eglise, se

placèrent sous le patriarcat d'un soi-disant « évêque ca-

tholique. »

En Syrie, en Mésopotamie, dans l'Asie Mineure, dans
l'île de Chypre et en Palestine, le moine fugitif Jacob Bara-
dai (Zanzale) fut un des sectaires les plus actifs du parti des

monophysites [S41-f8], après avoir été sacré évêque d'E-
desse par quelques évêques monophysites prisonniers, et
avoir été par eux investi des droits de métropolitain sur
tous les monophysites d'Orient. C'est après sa mort et
de son nom que les monophysites furent appelés Jaco-
bites (4).

§ 1M. Hérésie des monothélites. Lepatriarche ~op~-oM'M;

Maxime; le sixième concile œcMMét~e.

Documents dans J)f«Hti, t. X et XI; Harduin, t. III, p. 1044 sq. Ana.
~<Mti bibliothecarii [vers 870] collectanea de iis quœ spectant ad

(i) Bca~-iM, Hist. ecetesiast. V. 4; Nicephor. XVII, 35.
(2) Le Quien, Oriens Christian., etc. (Paris., n40, 3 t. in-f.), 1.11

p. 357 sq. Renaudot, Hist. patriarcharum Alexandrinor. Jacobitarum.
Paris., i7i3, in-4. Takieddini-Makrizii [jurisc. au Caire, -}- 1441] Hist.
Coptorum christianor. in ~Egypte, arabice et lat., ed. Wetzer.
S'~isb., iMS. Ami de la religion, i84f, p. 750. Wt<«eA, GÉoer. et
statistique ecc)es., t. p. ::5.

(3) SsM<-M<trit)t, Mémoire sur t'Arménie (Paris, i8:8-)S!9, 11.),
t. I, p. 329 sq. e«;attt, Htst. Armena ecclesiast. et polit. Colon.,
<686; Francof., i70t, in-8.

(4) Assemanni, Dissert. de Syris Nestorianis. Biblioth. orient., t. !II.
P. )I. Cf. le Quien, Oriens Christian. t. II.
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ad Cajum.
M.

~pyehMtTi

hist. Monothelitarum; ed. Sirmond. Paris., i9M. CaMattd., t. XIII,
p. 32 sq. WtMptO)-< [patr. de Constantin. t 8!8] Breviar. histor.
[602-769] ed. Petavins. Paris.; iete.

COHt6e;Mt Hist. hœr. Monothelit. et Honorii controvers. scruti-
niis VIII, comprehensa. Paris., 1678. J<t~. Ctme!, Dissert. de ortu
et progressu Monothelit. dans ses Vindiciœ Concilii œcumen VI.
Pragœ, 1777. tFatct, Hist. deshér., P. IX, p. 3 sq. Fleury,
Hist. ecclésiast. i. XXXVIII, jra~t-jtamp, Hist. ecc)ës., t. III,
p. 450-80. G~-a-rer, Hist.'eccl. univ., t. III, P. I, p. 39-97.

Les vains efforts de Justinien et'de Justin II n'arrêtèrent

pas, plus tard, l'empereùr Héraclius dans le projet de réu-
nir les monophysites et les catholiques. Sa puissance ayant
été rétablie en Syrie et en Arménie, il voulut ramener à

l'Eglise de l'Etat les nombreux monophysites qui vivaient

dans ces provinces. Théodore, évêque de Pharan, en Ara-

bie, et Sergius, patriarche de Constantinople, lui inspirè-
rent probablement la pensée que les deux partis se calme-
raient plus tôt si on leur proposait de n'admettre dans le

Christ, avec deux natures, qu'une seule opération (t~:t«);
il défendit, dès 622, dans une lettre adressée au métropo-
litain de Chypre, Arcadius, de parler de deux opéra-
tions dans le Christ (1). Cette opinion se fondait sur cette
autre erreur tout ce qui se fait par les deux natures doit
être attribué au Logos, de sorte que la volonté humaine est

absorbée dans la volonté divine. ce qui n'était qu'une
forme nouvelle de l'eutychianisme. La vérité, qui planait
obscurément devant leurs yeux, c'est qu'on ne peut conce-

voir dans le Christ qu'une direction de la volonté, mais
une direction divino-humaine. Cyrus, évêque d'Atexand"ie,
gagna en effet les Théodosiens de son diocèse [633] (2)
mais Sophronius s'opposa à une réunion qui n'était fondée

que sur l'erreur. Ce moine plein de pénétration, qui, plus
tard, fdt patriarche de Jérusalem, défendit d'abord orale-

(i) Voyez la correspondance entre Cyrus, év. de Phasis, (plus tard
patr. d'Atex.), Sergius et Théodore, ëy. de Pharan, dans Jtfatut, t. XI,
p. S~5-M7, id. p. 59). pour la défense imper, adressée à l'év.
Arcadius.

(2) Actio XIII concilil (Btum. VI, daM jfftMt, t. XI, p. se: sq
Dans l'art. VII il est dit entre autres !M rov <uTov Svt( Xpt<irM M~

u!(~M~SvM
T4 OM)tptKi) xd Mp~mw jtt2 Oe~Sptx?j ~epYEh x~

-n~ ~ct{ ~o~jw. C'est-à-dire Dionys. Areopag. ep. IV. ad C'ajum.
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ment à AlPxanrlrin~ "1nQ +a".1 a~ .o l.n.f.,I.n,L'I.A#Oo'ment à Alexandrie; plus tard dans une lettre synodale (i)
forte et solide, la doctrine des deux volontés, et qualiBa
d'erreur eutychienne l'opinion d'une volonté. Cette opposi-
tion engagea Sergius, encore indécis, à s'adresser dane
une lettre adroite et très-mesurée an papeHonorius~2),
pour lui représenter les résultats heureux et si

longtemps
désirés de la réunion des nmmophysitBS; et le pner de paS-
venir, pardon autorite, le dessein pertorbateur de Sophro-
nius, qui voulait arrêter la réunion d'innombrables chré-
tiens à l'Eglise, en s'opposant à une expression nécessaire
à cet effet, et déjà employée par Denys l'Aréopagite, sa-
voir une opération dans le Christ (f<s~:te eEM~tx~). Mal-
heureusement Honorius ne sentit joint la ruse. et, tenant
te tout pour « une nouvelle dispute de mots, » il loua Ser-

gius de s'être efforcé de l'étouffer. N'ayant pas saisi le
vrai

point de la controverse, il entra trop promptement, en
termes d'ailleurs assez obscurs, dans la manière de voir
de Sergius (3) tout en répétant à plusieurs reprises qu'il
fallait soigneusement éviter les opinions folles et impies de
Nestorius et d'Eutyehès, et en prouvant clairement que ses
opinions sur les opérations du Christ étaient saines et or-
thodoxes. Mais le pape augmenta sa faute en croyant, par
ce rapide exposé d'une lettre privée, s'être élevé au-dessus
de toute discussion ultérieure, et en ne répondant à une

exposition claire et vive~ faits par Etienne, évêque de
Dora (4), des opinions de Sophronius, que par la défense
adressée aux deux parti&de parler d'une ou de deux opéra-
tions dans le Christ. Alors l'empereur'Hêracuus.intervint ne
nouveau et d'une manière plus décisive, 3 rendit un édit (Je

M &)p~foHt ep. S~noê., dans jttttat, t. Xt, p. eMi.
(:) So~it ep. ad H<.nûr.,danBj&mtt, t. X!, p. 5M~

(3) bottent .ep. 1 ad Ser~ium, dans jfoM~ t. XL .p..537. Era~. dé
l'ep. II ad Serg., ib. p. 579. Honorius esttiën faible en attaquant tes
textes de S. Matth. XXVI, 39. et de S. Luc XXII, 4~, si évidents
pour la dbctrine des deux volontés « Que votre votante, et non la
mienne, soit faite; epart'bDser~Mîomsuperncietteï « ~9ta enim prop-
ter nos dicta sunt, quibus dedit exemplüm, nt seqnamnr vasti~ia
ejus, pius magister discipulos imbuens ut non suam unusquiMOe
nostrum, Md pottu6'Bom~ni:,in omnibus p)'œferM-tdInnt!ttem. *DaT)s
~MtttM, t. Xt, p. 542. (Voir p. honorMM les doe. a. te! Ctmc. du'Vatican.)

(4) Libellus Stephani Dorent BtiiscoBt. dans M<t<t)t. t.. TL
P.89I-MX;~<tf<!mtt,t.m,p.-?)l.7t9:
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Q.r.Tn~ a rr~ea ,a .m.~
~M'(&9t~TwmM)~ [638} <pa~un côté, comme te pape,
dS&ndmt de padarm~NBe niide.deux opa~tiona dans k

~et&e incarné, mat~~uniaMtretejM~faweisait secrète-

mBBt,ta~ctnM~eM!to&Mi(t~~<,)(i~.Ge<.éditreB-
oontM

beaucoap d'advemai)?M, aciameeB~kMnt, .em-tquQt-
que le

~aimaneheSaphrOBiMsfut mact durant l'invasion

dasAra&est[H tmaEs,638], I~t~Hté dejsamnom préserva

mt gMmd pombre d'~pcït* habits .aM sp~oafa.tions Mag-

matiques, et sa doctHaBQon&ma,~êtBed6fandM pM- son
ancien ami, t'a&bé

Maxime ~2), JefttjhM profond etie pt~

savant tMotogiemde s~m~emp~ qu~.d~a une oonference
Q&a

dévoitaeompMtemeBit t'ernemdu MOtM~e&nM,, pSE-
vint, Bn€4S, & tmFe abjater cette Mceaie au patriafohe de

Canstaotinop!e, Pyn-hus,.chas6éde son a~ge par le peuple
et réfugié en Afrique. Le pape Jeaajy [640-42], BHeoea-
seur d'Honorius et de Séverin, fut à peine élu qu'il rejeta
recthëse,[MQ] dont l'empereur HéraeHus désignait publi-
quement'Sergius coinme le premier auteur (3). Malheureu-
sement Constantin 11, élevé au trône après les scènes épou-
vantables qui avaient ensangtanté la maison impériale,
donna, d'après le conseil de Paul, patriarche de CanatanR-

nople, un nouvel édit
dogmatique ~~648]~ qui, sous des

peines graves, ordonnait de s'en tenir aux discussions des

cinq conciles menmeniques, tt oatmr <aM!e ~NMoea ~xr
<mB<Mt~<M: wo~o~~ et epef<K!M! tifaxt le Christ (~, Les

Hdeles~ dont le courage égalait 'la foi, ~rent dans cet édit
une contrainte FeUgiense et un mdiB'érentisme ~ondam-
MM&. Les, taéeentBNts, tes. te~pam&t, ;tNt)M~atH.;at)ptM .Nt
secours auprès du pape Martin I". Ce pontife eoNdanma, e
Sans te premier com:ne. d!e Latran

,[M9], la doctrine des

monotMEtes, en mBaM temps qttel'Ecih&M et Te Type.

T&éadoredePhaMa~Ser~M,~Bt))tu9;etP~ul, amtetra.dB

~L-NctMM.dM. t.m~ ~M; N. t. X.
p.tM*t()*
~) tfa.&)M) < ~n .n<t -pttHit' cmMM 'Monath., Mctoat
B~pat~m jomt~t~ .et~t AMUMe~tan~'ea. t!C9mbaaotu&
?«?., tOM.jt' t-'in-t.

~meet~ttt et~sb~wm*. !m~W<)<Mt)t, t. EL p. 6W 6<n
maM., t X. p. 679 sq.

-{~V. pMtrtB<JM<-<ti.t~t. !H, p.M:tq., ?. t..X,
p. "r9l9 11[.
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l)hl~T>lÍ-a;.o. ~.innnni ._nivoFHl.Mn4:L~ /1\ T Ji_ __·u. _n n

t'hÉrésie, furent anathématisés (1). La déposition violente
de pape, et sa mort produite partes souffrances dont it fut

la victime [65S], contribuèrent au triomphe de la vérité. Le

sort de Maxime et de ses disciples, les deux Anastase (3),
fut encore plus cruel. Maxime fut traîné captif à Constan-

tinople, et là, répondant a toutes les,menaces «it faut obéir

à Dieu plutôt qu'aux hommes, o il fut, par l'ordre de l'em-

pereur, cruellement fouette on lui arracha la langue, on

lui coupa la main, et ainsi mutité, on l'envoya en exil

en Colchide, où il mourut t'&ge de quatre-vingts ans [662].

EnSn, pour mettre un terme à cette suite d'intrigues san-

glantes qui déshonoraient l'Eglise et l'empire, pour arrêter
le schisme qui séparait de plus en plus l'Orient et l'Occi-

dent, et les troubles politiques qui en résultaient, Constan-

tin Pogonat convoqua le

Sixième concile œcMMMt~Me de Constantinople [680]

~où, avec le concours du pape Agathon (3), on discuta fon-

cièrement la question controversée, et l'on définit a

dans le Christ deux volontés
CC/XMMhtt~M aux deux natures,

mais une seule direction de la volonté dtvino-humaine (*). La

(i) Martini epist. sur le concile de Latran, dans B<H'<!<tt<t, t. !H,
{). 6M-9?e; Jfmtt, t. X, p. 785 sq. Les actes du concile de Latran,
dans jtfftMi, t. X, p. M3 sq. Harduin, t. UI, p. 6S7-946. On. tenait
séance dans l'égtise patriarcale de Saint-Jean de Latran, bâtie par
Constantin le Orand, ou plutôt dans un bâtiment accessoire nommé
<Mfe<a)-mm c'est pourquoi on nomme les cinq sessions de ce concile
Mefetattft.

(z) Pour la vie du pape Martin, cf. ses êpttres XV et XVI et la
Commemoratio eorum quz sfevitër et sine beirespectu acta sunt–

insMCtumnMutyremMartinum. Dans3fmM<, t. X,p. 85i-S6t; Bar-
duin, t. 11!, p. 6M-6S6. Sur Maxime, voy..MNXtt, t. Xt. p. 3 sq.;
.AtKMffMn Presb. ep. ad Theodor. in Opp. Maximi, t. L p. or sq.

(3) Les exceUents développements que donna Agathon sur la doc-
trine des deux votontés (Append. à t'ép. de Léon te Grand à Flavien)
<!ans son ep. adimpera~res HerMt. et Tiber. (Jfa)m, t. XI, p. M3-

M6, eHf<t)-<!Mi<t, t. JH, p. IM~iite, obtinrent dans le concile une

approbation unanime. Les actes réunis du HI' cône. de Constantin.
ou du Vr Œcum. en XVIII, ~M! (actiones) dans JfaMt, t. XI,
p. 190-922; Harduin, t. III 1043-1944.

(') Cette dÉanition(Spot) danstaXVHL aetio, daMj~Mt, t. XI,
p. 636 sq.; Harduin, t. p. 1400 sq. 'H ~<tt xftt

o:)t0u(tntx<) a~oSot
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~te unanimité des Occidentaux avait enfin décidé lescomplète unanimité des Occidentaux avait enfin décidé les

Orientaux à abandonner une Mrésie qui avait trop long-

temps trouMé l'Eglise. Sergius, Cyrus et Paul furent con-

damnés comme auteurs, fauteurs et défenseurs du mono-

thélisme, et le pape Honorius blâmé comme ayant

imprudemment favorisé l'erreur (1). Philippe Bardane

–
m~~VMt 6p~ou<M <[t<OY6t T<~ MptOV <jj.tMV 'ttjOOSv XptOTOV TOV

tt).)fj6[wv Qeot }j~<!iv ïof !~f< T~t 4yht ÔMbootou
x«t ~Mc~p~[x~ TptciSo;

i&etov sv Oeotrm, xett T~etov Toy euTox t< m6pmK(!'n)~' 8sov xX))Oa!,

Xft't &<}pN!COVoA))()M; T~V mïOV ~")(.ii: Xo~tX~t XCtt e[~(it<TO; Xttt
8~0 yuaix~; BeXtjestt ~TOt 9e~~jtaï<t Ev tutS xtt S'io ~uoix~t
EVSpye~; MtfHp~tM);, 4Tp~)C1:M{, ajiEp<<ttM{, too~TM! XOtIX T~ TSW

Mmv KCtT~pMWBtSMXttXfttV t!)m~TM{
X!)p~TTP(J.E~'

X~ 5u0 (ttv ~M&Mt

CEÀ~jittTtt ou~ 5!tevmttf[, (t<) Y~otTo xttM); o! Me6e:{ ~om ~!psnxot,
cAX ~<!{t6VOV TO0:t9pÙmW< ttUTOB 6~]jMt XOtt M.}j aVth[!!Tf)V jj MTt-

xct~ov, p.2).~ov plv oBv xd &)coTMe<!jjLswv t~t 6ef<ji autou xcA nm~sM!

~EXTJttttTt. "E86[ ~p TO ~t OttpXO{ 6~.)))tt( XM~Mt, 6)tOTCmJMt St T<j)
Cc~jteTt TM Oetx~ixftT~T~v~oo~Of ASttVfietOv. Toav9p<~)ttvow
tUTOSe~X)]}t<t 6EM66V Ol!x4<tjp~0);, T~MOTm Si j<S).~OV, XM~TO)'

«MMyo~ rp~ptooX~te'
TO ~p ~cftou 9&eK, ToB xt~Tov SM~p< a

«oo~jt~cu ouS~ 5!C6<etvc<o< 6~ 9e<u9~ BXov' Mo S~ ~uetxx; s~pvemt
aB[ti[p6TM{, CtTp~TMt, &jt6p<<ttM{, MU~TMf EVCtUTtjiTtjt KuptM T)p.S<
'h)90oS Xptertji T~t 4Xt)0[<~ 6t<ji <jjif5< SoMo(tEv TouT~; 9efM Mp-
Y6Mt<, xttt <v9pM~Mj< MpYemv, xari sdv 9eT)Y(!pov A~ovM Tp~aTMe:
<Mjioxov:tt' h'ep~et

y4p
&t<ï~pt[ ~ep!j:}j [tETJt l:i){ 9ftt~pou xo~M~f~ SMp

t5[e~!e~tjXt, TcB jt~ X~u x<tTepY*!o(t~ou toBt;), S)cep Mit roB Mvou,
Teu 5t e(6jMfCOt atTt~oBtto: &Mptert toB 0[6)iMO{ K~TOOef YoBv Te

Oti' eStttfptTov <puXe(T!ovte{, euvtojitj) [pto~ To n<v e~w~-
XojM~ 6vaï!!t Mt~ ~tciSotix~ Mt& o<{pXMem To< tMptev <)(u5< 't~eoBt

Xpter~ 'to< &).<))t~ 86~< !ijiS* et«tt m~t~ovrc{, ~ttjttv S~o <MtoB TJ~

~oet: jjn$ <ToB 6t<A*jt!K)':Mt 5ttO!!Ttij6t, M TdET: 6<i:jtctttt, xcA

Tttm9)ijM[M6t' ftuTeBT~t e:xevo(nxi!{ evmrpo~tou xcut ~ctVM-
efm, a)~4 a&<jM{, <)te5t[{<tTO. T~t <pu<:tx~< ev ft~ t~tim 4!:o9Tf!ett

Stft~OpSt YtMp<!ot~M)t, T(!< jttTJt TijsOttT~pOt) XOMM<fct{ !x«~pm ~jion)
6t~tvTt xttHMpY~ tjt t6ttt- xtt9'5< 5ii ).~x~ 5uo ~Otxa 06). Te

iMtt'htpYt~t Be~ejut' np~t e«)t)tpf<t< mB MpMfthou v~out xt(T«X-

X)i~<o{ eutrp~afm.

(t) Cf..W<t<a<t<A<<o!. Hist. ecctes.9tec.VH, dissert. U, de Honorii
damnatione in synode VtŒcnm. (t. X, p. 4!0.3S)dans laquelle sont
en même temps exposés tes jugements des papes postérieurs sur Ho-
norius. L'auteur, d'tiUears toujours gallican, conclut ainsi ses re-
cherches, p. 43t-43<: Conctudamusttatjue Honorium a sexta synodo
damnatum non fuisse ùt haeretieum, seduthaereseos et hBrettcorum

fautotem, utqueteum ne~Ugentie in iUis coercendis; et jusie
fuisse damnatum.quiaeadem tutpa errons fautores ac auctores ipsi
tehentur;– Honorius eumSergio, Cyro, etc., monothelitis toquutus
est (eorumque voces nsurpavit), Md mente catholica, et sensu ab
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r7M-t31 6emHa Vf)M!mr f)Uff! <'nnj)Mrn t~na )nB tt-n~h~c -–
[7H-i3] semNa valoir faire tendre tous les troubles pas-
sés, en prêtant main-forte aux monothéHtes; mais son suc-

cesseur Aaastase M les réprima do nouveau. Il ne s'en

conserva qu'un petit nombre, parmi tesq~ets, d'après des

traditions assez positives, d'es Mbitants du Liban et de

l'Anti-Ijiban, qui se nommèrent MaMtM<a<, du nottt de leur

patriarche et chef politique, Jean Maron (1).

Après des controverses animées par une foi si vive, mais
souvent si aveugle, après tant. de passions qui troublèrent

et l'Eglise et l'Etat, qui aurait pu soupçonner que l'Elise

grecque serait tout à coup frappée de stérilité, et que la vie

scientifique et~cHgieuse y périrait si promptement? L'en-
semble des dogmes otrëtiene, tel on'H résultait des déci-

sions successives des conciles, fut, pour ta première fois,
réuni en un corps de doctrine systématique par Jean Da-

mascène, mort après ?M (2), Et ainsi
fut accomplie la

eorum errore penitus alieno eiqaidam ~tehtte duM votontatat
Christi non negavit, sed vot~ntatas ptignaeteB.MoqM-a ostendimua.~
P. 43t sq. Cf. Palma, Prœtect. tmt. acete~, t. M, p. 184-~ea. tt
justesse des résultats obtenus par Neëi Atejc. dtm~esMchenohas &
ce sujet, eBtcon&nneeencsrepttr t& circonttttMe q<M<htns ta~es~JW
de ce concile on lut <me Jettre du pape Agathon, dans iaqneMe ji«-
Cnne « ApostoiiM Chnsti Ecclesia (~OBKHx) per Dei onmipotantia
gratiam tt tramite apoMotics traditioDtttmnqtumeD'MM ~xohaht-
tur, nec haereticit tMvitatibus depravata suocttbmi, <ed ut ah em)t)*
di!6a~ei<!hti6tiame percepit abanetonbu! suis atmMotnmm.pmu!~
pibus itMtata fme tenus peanMœt,;seEtmdam ip~miBMminiM)<mtBd<
dMaam poUicitattonem, qoam MOfmn discipniMmtt mtuMtei m
sacriB e~ngeitis-~ft~ este (&oc, XXH, S~.Pnn .l'emMMttf
Constantin Pogonat, p!-ésent M iconctte, destaM <b.nsh~9e<s.
XVHI « Principes ManoMteMtarmn seotm tanoutmjMBn'eis ;Meto-
MS. Concmo Vt. AMtenHtiMtot~ttmnftt. Jh.Mrmm.Mtem mtt Mt
damnat

M.nqnamMeBMheEttrMa~tt<ere)tt,.<)<.xOmne et emmMMt.
torem. »

(1) Cette opinion~ MmtaM)Mtt'*i)oni par MttttOtt ~«aremM
diss. de crie. nom. et M~. MM-MtitM-am; Bom~ MM, e dtm
BtMptM, Kd. cath. Nom. Hbtoc.~oemt BeaL, teM. BUe f*t«mt~.
Me~ar N<tKKt<t))<, Hiat. pttrMrdt. A<m. ~MtnMifa dB*.«ns ~tM
MtM!t dMM. le 0)~~ On.tnt Chtish. t. ttt, y. M~Etetes. mmcn~.
mm M monte UbaM. Zt<Hn <aM xet ~arniem tempt dt;mMMeM
CMttroT. par M~, )<~ eit~ t. f! M~-4t. tt~A. ahMtt.XXH.

(t)A«M.B<n))<M«t<,Op}).t)j~9tM{.o)ntit<e.dt)Mt, Ke~.
~o~. n..BB~,<t!p~BM<,<t BBttMt jtn~ '&6Mte &N).6jj~; ep6tM6))t
!tf.n<Mt, .et. le Qme)~ Off. Br!t<Hcat. Pwit, l'?M,jt t. tm.fef.
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icientifinue de t'Ba'Use arreofuM. nn'nrin-i'.no Inmission scientifique de l'Eglise grecque, qu'Origène le pre-
mier avait reconnue sans pouvoir ta remplir.

OBsmYATMN. Le sixième concile œcuménique rencontra,bien des
oppositions qui nécessitèrentt te Meond t~ode in 7'nt~o [99~, ou
furent confirmées tes décisions du concile œcuménique. Ce

synodefut encore nommé concilium OMtMMM<M)H, parce qu'on y ajouta cent
deux canons, sur l'organisation et la discipline de l'Église, aux dé-
crets presque exclusivement dogmatiques des cinquième et sixième
conciles œcuméniqMS (3). Les plus improtants et les plus décisifs de
ces canons, concernant les rapports uite'rieurs dei'Ëgiise grecque et.
romaine, furent: le tte!<.<!<<m<!sur le nombre des canons a~ostotiques'
te'<M<~eet le

tt-M~t~surtemanaga des.prêtres; te trente-sixième
sur te-rang du patriarche <e Comtantmopte; le tM~MMfMttMMtejtte
contre le jeûne du samedi, et le 9MO(<-e..t)<)M<-i!eMKm<! contre les
images représentant l'agneau (4).

(s) Les actes du concilii Quinisexti dans Afatui, t. XI, p. Ml sq.~
Harduin, t. III, p. 1645 sq. Cf. Natal. Alex. Hist. eccles. seec. VII,
dissert. III, de canonib. synodiQuinisextm etejmdem epocha. (t. X
p. 438 sq.)

(4) Cf. Palma, toc. cit., t. II, P.n, p. 151-tM.



CHAPITRE II.

CONSTITUTION ET 60UYEM)EMBNT DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE.

Pour la bibliogr. cf. §§ S! et M. Let lois impériales concernant la
const. de ['Église sont dans le Cod. Theodos. et Justin. TVtcmftMiJH

vetus et nova Eccles. discipl., etc. Ptottst, Hist. de la Const. de

l'Église, t. p. M6 sq.

g 125. Caractères des nouveaux rapports Ct!~C f~fe
et /af.

Nous avons vu, dans la première époque, l'Eglise catho-

lique entièrement indépendante de l'État. Désormais, en

retour de la liberté extérieure qui lui est assurée, nous la

verrons perdre peu à peu une partiede sa liberté intérieure,

à mesure qu'elle cède au pouvoir de l'État dans l'adminis-

tration des choses ecclésiastiques. Ce qui devait à jamais
empêcher toute confusion des pouvoirs de l'Etat et de l'É-

glise, c'est que le Christianisme était né, s~était développé,

non comme les religions païennes, avec l'État même, mais

bien comme une institution divine, indépendante de toute

autorité humaine. Constantin le Grand le reconnut en di-

verses occasions solennelles, mais ne fut pas toujours fidèle

à son opinion. Ainsi, soit de son propre mouvement, soit

qu'il y fut provoqué, il promulgua des lois contre les héré-

tiques, convoqua les évêques de son empire à un concile,
bannit parfois les évêques innocents (Athanase sans avoir

d'ailleurs des intentions hostiles à l'Église. Son fils Cons-

tance, méconnaissant le plus souvent les véritables attri-

butions de l'Église et de l'État, agit avec une violence ty-

rannique dans des anaires purement ecclésiastiques et
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~7nrrmn11rt11nQ f nnfwsP..a l.n.~ww. ~f1_ 1 .n
dogmatiques, et entraîna beaucoup d'evêques à sacrifier
leur conviction aux exigences de l'État, dont ils tenaient
leurs titres et leurs honneurs. D'autres, au contraire, aussi
fermes que zèles dans leur foi et leur ministère, tels que tes

Athanase, les Hilaire, les Basile, les Ambroise, protestèrent
avec une hardiesse inouïe, et sans aucune considération

personnelle, contre cette contrainte morale et cette immix-

tion inconvenante du pouvoir séculier dans les choses di-

vines ("), et préférèrent souvent la mort dans l'exil au pou-
voir avec l'apostasie.

(') Athanas.: Quis canon tradidit.Comi~–ecciesiasticis praeesse
rebus aut edicto judicia eorum, qui eptMopt vocantur, promnigare?

Si namque illud episcoporum decretum est, quid illud attinet ad
imperatorem ? Quandonam a s~cuto res hujusmodi audita est? quan-
donam Ecctesiœ décretum ab imperatore accepit auctoritatem aut

pro decreto illud habitum est? o Hist. Arianor. n. 51 et 52; éd. Be-
ned. Patav. 1777, t. t, p. Me sq. Neander (Hist. eccles., t. II,
p. 190 et 569) dit que saint Hilaire de Poitiers parla à Constance
avec une liberté digne d'un disciple du Christ et d'un é~que, en ces
termes: « Idcirco laboratis (Caesares) et salutaribus consiliis rempu-blicam regitis ut omnes, quibus imperatis, dulcissima libertate
potiantur. Certe vox eictamantium a tua mansuetudine exaudiri de-
bet, <!<ti&o!Kw<sum, nolo esse AfH'etittM; christianus sum, non Aria-

nus, et melius mihi in hoc Meculo mori, quam alicujus prioatt
potentia dominante castamverittttisvirginitatemcorrumpere.~Equum-
que debet videri sanctitati tme ut qui <MMtt< Dominum Deum et divi-
ttttm judicium non pottuantar aut contaminentur exsecrandis blas-
phemiis.sedhabeantpotestatemateoSMttMtttMfepMMpMctpt'œpotttot,
qui et inviolata conservant f<Bdera caritatis et cupiunt perpetuam et
sinceram habere pacem. Nec iteri potest, nec ratio patitur ut repn-
gnantia congruant, dissimilia eongtutinentur, vera et falsa miscean-
tur. Si ad ~dem eeram ««M méat eM s<!M6eretMt-, episcopalh
doctrina obviam pergeret diceretque Deus universitatis est Domi.
nus, obsequio non eget necessarto, non requirit coactam eonfessio.
nem. Ad Const. iib. I, n. 2 et 6; éd. Bened. Venet., t7SO, t. Il,
p. 422. La langage de saint Hilaire (lib. contra Const.) est encore
plus hardi, et Ta presque jnrqu'à l'oubli des devoirs envers les mo-

narques chrétiens « Atque utinam illud potius omnipotens Deus
stati meae et tempori preestitieses, ut hoc confessionis meœ in te

atque in Unigenitum tcum ministerium Neronianis Deo<anisvc tem-

poribus explessem! At nunc pugnamus contra persecutorem fal-

lentem, contrahostem blandientem, contraConstantium Antichristum

qui Christum conûtetur ut neget, unitatem procurat ne pax Ht,
htereses comprimitnechristianisint, sacerdotes honorât ne episcopi
sint, Ecclesiœ tecta struit ut Mem destruat. Proclamo tibi, Cons-

tanti, quod Neroni loquuturus fuissem, quod ex me Decius et Maxi-
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1~'exe~nle d'e f1:nn~bll!win,.fut. naiu~ TGT 46C-n,nnnnac~n~el'exemple de Constantin. fnt suivi par ses successeurs.

Entraînés par fexeMMce <d'uae tmhmte absolue et sans li-

mites, ils.prirent fréqaemmient parti dansas controverses

religieuses, promulguèrent des édits de Soi, s'arrogèrent
uneintluenco des plus désastreuses dans ~'institution des

évêques. L'~gUse greeqtce de ces temps restera à jamais

an exempte eS'rayaat de oe~e situation fuisse de l'Église
vis-a-'vis de l'État. Mais l'excès même~e ce despotisme fit

éclater la force et la puissance intherenta à l'Église.
« L'Église, dit saint Hilaire de Poitiers (t), &.q~a !dB~!<rti-
)) culier que son autorité triomphe quand on la viole, que

sa puissance se ~manifesteqMmd'Qn j'outrage, et,secon-
solide quand on t'abandonne.))

L'Église d'Occident se développa avec plus d'indépen-
dance le principe théocratique y dominait davantage, et

l'autorité de l'éveqae de Rome y était toujours un contre-

poids à la puissance de FÉtat.

En même temps que la situation del'Égtise changea, que
ses rapports avec l'État se modifièrent, le cercle de ses at-

tributions et de ses affaires s'agrandit, i" Après sa. t'econ-

missance politique, l'Église ~btmt te droit d'accepter des

dons et des héritages, que les éveqnes destinèrent en ma-

jemre partie à des établissements nonr les malades, les or-

phelins, l'entretien des ttBtUMds <détmés de resscaMes (2).
9° 'Les ëvêqaes ~btinfeat t'asage .d'cna certaMMjmadic~

mianus a.ndh'mt Contra Deom. pt~nns, conta; BadeBUm ttens,
MtnctoBperseqata-œ, praediŒtcetBCtn-isti. odio, MU~imnem toHiE, ty-
fMmas non jam humtnonint, <BdMd!*itMnt)n e<. – AnttcbristNm
pete~enie et Meanerum mutent ~HBO))erMte, etc. D N. 4-B, i. H,
p. 445 sq. Lucifer de CagMttri e~pume Men ptaténergiquement
encore dans ses écrits, dirigés surtout contre Constance, ~n attaquamt
Ifiemperenr par les plus fortes expressions tirées des saintes Ëcritotes,
tB lui faisant les plus terri<)tet mentceB eten F<mtra~et<M pM~M
MtBoms les plus injurieux.,

p) eaaWM.deTfUtit.tibt VH, n.4(0pp.ed. Beaed.Venet~MSO,
t. p. MO).

~) <Bes Ms imperMes <itMbutt~nt.t t'Elise catheti~e de~ehes
temples païens, a"e<!tes biens,. Mtenanto, ainsi que tes propriétés
conaaqnées mm hêrétiqNet. Codex Géodes. XYI, 10, MetM. Cf.
BteMt. Hist. ~eetes. m, t;V, M; SeMm, Histeeotes. V,-?; <!ofiet.
~eodoe. (de Hteret.) t, 57, M. Of, Seerat. aist. ece~s.
VII, 7.
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tion (I), le droit d'asile pour leurs églises (2). 3° On fit une

oNigatioB positive aax coques de la coutume, qu'ils
avaient librement observée jusqu'alors, d'exhorter les juges
à l'humanité envers les prisonniers (3), et de visiter les cap-
tifs le mercredi et le, vendredi.

Si, d'une part, les évêques et te clergé furent souvent

détournés par là des fonctions de leur ministère sacré,
(Tune autre part, ils acquireatjMBBiptusde force pour ré-

sister au despotisme politique, et plus de moyens de pro-

jMtgM les principes du Christianisme. Leplusamrveni ils

EMent les seuls hommes qui os&cettt s'opposer amx fumeurs

dbs fonc~onnaires de FËtat. Partais aussi les empereurs

iNN'~oeordëFent le droit de surveiller les pré&ts des pro~
maces (4). <S'~st ~ansi que, soas ïe Tégime d~un pmnToir

tautà fait arbitMiTe et absoln, l'Église de~mt l'asile de la

tihet'té et la gardienne des drMts des peuples. C'est dafs

cette action et cette réactMn des deux pouvoi)rs à cette

époqae, que se montrèrent les prémices de t'wUiamcKsaeBee

que devaient contmeter te sacerdoce et ta foyaut6, en vue

âes véritables intérêts ~e l'humanité, etJB'est<)aBS ee sems

qw'om redit si souvent, ,depuis icK; ~w le «tcer~eee

<MH&MM <& M)yatt~ <tOMMe ~Me est otf-di'MM <i'n

M~f~.

M tCor.Vt, a}.
?) Codex. Theodos. IX, ~8, 1-i!. CL ~meAam, lib. VIIL Jt.

T6t. m, p. 353 sq.

M 'CMex Theodos. XI, 3, ?. Ct.t:o9ex. ifast. t, 4, eeae9.

(~ emMi Areiat. cao. 7, dMNB<t<-<htMt, t. ï, n.
ZMt.

it'J OnUtdëjà dans les Conet. tpostoLJJ.M: 0a~~m< ~j(Jj,
ft*TOt xpetTTmv, mmiSnj) !~<)M~ BmtXeht; SsttjiE~t ~p auTi) XM Mst
t0&{ -n;tMp;ft; ~~6M; ~tOB{. àt3[ TS< MtmO!tOV <!T~)Y6MO~O~S S{:
mm!p<<, <pe6t!~t &: pm(M«,, ït~ &< x~ptot (SMt<ma. BrM!oth.,
t. 111, p. 58; JtfftKm, t. I, p. 336). Greg. Nazianz, Orat XVII, p. Ml,
<ht<N)f armées.: OTeS~t<a.oS'w!)<o~)tatN')<t~,5jM;'[a~ Suv<t<tte<
ML~t ~a ~(mn. 'AfMjMVw4p )M.t«Mtt, a:pM9ti<m'S' 6Tt X~

ji).fSetti(«t MXEMa:pm. 5~.<e t:v<5~~)to/;M~Mt ti) Mp~Mt
10!; Y);ho~ Tdt~oep&M- c'est .ce .qm'onitMMtM aussi dans Ct~/mtt.
deiSacerdot.!H. l, homil. XV. ia ep.Jl.a.dCtU-inih. et.hnmiL.IVd&
VBtj).jMit6..Da.m le pmmter pMmgB!: 'hpMO~.S~.MMm&mt.~to-
MMOV MM~pM PMLXsf.t&T~, ~.nM~T~ ~<Mtp)M{ M.tuf<mf..
~mi<Rt-ct{~S;6):6po<j.i«tT.pd~a)9ttt. Les pa<o)BS de Comtantm le
<tmnd &m[ evéques de Nieée sont pœrHecNtfement KBtM~nMes
« Deus vos constituit sacerdotes et pote<Mtem-veMs 4e<M *«<Mt
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e sa,e .tI_u~ :r

§ 126. Augmentation dans le nombre des fonctions

ecclésiastiques.

'rAMMMMMvetus et nova Eccles. discip,, t. III, lib. II, c. 2; de Pote-
state CEeonomor. in Oriente et Occid. prioribns V Eccles. sœcu)is
t. I, lib. Il, c. 97, de Defensoribus; t. I, lib. II, c. )00, de Syncel-
lis; t. 1, lib. II, c. 3 et 4, de Archipresbyt.~ t. I, lib. II, c. 17 et
18. de Archidiaconis per V priora Eccles. sœeula.

Le nombre des fonctions et des charges ecclésiastiques
devait s'agrandir avec la sphère d'activité de l'Église. Dès le
V siècle, les évêques instituèrent des économes (otxoto~) (i)
pour administrer lés biens de l'Église; des notaires (notarii,
exceptores) pour la rédaction des actes ecclésiastiques; des
archivistes (~To~Kxsf) pour la conservation de ces actes;
des défenseurs (mStxo?) pour soutenir les priviléges de

l'Eglise devant les tribunaux séculiers. Par contre, la fonc-
tion des diaconesses tomba peu à peu en Occident, durant

cette période elle se maintint plus longtemps en Orient.
Les coadjuteurs ou vicaires épiscopaux, institués antérieu-

rement, cessèrent leurs fonctions, afin que le nom et l'au-

torité de l'évêque ne fussent point avilis. L'évêque étaic

accompagné par les syncellus (e~yxeM~) l'archiprêtre rem-

plissait les fonctions ecclésiastiques en cas d'absence de

l'évêque. A la tête des affaires administratives était l'ar-

chidiacre, principal personnage en Orient après l'évêque,
qu'il représentait dans les conciles (M'MnMS delegatus); il
administrait le diocèse à la mort de l'évêque jusqu'à son

remplacement. Alors aussi s'élevèrent autour des sièges

épiscopaux des confréries spirituelles pour le soulagement
des malades, pour donner la sépulture aux morts ((para-

pK~M judicandi, et ideo nos a vobis recte judicamur. Vos autem
non potestis ab hominibusjndicari, propter quod Dei solius inter vos
exspectate judicium et vestra jurgia, quaecunque sunt, ad illud divi-
num reserventur examen. Dans Bx/ht. Hist. eccles. X, 2.

(1) Le concile de Chalcédoine, Actio IX (dans Harduin, t. II,
p. 506), institue expressément des économes, par suite d'une admi-
nistration arbitraire des biens de t'Ëgtise. Quoique cette administra-
tion eût toujours été sous la surveillance et la direction des éveques,
on finit par admettre en principe que l'économe devait rendre compte
aux autorités séculières comme à Févëque.
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bolani, /OMO~M) (1). Comme tous céux ouiremDtissa.ientceabolani, fossores) (1). Comme tous ceux qui remplissaient ces

fonctions étaient comptés parmi les membres inférieurs du

clergé, et que les ordres, anciennement institués, tels que
les sous-diacres, lecteurs, chantres, exorcistes, portiers, etc.,

subsistaient en Orient, ainsi que les sous-diacres, acolytes

et autres, en Occident, pour restreindre le nombre des

ecclésiastiques, il parut diverses lois impériales (2), impo-
sant des conditions et des restrictions pour obtenir les di-

gnités cléricales et les priviléges qui y étaient attachés. Ce-

pendant une loi de l'année 520 attribua à l'Église mère de

Rome soixante prêtres, cent diacres, quatre-vingt-dix sous-

diacres, cent dix lecteurs, vingt chantres, cent dix portiers,

tandis qu'en 300 Rome n'avait en somme que cent cin-

quante-quatre ecclésiastiques.

§ 127. Éducation, élection, o~'M~'Ott, en~'<;<MH

des ecclésiastiques.

ï'AMtXMStnt vetus et nova Eccles. disciplina, t. )ib. II. c. M-ca (de
Cœhbatu clericor. in Eccles. Orient. et Lat.); lib. III, c. 2-5.

(De Congregationib. mere clerical. et de Seminariis)..4. r/tf'MM~
Hist. des instit. ecclés. Mayence, t835, p. )-M. Klit8che, Hist. du

célib., p. 51 sq. GœM'i:. Orig. des dimes ecclés. program. Aschaf-
fenb., 1837.

L'éducation cléricale resta durant cette période, comme

dans la précédente, en grande partie pratique. Les plus

(1) Tirés de Mpc!6ca.).sj9m ii)f !;N~ – on se servait aussi de

l'expression xom~mt, eoptat~. Le Traité de Sept. ordinib. Ecclesia;

(Hieronym. Opp. ed. Vallarsi, t. X, p. 157 sq.), faussement attribué
à saint Jérôme, désigne les co~a~ sous le nom de /cssar(t comme le
dernier ordre du cierge. D'après le Codex Theodos. XVI, s- <]e
l'an 416, il ne devait y avoir à Alexandrie que cinq cents parabo-
lains on en accorda six cents par la loi 43 de l'an 418, et d'après le
Codex Justin. I, 2-4, de onze cents on les réduisit à neuf cent cin-

quante.

(2) Déjà Constantin le Grand ordonnait, ann. 3M « Nutium dein-

ceps decurionem vel ex decurione pre~enitum, vêt etiam instructum
idoneis facultatibus, atqneobeundispubticis muneribus opportunum,
ad clericum nomen obsequiumque confngere sed eos de CtCtei'0 in
defunctorum duntaxat clericorum loca subrogari, qui fortuna tenues,
neque muneribus civilibus teneantur obstricti. » Des restrictions en-
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grands d&cteaMde'yÉ~tMeMesthÉotogiens les plus Mo-grands docteurs de'yÉ~tMeMesthéotogiens les plus pro-
fonds de ces temp" a'a'MdaNtpomt fait d'études spéciales

pom* se préparetf & t'états eEcMstaattqao. Ea répondant à.

leur divine voea~on~ ils aftt~wmt employé au servicede

Bieu et de FËgttse des eonnaissaBces et des talents ao~ms
dans an tout autBebat.Le changement des circonstances

extëfiem'es St sentir te beaoin d'une culture scientifique et

~o~gMe ~f! teHeqme'dé~eMe avait été préparée

jadis dans recôte eatéchetiep!& tPAtexamdrie et d'Antioohe.

C'est pourquoi on données C~œntttM plus gramde exten-

smn à t~écote exëgêtique~fAaitKMhe mne autre école s'eteva

à Édesse paur l'6du6atNm dm~cteEgé persan par les soins

d'ÉphTem Be Synem PamphMe, qmmerita si bien de ta

science chrétienne, créa un .tmaeignentent théotogique à

Césaréo il s'en forma un semblable en Mésopotamie, à

Nisibe; en Palestine, & Rhinocorure. L'Occident fut témoin

du zèle et de l'ardeur que mît te grand évêque d'Hippone à

développer les études théologiques; Augustin fut, par ses

écrits comme par sa vie sainte, un parfait modèle pour son

jeune clergé. A l'instar de l'mstitut qu'il créa, grand

nombre de séminaires furent fondés en Afrique, en Italie.

'A-ceseHbrts se joignirent les exemples d'une vie vraiment

sacerdotale, et les écrits nombreux des docteurs de l'Église

qui inspiraient, par leurs paroles comme par leurs actions,

un saint et profond respect pour la sublime dignité~du sacer-

doce chrétien. Alors parurent successivement le Traité des

Depo:'r<! (i), d'Ambroise, le discours sur &t Fuite (3), de

Grégoire de Nazianze, l'incomparable Traité du Sacerdoce,

core plus spéciales, Codex Théodos. XVI, 1T, 32, 43; XIII, t, m,
XIV, 9, l-l XVI, 4, (contreileMscta.vea); Jastin.. Nov. 1M, tr. eontre

les fonct. milit. cf. J<moe.I, ep. 2; 3; .Amtn'fM.ep. M;,I.m Max, I, 1,;
sur les intrigues des copiatœ, fossoc. parabol. cf. Codex Theodos.

XVI, 2, 15; XIII, 1, i, VII, M, H; XVI,. 42, 43; Justin. Nov. 3
de l'an 535.

()) Ambros. de Offic. ministror., lib. III; ed. Bened., t. II, p.l-t4&
init. Cam comment, de phihtssph. morati veterum, ed. Nartsch.

Stuttg., laes in-s; ed. Lipsiae, 1699, in-6. Gilbert, Leipz., ]839.

Conf. BtKmef; deCicerotinmiset Ambrosianis officiorum [ibrt com-

mentatiOt Brunsb., 1848.

(:) Sf~iV<M. â~atm~p)~ (Qpp~ed.MoMtu.SoL, 1690~ t. t.

p.l-
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rihfanat&meft~ tezoomTonnE ft'~mhfaïn t<t amm~m c,
deChysost&ma(t~tet9M'mBnwd'Êphmm,te Syrie~ sur

l'excellence du sacerdoce ~BBsépNKes de saint Mcôme ~)
et de aamt;A)!g)Mt&]f~t), ~N.setcom~amentStdécnM l'hMal

du prêtre, et
)~7!~epM~~M)d~6régoiM te Grand) (S~.

Ce dernier <Hifvra~:<tBt~panda, ea-raison-deson exceI~Me

et de'stt~ettdancepMtique, dans toute ta chrétiemté, et eo)t-
serva la; ptas' graNde'inN!uenoe sur tes âges postérieurs. Les

conciles et tes papes c&eMttèBent, parieurs ordonnances, à

réaHser cet ideat du sax~antoeo. !Is défendirent d'élever a~

diaconat, avtmt t'aget de trente aner, ceux qui pouvaient
d%iHeafS' être' init!ê& û'èe'jeanes aux ordres inféneum. M

fallait ~rijanmëe~ d~mtervaUè entre fe diaconat et sa-

cerdoce, et dix annéB* de Bmctiona' et d'Nne eonduite

honorable, dans tous !es~ degrés, pour être capable de t'épia

copat.

Ces Ma furent aoBrent TicMes. Pour s'entourer d'mf

clergé nombreux et pompeux, beaucoup d'evêqnes eonatt-

craient prématurément des sujets qui ne cherchaient dans

fêtât ecclésiastique que tea avantages et les.priviMges' exté-

rieurs.

La haute idée qu~sn a'vaitconeue du sacerdoce se com'-

ptéta par t'a&om <<«'~t&a<, qui devint de plus~ en plus
strict pour les prêtres, etdontles motifs, constamment pro'-

ctamés, étaient r ta pureté exigée pour la cétébration du;

saint Sacrifice ett'administraMoBrdes sacrements; la liberté!

nécessaire aux prédicateurs et aux docteurs de l'EvangHa

pour s'adonner à Fétude de Is science divine, et pour faire'

(1) CAr~Mt. nept !ej:M<t~));, Myot VI ed. ster. e rec. BengeL
Upsie, 18X5 ed. gr. et lat. cura Lomler. Rudolphopoli, t83'7 id.

grsece, ibid.

(~) BpKrŒm. Syr., Senno de SMerdbtio, commence ainsi 0 mira-
culum stupendum, o potestM ineffabilis, o tremendum sacerdotii

mysterium, spiritale ac vmnm,. venerandam et imprehensibile, quod
Christus in hune mundum veniens, etiam indignis impertitus est.-
Genu posito, lacrymis atque suspinis oro, ut hune sacerdotii thesau-
rum inspiciamus, thesaurum, inquam, his qui eum digne et sancte
custodiunt. » Ed. Assemanni syriace, grœce et lat., t. III.

(3) Btm-ott~NM ep. ad Bamach., ad Nepotian. (Opp. éd.. Vallarsi,
t. I, p. ?4).

M Sur Augustin, voy. BMtMt-, toc. ci2. p. U.

{5).&et!ulœpastoMt~{OBp~Sr~.J)&M.ed. Bemd., t. U, p. Hfp~
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1,1, 1
l'éducation religieuse et morale, non d'un ou de deux en-

fants, mais d'une multitude de Mêles.

Au rapport d'Eusèbe. de Jérôme, de Chrysostome. d'E-

piphane, etc., le célibat parait avoir été universelle-

ment observé en Orient. Selon Grégoire de Nazianze,
la nécessité du célibat était devenue une conviction si po-

pulaire qu'on n'aurait pas accepté les sacrements des mains

d'un prêtre marié. Le refus que fit d'abord Synésius d'ac-

cepter l'évêché de Ptolémaïs, parce que cette acceptation
entraînait la cessation de tout rapport avec sa femme,

semble aussi confirmer ce qui vient d'être dit. On ne peut

cependant nier qu'il existât de nombreuses exceptions,

comme l'indiquent ces paroles d'Ëpiphane, qu'on allègue

d'ordinaire à ce sujet Là où les lois de l'Église sontobser-

vées, et d'autres circonstances connues. Ce fut sur les vives

et pressantes instances del'acstèreévêque Paphnuce qu'au
concile de Nicée on MM«MM~a l'ordre de rester célibataires

à ceux qui n'avaient pas été mariés, avant leur ordination

comme diacres, prêtres ou évêques, tandis que ceux qui
s'étaient mariés étant laïques ne devaient pas, après leur

ordination, être séparés de leurs femmes.

L'Occident observait plus rigoureusement encore la loi

du célibat, qu'on étendit jusqu'aux sous-diacres, quand ils

furent admis à servir à l'autel. Ambroise, Augustin, Jérôme

surtout, démontrèrent la sainteté, la nécessité de cette loi.

Les papes Synésius et Innocent 1er la rappelèrent, la con-

firmèrent les lois mêmes de Justinien insistèrent sur son

observation.

Cependant ces lois furent souvent enfreintes. Ainsi

lorsque l'Église grecque eut perdu de vue le véritable idéal

du sacerdoce, le concile in Trullo [692], principalement

composé des ecclésiastiques du patriarcat de Constanti-

nople, n'exigea plus la chasteté que des évêques, et ne de-

manda aucune promesse de célibat aux diacres et aux

prêtres, avant leur ordination; ce qui s'observe encore au-

jourd'hui chez les Grecs (1).

(i) Le canon VI est ainsi conçu Quoniam in apostoticis canonibus
dictum est eorum qui non ducta uxore in clerum promoventur,
solos lectores et cantores uxoretn posse ducere; et non hoc servantes

decernimas, ut deinceps nulli penitus hypodiacono vêt diacono vel
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L'ordination, transmettant la vertu et communiquant la

capacité nécessaires aux fonctions sacrées, imprimant par

là même un caractère ineffaçable, ne pouvait, pas plus que

le baptême, se renouveler. Pour être ordonné, il fallait

n'avoir fait partie d'aucune secte hérétique ou schisma-

tique, n'avoir subi aucune pénitence publique de plus,

pour la. prêtrise, il fallait que là communauté présente ap-

prouvât l'ordination, en disant « Il est digne. ') Sauf de

rares exceptions, on était ordonné pour une église spéciale.
H fallait des motifs graves pour être autorisé à passer d'une

église dans une autre (1).

L'M<e<M du clergé se faisait, comme nous t'avons indi-

plus haut, par les dons volontaires que les fidèles remet-

taient au clergé, à l'instar de la <Kme payée par les Juifs

aux prêtres et aux lévites, d'après les enseignements du

Christ et des apôtres (2), et les exhortations expresses don-

nées, en diverses circonstances, par Ambroise, Augustin,

Jérôme et d'autres (3). A ces dons s'ajoutèrent, à cette

époque, un grand nombre de legs, ou des contributions en

blé tirées des magasins publics et accordées annuellement

au clergé, d'après les ordres de Constantin le Grand. En

Occident, les revenus de l'Église étaient communément

divisés en quatre parts, pour l'évêque, le clergé, les pau-

vres, les bâtiments de l'église. Cependant on trouve encore

même durant cette période, des exemples de prêtres, de

diacres, même d'évêques, vivant du travail de leurs mains,

selon la recommandation expresse du quatrième concile

de Carthage (4), qui en même temps déterminait les fonc-

presbytero pMi suam ordinationem contrahere liceat. Si autem
fuerit hoc ausus facere deponatur. Si quis autem eorum, qui in cle-
mm accedunt, ~eHt )ege matrimonii mulieri conjungi antequam
&M)o<!Meo)MM,vel diaconua vêt presbyter ordinetur, hoc faciat. Conf.
fttter~mp, t. 111, p. 506-5i3.

(i) Thomassini lib. t. II; loc. cit., c. t-4.

M Luc. X, T; 1 Cor. IX, i3.
(3) Hieronym. Comment. in Malach. c. 3; Augustin. Commeat. in

Psatm. 149 C/n'ms<o)m. Homil. XV in ep. ad Ephes. Cf. F~maMmt
1. cit., t. HI, lib. II, c. ~-i4.

(4) Concil. Cartagin. IV, ann. 398, can. 5! ? Oericus victum et
vestimentum sibi artificiolo vel agricultura absque officii sui detri-
mento paret. a – Can. 53 « Omnes clerici, qui ad operandum
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charger.

§ M8. – ~p~«e et «Mt ~MMe.

TAomaMMM, toe~ cit., t. ï, Yib. t (de primo et principe Cïeri ordtno,
de Episcopatu et omnftms ejusd. ~ra~)ib.), c. so-ss; de Bpiseopis
et de episoopaL sedib. eteptecapatu ipso, t. M, lib. I!, c. t~ ~de
Etectionibus epiacopomminO~ente'et Occidente). Staudenmaier,
Elect. desévAqmt, P..39-S&

L'épiscopatsMttout se ressentit de la nouvelle situation

de l'Église. Les peMécuttons que l'ÉgHse catholique venait

de subir lui avaient procuré un clergé ferme, solide, orné

de toutes les vertus sacerdoMes; <Aa!< !f«e troupe de vrais

martyrs du Christ, disait, sana exagération, Théodoret, en

parlant des trois cents évêques venus à N~eée dans tout

l'appareil de l'indigence. Mais désormais, trop souvent, des

dehors éclatants recouvrirent une grande pauvreté inté-

rieure désormais, au lieu. des persécutions et des néces~

sités de tous genres qui résultaient jadis des fonctions épis-

copales, elles procurèrent des honneurs, des richesses qui
excitaient la cupidité et l'ambition des uns, qui entrete-

naient la vanité et la prodigalité des autres. Il y avait d'ail-

leurs, dans les communautés des grandes villes, par suite

de la multitude des fidèles, nécessité de dépense et d'une

certaine représentation. Aussi blâmait-on la simplicité
vraiment épiscopale de ChrysosMme. Néanmoins, Ammien

MarceUin l'a voue lui-même, la plupart des évêques restaient

fidèles à cette simplicité évangéUque, si édifiante, si conso-

tante-pour l'Église (t~

vatidiopes sunt, et MtifttiM)* et litteras discant. » (Harduin, t. I,
p. 982; Mansi, t. III, p. 955.) Cf. ï'A<H)MMtmt,t. III, lib. III, c. 17.

(1) Ammian. Jtf<tt-MM«h.XXVN, 8, blâmant les év&ques de Rame
de donner des festins plus somptueux que les rois, continue a Qui
esse poterant baati revem, St, magnitudine Urbis despecta qitam
vitiis opponunt, ad imitatioMm antistitum quorumdam provincia*
lium viverent quos tenuitas edendi potandique parcissime, vititas
etiam imiumentontm, et supeBoiiia humum spectantia, perpétue
Numint verisque ejus cultatibus ut puros commendant et verecun-
4os.. w (Ed. Valesii, p. 481.)
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.-4 Il
A'a commencement de cette période, le peuple prit en-

e<n'e part à réfection des évêques tantôt il proposait un

candidat dont le clergé confirmait l'élection quand elle

etaitrégutiëre, qu'if décidait quand elle était douteuse,

qu'il
reformait quand elle était mauvaise tantôt le peuple

et le clergé choisissaient parmi trois candidats proposer

parles évêques
de la province, ou bien le métropolitain

M-m6me élisait et ordonnait t'Nn des candidats choisis parle

peuple
et te clergé. Dans le doute, le métropolitain tranchait

toujours la question (ï). Diaprés un décret du concile de-

Nicée, qui servit de norme en Orient et en Occident, l'élec-

tion devait, autant quepossibte, être faite par tous tes évo-

ques de la province, ou~tn moins par trois d'entre eux, tes

absents donnant leur consentement par écrit. Le mëtropo-

litain devait confirmer l'élection (2). Le concile d'AnSoohe

porta un décret analogue [34l], ainsi que le quatrième wm-

cite de Garthage (3). En vertu des droits accordés par !'Ë-

(t) Quant à t'E~Me-gfeeqM, nous rappelons te second concile

(Bcnm. [3Sl~, dans lequel on écrit au pape Damase et aM évêques
d'Occident « Nectarium in concilio generali, commuai o'mninm~

consensu, présente imperatMT', tothM denique Cleri, Mm<f/t« ctoi-

tottt «t~fa~Mt ~ttcepatn comttmhnm. *i(am'd<t<<, t. p. M6 JfaMt,

t. III, p. sse.) TAeo<tofe<. Hist. ecclesiast. IV, 20, dit de t'éveqne

Mien Lucius <! Etectum fuisse episcopum non episcoporum ortho-

doxonim synodo, non c)ehcomm ~irorum tnf~agio, non pe(«ton~

))<~tt!<KTtm, ut ecctesiœ leges prœcipiant. D– Quant à t'Egiise latine,.

nous rappelons LmMm JMoz. ep, X, c. 6 « Qui praefutnms est om-

nibus &!) omnibus eltgatttr. o –teon écrit de son côté contre les

demandes à haute voix et souvent inconvenantes <<Mirantes tan-

tam apud vos per occasionem temporis impacati, aut amMenthnn

ptœsnmptionem, aut tumultum valuisse populorum, ut indignis

onibusqne 6t longe extra sacerdotale meritum constitutis, pastorale

fastigium et gubernatio Ecciesise crederetur. Non est hoc consulere

populis, sed nocere; née prœstare regimen, sed augere discrimen

integritas enim prœsidentium salus est subditorum, etc. t (Opp. éd.

Ballerini, t. I, p. 639 et 6SS.)

(2) Concil. Nicœn. can. 4 « Quum quispiam episcopum consti–

tuere animo habuerit, quando ts super regionem, aut civitatem, aut

pagum, sub metropolitano constitut petit, oportet ut ad constitutio-

nem iUius synodus episcoporum provinciœ, qui circa eum sunt,
sub potestate metropoiitœ ejus aut patriarehœ congregatur vel si
tund iis difficile fuerit, très omnino episcopi ad enm conveniant,
vel duo vel unus saltem necessario, etc. 0 (NorduiK. 1.1,p. 338;
J~atUt, t. II, p. etc.)

(3) Concil. Antioch. an. 3H, can. 16 « Si quis episccpus vacMS~
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glise circa sacra aux empereurs, ceux-ci prirent part aussi

à l'élection des évêques, soit èn les proposant, soit en les

conUrmant.

Mais les communautés chrétiennes perdirent leur in-

fluence lorsqu'au lieu d'élire des candidats dignes, tels

qu'ils l'avaient généralement été dans le principe, leur

choix tomba sur des sujets vains, ambitieux, hérétiques

même (1). On observa alors, do plus en plus, les décrets du

concile de Laodicée [372], et les évêques ne furent plus

élus et institués que par le clergé, les évêques et le métro-

politain (2). Cependant des empereurs violents et despotes

comme Constance et Valens, nommèrent des évêques de

leur seule autorité, et en violant tous les canons de

l'Église (3). Il arriva parfois aussi que des empereurs, ani-

més de sentiments pieux et sages, prévinrent des scènes de

tumulte, de violence ou d'intrigue, par l'élection d'un

évêque digne et capable, ainsi que fit Arcadius, à la mort

du patriarche Nectaire, en nommant l'illustre Jean Chry-

sostôme, dont le clergé et le peuple confirmèrent la nomi-

nation par leurs suffrages.

L'évêque était considéré comme uni à son diocèse, à son

Église, par les liens d'un mariage indissoluble. De là une

in Ecclesiam vacantem prosiliat, sedemque pervadat absque in~M

po'mtoqtM cottcih'o, hic abjiciatur necesse est, et si cunctus populus,

quem diripuit, eum habere delegerit. Perfectum vero concilium

illud est, ubi iaterfaerit metropotitanus antistes. » Concil.

Carthagin. IV, an. 398, capitul. 1 « Qnum in bis omnibus (num dt

oatura prudens, docibilis, moribus temperatis, vita castus, etc.) exa-

minatus inventus fuerit plene instructue, tum cum consMsu clerico-

rum et laicorum et cdnventu totius provineue episcoporum, maxi-

meque metropolitani vel auctoritate vel prœsentia, ordinetur

episcopus. » (Ha~f'Mtm. t. I, p. 600 et e7S; AfaMti, t. III, p. C4B.)

(l) S. Chrysostome (de Sacerdotio, I, 3) dépeint avec amertume

)cs désordres produjts par les passions, durant les élections aux fonc-

tions ecclésiastiques.

(2) Concil. Laodic. can. 13 « De eo, quod non sit populis conce-

dcndum electionem facere (t*: ~o~4{ KOtE~Om), eorum qui altaris

ministerio sunt applicandi. » (Ilarduin. t. I, p. 783; Mansi, 1.11,

p. 505.)

(3) Ce n'était pas une application des jura circa «fera, mais une

intrusion par la force t)[ Mera. Voyez les protestations d'Athanas.

Hist. Arianor. n. 5i « Quis canon prœcipit ut e palatio mittatur

episcopus? » (Opp. t. I, p. Me.)
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série de canons qui défendent d'abandonner un évêché

pour être transféré dans un autre (i). L'ordination et la

prédication étaient les fonctions spéciales de l'évêque. Ce

ne fut qu'insensiblement qu'on vit en Orient des prêtres

prêcher en présence de t'évoque. En Occident, Augustin en

donna, comme prêtre, le premier exemple. L'évêque avait

en outre, la charge de visiter son diocèse. Quand il ne le

pouvait lui-même, il en chargeait les visiteurs, dès tors éta-

blis en place des coadjuteurs ou vicaires épiscopaux

(Mpte!(uT)):). Par suite de la propagation du Christianisme,
de nouvelles églises s'élevaient chaque jo'tr, non-seulement

dans les villes, à côté de t'égtise épiscopale ou cathédrale,
mais encore à la campagne. L'évêque préposait un prêtre
de son choix (~jMx«{), comme autrefois un.coadjuteur, à

chaque paroisse partioatiëre (eetpemtft, ecclesiaplebana, titre

opposé à
~ec/e<M co~edfa~M, en Afrique ecclesia Ma~M;). Une

loi de Justinien (2), de l'année S4i, reconnaissait déjà une

sorte de patronage, en accordant le droit de présenter à

l'évêque des ecclésiastiques dignes, à ceux qui fondaient

une église avec des dotations fixes, pour payer les ecclé-

siastiques qu'on y préposerait. Les héritiers de ces fonda-

teurs jouissaient du même privilége.

§ 129. Les métropoles et les patriarcats.

Morini Diss. de patriarch. et primat. orig. (exercitat. ecdesiast. et
biblioth. Paris., tMC, in-fot.). ï'Ao~xtMmt, t. I, lib. I, c. MO

(dePatriarchis; c. 40, de Potestate et officio metropolitanor. per
quinque priora Eectesiœ Stecuta); Hist. chronot. patriarcharum
(t. UI, de la prœtation. tract., etc., dans Poi;«m(!t Acta SS. le

(t) Concil. Nicten. c. 15 « Precipimus etiam ut née episcopus
ipse, née presbyter, nec diaconus, transiliat nec migret e loco cui

prsepositus est, et nominatim aseignatus, in alium, non sua, née
alterius votuntate, etc. (Naf<<<mt. t. p. 342; J(f<mti, t. 11, p. 974.)
C'est ainsi qF'Eusebe, éveque de Césarée, refusa le patriarcat d'An.
tioche.

(2) JtM<tm<attt Nov. 57, C. 2; )ï3, c. ]8 EY Tt{ cuxT~pMv o7y.o~

MmmtmfE<t:t, xtit EouX~t~ iv euTS x~pixo~ npoS&XMettt, ij ouTOt
ii o! totiTou xXtjpovojtOt, m TJ[t 5m:civt<9 turot 10!; x\)]ctxo!; )(op<)'pJToi)9t,
Mtt <[{(ou{ CM)jMioou9[,Tout otopLmM«Tft{ ~6[po0of6!emt Cf. Thomauini
t. I!, lib. I, c. M, de jure patronatus per quinque priora Bectesiee
saecula.
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~M~tt. ftripns ~hrffitîitnnR ot~ M~t* ~f~tfA ~n~Quien, Oriens thristianus, etc ~<t, Traité dogm. et hist. de la.
véritable situation det'archevech. deFribonrg, i847. ~<t«MM, la
Primauté de t'EgtMB de Rome et les anciennes églises patriar-
cales, comme comment, du can. Vî, cône. Nie. Bonn, t853 sq.
La liste compl. dans Engelhardt, ~ist. ecct., t. IV, p. 27-3o.

La première période avait déjà; vu naître l'institution de&

métropotea, qai s~d~vetoppa etwe'e6neûlida dans la seconde

période. ~squtm moment attTcm érigea les patriarcats, les

métropoUtains eurent iaeur~Maace Suprême de toutes tes

affaires ecclésiastiques de ta province (m~~tet), convoquè-
rent et présidèrent les synodes provinciaux qui devaient

avoir Heu deux fois l'an. Tls devaient cependant être

assistés par les autres évoquée deta.pm~nee, daMiesdô-

éisions eur tes affaifes généra~.a. Remet AJe~anArie, Amt?o'

ette, eurent, de bonne heure, une autofité mMquée et dis-

tmcte au milieu des métropotea, comprenant plusieurs

pMvmeés métropetitaineextamstear ressort. Le concile de

Nic~e confirma cette préséanee (can. V!). La division mé-

tropolitaine étant en partie fondée sur la division politique
du territoire (1), il en rés~ta que l'évoque métropolitainfut
nommé comme le chef poNtique, exarque (~j'e ~c ~Mt-

MMMf) ou aMAeM~M (ap~MttMMnef) (2). Dam JasBite onse

servit de la dénomination plus ecclésiastique de patriarche,

qui devint bientôt la qualification distinctive des cinq mé-

tropoles les plus distinguées (patriarcats). Outre Rome,

Alexandrie et Antioche, Constantinople, par suite de son

importance politique, fut également élevé à la dignité du

pttiriarcat. Le nombre considérable d'évêques qui s'y réu-

itssaient constamment ~M~f~t~~oC~tt) devint dès tors la

cause de bien des inquiétudes et de bien des embarras, sous

(t) Ce fait est ptm ettdeni en Oneot~)i'Mt OMident. La ptupaM
des é~ise! métropolitaine: et adet ezart~Mt t eeH~pottdent aMpM-
vinces etdiocetes dam tes ff~M<ttMt <ti(MHt< ft <f'~«~ Voy. ?*.
~<<&<M'<~Hist. ecciésaot., 1.1, p. K~M.

(2) Le concile de Sardique (can. 6) nomme en générât chaque
mBtrop«HtiHn A i~p/ot ~j~~ mais dans te concile de Chat.
cMcinc, can e, ~"px"! e!tdé)& un titre qui n'est attribua q~'Mtt
métropoittaine de premier rang (JtiMtt. t. VII, p. Ml et M&; Nar..

<t<MH,t. p. 644 Mj-). 'Ap~t6!t&BttMox..est appRqm; pou' la première
tois 4 AthMMe, éw.d'AJeih Cf. ~<t<MM< apeL H; ~t< H~r.
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:tes.astique. Constantmopte avaitété antêrieu-
ise à Un métrnnntit~n HiAfmnnt & mA~nM~

le rapport ecctes.astique. Constantinople avaitété antérieu-
rement soumise à un

métrnpontam siégeant à HéracMe.
Comme le second concile œcuménique avait, non sans

dommage pour la paix etl'unité de t'Égtise, accordé à l'é-

vêque de Constantinople le premier rang après t'évêque de

Rome (i), le concile de ChaMdoine ~St] lui reconnut une

vaste juridiction, s'étendant sur plusieurs diocèses des
bords du Danube, et sur les provinces de la Thrace, de
l'Asie Mineure et du Pont. Mais tes évêques de Rome pro-
testèrent avec persévérance, d'abord, contre le vingt-hui-
tième canon de ce concile, forgé et sanctionné en l'absence
des légats du pape, et qui attribuait à la nouvelle Rome des

droits égaux à ceux de 'l'ancienne, puis contre 1e titre que
s'arrogèrent plus tard tes évêques de

Constantinopte de

patriarche univèrsel ~tt~a~-c'At! «tt~M-M~). tts-souSnrent

que la primauté sur tous (~o ~MM< ~MTEtft) n'appartenait.

qu'au seul successeur de Pierre. C'est à Alexandrie que se

déploya le plus explicitement pour l'Orientla puissance du

patriarcat. Héraclée.~phëseet Césarée, autrefois métro-

poles, maintenant englobées dMs le ressort de Constanti-

nople, ne devaient plus être nommées qu'exarchats. Enfin,
l'Église de Jérusalem

(~M), fut, comme mère de toutes les

~& élevée à ta dignité de patriarcat (2), et les trois
Patûstines Mfuront

subordonnées (Pa~M<tt)a Pa~~tM

Po~<M<tM~orM). L'Egypte, tàtAye, taPentapdtcëtaiemt
soumises à la juridiction du patriarcat d'Alexandrie. Du

patriarcat ~AntMeneEesseftireat d'abord la Syrie, ta.Citi-

cie, l'Osroëne, la Mésopotamie, Chypre, h PhênicM, la

Palestine, rArabie. P!us tard <typre fut ~ée!aree ind~

pendante et la Palestine attribuée au patriarcat <te MruMt.
lem. Il est difncite de déterminer t'étendue du patriarcat de

&Mne, paj'ca~a'nestaouyjeatdilucile de séparer les droits
du patriarcat de ceux de ta. pjnmanie. Sans aucun doute Jer

patnaKat de l'év&quedeRonM, <tBoryphée<tei'Oceideat,a

~).
Concil. Con6tan)tnep., CM. s Kn' ~<u KMVfm~~ou =<nLtME

a~WM ~v )MM6~~{. t. tm. ti)< 'P~! &~a~
~M"' (~ 1.1, p. ?10; Af<tMt, t. !U'

pt eM).

<~ConcN. Ohatoedoa~t.
VU. (~i.. t. H.p.4M jf.m~t. VII, p. 177 sq.)

vil. (krarduis, t. 14 -P.4al
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embrassait l'Italie, les Gaules, l'Espagne, la
C: 1'tt~t~m-t-j-t-t-

embrassait l'Italie, les Gaules, l'Espagne, la Sardaigne, la

Sicile, l'Illyrie orientale et occidentale. Dans toutes ces

provinces, en général, des vieSres apostoliques exerçaient
les droits du patriarcat, au nom des évêques de Rome.

L'Église d'Afrique, formée de tant d'évêchés, refusait de se
soumettre du patriarcat de Rome; il en était de même de

Maurus, évêque de l'exarchat de Ravenne, sans cependant

qu'il méconnût les droits de la primauté du Siège apostoli-

que. Les principaux droits du patriarcat étaient de con-
firmer les métropolitains, da convoquer les conciles, de les

présider, de recevoir les appels, de communiquer aux mé-

tropolitains les rescrits impériaux, etc. Cependant on rap-
pelait souvent aux patriarches et aux métropolitains que
c'était un devoir pour eux de ne pas décider dans les affaires

graves sans le consentement des conciles (i).

§ 130. – fWm<K<<~ <~ fet~M de Rome.

No~MM<<, Primauté du pape, t. p. 99. ffettfttt, Prim. du Saint-Siège,
voy. § 87.

L'esprit et le caractère de cette époque étaient singuliè-
rement propres à développer et à consolider le principe de

la primauté de Rome, comme condition de l'unité et de la

force de l'Eglise, et à proclamer la suprématie du pape,
comme représentant visible de l'unité de l'Église, gardien et

défenseur de sa foi et de ses lois, supérieur légitime et pa-
triarche de tous tes patriarches, président né et nécessaire

des conciles œcuméniques, et, des lors, chef suprême de

toute la catholicité (2).

()) Concil. Chalcédon., can. 7 « Si quis clericus cum proprio vêt
etiam a)io episcopo negotium aut )item habeat, a preeittcMB t~Mfb
judicetur. » Le can. it répète la même prescription.

(2) Léo. JM<M! ep. 10 ad episcopos provinc. Vien.: <<Ditin~ cul-
tum religionis, quem in omnes gentes omnesque nationes Dei voluit
gratia coruscare, ita Dominus noster Jesus Christus instituit, ut
veritas, qn!B antea tejtis et prophetarum prseconio continebatur, per
apostoiicam tubam in salutem univeraitatis exiret.- Sed hajns mn-
neris sacramentum ita Dominus ad omnium apostolorum officium
pertinere voluit, ut M teattMtmo Petro, <tFo<io;o)'xm omnium tttmxte.
prmttp«H<M- collocarit; et ab tpM ~Matt quodam capite, dona sua MH<
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aits suivants eurent une inftuence particulièreMais les faits suivants eurent une influence particulière

et décisive dans la reconnaissance de la primauté du pon-

tife romain

i° Les violences qu'exerçaient parfois des évêques, des

métropolitains ou patriarches poussaient les opprimés à

chercher un appui contre une puissance injuste, et tous

s'adressaient à l'évêque de Rome. Que si celui-ci fût par-
venu à sa prééminence « par d'ambitieux envahisse-

ments (1) comme on l'a souvent prétendu, et non par

suite d'une institution divine, comme c'était la croyance

universelle (2), les opprimés se seraient-ils, dans leurs mat

heurs, adressés à l'oppresseur de tous?

in corpus ooMM)KftM<tM ut exsortem se mysterii intelligeret esse di-

vini, qui ausus fuisset a' Petri soliditate recedere. Hune enim in

consortium individus unitatis assumptum, id quod ipse erat voiuit

nominari, dicendo tu es Petrus, etc., ut aeterni templi sdiûcatio,
mirabili munere gratis Dei, in Petri soliditate consisteret; hac Ec-

clesiam suam firmitate corroborans, ut i))am nec humana temeritas

posset appetere, nec portœ contra iHMn inferi praevalerent. (Opp. ed.

Ballerini, t. I, p. a39).

(1) « Si l'on considère combien l'homme est plongé dans de pro-
fondes ténèbres, enclin à la dispute, l'ambition, combien les hom-

mes sont naturellement divisés entre eux, l'institution et l'existence

de t'Ëgiiee catholique est certainement un des plus grands miracles

que Dieu ait opérés. On parle bien de l'ambition des évoques et des

synodes d'autrefois; mais l'on oublie les milliers d'évoqués qui ont

vécu, en tout temps, exempts d'ambition et du désir d'une vaine do-

miriation. Pourquoi vivaient-ils unis? comment s'entendaient-ils? 7

pourquoi étaient-il soumis! d'où vient enfin que peu à peu ils per-
mifent à l'un d'entre eux de prendre l'autorité, t'influence, l'initia-

tive en tout! Certes, ce n'est pas lui qui, seul, est parvenu à for-

mer i'unité de la grande communauté, mais bien la foi en un Sei-

gneur, en une destinée commune, l'amour qui unit toutes choses,
enfin le Seigneur iui-méme et son divin esprit. Loin d'avoir produit

l'Eglise catholique, le pape a été le produit de l'Esprit visiblement

manifesté dans la catholicité de l'Eglise. » (NtfteAer, Morale chrét.,
3' édit., t. III, p. 657).

(2) Socrat.. Hist. ecctésiast., 11, t5 e Eodem tempore Paulus quo-
que, Const. episcopus, Asclepas Gazae, Marcellus Ancyrs – accusati
et ecciësiis suis putsi in urbem regiam (Romam) adventant. Ubi cum

Julio Rom. episcopo causam suam exposuissent, iiie, qurn est Eecie-

siee Rom. pt'œro~attoa, liberioribus litteris eos communitos in Orien*

tem remisit, singulis sedem suam restituens simulque I)erstringens

illos, qui supradictos episcopos temere deposuissent. » Sozom.
Hist. ecctesiast., III, 8 « Et quoniam propter sedis dignitatem om-
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2" Pendant que, dam !e~ controverses dUMes sur~es

diagmes chrétiens;, en wy<~)Mwvent des é~êques, des pa-
triarches, prendre parti pour l'hérésie, les papes persévé-

raient, les 6cfivaimpM<e~ets eax-memes raccordent (1),
avec une iBelM~nttMeMëNtë.~ansta vraie (bi dbt'Égtise~ T
et t~nsi se comanattMi de ptai) en

pit)i) la conviction que la

primauté de Mvêgae de KoïOte 6Mt m'aiment d'institution

divine.

<° Enanies~m~eFenrS, aet~sMantphs de préférence à

KMae dorant cette perMe, M~ëfent w!nëi plus de liberté

a~<i6ve!epp6meat denmNf dea <M!tedt
taprinNuMpapate.

A peine l'arianisme, si
fortemet~ttcutenù par ? (Hs de

Constantin, eut-il éclaté, qu'on vit tous les évêques persé-

cutés, Atha<M.M, Eastathe d'AntMche, Mareel d'Ancyre,
Lucius d'Andrinop!o, ~Ne itted Cyrille d'Alaxmdne,

Chrysostome de CoastMttMpte, t'~d~mer~ t'M de

Nome. Des hêréMqaes même, comme Nestorius, P~ge,
reconnurent la pj;eêm!aence du pape et dtarchÈrent au-

près de lui apptd ~m~eetMm ~ONf teaM eMeam. Le pape

prit vigoureusement le parti de ces é~&qntB persécutes,
soutenant onferteaMat ~te s~M M Mt Ëvëme ne MMait

i~nm onr&4<< ~)<xm (eptMepm* ttMt.) tpeettho~ <BMt~:t~w< Ec-
ttMitm Bm~att.~ (aM.t<tt6H~t. t!:)– Bt <~me t<e ~ha! M.
*i <tnt~efK. <ptM< Ah. <~<«t.tte«tit)<M<it,<t pto MM<iHnatM

tt~m ttttilMft~ Btd<s~ M tMM tMtitMtM~~ieeeBainmti <OM.

t. p. em.)

(t)< L't~stotBe
<M eMaM<<tMe~~tet~t<M<)<)ept~)vM~!eMt-

Mente siée de toms ~t~a. en eMMi~rttittt~tf tate)rsévêt'M<i&
avec l*q<)et<etet 4~~<iMtOtM~< Meament, pM6<!MNMM<Mep'
tMn, leurs o~n)omeamt~reaefHM!Mt[oe, etpMtavictotfeqM'eUtB
Mmportèteat tourna. (&~ett<n~K, Hi<eetés;Mt., t. t. p. Mt.)

Jtfor/MttMett, Hitt. mat~eKt <t9 t'E~. EM., t«)6; p. aM, dit t ee

mjet Ce B'étMt pM em la puMtmee eMéfteare qu'était fondée
l'autorité des papee elle était aMtie d'un germe sacré. elle partait
du dedans le courage, la force, la patience triomphaient Mnvent et
eM<er~ient teetea <~o<e~ On m'a. pMMtet femarquêpearqHoi,

pt~cNément dans têt e~tus A) Rome, t'indi~daatité t'ahMrbiUt
en quelques sorte <taM ta 4ig~té epiteopate, de sorte que, même
dans tes plus mtavaH }ouM, ta «tMeté de cette-ei ne se perdait

jtmatt tout entière. !h eoMerra.ient une eertaine dignité an milieu
det tattes tes plus ~vM et têt p)M déserdonnéee. Leur re~atd ~Ht
<edet0)tntmt jamais du tefNM majqnt à tous, atteint parta.tht'
pa*t.< rr
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~ee~eeé; et!eMaetJ~ de ~~N~34'?~ si Bombreux,

et que quetqNe~aBM~n'dea~ cMmne œcumÉniqae~ r~-

MM~M~mH~e peajMHM.K~ On. M reconnut aussi iè

droit d'approuver et decon8r!~pB teocemoH~suMve~eh.

Oa repMcha cb~~MSt piaseore d'Alexandrie d'avoir

vioté~e pEivNége, ef~t&cKe ettHo~a/oM.

C&q~ ptocifuma MMMe tt ~eeatHtaMsance tmiverselle

deeeaepriBMtu~fOe.Mmt:,

1° Les ~)~& a~Maoët de tootc& les parties du monde

aux soMeraia~ poatife~~t les- denMtttdes qw'<m leur faisait

apr tout ee qui MtmcMM ta discipline, et auxquels ils

répondaient par les décrétales (2), datant du pape Siricius

[en 385]

(4) S~o<. Sardttt. MtCi 3t~ w Otms eptseopas dixtt Quodsi aUquit
eptecopor~m judicatus fa~r~t m $H(j ua.ea.usa et putats& bonam Ctn-
sam habefe, ut ite)!um concilium renovetur; si vobis placet, S. Petri

apostoli memonam honoMnms, ut soribatur ab bis, qui causam

eïaminmnof, JnHe Romano eptMapo etstjudieayeht renovandum
esse judicium,, MDOMtar ,d<t jtNMces. Si aatem probaverit, etc.
Si hoc ommbus ptaeet? Synodus répondit Placet. – Can. 4
« Ganftantias episcapas dixit Addettdum si placethuic stntentMe
qnam pteMm sa<u:t4t)(te protuUstt, et, quum aliquis episcopus de-
positus .faerit eorum episooponnn ~udicio qui in viciais locis com-

mor~t'T, et proetamMent ageadma sibi negotium, in urbe Rama,
aJte?ep4scop)is in-ejus cathedra, postAppeitationem ejus qui videtw
esse depesittM, omnine nan OFdimet)N! ~tsi cause fuerit in judicio
episcopi Romani determinata-– Cac.7 K Osiusepisc. dixit Et
hoc placuit, nt si episeopas aceMittas fuerit, et omnes judicaverint
conetegati episcopt te~MM ipsiua,<t da gtada-mo eum dejeœrint:
si :tn))eUa.vetit, (~ dejeetot lUdMn~ et eonfa~eNt ad beatissimnm
ReBianjB Eeclesie ~isecpamy et whte!'M se, aadifi; si jnstum pwt~
verit ntrenevetur examen, seribere hie epieeopis dignetur Romanas

epi6<~pus, qui in naitinta et pmi)t<;n& aMeta pFo~ncia sunt, ut

ipsi diligenter omnia t'eqni.rattt, et.jeam Sdem <ttitatis denniant.
Quod si is qui rogat eausam suam iterum wdifi deprecatione sua
moment epMG, Romanum, ut da Iate'-& auo presbyteros mittat, ent
in potestate ipsius quid velit et quid. aestimet. Si decreverit mitten.
dos e~e, qui priBsentes cnm epiiseopi&j.utticent, ut habeant etiam
auctonta~n' petsome iUims, a,& destiBa~ snat, erit in ejus arbt'
trio. Si veM crediderit sunieefe episcopo& Gan~te~ineiates, ut ne.
gotio termimnm imponant, faciet quod sapieatissimojMnsiiio suo
JMicaverit. N (~<.f<h..tt, t, 4 p. 639 sq., JMaMt, t. Mt, p. M sq.) Cf.
De JMarM, de Concorda sacerd. et imper. Ub. VII, c. 3.

(~) Epistota Romanor. pontiaeum a S. Qem. adS,Sixtmn ni,
ed.Pett..CoMtant. Paris., i7M.inr&)t.
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2° Les ~a)t apostoliques (1) envoyés dans toutes te9

parties de l'Église et y exerçant leur autorité

3° Les lois t't'a/M reconnaissant et confirmant tes

droits de cette primauté (2).

Toutes ces preuves sont encore fortinées par les décla-

rations du conçue que le roi Théodoric convoqua à Rome,

pour y faire juge~ le pape Symmaque, accusé de divers

délits. Les évêques assemblés proclamèrent qu'il était

sans exemple que le chef de l'Église fut soumis au juge-
ment de ses subordonnés (3). Nous avons vu plus haut

que des évêques d'Orient so prononcèrent presque de la

même manière (4).

(i) rAomfMtittt 1. cit., t. I, lib. c. U7, de Legatis per quinque

priora Ecctesise secuta. Cf. Feuilles histor.-potit.. t. VIII, p. 564-76.

(!) Lex Vaientiniani an. 445 <f Ne quid prêter auctoritatem

sedis illius i)Ucita pra-sumtio attentare nitatur, quum Sedes aposto-
Uca Primatum S. Petri meritum, qui princeps est episcopatis corona!

et Romance dignitas civitatis, sacra* etiam synodi nrmavit aucto-

ritas. ') Cf. Hurler, Innocent III, t. p. 58, éd. allem.

(3) Synod. Rom. III « Memorati pontiaces, quibus atie~andi

imminebat occasio, BNMesserant, tpmin, qui dicebatur impetitas,

<t<tMUM 8ynodum eonvoeare; scientes quia ejus sedi primum Petri

apostoli meritum vel principatua, deinde sequuta jussionem Domini

conciiiomm venerandum auctoritas, ei singularem in ecclesiis tra-

didit potestatem.' nec <ntt<<«<t «dH om<t«t<<m minorum tM~omMM

~eto in propositione simili, facileforma aliqua testaretur. » (Ma)Mt,

t. V!ï!, p. MT-4S; N<t)'<!<tn'. t. H, p. 987.) Ces mêmes prétentions

reparaissent piM fortes dans Libell. apologet. pro Synode IV Ro-

mana (JMaMf, t. VII, p. Kt 'q.). Cf. aussi Aviti episc. Vienn. ad

senatores urbis Romai. Ildit ici an nom des évéques des Gaules, et

en faisant allusion au troisième coscHe de Rome, qui avait déclaré

Symmaque innocent devant les hommes et avait tout abandonné au

jugement de Dieu « Qaam constitutionem licet observabilem nu-

merosi reverendiqne concilii reddat assensus, intettigi'nus tamen

sanctum Symmachum papam, si seculo primo fuerat accusatus,

consacerdotum suoram solatium potius quam recipere debuisse judi-
cium qui sicut subditos nos esse terrenis potestatibus jubet arbi-

ter cœU, staturos nos ante reges et principes, in qnacunque accusa-
tione prœdicens, ita non facile datur intelligi qua vel ratione vel

iege ab inferioribus eminentior judicetur. – Et plus bas « In

sacerdotibus Cteteris potest, quid forte nutaverit, reformari; àt <i

papa urbis vocatur in dnMum, <pittopa<t« jam videbitur, non f'ptKe-

pM< vacillare. x ( J)f<tn<t, t. VIII, p. M3 sq.; Harduin. t. Il. p. 931.

(4) Cf. &)<!<-«<.Hist. ecelesiast,. s « Sed neque Julius intcrfuit

Romans urbis episcopus, née quemquam eo misit, qui locum suum
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n. M (itdv. Optât.) t. p. 708 sq.; Ub. I, ttdv~ J'NtiM. 2, X~
p. 499.

Sermon, n. M.

C'est comme successeur de Piene, comme institué par
lé Christ même, que l'évêque de Rome était universelle-

ment reconnu chef de t'Élise, jouissant de la suprématie.
<' Pour rendre tout schisme impossible, dit saint Jérôme,
a te Christ élut chef de l'Église l'un des douze apôtres.
Il Je me tiens dans la communion du siége de Pierre,

M parce que je sai? que c'est sur cette pierre qu'est fondée

') l'Église. Qui n'est pas uni & l'Église de Rome n'est pM
» dans l'Église (1). x –<< Le jugement de Rome, dit

saint Augustin à son tour, est le jugement de toute

l'Église. Il est sans appel, doit être accepté et exécuté

a partout (2). Quiconque est condamné par Rome l'est

)) par le monde entier. Rome a parlé, que l'erreur se taise

') et disparaisse. ')

Cependant ce n'est que dans la seconde moitié de la

impleret quum tamen ecclesisetica regula vetet (xe~o: Mx~tM
TtxoB MAeuovro:) ne absque consensu Romani pontificis quidquam in
Ecclesia decernatur. a – So~m. Hist. ecclesiast. III, 10 « Legem
enim esse pontiOcfam Cdjiov tspftTtx~) ut pro irritis habeantur qua
prêter sententiam (Mp4 ~~v) episcopi Romani fuerint gesta.
(Ed. VaIesiM, t. II, p. 70 et 4m.) Cf. De JMoi-M, t. cit., lib. V,
c. 12, § l.

(1) Niero~tn. Adv. Jovian. lib. I, n. M « Propterea inter duode-
cim unus eligitur, ut capite constituto schismatis tollatur occasio. »
(Opp. t. II, p. 279).-Ep. 15 a Ego nntium primum nisi Christum
sequens, beatitudini tna, id est cathedra Petri, communione con-
soeior. Super ittam petram eediOcatam esse Ecclesiam scio. Qui-
cunque extra hanc domum agnum comederit pMfaMs est. » Et
déjà auparavant < Ideo mihi cathedram Petri et ndem apostolico
ore laudatam censui consulendam, (Opp. t. I, p. as et 99). Cf. aussi
Optât..Mï!et)<<. 1. cit., Il, 2 « In urbe Roma primo cathedram epis-
copalem esse coUatam, in qua sederit omnium apostolorum caput
PetrM, unde et Cephas appellatus est, in qua una cathedra unitas
ab omnibus servaretur, ne cateri apostoli singulas sibi quisque de-
fenderent, ut jam MAMmsiieM et pet«t«H- MM< qui contra ringularem
c<t</t~Mttt o«e)-<tm collocaret. D Le passage suivant a encore une
grande importance dans Gelasii Decretum de libris recipiendis
et non i-ecipiendis (Jfo<Mt, t, VHI, p. t57, et ~dwtH. t. 11, p. 3S9)

Quamvis univerm per orbem cathoUcte diama Ecciesia unus
thalamus Christi sit, sancta tamen Romana Ecclesia nullis synodicis
constitutis caeteris Ecdesiis pr-Blata est, sed eMm~HM voce Domini
et Salvatoris nostri primatum obtinuit Tu M Peh-Mt, etc.

(2) Augustin. lib. H, Adv. Julian Pelag. c. 9, t. X, p. 549; ep. 190,
n. :ï (adv. Optat.) t. II, p. 708 sq.; lib. I, adv. Julian. c. 2, t. X,
p. 499. Sermon, n. M.
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période actuelle que 1 on trouve pour ta première foia un

nom distinctife<tCfM'actéristique:deta primauté de l'évêfpi~

de Rome, car on disait aussi en partant d'autres évéques

~a~,a~o~o&e~ fM~tM CA~M<t, MtmmM pon<<~ M~<

a~o<<n&ea (1), Ennodius, évêque datPa<vie (Ticinum) [5<0],

est le premier qui nomma; l'évêque de Rome, de préférence

Moût autre, ~)<t,(~), et dëa lora~eette dénomination resta

en usage en Occident. Plus ~aBd, par suite de la contro-

verse née de l'usurpation, du nom d'~e~etftMCM'M~pri~

par le patriarche de Constantinople Jean le Je&neur (3),

Grégoire le Grand, voyant renaître la discussion,, prit,

contrairement à cette dénomination superbe, l'humble

titre de servus, MftMfMM Dei; ett le~papest ses successeurs,

le conservèrent, en se conformant à cette parole du Christ:

a Que les plus grands d'entre vauasoienUfe serviteurs

» de tous. Parmi les nombreux papes de cette période

si excellente, Silvestre ï* Jules 1~ LibèM, Innocent Is.

et Grégoire le Grand se signalèrent surtout mais celui en

qui se réalisa le plus parfaitement l'idée de la primauté

pontiRcalefutlepape

Léon le Grand [440-461].

Saraictère ferme et vigoureux (4); Léon se montra,

comme nous l'avons vu plus haut, l*Un des plus ~élet

défenseurs et des plus solides appuis d6 la doctrine de

l'Église attaquée paB EutycKès. « Pierre a parlé par la

bouche dw Léon, s'écria d'une von: te oonNie~dw Chat-

(t) Cf. ï'A«maM{ttt)t. Hb.î, <&« PresutibMqnidemomnibM
contmnntt MMe nomina ptpe, apootoM, pramtiBt etc., sed ea tamMt

jMn tum )ia~:H<' qtttdatn qatmt honods ~emoptttv*! aeBtMO'

ponttf.attribnt~eaMt* t

(t) Gf.iStrttMttdt (éd. Qpp. Bnn6dit. Pario., '?1), et dtas GftHand.

t. X4 p~ 4?) ad BhMd. h tV, ep. Le Mot<dttpftp<t, employé comme

titre d'honneur dam te cène. tenn MMt6 le pontNcat de t'evtqne'de
Rome St~utta~M.Aett danaJMatMt, t. VtH, p. M* tq.

(8) Gf. fAONMttun 1, c. M)t. L o. u, de' CantfoveMi* Omgt)'-

~tttm papam inter et JoanMM, <tc.

(4) Leoni8 Max. Opp. éd. Quamet, ed. Il. Lugd., iTOO.tt. in~fo).,
Ballerini. Venet., 1753'tiT, ? t. in-fol. Jtfat~ttM~, Hist. du. pontifteat
de saint Léon. Paris, t6M, tt. ~t-OM«, Léonte arand et eonsiMe.

Mayence, iS35. Permet, Vie et doctrine de Léen Iéna, t843.
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~e. _i.. 1- 1_1. ~1-

oMoiae, après la lecture' de ta lettre de Léon à Flavien
EetiOnteux brigandage ~p~t' aHecta douloureusement

LeOB, etH'chercha detsufësMÂlières à garantir l'Eglise
tfe atm triâtes~ résultats. Sa vigilance apostoHque lui nt
d8co<MTif ïea crimes. Apo~Mmtttb~ttes. Manichéens, il

parvint
à convertir un grand nombre de ces sectaires eta~

paralyser le mauvais vouloir des autres. H provoqua le

conoib national d'Espagne tenu contre la seete des Pris-

cillianistes, alliés des ManienëenSt Ses quatre-vingt-seize

sermons, d'un style vigoureux, prouvent qu'au milieu des

ohafgos et des affaires que lui imposait la haute dignité
de successeur de saint Pierre, les devoirs de l'évêqNe et

du prêtre lui étaient restés ohem et précieux. H sut, par
sa prudence et so<t éneFgie, conserver l'Église d'Illyrie
sous la dépendance de

l'Occident, mettre autant de gravita

que d'élévation dans lea blâms qu'H adressa au violent
et rebelle métropolitain de

Thessalonique, Anastase, et
le ramener àla douceur qui contient au siège apostolique
de Rome, qu'il "eprésentait. Puis il sut faire rentrer

dans les bornes de la modération et réeonciiieB avec le

Saint-Siége Hilaire,. evêque d'Arles, qui défendait avec un

zèle exagéré ses prétendus droits métropolitains sur les

deux provinces narbonnaises.en.hu rappelant les pres-

criptions des papes Boniface et Célestin & ce sujet (1). II

sut profiter de la désolation de l'Eglise d'Afrique, dévastée

par les Vandales, pour Itt soamettre au pa.triaMHt de

Rome (2), et contraignit Valentinien IH ~reconnaîtte en

lui la titre et la dignité de cnef~inj~m~ de
l'Église, que

l'~mpereariBicomteatmtt R MM~aome[462} et en dé-

tourna le f!éam de Bien (3); enr se présentant à Attila, le

bâton pastoral à la
main, re~Mu: de ses ornements ponti-

fIcatK~pastenr hardi, défendant, f~omir~upsam sans crainte

d'exposer sa vie; chef sttp&me et magmtnime de l'Eglise,

<tMt«'M/~Mncc, MM;e~M)Mc<m~h'o~, MM<Mst~

(1) Conf. BbtMM-att Vittt S. HilM')t;~Bot)tndt Mtt SS. ad d. V. M.
MOi) <t Qpp. Leo)tM ep. 12.

(2) Lemw ep. t: ad episcop. (Op~h t. t, p. 6S7 eq.); ep. H (t.
p. M:); et rAeodottt Nov. tit. M.d'tpttat'M. RUter.

(3) Voy. Jean de Jifxihr, Voyagea des ptpM (OBtivfes eomp)~
t. VHI). Aix-)a-ChapeUe, 1631. Œt~tott, t..c., p. ~M~O.

compl..
t. VIII). Aix-la-Chapelle, IS31. Of.,A"t,.l.c."p. 31&030.,
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seule o/o~ ~Kan~Mf de Rome (1). Attila, selon la tradi-

tion, se retira, effrayé d'avoir vu, à côté de Léon, saint

Pierre armé d'une épée nue et menaçante. Ceux même

qui ne reconnai"sent point en Léon le chef de l'Église, et

un de ses plus illustres docteurs, ne peuventlui refuser le

titre de grand.

§ i3t. – Conciles <M!<MAtMt<M. Synodes provinciaux
et ~tocMOMt.

Les conciles œcuméniques (~euot chou~tMxoi), vérita.
bles représentants de l'esprit catholique, furent, dans ces

temps de controverses ardentes, l'autorité décisive, le tribu-

nal suprême qui terminait toutes les discussions dogma-

tiques (2).

Dès la première période, les docteurs, réfutant les héré-

tiques, en avaient appelé à la doctrine unanime de l'Église
réunie. Mais les persécutions empêchèrent longtemps les

évêques de se réunir et de proclamer la foi commune, de

manière à être entendus par tous les Mètes. Dès que les

persécutions cessèrent, les évêques se réunirent preuve

que les concites ressortent de l'essence même de I'Ëg!ise,
et que la possibilité de leur réalisation extérieure dépen-
dait seule de t'État (3).

(.1) PM-otes tirées de F<Mat. ~Marn, écrit probablement par Léon
étant diacre (Opp. t. L p. 167 sq.).

(2) Le mot tBMmetM~ tire son ét?mo)ogië de la désignation de

empire romain (oixwjtt~, orbie terr.), d'abord can. 6. conc. Cons-
tant. [Mi].–L'esprit de CM conciles est parfaitement caractérise par
.S. mtatr<, de Trinit. XI, 1. Les expressions du cone. de fOMtant.
'~m'ta signification et la tendance de ce concile sont importantes
a Sanctumet universale concilium dixit SufBciebat quidem ad per-
feotam orthodoxe fidei cognltionem atque confirmationem pinm
atque orthodoxum hoc divine gratiz s~mboinm (concitii Constant.
'ï, a. 553). Sed quoniam non destMt ab exordio adinventor matitiae
cooperatorem sibi serpentem inveniens, et per eum venenosam hn-
manœ nature deferens mortem, et ita organa ad propriam sui vo-
luntatem apta reperiens, Theodorum dicimus, etc. excitavit Chris-
tus Deus noster fidelissimum imperatorem, novum David, qui
M]i dédit somnum oeulis suis donec per hune nostrum a Deo con-
gregatum sacrumque conventum, <pMm )-M<fe )!<ht MBerK perfectam
~a'AM<&Mt<!M. » (N«t-<!ttm. t. III, p. 1398.)

(3) EMM6. Vita Constant. Max. III, 7 « Constantin pM-cette reu-
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L'autorité des décisions dogmatiques des conciles était

essentiellement fondée sur la-promesse faite à l'Église par

le Christ, de l'assister toujours. Les fidèles étaient assurés

que t'épiscopat réuni ne pouvaient s'écarter de la vraie

doctrine. Sans doute tous les évêques, même de l'empire

romain (otxqu~~), n'assistaient pas toujours aux conciles

(Bcuméniques, mais, tes. décisions des concites une fois

admises par l'universalité des éveques; les conciles deve-

naient dès lors œcuméniques, ainsi que le devint, par

l'adhésion de l'Église d'Occident, celui de Constantinople

[381]. Leurs décisions étaient considérées comme les paroles

MAttM <&< Saint-Esprit (1), comme l'explication et la con-

nrmation authentique dés vérités de ta foi chrétienne

rendues nécessaires par les attaques de l'hérésie (2).

Les adversaires de l'Eglise n'ont pu élever quelques

doutes sur ta haute considération et l'autorité irréfragable
doitt jouissaient les décrets des conciles œcuméniques (3),

nion d'évoqués, nous donne l'image d'une assemblée apostolique a

(et non, par conséquent, d'une assemblée des amphyctiona de la

Grèce).

())Déj~ Constantin le Grand disait aux Donatistes du concile

d'Arles « Meum judicium postulant (Donatistae), qai ipse judicium
Chrigti exspecto. Dico enim, ut se veritas habet, sacerdotum judi-
cium ita débet haberi M si ipse nominmrestdehsjndicet.Nihii enim

his Mtet aHnd sentire, vel aliud judicare, nisi quod Christi magisterio
eunt edocti. s – H dit du concile de Nicée, dans i'Epist. ottholicm

Aiejmadrinor. Eccles. dans: Socrat. Hist ecciésiast-J, 9 < Quod tse-

centispjacuit (<!pMe<) episcopis, nihit atind eïistimandtim est quam
Dei sententia, presertim quum in tantontm virorum mentibus inse-
dens Spiritus S. divinam votuntatem apernit. e (Ed Valesii, t. I!,

p. M.) – Conformément à cela, il était dit toujours dans le préam-
bule de chaque décision Le Sftmt-Bqtnt t'erthHMM. B<M«j Jtf<M.,

ep. m, sur le, concile de Nicée Ot Tptfa~o~ Stxft MA oxT(!<
eux &ttu 'cij< ToB aY~ou n~jutTof h<pYtf«< ~O~~To, c'est-à-dire
T~ K~tv.

–
C~or. JM<M:. Ep.lib. ep.M a Sicat quatuor sy-

nodos sanctse nniversaHs Ecclesire, sicut quatuor iibros sancti Evan-

t;eUi rectpimus. Chalcedpnensis (IV) Cdesin quinta synodo non

est violata. n (Opp. ed Bened. t. H, p. ett.)

M J'ean, XVI, 13-14.

(~) Cf~ot'. Wazi<tM. ep. 55 ad Proeop. < tetie est ma disposition,
si je doit dire la vérité, que je fuis toute MsemMée d'éveques car je
n'en ai pas vu encore qui aient eu une heureuse issue; je n'ai pas
v)t de concile qui, au lieu de détruire le mal, ne l'ait augmenté et

qui n'ait été le tM&tre des disputes tes plus incroyables et de l'ambi-
tion impies effrénée, etc. » L'interprète latin Billius, dans l'argu-
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qa'en~'hppaytmt sur des parles trës'-vwes de Grégohqa*en<'appuytmt sur des paroles trës'-VMres de Grégoire ~e
Nazianze. Ce saint étéqNO M&me en eSTet, souvent d'une
BtKBiëi'e mde et rigoureuse, !a coaauite parfois passionnée
des évêques et des synodes ;provineiaux.; il s'indigne
<uri<Mtt contre jes nombreux ~mboles de foi tour à tour

forgés ttmbMdonnés par las Apens, Mais, d'an autre

<:otë, 'em ~naimtendrait de tes ouvrages, il~défend&vec
<:ha:teur et énergie!a.uiMit6 de ces saintes assembMes~A !a

Bn de cette époque, ~a admettait unanimement, comme
conettes teouméniques, )es ooncites de Nicée )i32S], de

Constantia~e [aBt~ d~ipheNe~M], de Chalcédoine [MA],
!e detMi&me<etthttrNBième !de Constantinopte~SM, 680].

~fant<tatonN!etdeaaBdtq<M)[3AT], que l'Occident voulait
mettre~a pt-eime!- t'ang, ~mmetl'Onent le prétendait ~OM'
tes dje~ conciles in Trullo [692], on ne put jamais réunir le

eoasetttement général. Outre le dogme, objet principal
des

deeMene des conciles, om)yt)'aittMt aussi tdes,,quesgens
de droit et de discipline ecclésiastiques d'un intérêt gé-
néttd souvent même on y dËposaMdes patriarches.

Presque tous les conciles œcuméniques de cette période
thr<ent convoqués par les empereurs; cependant on de-
manna

!e consentement idu pape pour plusieum. C'estwnsi

que -Ip jeix&me cOMite cMuménique, qui est sans doute
d~UBB .époqne piMSMeulée, déclarait que l'empereur Con-

etanftn awaiteozToquiéle comeiletde Ntcée de~ancert avec
le pape Silvestre. ProtiabtementMafeien et Pnteh<Me Mf.

chercaerent te même .assentiment du pape pourta ponvo-

-catMn du'quathëme concile fecumëniqme [a5j(]. t!'eat dam

ce eoneHe ~ue iesjégatsidu pape reprochèrent, ~ntEe au-

trea, BtMCM'e~de s~êtM~Mmisde wnloir tenir Amoon-
<ile

unive~e! sans Tantorisatmn dn pape. Austi Pé-

~e,U[S87] déclare qne~e droit de convoquer les conciles

<tcaméBi~Ms~appM~eat.qu'aui8U6Msseurde PtOtre.La

~fM~tee dwzoaeites.depNis te premier, ou (Musset les

prêtres romains Vit et~Vinoeni représentèrent le pape, était
<MM) coatradictiam déférée au papa, quoique ces conciles

€ussentie<mpes~~&~&tc~e partie, d'évoqués M~ntajM,

weat ae cette lettre, ptttMd Meortimn qaTHN'eot ici que<M<mq<M4e< <ynode< pre*indtm[, <t nommémmt de ceux des ~.rieM..C(.
partout l!opinion <tapatenAmm. MM-ceUin, plus haut, §m,
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fi. ntttl~ar~ <~n tavM~a hx Aw~~M~n Jt~ B~M*~ –-et que,
'la

'plupart du temps, le éveques de Rome ne s'y
trouvassent Teprésentés ~ue ~ap des 'légats. Le patriarche
Maeédonius de Contta~noptemedectaraiM! pas à l'empe-
reur Anastase 'qu~t ne pouvait rien décider, dans tes
affaires de la foi, sans un coneite œcuménique présidé par
le pape?

Outre tes Six conçues oecuméniques, <! y eut encore, du-
rent cette périeiNe, toate âme <erie de synadM provinciaM
et diocésains. 'La ebnvocatïoh de ces synodeB avait été re.
commandée depuis les temps tes'ptus anciens. Ainsi le

premier cmoMe
œountenique de Nicée ava~ dit, can. V

« On tiendra deux Ms par an des conciles provinciaax, et
tous les

e~eqwesdelapfovince~'y rendront. Le premier
sera tenu pendant le catême.iedeuxiëme en automne, s
Cette prescription fut renouvetee par te <one!te d Antio-
che [SS1}, par le quatrième concile tecumenique de Ohat-
eedoine t4Mj, qui Marna en même temps ta négligence dont
on s'était rendu

coupable a ce sujet. Mais lorsque tes pro-
vinces

eccteshsttques fuMnt eoneidérablement agrandies,
les conciles d'Agde [506], d'Orléans [533], de Tours t66Tt,
deTotëde [S89 et633],ptus"taratè septième toncile œcu-

ménique de Nicée [787}, ordonnèrent a que les évoques se
réuniraient au moins une fois par an en un synode. M

'Enamt tant meutienner une espèce particunèra de coa-

eHe, 'a <a< tes
<T<~e!et ~!))~e<hr<tt, synodes <hes, perma-

nents, temtd à
Constantinopte, par les évêques qui se trou-

vaient dans
!a résidence impëriate.toMquete~omrepnément

!eur jtroposa~ une
question & ëctairctr, une araire & con-

clure, des aiCicuttês à résoudre. Les patriarches d'AleMn-
dtie

tenaient <ussi par&is ~cee <yMdes,<end6aMq<te6.
Ona pensé qNetttpMmiëfe trace retttËve~ta tenue des

synodes diocésmns -se rencontre dans le .Mtnon douteux
« <MMi; t) qu'on présnmB ayOtr êtë eëdigé an~ooeile .d'Hip.
ponB [M~]. Ce qui eet ceztata.e'tMt qu'oa trmtve Hne et-
~{mnaaee à ce sujet dans tes synodes ~OrtéMs~SMj,
d'Huesea: {398), qui enjoignaient aon-seutement aux cteres,

mais etMate .aux a!t))és, placés, soue la jtt~ctian~pMeo-
pale, de se trouver au synode (tas~NMés'en mai'.ohaqtte
année, tes abbee en novembre). Même OMtonnance au qua-
trième concite neTolëde [633' et le seizième conçue de
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Tolède [693], mènace les évoques de la peine de l'excom-

munication s'ils ne convoquentpas le synode diocésain six

mois après,chaque concile, provinciale).

Les décrets, ratifiés; par la sonscttiption~des évêques pré-
sents, étaient communiqués aux Bdèles.des divers diocèses

par des lettres synodales, et recueillis dans des collections

qu'on pouvait consulter,: aBn de, nwntenir l'observation
des décisions synodales. La plus ancienne collection de

l'Église grecque est, celle de Jean Soolastique (~), patnar-
che de Constantinople [t S78]; eUe est systématique, et

divisée en cinquante titres généraux. Le ~VomocanoH, qu'il
composa aussi, contient, outre les cinquante titres, les lois

de l'Église qui s'y rapportent, et les lois politiques de Con-
stantin le Grand et. de Justinien qui y correspondent. En

Occident, la première réunion, des canons est celle qu'on
appelle Prisca J~'OM/<t<M(3), qui fut faite, sur la recom-

mandation, de l'évêque de Salone [vers StO], par Denys le
Petit (4), moine de la Scythie, fixé à Rome. Il y ajouta les

Décrétales des papes (S), depuis Siricius jusqu'à Anas-

tasen[f498].
C'est sur ce modèle que fut composée, en Espagne, la

cottection spéciale d'Isidore, archevêque de Séville

[t 636] (6).. L'Église d'Afrique approuva, au concile de

Carthage, [4t9], une collection de canons propres à cette

ËgUse, et qui, peu à peu, passèrent dans le, droit commun

(t~Mftppt, Synodes diocésaiM. Frib., 1849, p. 40.

(t) GM~.jFœ:Hst~tM«!j! BtMioth. juris can. vet., t. II, p. 499.
éo Pt~tpjX, Droit ecel~s., t. JI yaKer, Droit can. P. 11. « Sources
duB. c~n. x

(3) Btms BaUerini Opp. teon. JMitie,, t. III, p. 473 sq.. et dans
~ta<t, t. VI p. Hos-isso. ef. Bottent de AntiqubcoUectiodtb.
tan.on t. m,.0pp. Leon. Max. et.C<t«a"J. SyUoge.

(4) Le surnom de Petit (Exi~au~ indique probablement i'hnmihté
de Denys, tes moines prenant assez souvent des surnoms de ce
t;enre; par ex. AnastMe te BiNiothec. <(Eïigùus in Cnristo satu-
tem:Jpanni,diacono, '.etBoni&ce, l'apôtre de l'AHem., écrit:

Beatissim,B Viretn). Vulnfredus B~MMinChhsto Jesuintimfe
eahtatissatutem.B D'

(:) jMt«!K BiMiotn., t t; p. Msq. Cf. JteHtntM Dissert. (Léon.
Max.Opp;,t:H!.p.lMsq.);

(e) Oo)iect. cMon..Eeeies. pispan. Matrit., IS08, in-fot. Epistota
decretales acrescr. Roman. Pontincum.Mathti,lS:l,in'foI.
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nh'
de l'Église (t). Fulgence Ferran.d, diacre de Carthage

[vers 540], fit des extraits de ces collections de canons dans

son Bréviaire, ainsi que l'évêque africain Cresconius dans

sa Concordia systématique (3).

(t) Cod. Canon. Ecclea. AMcMSB, aussi dans N<t<-<!<tt<t, t. I,

p. 861 t)q., Mansi, t. !H, p. 698 sq.; et JustetU BiMioth., t. I,
p. 303 sq..

(~) f<n'<tn<!t Breviar. canon. dans Justelli Biblioth., t. I, p. 448

oq.; et la Concordia de Cresconius, ibid., 1.1,Append., p. 33 sq.



CHAPITRE W.

'CULTE; DiaCiPMXE; VM REMOtMSN ET MORALE DES OHttijtTtEM).

<C/n!t-<!o;t, Hist. des Sacrements. JthWetM, de Antiq. Ecctes. ritibMt
Les (Buvres de Mamachi, Setvaggio, Pelliccia, Binterim. Cf. sup.
Bibliogr. § 88. Voyez le sens symbolique des principaux objets du

culte souvent profondément expliqué dans Dtom~. ~)'<!op«~)<<), de
Hierarchia ecclesiastica; Staudenmaier, Esprit du Christ. exposé
dans ses fêtes, sacrem., etc. Mayence, t843, 2 t.

§ 132.–ZM<~MMe«eMMorMmc~.

~omp. SaftMOt, Antica basilicografla. Neap., i686. Muratori, de Tem-

plorum apud vet christianos ornatu (Anecdot., t. I, p. 178 sq.).
J. G. JtfttUe)', des Images dans tes sanctuaires des églises du V au

XIV siècle. Trêves, ]835. AM~MM, Hist. de l'art chrét. et de la

liturgie, t. 1. Leipsick, 1841. ÏM~tM', Man. de l'hist. de l'art. Stuttg.,

1848, avec un atlas.

Libres désormais au dehors, et cédant à la vertu du

'Christianisme qui pousse à l'action, les chrétiens pouvaient

manifester, dans le culte extérieur, leurs pensées pieuses

et leurs sentiments religieux. Aussi voyons-nous s'organi-

.ser rapidement le culte auguste et mystérieux de l'Église

catholique, tel, alors, qu'il resta dans la suite des âges,

quant à ses parties essentielles et constitutives. La victoire

du Christianisme sur le paganisme fut célébrée par de

nombreux symboles.

D'abord les temples s'élevèrent plus nombreux et plus

magnifiques. L'exemple fut donné par l'empereur Constan-

tin et sa mère Hélène, à qui l'on doit les églises de Tyr,

de Sainte-Sophie a Constantinople, de Mambré, du Saint-

sépulcre à Jérusalem, l'église de l'Ascension au mont des
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Oliviers, celle de t&'Grëche & Bethtehem. Bt«ntAt )« m~~Oliviers, celle de t&'Grëche & Bethtehem. Bientôt le mar~-

bre, l'or, l'argent, les pierres précieuses ornèrent lestem-

p!es consacrés au Seigneur (1). On imita dans taconstrue-
tion de ces églises Je style des édMices tes ,plus somptueux
en Occident, surtout'oeMdesibasitiquesau se rendait~

justice, et de là le nom des landes églises ou basiliques,
demeures du Christ, te roi éternel (3). La forme de ces bt-

siNques était un eanté lMg~3), (partage par des rangées~
ootonnes en trois, rarement ne~s, et terminé à t'arteat

~ar un espace circutaite (<h~, x~o, a~:<&t, cotteAat) où<e

trouvaient les siéges deBprêtres~atourantte trûnesde t'évê~

que. A pen'tir deGoMttmtin, lacroix devint la forme pre~
dominante, en ce sens que le carré long fut coupé verssoz

.extrémité orientale par un second
carré, d'où fésuitMtune

nef transversale, et, pour tout !e bâtiment, !a forme d'az

octogone. C'est la forme qu'on donna aux églises d'Qrient

citées plus haut, etten Occident aux égNses de Saint~ean

deLatran, de Saiat-Kerre, de Saint.Pan!, de Sainte~Mane

Majeure à Rome, de Saint-Apollinaire à Ravenne, et A

beaucoup d'autres. SMs lutinien, à coté de ta tarnne des

bas~qwes, on adopta la ceapete, d'après te modèle du

Panthéon, MM a~ome par Agrippa, t'ami d'Auguste

[26 ams a~. J,-C:!), <taqNi, <n e@6~ fut dtangàan ~ne égMae

<tédtee & ~sttintt V!ergwet'aux4mar~m<. C'~t<tans cette

forme que fut~CBetée MgHseprindpate d'Antieche, cami-

tnencjae par Constantin, «iasi qae celles des Saints-Apôtres
à eonstanthtoptej de~Saint~M 1LR&venne, -et que fat M.-

constMite Htt~m ma~niaqHe'de<toates tes églises, cette <tt

Sainte-SopMe &i@onstaBti)Mpte,doBt la dédicace inspira

Mt~orgaeiMense ~ie~musUBiea, qui ft'écna Mgatomon,

je t'ai vaincu 1 («ittx~itx ?< Xf(~e(tNx). L'intérieur de l'église
ae diMsait ordinoMemeett en tmis parties 1" a t'oeeident,

le p«fCM pom' eauK qui m'étaient pas encore oh~tieM

(~OtHOf. e)), <P~J)taMt.ttto''teh., ~mtfM. de Qae'
JI, M; C~to<<. Hom. 6% inttttth,, AMo)-. P<<MM)<. Bpp. tib.u.
<p.<KM'

(t) iBwtMtt, te<'Batt)iqne<nde!)&MM'e)tt6t. Manteh, IMX; f<it<tt«',
itDescription de Rome, t. I, p. 416 Z~erma~, les Basil. anc.'

Mt.Leipt.,iM?.
(3)<!omsMtàt. itpOtMi., tib.<e. M.: Ae primo quidem teaetet

tMott~t, etc.
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(~9~, !r,<MM(of); la nef pour les catéchumènes, tes pé-
nitents et les fidèles, séparés selon les sexes; en Orient, les

femmes avaient souvent leur place dans des galeries su-

périeures (rM:, navis, laicorum oratorium) 3° le cAa'Mr

(P'ifMt, de ~~N, sanctuarium), plus élevé que tout le reste,

séparé de la nef'par dés balustrades et des rideaux, et
d'ordinaire entouré par un portique semi-circulaire;
s'élevait l'autel. Dans les premiers temps, il était presque
toujours de bois; depuis le IV siècle il fut de pierre, orné
de la croix et des chandeliers, et surmonté d'une représen-
tation du Saint-Esprit sous la forme d'une colombe. Ce
n'est qu'à dater de la fin du IV siècle qu'on fait mention

de plusieurs autels dans la même église (1). Entre la nef et

le choeur ou dans la nef même, se trouvaient~ sur un ou

deux degrés plus élevés que le sol, un pupitre (Xf.6m<) pour
le lecteur. Il y avait dans le chœur un siège plus élevé en-

core, d'où l'évêque instruisait le peuple. Des lampes bru-
taient perpétuellement dans le temple, symbole de la gloire
éternelle de celui qui règne au-dessus du jour et de la nuit.
A l'entrée de l'église était un réservoir ou une fontaine

(xpNMt, ca~arM) servant aux ablutions. Les grandes églises
avaient des bâtiments accessoires, tels qu'un baptistère

(~Tt~TaptOt), le plus souvent sous la forme de la rotonde

romaine, et des salles destinées au dépôt des meubles de

l'église {Mc?'e<<!rt't<m seu diaconicum magnum).
Il est question de la consécration des églises presque en

même temps que de leur érection. C'était ordinairement

pendant la durée d'un conçue que, par une fête solennelle,
on faisait cette consécration, donton conservait le souvenir

par. une fête annuelle (encfMM, lestum ~!ea<tonM Me~. ou

M~eeec~.).

C'est à tort qu'on attribue au pieux évoque de Noie, en

Campanie, Paulin, q,ai vivait au commencement du V siè-

cle, l'invention ingénieuse des cloches et des tours qui les

soutiennent. Cet uSage ne se repandit qu'à dater du Vn' siè-

cle. Parmi les images qui décoraient les murs des temples
et des habitations chrétiennes~ la croix était au premier

(i) De la p)ura):t6 des autels dans la même égUse (Gaz. ecctês. de
i'AUem. mérid. Fhb., 1841. VU' Mirais., p. ~-Mt. Bttttenm., toc.
cit., t. IV, P. I, p. 96).
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rang. Le signe de la malédiction, le symbole de l'infamie

était devenu l'objet de l'ariiour~dës voeux et du respect de

tous les fidèles. On la voyait- s'élève!' triomphante dans tes

maisons, sur le faîte des édifices; dans les villes eUes cam-

pagnes, sur les montagnes et dans les vallées, sur tes vais-

seaux, sur les étendards, sur les Hvres, sur tous les objets
du culte (1). Elle rappelait auchrétien sa vocation vérita-

ble souffrir pour Dieu et
suivre, parla souffrance, Jésus-

Christ dans sa gloire. On représentait encore le Christ; les

saints, les martyrs, les scènes de t'histoire sainte dans les

tableaux, signes sensibles des choses invisibles pour les

ignorants et tes savants, objets d'édification pour tous. Ce

fut seulement contre la représentationdu Christ sous la

figure de l'Agneau, que le concile in Trullo p "ta un dé-

cret. Les docteurs de l'Église furent, de temps a autre

aussi, dans le cas de blâmer l'abus des images, dégénérant
en superstitions païennes. L'ornement le plus précieux des

églises et surtout de l'autel était les reliques de la croix de

Jésus-Christ et celtes des saints martyrs. MatheuriBùsement

là aussi se retrouvèrent bientôt l'abus et la fraude, qui né-

oessitècent l'intervention des évêques, votre même de l'em-

pereur Théodose (2).

§i33.–Zee«&eett~~F<

S«tM<bHmaMr, Rapport de l'art sacré. avec. le eutte. (Esprit du
Christ, etc. Mayence, )M7, t. p. !:i!9-M7.) Jtfe~ef, Rpaport da
culte et de Fart (Zurich, t837).N<MtjjtM<t, Violettes des sMnts.oti
tapoésieetra~dMsiecMboUeisme.t'nb.,tM5,6Yo!.

s ,J

Les chrétiens, dès qu'ils le purent, mirent dans teurcutte

une grande magnificence. Elte se manifesta d'abord dans

les ornements et les vêtements que portatt le clergé aux

jours solennets,jet dans les diverses fonctions~du ministère.

Les vêtements qui distinguèrent l'évêquedu reste du ctergé

étaient 1° chez tes Qrecs, l'Ao& (<&~te~ <M'ant<m d'abord,

(1) CA~M<<. Hom. M, in Mâtth. ti. 4; ~«~M. Sermo 3M, n. 3;
Sthno.tt:, n. 13.

(t) VOtrphisbasIegi40.Cf. Auguil. daOperemûM'chor.,c.M.
t. vl, ed. Bened. et Cod. Theodos, IX, n, 7..
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plus tard <?<<!),; 8" un arnetmentde bine Manche pC<
,plus tard <?<<!),; 8" un arnementde !aine Manche porté sur

~es~pau~s (~.y~teD, ~um), comme symbole de l'Agneau
perdue Mttwuvéque te ton pasteur rapporte sur ses épatt-
!es (t~oe). Ce,jt<e~MM(,atememt~n usage en Occident, fut,
à dater du Vf e!Me, envoyé ~ar tes papes aux métropoli-
tains, en

Ngae de .communion, et de dépendance. 3" la

O'OfetOulfUMt~e, d'etoHe précieuse, ornée souvent d'or et

<te p:epMS, jetait, <m Orient et en Occident, le symbole de

~'aujtor~ ~iscopate. 4' Bn Occident, l'anMOM et ta cwMe

<'y ~outaMnt e<MMtp (1~. Le eterge, ~ar humilité, et &

~'insbM' do<mmaa~ei,~e$MQiovea, se coupait les
oheveu.t,

ouj)p"<.aita)M'Leaommet<de~ tête une tonsure (tonsura

~t:~wm.p<W!'<)aM)~,eI)Mtwd, ~imposée à tout te

e)MaS,(8).

La poéftMteH.amtixiqM contïihuëMnt à augmenter la

pompe atja.sotennite du ,euKe puMic. D'abord on se re-

cna,!d(!d<~eMt66tés(~6oatrB l'mage de la poésie, qui

venait e'~t~ar~~M~esjpMumes, chantes depms long-
iemp$daB$.JtH);MMmbMes ehceUeMea, deJa doxologie,

(l) Dtt ï'o<«-, ae OH~itt~ (mt!quït. et SMCt. vestium sacerdoM. Pa-
ris., tn-4; SeAmM, de Omophorio episcopor. ~r.Hetm., ie9S; ~t~ot,
de Orig. usa et auct. pallii. Helm., t754;ScAt)tt< de Annulo pasto-
rati. Helm., M05, in-4. Cf. B<m«rnK, Mémoires, etc., t. p. II. Le
dergé ne porta uo'<i)t)<ëm)i<tinetcf. hafe~e l!église, en général, qu'à
partir de la fin du IV' siècle. Saint Jér&me dit encore d'une manière
toute genérate < Vestes pullas eque devita et candidas. Ornatus
etsoHtM pafi modo htgtendtt Mnt~qai~atMrxm deiicias, aKemm
~e)'i<nn tèdotet. (Ep. ad~epottan. n. e, t. t, p. M4.) Dam ie

qaatti~meeendte'deCartha~et~.cm.~i.Ctericusprofesaienem
suam et ta haibittt.M int~MipMtxt.ttME vettibNt, nec MtceMnen-
tis decorem quzrat. » (Harduin, t. p. 982.) Cf. Mm~M. toc. cit.,

.Nb.'t,tMt.~t.t'

~oKM<<t.)t, c~ ed.][Utter, t,:t,Tp. xs <q. Canct!. ~etan. tx,
an..ass, cati. 4i «, Qmnes ctertci ve) lectorea sicut tevitai et eacerl
dotes detoMo Mperiuo'toto eaptte, tnferiM Mtam eircMi coronant

relinquMft. 'B<tn!«<tt, III, p.tiM.) iNhtMWtt, Memoirm, 1.1, f.J'
p.. M~ t.

,~).~OM, J~J~~t~~n. 68,: "OTt OM!t! .:5tMTt~t !~«~
itoua MyMOM ev T]) Ex :Â))eh. Cf. ean. !5 (~<tr<t<t<tt, t. I, p. M)). Le

~n~èrne coj~ de..]9Mtga~66t] décide contre les PrMUiM~teft,
capitul. 12 «Ptacuttufextra psalmos vol canonicarmn

Scriptomt.
N. et

Y.MB.t.Mt. poetice MmpotMa'o to EcetMja psfft~.ec
JMor~tttn, t. p. 351,)
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-1~- jI >L.. a.

onqxMwe de divem t~Mets Mes oamtes ËcrMures et des

hymnes saoBét. CepeBêa''t;oo.béaapeuapeu au v<Mt<uni-

versel. Mais au~ seule ~daoteuM de't~Èglise.d'.une piété et

d'une orthodome tn~emeNemMttt Teconnuee, fut fÉsefve

t%6nne)m' d~e]tptimer'etfd!impH)er ~M Mntiments de laM

~breMenBepm' ?6 BatnttMmtiqnea. En Onent, les ptus re-

mtn'quaMei' d'entre oeewateurs sacrés fureut te profond

~yBê6ius(i), dont les. hymmMsont d'tmemysticité hardie;

Éphrem te Syrien,'hefdeax'~poltinaiM, Grégoire de Na-

zianze
etBMttete erand; en Octsident, Hitaire de Poitiers,

Ambroise, dontte qMtnëme conctte de Totède adopta :es

hymnef)~); puis le T)apeBamtMe!{'}'3«4], Claude Mam-

meetftveM 47C), Pa~Hn (de-,Noie, SéduMus [vers 430],

Hroeper [t fers 468]. etégeh-e te arand, t'évêque Fortu-

,natus {t vers. 6M], ~ette ~lus ~oëte de tous, Prudence

[f aprë~~O!~ (3). 'DBe&t~u~tmMeMeHeaceneiHit l'hymne
4ite AmbeoMenne ?% t~eMm <<M«&!MM, qu'on disait aTûiT
été

composée par AmbBO)8e,sendainemeBt inspiré et rem-

pli d'an espi'tt prophétique am baptême d~Aa~stin.

Gn 6'eB'orca en générât de fonaer~tnchanttd'égHse digne

~eeadesMoation~) onatMboait t'usage dee~tMHttm

~chants aItemati&<et~oB~)A.MMtt Ignace d'AnHoehe. Des

témoignages authentiques nous tes montrent en usage, de

bonne heure, dans tes églises de Césarée et de Constanti-

nopte.,SwiBtBMitetB'G~d,exptMpMBtle sens é)&y6 du

ohant ecclésiastique, dit « L'Église pour réveiller le sens

de tadM, a~eompagn~ses enseignementStde d'Htoes .méto-

pes, .tOhqae natMoeenr soit toMhé parte charme de ce

~a'faètitendu,s~t~'a~a8 saisi tout te sens des paroles

(t).~n~M Oe~ wa.ttd.Mti<'te~et.t!t~w~PM. (t6M),~eto.
~OOf,ï'et)Mm't. p. <B9~, C~tWt, de Synesio phitese-
.pt)oLYJ)iBpentttpo)M)metrqpoMt&.B[afh~,i83!.

C:) C6nc. Totetfttt. mn;M3, cttn. is(~m'<tttttt, t. H!,p.M9).
? f~M~. fBtpt~thtM'; été. 'Opp. éd. HeiMins. AmM.. ~M7;

<!et)Mius. Hatae, t703. Cf. surtout Bamtaet, Anthoto~ie de chants

~tet.,MM', a <vet. ~nmt Btotetit Mearp<i ethreviartie PsMt. Ro-
attm. S~rixbaMenM, EbQme)tMH,<tmimt<e.OMtt., tMC; na<~ The-

~<tarns<tynmet~ioM,t.t,WMtt,tMt.

(4) Gerbert. de Cantu et nMMica sacra. r?74, t.'t.'ttMt.Cf~ f~nsd.
:Serip<oré6ece!MM.t~i de ntuttea, -t. !t, MM. St. anmi BoM, eardi-
Mitm, dt F!vin.

PMhnoaia,.c.M,.o. 9;<ar.)e0httet gtégoriM, tRwt.
kel, Hist. ne la musique. Leipzig, t78S, t. t..
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qu'il a écoutées. ') Et saint Augustin dit, sans doute au
souvenir des chants de t'Égtise de Mitan « Que de larmes

j'ai versées en entendant tes hymnes et les chants sacrés

qui s'élevaient avec une touchante ferveur dans ton Ëgtise,
o Seigneur, et combien j'étais ému. em tes écoutant! Ben-
dant qu'ils pénétraient doucementmon oreille, la vérité des

paroles chantées s'infiltrait dans mon cœur et y réveillait le
sentiment de )a piété la plus ardente. Saint Ambroise et
saint Grégoire le Grand rendirent tes plus grands services
à cet égard, par l'institution si connue du chant ecc~KM«.

que ambrosien et grégorien. Le dernier, dont les notes ont
une égale durée, ressemble, sous beaucoup de rapports, à
notre choral. L'ambrosien, dont les notes sont d'inégale
durée, a plus le caractère d'un récitatif (1). Le chant gré-
gorien, si grave, si solennel, fut enseigné dans une école
de chant fondée par cet excellent pape, et de ta ii se répan-
dit peu à peu dans toute l'Église. De temps à autre le chant

d'église prenait un caractère plus artistique et devenait en
même temps plus humain que religieux, ce qui excitait les
sévères réprimandes des Pères de l'Église. Enfin, les sons

majestueux del'orgue, échos des voix du ciel (2), vinrent

accompagner et vivifier le chant grégorien.

§ 134.
–~Mecc~<M~!<e<ttM. Cf. § 93.

Selvaggio, t. c. lib. 11, P; H, c. 4-e; e. Tt de Je))Mio qutdMgestmse.
P<<h<!<<t,1. c. t. H, ed. Ritter, p.:76 tq. BMKotm, Mémoiree.t. V,
P. I.

B<BtNM)',ArcMp)ogteeecMtia<tiqne,ctu'AtienM,t.U,p. Msq.

Les solennités du dimanche; de ta Paque et de lit Pente-

côte, t'éj < célébrées dans la première période, les jeunes
du mercredi et du vendredi, dès tors observés, restèrent
sans interruption, dans l'Église, des jours coinmémoratifs

(i) Cf. les exceh docnm.: pour t'Mtt.dn chant choratromtin dans
)eaArchtVi théot. deMmiBh, tM3, Mw.4,p. 3M-33t, et Uvr. 6,
p. 495-514.t.6/<. Liturgie, t. !I.p;<07~!4. ~.KM~, MMnet du chant

e;

gre~MûMt.iSM,

(t) CA~<and<~ H4M.,dM orgue< d'É~iM. Rint., 1755. Binterim,
Mémpires, t. IV, P. p. t45 eq. ~(MUteaw,Violettes des saints, t. II,
sur S. Cécité.
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ne vive inia nn ~'nnA<u&M~Mc~Mi~~M fAn )~i<. j~~i~–d'une vive joie ou d'une.senejusedonleur. Les lois defion-
stantin. donnèrent un caractère plus élevé encoreMa fête

du dimanche en
ordonnantque, le dimanche, les tribunaux

vaqueraient, les travaux journaliers cesseraient, les sol-
dats seraient menés à la prière commune. Les ordonnan-
ces

ecclésiastiques du concile de Laodicée (1.) y contribué-
rent de leur coté. Cellesdes conciles d'Arles et de Nicée

fixèrent la
même époque pour }a célébration de la Pâque

dans toute l'Kgtise. Mais la diversité des calculs de Rome

et d'Alexandrie fit t naître .une différence que trancha l'in-

troduction du cycle dionysien. Les quarante jours déjeune,
préparation de la fête de Pâques, furent aussi plus géné-
ralement et plus uniformément observés. Pendant ce temps
on ne devait célébrer aucune fête de martyr, aucun ma-

riage, etc. (2). La dernière semaine avant Pâques (Mo~t

fy~o) était s-.rtout réputée sainte on y distinguait le

jeudi (dies <MM!MMan'M eoMM Domint), le vendredi (~e~
MO

<~ft~ou, dies
cfMCM), le samedi (MAta<t<m magnum).

D après des
témoignages, certains, on célébrait, au com-

mencement du IV" siècle, r~eeMtMt (..p~ T<f.n.~)i~Mf,
en Cappadoce, ~or~m~efMM), jour du salut), qu'on faisait

précéder, d'après l'exemple de Mamerte, évêque de Vienne
[469], des trois jours de prières (dies fo~tMMM) (3). Outre

cela, on rappelait souvent aux chrétiens que, pour eux,
tous les jours étaient semblables (4) que chaque jour de-

(!) Conc. LMdic. [vers 3M], can. M, ordonna 'ae ne pas célébrer
le sabbat avec tes juifs, de ne pas s'abstenir de travail ce jour-là, mais
de préférer pour cela te dimanche (NardMM, t. p. 785; mnti, t. H,
p. 569.)

(!) Cône. I,aodic., can. 51 et Sï « Non oportet martyrum nata-
litia celebrare sëd eornm in sabbato et dominica tantum memoriam
Meri. Non oportet in quadragesima aut nuptiu aut qoeetibet na-
talitia celebrare. » Cf. can. 4s et 50.

(3) Lorsque ces jours de Rogations M furent généralement répan-
dus, 9nrtont dans tes Oautes et en Espagne, le pape Léon III les
ordonna dans toute t'Egtise. S. Augustin détermine ainsi le cycle
des fêtes à la fin du IV siècle: <tQMB tototerrarum orbe servantur,
quod Domini ptMtto et resurrectio et meetHte in caetum, et adM~M de
CMto Spiritus sancti, anniversaria solemnitate celebrantur. x (Ep. 54

ad Januar., ~M~t. Opp. t., I.) Cf. Conc. Auretian. an. 6H. c. 27
(Harduin, t. p. ion).

(4) Hieronym. Comment. ep. ad aa). IV, 10.11. Cf. C~M«.,



~M eBHm.

~!t!t être Mtmmct~ am' te tMMnmnir de mn~t <tn fTa!t être consacré pM- te SMtyenir de la mort du Christ~

que ohaquejeur ils pomvaientfêterleChNst ressuscité, en

s'umssantaM'paf la communion; qu'on avait institué sa-

gement des~jeunes et des céunions publiques à l'église pour
ceux qui, pendant toute leoar vie, n'avaient pu ou voalm

offrir & Bieu te saeriNce de teur prière avant de M~Mor aux
affaires tumaines: qaamt,tUMadètes,Hs étaient invités,

par les constitutions apostotiq~eg.A une prière quotidienne,
renouveMe'six fois par jour. Ces heures de prière étaient

c6He du lever du soleil, en actions de grâces pour le jour
nouvefm; la troisième en mémoire delà condamnation de

Jésus~Ghrist; la sixième en souvenir de son crucifiement;
la neu~~êmeea l'honnearde sa mort; le soir, pourdeman.
der à 'Bien le:repos nécessaire au chant du coq, pour M.

imerNer
l~Seignettrdujou)'Mnaissamt(i). Aux fêtes solen.

neH'es eMees~ptusLhaut S'en ajaNtèreat, dans le courant da

~ï* :eiè<'ile, de nouvelles, qui eemplétèrent le cycle sacré

des~c.uventrsehersMm'eh~tiens.

L'E'p~AaHM~n la ~~Aan~ de l'OHent se répandit'gé-
ae)'alemeHt<aussi en Oceideni; cependant elle y prit une

aitresigntaeaMon. La fête de J~b~par contre, la ~te de

la sanctMca~on de la maturehnmaine, dans et par le Verbe

incamé, était ~ee en Occident; déjà généralement obser-

vée ~oas te pape Mbère, elle me s'introduisit en Orient qu'en

3f6, 'et se répande dans toute la catholicité, lorsque saint

Chrysostome l'eut recommandée comme c la mère de tou-

tes tes autre&fêtes.).))aDe,p.~&Bds~octBa);s de r.Égtise.
faisant allueion à la céhcation de cette fête &u solstice

d'hiver, remarquaient que le Christ était né précisément à

l'époque des J~lus tongues nuits et des
jours les plus confts;

parce qu'att~a la nnit profonde ,dp l'incrédulité eo~vr~t
teatej.a ierM~ et~MtdéaoMMis les ténèbres diminneraiet~

Hom. I, B. t, in Pentmott. (Opp., t. n, p. <M, éd. MontfMt-on).
So«-<t<HMt.<eecteB., e&

(t).0oustittit. tpastot. 'vm, iM,-)M etta}euM;: eSipMpterHMt.
NBpoMtbiH&.tst~d eeeteaiMn~rocedete, m domo ittiqua coa(~i&'

gationes faciès, .EfUMOpe.-M ptus m~redittmftin ecciesiam impiermB;
don emm t«C)M thmmnem amctiaeat, sed homo locum. a (CoMaHAb
Biblioth. t. III, p, 229; JMstMi, t. I, p. 502.)

M SAm/Mtt. Homtt. th diem nata.L Christi (t. N, p. 365).
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mesure que lafoiauCtoist, San~ur du monde, croîtraità mesure que la foi au Christ, Sauveur du monde, croîtrait

parmiies hommes~1').

Bëa~eVtfsiècte, on se ptépaMit pieusement aux fêtes

de Naë! comme à
cette de Pàqmes (~B~eH~m). Aux dissolu-

tions païenBtéSj~uxsupeMtiMansides f6tes de la nouvelle

année, t'Egtise opposa des jeûnes, et 'plus tard la fete de ta
CtMOMCMMK <~MCA?'& symbole de !a circoncision du cœur,

qui seule pouvait mettre un .termes aoxdésotdres duspa~a-
nisme. fB s'y rattacha BetmBonyëHes fêtes }a Préseatation
<<? -&M<s-~Mt< <ttt <e)t~t<e '(~'i'<<t<m~'<BMttt. CAr. in templo,
chez les Grecs, una~, occursus, d'apfès saint Luc, H, 27,
Siméon rencoOtEaat l'Bnttnt Jéaas et reconnaissant en M

le Messiè), qui devint ptus taBâ en Occident une fête de la

Vie~e (~<!<m ~:)ÎM<t'(Ms), célébrée le a février:; l'An-

)M)Mta<M)t<<e&t~teH!&aMe Vierge Marie (o ToB ctyyAm~eS,

~<t<M jAn!t<M<Mt<MH&), domt la date est ineectauM, maia

dont a est déjà fait menNon an cancite m ~-«N0 [093] (2),

L'Êgtiae grecqae e6tébrait:amssi, depuis le I~H" siècle. la

fête,de ta ~'OH~ du CAfM< ~<T«~e~<!)<rtM<); on y
rattacha une ~teicommémoratire de ta naissance oëieste

de<f)t«~<~<MfM, dent t'iempereur ~atentiniem Tehaussa

la sotennité, en ordmnnantBeJMtr~& t&;mspension de tou-

tes tes fonetions.judioiairta.
-A~hts

aNsn se'm~tipKèjfa~tesjaars eoa)tnêmorati& de

eextams maztym.'dBtttiStpremiÈre pénode ,offre déjà 'de~

~zemptes. <~a mémmBe cbMaaetyr saint ÉtieBne<aeJia,.daM

PË~iae oceidantab, mec beaucoup de-sens, à la fête de

Jtoet,;pa)B' tBBBtMp)<}a'<EtiM[ne B'a'vait obtenu ia couronne

~nMtrtyrefqMe parte ~edtemcN'né,paar lequel H avait

tendm MnMignf~e et ifBra~rMtB sang. A RMae surtout, <m

~ébrainMttot, ;ave6t)& ptusi~t'ande sotenmite, le joa.r de la

mort de aaunt Pieete et'aNmtcPa~camme jaur de lem' vé-

~taMemaisaanoBtae.iOjainJ.jLe baptême de sang des

(i)Sr<-j~er. W~. t.M!,p.3<0; ~t~tMt.serm. i90, n. l;Ï/m]tfaz.
.<Brr.'t6,n..l.

'C"M.:@<(<MK6(.,CM.16t': &t 0!M(ihw MMtaB quadr~Mima
jejnnii diebns, praaterquam sabbato, et dominica et Mmcto ~tmttMtt-
tiationis die, fiat sacrum praMMCt'Cea'ttrmB mmMtenum. < (JthuM),
t. XI. p. 967; B<n'dxt~ t. m,fp. t6M.)L Ct. t<nHi)<t'<nn, Commemtt-

ttMfae.~etin CMttujteqM Mattts~stb. PttM.. MM. uhf.
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enfants de Bethîéem fat gtonB~ comme la fête de l'inno-

cence martyre [28 décembre]. Enfin t'Egtise grecque ins-

titua une fêtp en mémoire de tous les martyrs at de tous

les saints, comme octave de la Pentecôte, parce qu'ils

étaient les témoins vivants de ta descente et de t'cpération

du Saint-Esprit. Cette fête s'introduisit en Occident, sous

Boniface IV [te 1" novembre depuis 606], lorsque t'empe*

reur Phocas lui donna le, Panthéon, depuis iors converti

en un temple consacré à la sainte Vierge et aux martyrs,

Sauf le jour de la naissance de Jésus-Christ, on ne célé-

brait que le jour de la naissance de saint Jean-Baptiste, le

24 juin, époque où lès jours commencent a diminuer, ce

qui rappelle à saint Augustin les paroles de saint Jean

« Il faut qu'il croisse et que je diminue (1). La croix re-

trouvée par Hélène réveillait dans les coeurs chrétiens le

sentiment d'une joie douloureuse (2); torsque ce bois sacré

fut reconquis par ta glorieuse victoire d'HéractuM sur tes

Perses; on en célébra le souvenirparla fêtede M'.M~a<M~

de la sainte Croix [depuis 631] (/M<Mm F.<;e&a<M!!M Mttc<<B

CMfCM, 14 septembre). Saint Epiphana donne sur les fêtes

etles jeunes, à la fin du IV° siècle, les détails suivants (3)

D'après l'ordonnance des apôtres, on se réunit dans l'église

le quatrième et le sixième jour; on jeûne jusqu'à neuf

heures (trois heures apès midi), parce qu'au quatrième

jour le Christ a été arrêté, et qu'il a été cructûé le sixième

– Ce jeûne jusqu'à la neuvième hem'e est observé toute

l'année dans l'Église orthodoxe, sauf durant les cinquante

jours qui précèdent la Pentecôte, pendant lesquels il n'est

pas permis de jeûner et de s'agenouiller. Durant cette pé-

riode, on se réunit aussi le mercredi et le vendredi, non à

neuf heures, mais de bon matin, comme le dimanche. La

fête de Noël, ou Notre-Sëignèur est né selonla chair, qu'elle

tombe sur le quatrième ou te sixième, n'est jamais jour de

jeûne. Les ascètes pratiquent volontairement le jeûne et

les vigiles toute l'année, sauf le. dimanche et.les cinquante

jours (du temps pascal). L'Église catholique considère tous

les dimanches comme des jours de fête, et ne jeûne jamais

(t) Jean, III, 30. ~«~«f. Homil. :87.

M Conf. Dieringer, Syst. des faits div., t. I, p. M4.

(3) EpipA. Expositio fidei, c. s2 sq. (Opp. ed Pettv., 1.1,p. ttM).
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séjour-là ce seraitune inconvenance. Mais elle observe unce jour-là ce seraitune inconvenance. Mais elle observe un

jeûne plus rigoureux pendant les quarante jours qui pré-
cèdent Pâques, toujours le

dimanche excepté. Les six jours
qui viennent immédiatement avant Pâques; tous les peu-

ples les passent dans la xérophagie, c'est-à-dire qu'ils ne

prennent qne du pain;-du sel et de l'eau, et cela le soir

seulement. Cehx qui sont trës-zélés observent un jeûne ab-

solu pendant deux, trois ou quatre jours, quelques-uns pen-
dant toute la semaine, jusqu'au dimanche au chant du coq.
On observe six vigiles et autant de réunions générales. On

s'assemble aussi pendimt tout le carême, de neuf heures

jusqu'au soir. En quelques endroits on célèbre le cinquième

jour, vers neuf heures, le saint sacrifice, puis on renvoie le

peuple cependant la xérophàgië continue. En d'autres

endroits encore, on ne célèbre le saint sacrifice que le di-

manche au chant du coq, puis on renvoie le peuple. Le

baptême et les autres mystères sont administrés suivant ce

qu'ont ordonné l'Évangile et les apôtres. Quant aux défunts,
on en fait spécialement mémoire et l'on prie, on offre le

saint sacrince et communie pour eux. On a soin dans l'Église
de mêler des cantiques à la prière du matin, des psaumes
à la pnëre du soir. a

RÉCUSATION DU CCMB CHR&TtEN PAR LES SACREMENTS.

BretHMf, Exposition tist. de l'admin. des sacrements.

(BM)b.,1818-t8M,3t.) 't.)

§ t35. – Ze Fo~eme; la Confirmation (i).

MM~to, c. lib. III, c. i-7. feHtMM, L c. t. I, p. i4 sq. Bmtcnm,
Mémoires, t. I, P. t. Ba'tmtf, II, p. 265. Cyrilli Hierosol. Cate-
ches. mystagog. HH. Bten~jt Att-opao. de Hierarchia Eccc). c. 2
et 3.

A mesure que le culte se développa, on exprima d'une

manière plus significative le sens profond de ces deux grands

(1 Conf. g 88.
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MtMements.Lap6)tmd~dN<eatéehaménatp)f'éeédait.tO))MMM~
sacrements. La pa)t)od~dN<eatéehaménatp)f'éeédait.tO))~MM~
l'administration d& baptême. L6St catéchèses de Sainte-

Mile de Jérusalem B<MM[<demMatds~MnMignemeNt6pE6~

sm!lespréparatiMM'an)!B<~S8me9).lMtdisptmMons'Be6eMaire)%

l'enseignement pjpéa~aM~iqBhdttttsaienioa~ne.aUfcatéchm"
mène les portes d~t'ÉgUa~. t~eo délais da, catechmmenat

furent aouventp]!oloBg6s~soit'pa)'ttt<Méaenede~n6cphytet~

soit par. leur tro~ vif'attachemMtt~watlieeneea d~ h M&

païenne, soit enSn ~ttt I.'<t~ifr&'a*)'iMr..imMmMemtent<tm

satut~n retardant le baptême ~nqu'Af L'heuMt de la moft~

GesabuBfii'eBtbMtt souvent gémir; tes PeMtd& t'jÊgMse.

Le aynade d'EMM~etfune BOMHe~e~~MMrordoBnamat

deux annéea de oatMtuménai, les cenatithimna ~ostotb-

quee trois; te aj[Mded'A~le'B'Mdgeait qmt) hmit mois p<MB
les catéchumènes jui& en cas de danger def mort om aAf'

mmistrait le baptême sans retard. Outre l'exoMisme, t'e*'

TêfpM soufflait SMC Je~catéchumème,. touchait ses orantet em

disant Fp&~o(i), signe de
l'iBtenigeBCetpintae)~~

allait s'ouvrir,. lui mettait; !e sel Mmt dans la bouche,

symbole de la parole et de ta. sagesse dMae~ parois aNam

duiiait et du imel~t~m~~ ~<tMM<o<M

eMM~c~), et oignait en général sa tôte 4e' i~jjHMie 'conaaf

crée. L'eau, ainsi que l'huile employée, était bénite de di-

verses manières, probablement d'après une tradition apos-

tolique Pendant la cérémonie, le catëcthtmëne tenait un

cierge allumé dans la main
(yMTt{~<w);

il se tournait vers

l'Occident et renonçait à Satan et à Ma œuvres puis il se

retournait vers l'Orient et se consacrait au Christ. Alors il

était revêtu d'une aube Manche~ symbole de la vie sainte

et pure à laquelle il était consacré (MH<MMtM). Peu à peu,
le baptême des enfants devint généra} en Orient et en Occi-

dent, et Grégoire de Nazianze blâmait déjà sévet-ement l'in-

quiète sollicitude des mères, qui craignaient de faire bap-
tiser leurs enfants trop fàibles encoM. « Ne laissez point au

» mal le temps de: gagner dm témoin tOue dès les langes
» du berceau votre enfant soit sanctifié, consacré à l'Esprit
o saint Sa faiblesse vous arrête et vous fait craindre d'im-

» primer à son âme le sceau divin 0 mère de peu dé foi t

(t) S. Marc, VU, 84.
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)) TOyM~Anne vouaat mt Seigneur son ais'anique eti'éte-

)) vaat&t'omBre des KttteÏSi Ne craignez pas ce qur est

? nïo~et'~mais ayM oonNanee, aa'~eigtteut ~)! ? b'Ëpi-

ptmm~ ,mais enttsat ta Eentee~~e~tatempe de Pâques,
reot&r<MMteN é~oqNeei sj~Memeatdesimet~à Madmicis-

tfat!on aa baptetae.Ees néophytes étaient albre revêtes

d'ha&its Nanes, qu'nscon&ervmeht~ant toute ta; MtiKuiïe

efae déposaient que te~ <am<edi e~fn~)<tM!Mt'M M ~M,

«.<<i'~MM~,<.<~Mt~K!~e~ai<6<a)ji
OR n'administrait

plus te BSbfeiNé~de ~on<!fmation en

memetemps que cetuich baptême, comme
dànstàpéri~de~

p!'ë<!étteate~ tew prôtrea batptiMnt déMrmais plus sonTent.

L<t confirmation était restée dans tes attrib~tiona spéciales

del'évêqne, qui l'administrait ordinairement dansiesvi-

sitetde soBrdiooesthCependani en Orient, prihOtpàtement

en Egypte, les prêtres donnèrent de bonne heure la confir-

nM~on, et e~NMge se propagea et deTint général dans

l'Ë~Mse grecque en Octident, ce ne fat qu'en cas de né-

cessité, et seulement dans ceftaine pays) que les p<ê~re&,
administrèrent ce sagement. Le ohirême employé dans e~

sacrement était commère par l!6véque)6Nt l'aate!, et saint.

CyriHe dit Nt~ë une sainte gra'nt& a.. ce sujet: <t SaBdez-

w voua de mépriMr Cette huile saiu<eire et de nfy voie

qu'une huile ordmaiMr; comme te pain de t'EuchanaMe,
') ConsAcré par les parois sac!'amentenes~, eatnonptusdu
') pain ordinaire, mttiste oorptdu OMst) aimi cette huile,
x

satïetinée par t'invoeatibn du Samt"Esp~ n'est plus une
') nnNe ordinaire qui opère, Œtte onction vmga4re, mais

a c'est te don même du Cnrist et ? don Esprit saint, rendu.

efncaee par la puissance de Dieu m6me. n

§i36. –Z'<cAon'«!'e, centre <? ~!<i"& <«?. Cf. § 9?.

J.-A. Amemanui Codex litnrgfcl1B ])è'ctêr. unit. Rom., 1<u'r""176Er.J.t. vol. in-4. Codex tit&rgitM Ë<:<iMf~.anftr. Rom., tM'~769,
det9vot. in-4. Ijes!iturgies<terBg)iMgt'ecqne: 1' de l'Elise de

KhM. on de saint JacqnM et de CThHe; de Oonet~ntin, on de
Basile et de Chrysostôme; 3' d'AtexMdrie ou de saint Marc et de

Cyrille; 4° tes Jacobites égyptiens se servaient de la Htargie a*A-
lexandrie et de deux antres attribuées à Grégoire de Nazianze et

(!) Cf<tM-. JV<KM! Or. 40, t. p. M8.
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à Basile; 6°iesËthiopiens,douze liturgies des Jacobites égyptiens;
e° tes Nestoriens, trois liturgies syriaques, la plus ancienne dite la

Mtargie des apôtres, celle de Théodore de Mopsueste et de Nés.
torius. Dans i'Egiise d'occident, taliturgie romaine; cette de Mi-
tan ou de saint Ambroise, analogue à celle d'Orient; ta gattieane;
en Espagne, la liturgie gothique espagnole ou mozarabique. Ct.
J)fH)'<t<<M'i, Liturg. Rom. vêtus. Yen, i'MS, 2 vol. in-fol. ~taMMett,
de LiturgiaGaiiicana. Paris-, itM.in-t. Pamelil Uturgicon. ec-
des. tat. Colon., i5Ti, t vol. in-4. Cratteoht, tes anciennes tituf-

gies et t'ancien Sacramentaire de t'Egtise. Paris, 1704, 3 vol. hw.
Les différences de ces liturgies très-soigneusement indiquées dans
J)far<e)M, 1. cit., lib. c. 3-5, t. p. 97 sq.; et Dœ;H)t~< Précis de
l'hist. eecies., t. p. M'4-M:. Cf. Pellicia, 1. cit., ed. Ritter, t. J,
p. 183 sq. B<<t«WM, t. c., t. IV, P. II et I! t. P. I, p. 93.

~<M<Mt~, Différences des liturgies grecque et romaine démontrées

par le canon de la messe. (Frib. Revue théolog., 1S41, t. V!,
p. M!i-M5.; Le même, Cours, de liturgie sur ia sainte messe. Vil-

iing., 1843. S<Mt, la Liturgie des cath. arméniens. Tub., 1845.

Pfo6<<, Administration de la très-sainte Eucharistie. Tub., 1853.

Au commencement de cette époque, un coup de marteau

appliqué sur du métal, et, à d&ter du VU" siècle, le son des

cloches appelaient les chrétiens à l'église, pour les prières

journalières du matin et du soir et pour la célébration des
saints mystères. Cette cétébration consistait en deux par-
ties principales. A la première (m:Mo ea~cAMMeMo~Mm) as-

sistaientles catéchumènes et même des païens. Les fidèles

baptisés devaient seuls rester à la seconde.

La messe des catéchumènes commençait, selon les di-

verses liturgies, soit par le chant des psaumes, soit par la

lecture d'un passage des saintes Écritures. Tous les .assis-

tants chantaient les psaumes à l'unisson, ou bien, surtout

depuis le IV* siècle en Orient, depuis saint Ambroise en

Occident, les fidèles, séparés en deux chœurs, chantaiént

les psaumes alternativement, comme des antiennes et des

répons. Le premier psaume se chantait comme l'M&'o~ de

la messe actuelle (introitua). Puis, d'après les plus anciennes

liturgies, venaient, comme aujourd'hui, une invocation à

la miséricorde divine (Ku~t: ~:)]<rot<), et la doxologie plus
ou moins développée (gloria). L'évêque saluait le peuple

(jo<M; vobiscum) et faisait une prière au nom de toute l'as-

semblée (collecta, quia fidelium vota ab eo quasi colligebantur).
Alors il prenait place sur son trône le lecteur montait au

pupitre et lisait, en langue vulgaire, un passage des épîtres
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es apôtres ou de l'Ancien Testament, ta nina «n.nt

!9

des apôtres ou de l'Ancien
Testament, le plus souvent dans

un livre où ces leçon. étaient disposées suivant les temps.
A cette lecture succédait le chant d'un psaume (~-a~M)
et alors encore le lecteur (à dater du !V° siècle le diacre

seul) lisait l'Évangile, que, de son trône ou du haut de
l'autel, l'évêque expliquait, en l'accompagnant de réflexions

pratiques et familières (<~tt<, <fac<a<Mi); ou bien il faisait
un discours sur un sujet choisi & volonté (sermo). Quand le

peuple était vivement remué, il lui arrivait parfois, par
suite des habitudes patennes; de marquer son approbation
par des applaudissements, tels qu'un jour Chrysostome fut

obligé de s'interrompre, en s'écriant x Ce n'est point ici
» un théâtre, ce ne sont pas des comédiens que vous venez

entendre 1 x Une autre fois « Vous m'avez applaudi,
a hétas pour moi, je voudrais pleurer (1) )) L'homélie

terminée, le diacre éloignait les infidèles, les catéchumènes,
les énergumënes, les pénitents; il fermait les portes, et in-
vitait ceux qui avaient pu rester dans le temple à prier
pourtesamigés.Ie clergé, l'Église, toutes les classes du

peuple, les amis et les ennemis; et les assistants se don-
naient mutuellement le baiser de paix.

Les preuves de la foi de l'Église catholique en l'Eucha-
ristie, comme cnNCO)';Me<crotM~~7A<M-C~Mf, comme
sacrifice véritable, abondent dès l'origine. Mais elles sont
plus nombreuses encore dans les Pères de l'Église de cette
époque, et dans les cérémonies particulières et significati ves
de la MMM/MeKMM, entièrement correspondantes à celles
de la messe actuelle. Ainsi, entre autres, Cyrille de Jéru-
salem, initiant les nouveaux baptisés aux mystères de l'Eu-
charistie, leur dit « Le Christ autrefois changea aux noces

de Cana l'eau en un vin semblable au sang, et nous no
» le croirions pas, quand il change le vin en sang Rece-

vons donc ce qu'on nous présente avec une ferme con-
» viction que c'est le corps et le sang de Jésus-Christ. Car

on vous donne le corps du Christ sous l'apparence da
»

pain, le sang de Jésus-Christ sous cette du vin, afin que,
» recevant en vous le corps et le sang de Jésus-Christ, vous
» deveniez un corps et un sang avec lui. Ne considérez

N (1) Homil. M, in ep. 1 ad Corinth.
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)< donc pas te pain et te vin comme de simples éMmenfs» donc pas ie pain et le vin comme de simples éléments;

)) ils sont le corps et le saag de JSsus~hrist le Sauveur

a l'a dit. Si vos sens se révoltent, que ta foWoas rassure,
B qu'elle soit votre certitude Ne jugez poM d'après le

x goût, mais soyez pteiMCte~aBSurés, patia tm, que c'est

o réellement le corps et ? aaagdej~Sns-CMnStque vous

x avez reçus (~ J),

(') (%ftHi Cateches. mystagbg. IV,N.9;9'~Opp..e<[. Touttee,

pi st9 sq.). De même Gf~< ~)«n. OfM. eMecht.e. 37 e Per

Verbum Dei etorationem statimin YerMcor~ustrtnsmutatur ({m<t-

SttM.eMt) pani9 sanctincatus. –~mt)-M. de Mysteriis, c. 8 a téta

esca, quam accipis, iste panis vtvns, quictescenattdecœîo.'rits
seternm substantiam snbmimstftt – est wrpm CM'isti. x – C. 6

<t Forte dica~ AHtxl vidéo; qnomodott miM<)<dsefis <pte<t Chnsti

corpus accipiam? ;Et hoc nobis adhuc superest,. ut probemn~ –

Quod si tantum valuit humana benedictio (III Reg. i8, 38) ut jtatu-

ram eonverteret, quid dicimus de ipsa consetratione divitta, ubi

Yerba ipsa Domini Sahatoris operanturl'Natn sacrMMntumistud,

quod acctpis, Christi sermone conficitur. Quod. su tantum ratait

senno EUe, utigt)em,da cœladeponeret, non va)eMtCh!'isti sermo,
ut species mutet elementofum? – Sermu Christi, qui potnit ex ni-

hilo facere quod non état, non potest, ea quae sunt, in id matare

quod non erant? » (Opp. éd. Benea., t. H; p. SSTét'sae.) Cf. sur-

tout encore CAt~Mh BorniL Bt et M, in 1 eoriath., et HomH. 83,
in Matt.; et ~)<~M<tt. Cont. adv. leges eiprophat. 1~ e, Mediato-
rem Dei et hominum, hominem Chnstam Jasam oarnem nobissuam

manducandum, ~tbendumqne sangûinem danteni Meti corde atque
ore suscipimus, qnatnYnrNonrMilius'~idëattU', hmna'nath cttmem

manducare qumt perimefe, <t tamanum sanpnmemi potare qoam
f<mdere. ~n«, Hist; dét de~nef), t. H, p. 170, sur t'EnGhadstie,
comme sacriace. ef.C~MtCateches. mystagpg.Y. qui explique la

litnrgie du sacrifice de K messe. ~– C/tn/«M(. de Sacerd. UI.'t

<t Quum videris Dominum immotàtum et jacentem, et saeerdotem

sacrineioincambeMem MpMemtea~ ommesque pretioso ittë san-

guine rubentes, aupatas~e ~~d~ue eum hominibus,et in tefra esse?

an non potiusin cœlistra~atatam? 0 miracutum! a Dei benignitatem! e

–Etdans)a)iturpede saint Chrysost&me if est dit « Tibi inclinata

cervice supplice et te rogo –~nare, nt a me peccatore, et indigne

peccatore, servo tuo, htec dont ofteramtnr: TtL enim es qui o~)M-< et

(~'er«'M, assumis et distribueris, Chftste, Beus noster. BM);<Mt. ep.

M, ad Damas. (ai. 146) <' Vitulus sa~natus, qui ad pœnitentts im-

molatur salutem ipse Salvator est cujus quotidie carne pascimnr,
craore potamur; – hoc convivium quotidie ce)ebratur, qnotidie
Pater FtHttm Tetipif semper Christus credentibus immolatur. »

(Opp., t. I, p. 79-so.) – Gt-ey<M-. M. Dial. de vita et miracul. PP.

Italicor., lib. IV, c. 68 a Bebemus quotidianas carnis et sanguinis
hostias immolare. Hinc pensemus quaie sit pro noMs hoc McriNcimn,
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Le diacre et le s<)us-dia<}fe prenaient, dans te pain et teLe diacre et le sous-diacre prennent, dans le pain et te

~BiO~eEtspar Les.ndeles, ce.qui'é~nt nécessaire pour la

communion. Cette .o~mde es~ désignée dans l'~erfoM-e

(o~<0!'t'!<M), et dans les prières qui le préparent, comme

un<a<ee~e p)'op!<M<MM jpoaraos pécMs, comme &s<t-

<r~c€)de/a Me<<me«ttM &M~ee<t/<m~e~MN'<s Ft'ef~eJMaM'a.

Bèstety'BtÈcle, en.paztetdet'Nsagedet'eneens dans le

sacrifice de l'tEuchar~~e. 'Apr~s I~ertoire, le diacre pré-
sentait à l'évêque de l'eau pour taver ses mains, et l~on fai-

aa~tttm BOUYel~xaB~en de~a conscience~ pour ne pas offrir

ie saçtiSoeen gardant danMon icœur quelque chose contre

aon.&ëM. Alors <Mi exhortait .te paupte am: pensées~ et aux
seuMments du ciei,(~'<~t<M,[~~W) ~K")- Élevons

N nos Begards Yers le.Set~near avec Mainte et tremble-

B ntent; étewms no8cœMrs(MMM~K;M'<~).–Nous les élB-

? vons verste Setpœur,, B réppndait le peuple d'une voix.

e Rendons g~&ces aa Setgnenr .notre Dieu, )) disait encore

révêqNe,,ettBpeupte,répandait.e,Ceta.estjuste et digne, ?
1)

La pré&ce se teftninait.par. l'hymne, des anges «-Saint,

M saint, sainte !e Seigneur, ~H~n des armées B que le

peuple entonnaitATec,Le clergé.

;Ie! se~lement.6omnMnçai<j,ta~pa!'ti~ principale de la messe

(<p)!<~e~ae<t<i, j~<!Ka<«m) appeMe (MM<m depuis GrégeiEe te

C)camd,,et~jB8tée.~sobtmeBt Ja m~me deptus lors presque

dansIeSfmjmnd!6ta)t8j;iQny~aisait,en somme, mémoire

de tousses ~detea~ de l'év~ueou~du patriarche, de t'e)m-

~~$~t~m d&ft'iB~~atnee.fd~g~Menf.Mfettrsde l'église, et,

nommément, en Orient comme en Occident, du pape, dont

<<j)n4t~E~aM à eet,e~eHemo~~an& les diptyques de t'Ë-

~M.-AB'Nmment.oa,l'é'!rAf[Meaita~ consacrer, on enlevait,

~mvM~t ta HtHj~oBiemtale.iejideaN qui. couvrait iB sane-

~up~ pro absoMMone nostrt ptsMonem unigenM FiM semper init-
ta.tur. w (Opp. lea. Benat. t. n,~p. 473.) –mins par-dessus tout Ji
<f<MtESte attentibn aux etpm6!<tens~e~ 'Ptres Ou premier )C<meHp
de Nicée a !n divine mensa ne humiliter intenti simus ad propo-
situm panem et poculum; sed attollentes mentem, fide intelligamus

mt~.jnsapra~)Mnsa~~<<t~t)<m. toUentem peccatpm
mundi, mcrtte~te ,a sMerdotitns nnniolatum (jMiN; 6u<Ewv); et

ipMtKtsum tpsi<ts corp~ts et sa~uinem vere somentes, creJere hae

~sse~ostrt6,rea~re<sti%ai&~ntba)a.~ (tn 6~<MttBist. cône. Nicsea.,
tib. II; c. 30; dans Harduiti, t. I, p. 4M; .M<tMt,t.t. II, p. SS7.)
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tuaire, et l'évêque élevait le pain et le vin consacres, chan-

gés, par la prière (mfx~~tf) et en vertu des paroles de l'in-

stitution divine « ceci est mon corps, a au corps et au sang
de Jésus-Christ.

A cette vue, les ndètes se prosternaient et adoraient.

L'usage de l'élévation ne passa en Occident que plus tard;

mais, d'après le témoignage de saint Ambroise et de saint

Augustin, on y adorait l'Eucharistie avant la commu-
nion (1).

Suivaient les prières pour ceux qui étaient morts dans la

communion de l'Église, évêques, empereurs, laïques, etc.,
puis, d'après maintes liturgies, comme celle de Cyrille de

Jérusalem, le Pater, M~KM Dei et le baiser de paix, donné

par l'évêque, et se communiquant hiérarchiquement de de-

gré en degré jusqu'aux simples fidèles. La même hiérar-

chie s'observait pour la communion l'évêque, les prêtres,
le clergé inférieur, les ascètes, les moines, les religieuses,
les laïques recevaient successivement les saintes espèces
avec ces paroles Le corps du CArMt, sang du Christ, ou

<?:«' le corps de Notre-Seigneur Jésus-Christ garde ton âme.

Pendant la communion, on chantait des psaumes appro-
priés, et nommément le ps. xxxïn. On conservait une partie
de l'Eucharistie dans un vase sacré ayant la forme d'un

tabernacle ou d'une petite tour(.r<t<rM~M, thalamus, sacra-

rium), et la permanence du sacrifice eucharistique était
ainsi visiblement et perpétuellement exprimée. On faisait
une dernière prière et l'on renvoyait l'assemblée (missa, di-

MM'MM).

On offrait de la même manière le sacrifice
eucharistique

pour les Mêles vivants et trépassés, pour ces derniers prin-

cipalement le jour de leur mort, selon Tertullien, et, d'après
les constitutions apostoliques, le troisième, neuvième et

quarantième jour encore après le décès. Dès la Sn de cette

période, la
liturgie, pour les <Mt& différait déjà de celle

(i}." Et quia i)t~m camein manducandam nobis ad salutem dedit,
nemo aMem iUam manducat nisi pWMt <t<tontMn<, sic inventum est,
quemadmodum adoretur tale scabellum pedum Doinini, ut non
solum non peccemus adonmdo, sed peccemus non adorando.
~t)))&)'0t.
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nour les vivants (1). On offrait aussi le sacrifice nnnr nh.

tO.

M.

pour
les vivants (1). On offrait aussi le sacrifice pour ob-

tenir des grâces particulières,-ta pluie, la cessation de ta

stérilité, pour être garanti de divers périls (messes votives).
La communion publique se donnait ordinairement sous les

deux espèces, quoique évidemment on crût toujours que la

substance du sacrement est tout entière dans l'une comme

dans l'autre espèce, dans le pam comme dans le vin, ainsi

que le font clairement entendre les paroles de t'Apotre

~MiCM~MC mange ou boit indignement (2).
En outre, on voit-que, des ta première période, quand

les chrétiens étaient persécutés, quand ils allaient entre-

prendre un long voyage, particulièrement sur mer, on leur

accordait l'autorisation de conserver dans leur maison la

sainte Eucharistie; les moines surtout jouissaient de ce

privilège quand ils n'avaient point de prêtre dans leur so-
litude. L'Eglise n'avait pas à craindre alors qu'on eût
moins de respect et de révérence pour le corps de Notre-

Seigneur dans des maisons privées que dans les églises.
Or, dans ces cas, comme aussi dans la communion des ma-

lades, l'Eucharistie n'était jamais administrée que sous
une

espèce, celle du pain, et cette communion était consi-

dérée comme aussi sainte, aussi entière que celle des deux

espèces, Il est tout aussi évident que c'était seulement sous

l'espèce du. vin qu'on donnait la communion aux enfants,
comme ce fut d'abord l'usage (3). Quant à la nature du

pain, on se servait pour l'Eucharistie de pa<h levé presque

généralement, ~n Onent et en Occident. fie ne fut que vers

(t) Constitut. Apostol. VUL 3o. < Con~regamini in ccemeteriis~
lectionem sacrornm librorum facientes, atqaepsaUentea pro defunc-
tis martyribus et omnibus a Meculo sanctis, et pro fratribus vestris,
qui in Domino dormierunt item antitypam regalis corporis Christi
et aM<p<«m M<t ~ratern «<<!&<«'tt<tam offerte in ecc)e6iis vestris et in

cemetefiis, etc. » Ibid, ym, 4e « Q)Md spectat ad mortuos,
celebrétur dies III in

psalmis, tectionibu: et precibus, ob eum qui
tertia die resurrexit; item dies IX in recordationem superstitum et
defunetorum, atque dies XL jnxta veterem typum Mosem enim ita
laxit (M~os) popatus; denique dies anniversarius pro memoria
ifsms.t (GatIaBd. Biblioth. t. III p. lMet:33.) .4ujtM<. Confess.,
Ub. IX, c. M, parle de SacriBeio pretii nostri pro defaneta matre
Moaica.

(t)iCor.XJ.M.
~3) Selvaggio, 1. cit., 1. III, c. 9, §g t et e, et c. tO.
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le temps de Photius que l'Église occidentale se prononça.le temps de Photius que l'Eglise occidentale se prononça

formellement pour )e~aMt<MMS/e!)am. Dans les deux Églises
on fut toujours d'accord pour mêler un peu d'eau au vin,

ainsi qu'on l'avait fait dans tes premiers temps.
Le respect profond qu'on avait pour le Saint-Sacrement

porta d'eux-mêmes les,chrétiens, selon le témoignage de

Tertullien, à ne recevoirTEùchàristM qu'a jeun; le troi-

sième concile de Carthage. [397] en fit une loi, n'admettant

qu'une exception, celle (tu jeudi sain~, où l'on ne .recevait

l'Eucharistie que le Mir~, en mémoire du moment de son

institution~). Quant aux a~pe~rimitivement jointes à la

célébration de l'Eucharistie,, les excès dont plusieurs chré-

tiens s'étaient rendus, coupables les avaient fait aévërement

interdire (~). Les conciles de Laodicée [3*!2] et d'Hip-

pone .[393] défendirent du moins qu'on les célébrât dans

les églises.

'§i3S.–.jBMC)jpN))e~<M~

Gant, tes ouwages cités j)tas htnt § s2 (note l,.p. 316), de Schels-

trate, ScholUner, 'tokctot, Rothe, etc. Voy. aussi Discussions ami-

cales, par Q.-T.-Bt. EëT&ppede Trevern. 1M9. 2vol. in-M.

~!nsi qae l'KTaHfTecOBmtttmaë~Wtnrvear (3), les~di-
otttt~tFsidB FÊ~Bgi!eë': les iBanistt'esdel'ÊgHsecbseBvë-

rent, dës~'origine, ttBB~;erMMT<6serfe4<ms Pemaoneë Be

)a ~ty~énease aedMne~n~Mh'e, tter~Ett tes profanes et

ceux ~<B n'ëtaMatpatt'eBeere Mties M~nstitmisa~Sette

retenue s'observait principalement en ce qui concerne les

satirements, et a~nt'tiMtt tëloi ~e t'Ëm&anstie, que les m-

~rses Kttu~giea -nomnMtiept ~n~férieBsement le S<tt< des

aB'tt<t. iLee BatéehBaeef~&.saintiCyciHe nous montrent que
teB'MttehuM&BM en~zaBmes a'étment mitiés comptete-
mtMttta sen&tnystë~iemx de 'ce-sacrement qu'après avoir

(~ Conct!. C4fthag.;înY39~c~n.M e Ut sMramenta Mtans non-

niBi ajejunis ttominibm! cëtMbrentur.etceptoano diëaBnivBrsario

(q)to MenaDomini ee)6brM)M-).« (~<n'~)t)m, t.T, 964~ JfaMt, t. IH,

P.SS5..)
~) Seteft~io, 1. c.tib.TIÎ, t.t.'S 6,'de Agapîs, BMtfttm, NëmM

tes, t. 11, P. 11, p. SX sq.

(3) Matth. VII, V!
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J1.1A~h'lnt.Âmp. lln wa .~int annf~"f an.n nnc rrUl.r.D.]onf.
M~uie baptême. On se tint surtout sur ses gardes tant que

dura l'opposition des païens, ~t foB ne se relâcha pas de

cette sévérité même dams ht période qui nous oeeupe, et

alors gué les
eontm~'erseB~dogmatiques, souvent soutenues

devant eux~oByaient leur damner teonnaissance.des my~s-

teres~M.pËS.

Ainsi, t'en voit des .docteuM .r~tiae, dans leur ré-

serve consciencieuse, Jo)'sqU)'ijts se! croient entourés d'~nS-

dèles, parler de J'EuehMistie, .d'une~maniece vague et gé-

nérale, comme d'un symbole, d'uite Rgure, en ajoutant

<tLes initiés~ tes iMÈiesBa)M!Ccmprennent;~ ou bien -citer

jt formule de la conaéoB&tion <Bn ,termes obsoum, comme

fatt~saint'Ëpipaane (t). rAMMi emcorej, quand des soldats,

«BVjOyés soudainement dMa l'Élise de Constantinople, y
renMrsèMnt le icaltee eoneaeré.isamt <Chrysoatome,.ren.

dant compte~u pape tamocent de oe~éptMabte événement,

parle avec douleur, et jndigmt&cB~e Ja profanaUen du

MH~ M!cr&<MM~CAMt<, tt.mdM~ue~anbiagraphe.PaDa-

dius, dans son récttdesiinéÂMn pahHc~omposéde Hdètes
~t d'inMètes, ne parte tq~e f~M&o& ~aM&< (3).

On comprend j)M ~tCMMnent dBs.,<mtenBS tathériens~et

iéfocmésemt~tfcMe~, at e4te!tt,<!Bcom(antear faveur., des

Tères de t'~gtise, ~ui d'~tearsosetgmBntdeia manière la

~hts formet)a.et ta.)ae~asMve ta.<M catboUq.))e, ~'esfra-

dtre le cha~geme)ttt<fb).,psin et.d~ ~n~ejttda .Nthsiance du

corps et du sang de Jésus-Christ.

§ 138. – Ze sacrement de Pénitence; /)M<He

.<&a~en~HM'6t&tee&

< BiNtogr. iBtft, 'ta eémtemse, <mtt~hiM~at;e)at. ~mncf.'s.-te-M-
.lM!8.~t<n!~aMmome!t,'t.V~t,Tp.Mettt).

Bès que ta 'vie Se TlÊjgHae ~oomme dans la période

(i) BpM)h%M).<te ujae toiaja ~nmttte.~tean~&ita~on dejcettejna-

.ai&m:)*
(':) CA~m~t. ep. ad Innocent, papam: «Neqnehicmatmnstetit:

-,et.ç~iutiD"taDto.1WDu1~n prædiçtorum
–)et,~a~tt)<MtMM~:&<M<tM))~)H<utin.tanto tumu!tu~in prœdictorammHitum vestes <~Mtt<!<!&a<ttr.n(J)fatM<,t. 111, loS9.)–jPs;;«t!t)t<,Vita.

Chrï*ost. ~tttt. jBurt.Etnet~Bteatijt.LM fati&, l680,m-n<:«Et
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actuelle, se manifester dans toute sa liberté etson énergie,
on vit se prononcer, d'une manière plus positive, la foi

qu'on. avait dès l'origine au pouvoir du prêtre de lier et de

délier, et en la nécessite de confession positive des pé-
chés. Ici encore les preuves né manquent pas dès l'origine

Chrysostome (1) exalte, comme le privilége spécial du

prêtre, ce pouvoir surhumain qui s'exerce, non comme

celui des princes de ce siècle sur les corps, mais sur tes

âmes, et produit dans le ciel ce qu'il opère sur la terre.

Saint Ambroise (2) soutient, contre les Novatiens, que
l'exercice de ce pouvoir est uniquement réservé au prêtre.

Pàcien, évêque de Barcelonne [vers 370], exhorte avec in-

stance les fidèles à ne point tromper le prêtre (3). Basile

le Grand dit sans hésiter « H en est des péchés comme

» des infirmités corporelles on ne parle de celles-ci qu'au
» médecin instruit et habile, on n'avoue ceux-ta qu'à ceux

)) qui peuvent les guérir (4). » « Montre hardiment au

)) prêtre les secrets de ton cœur, dit de même saint Gré-

» goire de Nysse (5), dévoite-tui les mystères de ton âme,
» comme tu découvres au médecin les plaies de ton corps.
X Il aura soin à la fois de ton honneur et de ta santé.

Un pécheur confessait ses péchés à Ambroise, raconte son

biographe (6); le saint évêqne versa tant de larmes, qu'il
fit couler celles du pécheur le prêtre était aussi repentant

que le pénitent. Mais gardant Bdèlement le secret de la

in diaconum procaciter illisus, tj/mteta <~X<H<. Presbyteroa vero

gracdsvos fustibus in eaptte feriens, sacrum fontem cruore consper-
sit.. P. 85.

(i) C/tf!;«M<. de Sacerdot. Utk m, c. 5.

(~) .~mtfM. de PŒnit. Mb. c. Il finit en indiquant saint Jean,
XX XXII et XXIII: Accipite Spihtam sanctum quorum remise-
ritiS) etc. Etga q-nsobrefenon potest peecatmn non habet Spiritum
sanctum. Munus Spintu$sancti estonieimn sacerdotis, jus atltem

Spiritus sancti in solvendis ligandisque criminibus est; quomodo
igitu~ munus ajjM vindt~ant de cu~jM ditndaDt jure et potestate~a a

(Opp.ed.Bened.t.!î,p.39:.)
(s) P<K:ta<tt ep. 3 ad Sympron. contra Novatianor. error. et pane-

nesb ad Pœnitentiant (Biblioth. MM. PP. 1.1~ p. 30MM).
(4) Bâtit, ~faz. Regutœ brevior. ad interrogat. M' (Opp. éd. Ctar-

nier, t. II, p. ?5 sq.).
(5) 6f<j;tf. JVyM. or. K, ad eos qui durits atqae acerMas aMOs ja-

dicant.

(6)fo)tHtn«, tnVita S. AmbrosH(GaHana. Biblioth. t. IX,p.t3 sq.
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– LE SACREMENT DE POTENCE. 501

t~MRthn rf~ïf il n'nn TtOTin fm'& ~0~ /)a~o e~ ~A~~confession reçue, il n'en parla qu'à Dieu dans sa prière,

et apprit ainsi, à ses successeurs dans le sacerdoce, à être,

pour leurs frères, des intercesseurs auprès de Dieu, et non

des accusateurs auprès des hommes.

La confession des péchés était secrète ou publique elle

était publique seulement lorsque la. faute commise était

publiquement connue (i), où qn'un vif repentir et le zèle
de la pénitence inspiraient le désir et le courage de cet

aveu, ou encore que des motifs graves avaient fait juger
au prêtre qu'il était nécessaire.

Quant à la discipline de la pénitence et à la longueur des

peines ecclésiastiques, dès la première période, après la
persécution de Dèce, il avait fallu y introduire des adou-

cissements. On continua cependant à observer rigoureuse-
ment quatre degrés de pénitents et de pénitence publique.

D'après les prescriptions de saint Basile, le pénitent qui
s'était rendu coupable d'un meurtre volontaire devait res-

ter quatre ans
parmi les/?<M~M, quatre ans parmi les au-

dientes, sept ans parmi les substrati, enfin quatre ans parmi

lesc<MMM<M~M, et n'être par conséquent réconcilié avec

l'Eglise qu'après vingt années de pénitence. L'adultère

s'expiait par quinze années de pénitence quatre dans le

premier degré, cinq dans le second, quatre dans le troi-

sième et deux dans le quatrième. Des peines analogues

pesaient sur ceux qui s'étaient rendus coupables de liber-

tinage, parjure, vol, violation de tombeaux, d'inceste, de

divination, etc. Du reste, on considérait comme une faveur

toute spéciale l'autorisation d'être compté parmi les péni-
tents. La pénitence s'ouvrait par des prières et par l'impo-
sition des mains de l'évêque et de tous les prêtres. La ré-

conciliation après la pénitence avait,lieu, dans l'Église

romaine surtout, le jeudi saint; dans les Églises d'Orient

et d'Espagne, le vendredi et le samedi saint. Ambroise sou-

mit, avec une remarquable fermeté, Théodose le Grand à
la pénitence publique (2), pour avoir fait égorger par ses

soldats, dans un mouvement de colère et d'aveugle fureur,

(i) ~a~««Mt. sermo 82, dit: Corripiendt sunt coram <MHnt6M ((M
pMcantur coram omnibus. N Cf. sermo 351, n. et 9.

(!) S~HM. ep. 57, 7~. 89; rAeo~et. V, 17, M; Sozom. VII, M-
Bt~t. Xî. 19.
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sept mille habitants de Thessalonique.. Les eccl6siastiqu<sept mille habitants de Thessalonique.. Les ecclésiastiques

eux-mêmes et les évoques y étaient soumis. On les traitait

avec une grande ngueur, ainsi que nous l'apprennent les

décrets du quatrième concile de TolÈde(l). On trouve,
dans cette jtériode, des exemples de la grande excommu-

nication domt les ~yéq,uea donnaient avis aux
méttopoU-

tainsles,plcséloignés. It'excMNmunié se trouvait par )&

saunent complètement abandonnât il en souBrtdt toujpu!)~souv:entoomp.létement ,abando~;oH en SOufb.w,t. ui

de grades dommages, même dans ses relations civiles,

puisqu'il était interdit même aux pénitents d'entreprendre

des affaires de comme~ee, de aermr dams l'armée, de Bam-

ptir aucune fonction publique.

AdaierdeIajMtsécutMtnde Dèce et du schisme des

Notations, on in&titua. UN. pM~e~tM<etM'er, qui entendait

les enn&ssions secrètes, .prescrivait l'espèce et le degm ~de

la.pénitance, snrveiUaJft la conduite des pénitents et déter-

minMtl'~oque deleur admission à la sainte coBimmûon.

Un ~'and scandale, survenu à la suite d'une confession

pnMiq)M,(2),, détemmina le jpainarche Nectaire, de Con-

stantinople, &\abolir.la confessian publique [390~. Ce futen

Orient gu-'on acccMda d'abord ]a confession seerÈte~ faite

a. un prêtte choisi par fie pémtent, qui déterminait, comme

antérieurement, le genre de pénitence, mais qui laissait à

la Cfmscience du pémtent de choisir le moment de la réalt-

ser~.amBi~ne BeM deraa,paztictpationa la ~aint~ commu-

nion.

Ainsi, les divers degeÉsde iajpenitence pabliquedtspa-

rnrent )peu & pou. Ce fut Léou le Gjeaud gui répandit sur-

tout,~i Occident, la pEaliguede la ~.onfessimnjtriYée (3),

(it) Bf. Qtumt à t'~êque ~ntttmtBMtËdeB, Bamt.tEat.imc!es. V.

Le.ca~ .Synoft. Ttttat.JIV, dNis ~r<m<<xM,t..t!t, p. 6MJ JM<MM<,t. X,
p. 6t5.

(!) Soeraf. Hist. ecc~siaet.'T, N, ae 'Pre~teris pœnKentiam ga-
reBti!)ns etqaomodo eatempes)Me miMatiTuenat.SMem. VIII, M.

JVMept. XII, M. Cf. Z)t<etaW<BBitEert. de Pesmt.ËOM~ntimep. sn-

NataaNect&mo(t.H,dimert..ButBiBtB,MM~.
(3) Léo, ep. <68 adjepiscop. Campan. « De Pœniteatia queea fide-

Mbus postutatuc, ne de sin~utoEumpeccatorMngenere Ubeilo scnpta
professic publiée recitetuf~ quum reatus conscientiarum sufficiat
solis sacerdotibas indicmi cen&ssioa.e eecreta. Quannvis enim.plerii-
tndo fidei videatur esse laudabilis, quœ propter Dei timot~m apmd
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tNn qpe hspr~t:i'es n~gtssentB~s arbitrairement enMiM~aNh que hs prêtres n'ngtssent pas arbitrairement en

iBiposaNtttBS pemescaannTques,xnn quêta d!scipIinet(!B'

tap'ênitënce s'a.umihistrN: avec te s~ten-~ la digmtê eC

l'ïnHformftiëconvenaNeS) tes'docteurs de !'Ëg]!se, Grégoire

IB* TaamitM.turge d"a~6rd, pKt~ tara* Basile, AmpMïoqne

d'Rbnium, Grégoire de Nyssë, reNgSrant' des~épMrêg ca-

noniques & <~ruje~(f][, en Orient, tandïsqa'Amttroise et
t~dën dominent de~mstîtution~snr lès mêmes points, sa

~siëc]e;en0t:oiaent~).
t

TMtns ta suite, on rédigea des SM;e<p~'t«'H<!<t: Jean

le Jeûneur; en Orient, TModore; arc!tevë'que de Canter-

t(tiry1[3), en Occident;, en composërent chacun un, att

VI!'siècle. Lcpêrfodepr~céd'ente avait vu s'a~àtMir les

sentiments de la vëri~BIe pénitence dans une nmKitude

de péçRëurs qui, pouf échapper aux peines canomquas~

s'ê~ënt pourvus de lettres de recommandatton des inar-

tyirs. Ce 'retSchemont fût Bien sensiNe, quand FenthoT-

siasme primitif pour te Christianisme vint à se refroidir.

Le nombre de ceux qui consentaient à se soumettre hum-

blement aux pratiques sévères de la pénitence des pre-

miers temps diminuait déplus en ptas. La plupart solïtcî-

taient. un adoucissement aux peines ecetésiastiquesportëes

parles décrets a!esanciëm conciles (:n<:tM~mee), du&cX)m-

~Me<!< de ces peines en <BMU/'es de mortification et de charité.

homines erùbescere non veretuf, tamen, qcia non omnium hujos-
modi snnt peccata, ut ea, qui pœniteDtiam poseunt, non tuneant~

pttbiicare, removeatur tam improbabi!is consuetudo, ne multi a pœ-
nitentise rèmediis arceantur, dum àut ertibeScnnt, ant metutint ini-

rnici~ suis sua facta reserari, quibus pôssint )egum constitutione

perceHt. Sufficit enim illa confessio, qna primKm Deo offertur, tum

etiam saGerdoti, qui pro deEctis pœnitentiam precator accedit. »

(Opp. t. I, p~ KHt). – .AMs~MtMt., Senne sa de tempore, c. 7 « Si

peccatum secretum, in secrète corripe si peccatum pubiicum est et

apertum, publice corripe, ut tH<! <t)tettde<Mr et c<e«W ttmeimt. Cf'

y~mtMttttt, i. cit. t.I, lib. 11~ c. 7.

~) Ba<tHt J)fM;. ep. amonicae-~contenant 8&canom, voy. Gpp. t nI).

.4mj)Mh)<!&t!ep. rynodica (Coteierit Monum. gr.. t. U; Galland. Bibi.

t. YI~&oWt Nysseri ep. canoniea adLetoittm, Melitens. episc.

(~) ~mi))-os. de Pœnitentia, lib. 11(Opp. éd. Bened. t. 11, p. 389 sq.).
Peftami Parsnesi!; ad Pcenit. (Max. Biblioth. PP. t. IV, p. 315 sq.).

(:<)-fMtmM Jejunator. Libellus Pœnitentiat. gr. et lat. ed. Mori-

nus dans son Comment, histor~ de PfBnitent. Theodori Cantuariens.

pfBnitentiaIe (d'Achery, Spicttegium, t. IV, p, ? sq.).
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Conformément à l'exemple de saint Faut, qui, après avoir

exclu l'incestueux de ~Église de Corinthe, l'avait admis de

nouveau & la communion, en vue de sa pénitence et du vif

sentimentde sa douleur (i), quoiqu'il eût mérité un ptus
long châtiment, f Église consentit a adoucir une partie des

peines ecclésiastiques; mats elle y mit ces conditions,bien

positives, qu'il y aurait repentir sincère, danger de mort,

danger de perdre lafoi, ou conversion de quelque pécheur
obtenue par le zèle du pénitent. Ouant&laren!Me<~<OM~

peme ecc~es!'<M~Me, on n'en trouve encore que des exemples
isolés (~). D'après le pénitentiaire de Théodore de Canter-

bury,ia communion ne devait être donnée au pénitent

communément qu'au bout d'un an ou de six mois.

A cette tiédeur naissante s'opposait souvent un excès

contraire, un zèle extrême pour les mortifications de la

pénitence Siméon Styliteen fut l'exemple, le plus extraor-

dinaire (3). H vécut durant trente ans [depuis 420] sur une

colonne, près d'Antioche, comme un médiateur entre le

Ciel et la terre. Ses contemporains, dans leur admiration,
le nommèrent l'étoile du monde, la merveille de l'univers.

Témoin oculaire de ces prodiges, l'évêque Théodore! ne

savait comment il pourrait convaincre la postérité de la

réalité d'un fait connu de son temps de la terre entière.

§ 139. Le Mariage; lExtrême-Onction. La sépulture.

Cf. Bibliogr., §94. Binterim, Mémoires, t. VI, P. i, 3. Pelliccia,
t. Ht p. 444 sq. De Moy, Droit matrimonial des chrétiens jusqu'au
temps de Charlemagne. Ratisb., is33.

On trouve, dans les Pères de cette période, de nombreux
et formels témoignages sur la sainteté du mariage, sa di-

(1) Cor. V, 1 sq. Cf. !Cor. IV, p. 55 sq.).
(2) JM!tr<t<art Diss. de redemptione peccator. (Ant. Ital. med. aev!,

t. V, p. 7iZ sq.). BMentK, t. V, P. H, p. 3i5, P. 111; p. i65. Le
prêtre Maxime, qui s'était mis du parti des Novatiens et se convertit
ensuite, fut, au II!' siècle, un exempte de la remise complète de
toute peine ecclésiastique. Cf. ep. Cornelii ad Cyprian. (inter ep. Cy.
prian. 49, p. i35). ~<tmpM-, Hist. indulgentiar. Mogunt., i78T; TAo-
massini, i. c., t. )!!). II, cap 15..

(a) rAMfKM-ei: Hist. retigiosa, c. M~ Evagrii Hist. eeetes, I, i3.



§ 139. LE ttAMMB; t'MTtt&Mit-MtTTMN. B05

HMeactMaesteBe et!a b6Md!cSon mmoMtnMa nn:

!9

gmt6 eacramenteue et ta bénédiction sacerdotale qui le

<!Onsacrait(l).Cene-ci avait Heu durantte saint sacrifice;
tes mains des cantractants étaient entourées d'une bande-

lette de couleur Muge et Manche, en signe de l'indissolu-

bilité de leur union. ~ua,nt à ce dernier point, on remar-

que quelque incertitude. En Orient, on interprétait dans
un sens N~braNe au di~oMC ~e texte de saint Matthieu,

V,32, etXÏX,?, quipeut&tw'r~tteury prêter; les lois

impériales résolvaient taqûestitfn dans le même sens. Ce-

pendant les canons
apostoNque~ prononçaient fM<<MM/tt-

bilité absolue, et menaçaient t'inft&eteur dereMomnmtM-

cation. Ce fat toujours nh peint de discipline évangélique

etapostotiqueenAfrique MMtome (9). Quant au mariage
mixte entre des catholiques et des païens, des juifs on dés

Mrêtiques, fut ptusion~iep~ses défendu (3). Les ma-

riages entre parents, entre aNies, furent de plus en plus

-prohibés, et au temps de saint Grégoire le Grand la prohi-

(i) Ba~l. dêeigne le mariage chrét. comme M ~{ eu~ct: ~Y0{.
Hon). 7, ïtt heMemer. JttttoeMt. ï, ep;t ad Protitm De eo, c~M
de,captivitate reversa est uxor, <<<tt<tt)'mt,J!<!e eattettea tM~<m<nt«,
<««<! «te «Mt~tMit, t.M<! pr.<)t«ttf ef<MK ~.a<M <t,M<M ~<t««mt, cpn.
Muta~qM seeunde mulieris, priore snpersMte, née divortio ejëeta,
nuHo pMto fosse esse te~Hmum. ~anhm, t. p. toos.) ~f!t6r<x.
de Abraham., lib. I, c.7: <Co([Mschn)M TetM pnesntemcastodem.

~ne M~n~ii eMe Deum, qni non paMttnr tUehnm tomnt poUni, et
si qms fecent, peccare eum in Deum, cujus Ief~)m violet, grattant
Mtvat. N< t<ho, ptut M BeMm f<t<a<, «Mr<n~tH< «ttttHt a))tt«<t< ton-
MrtMMtt.. (Opp. ed. Behed., 1.1, p; 3M.) Et ep. j9 < Cnm ipsnm
con{nelnm fe<o))ttM<Meet-<fo<a!t « 6e)M«t<KMM sanctiûcarioporteat
~aomodo petestconjugHtm dici, ubi non ettndei concordta?(Cont~e
les mariages mixtes.) Conc. Carthag. IV. a. 3M Qui (sponsns et
sponsa) benedictionem (sacerdot.) acceperint, eadem nocte pro reve-
rentiaiUias benedtctionis in virginitate~pennaneant.

(!) Canon. ÀpoMot. eau 47 <. Si qn& iaiëns, sua éjecta tkore.
aliam duxerit, vêt ab a)io solutam segregetnr. (Bonhtm, 1.1,D. 22.)
Cf. fMteroMtm, Institut. theotoe. éd. V, t. V, p. 348-54. Aprés bien
des hésitations, te epiede de Milèye (ann. <i6), anquet assistait saint
Augustin, dé~ndit tessecondsmanages, sans égard à l'innocence on
à la culpabilité des contractants, et Innocent I, ep. e, ad EMupehum,
c. 6, donna à cette défense une autorité générale en Occident.

(3) Concil. Laod. an. 372, can. 18 < Quod non oporteat icdiCe-
ter ecctasiasticos (orthodoxos) fédère nuptiarum hteretieis [snos nuos

aHasqneconjungore.xDeméme, can. 31-(Harduin, p.783sq.CfConc.
Truttan. an. 692, ean. 7~, PAe(« Nomooanon, ttt. XI!. c. te.
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~!tio~ a~fHam~Bh~t~aatr~e ~~B<jMt~~s<m;adhtm~ a~fHampaBMt~Mr~~a~age ~~adait~~s~aa

~tNèam de~ap?~a)M~p~jd~49j)[~

~m&me~~a~ ~Hta~M'~m~H~~tr~~arF~)~

~BeoMt~)t )!?
aManddaaM~~ta'J~~ci~mBBt <ra<~

~tsa~BNé ,pia~ l'<~Mi !Ba)a ~B~ra~~t c~

'gB~m:t")"jt-i j:}! ;hMMc;t-ttf.T; 'i"t~t~

M'~âinMhc~~ma~aM~e ~~t~~êj~p

eMe.p~t~ ~!<tM!~<)M~t~<t<!<<pM«)~-

~me ~âMetOM~'i~~Bft~ ~tSttég~ p~t!?

<sao~d«M feMtien.,(2~ 8~BJt<~Ng~~ .<(3) .at~'itmtMs
~MSt&uNt~ottt des!pJM'Mi<Wj<MtMMStf[e,t'att]a~t)!ati<'c

~.Oe~ae)~!Mat~a<M~ !&&mm~ et ~a.fsct~es~o~t,

~wmsËme~jèM~s ~MStthK~a~!<a'fre ~e! G~égojire [e

<'6i))aMd'j'.<t't;).' .<! .i'.f.~t'f't! 'itn .i:):

s'~aMtd.~ obtéNeit meM~t~a~~pme'te~enSWS-

~Me pMtMtts~e.idMt~oBMteata,~ deatiaëe ~M~~6s.)~-

~eeti~n ~hmmtse, 6t~~a6pas)6e:dtm< <'dss Ua~ de ts~p~
ture consacrés (are<B, eaMte~M, ~orm!<on'a), au milieu du

cbant,d~~sau~s,p.~dest .hQfaci~dpstinés !). c~sj~~uges
~ctmna! (pMabo!mi~~ &8M~M~), 0~ ,pifi~;t

tMHbe~Mf ~M&it t~a!aemi<amMM'e~es pemoBMe~esN~op-

<i,n ~rait le-$aittt~aerWe& si ta~~m~ate avMtHea

,t<tt,Ëg!ts9 a~x~ê Ites aa~~ h.onofer~

m&~M~et~o~,pM~~ead)Mtt~aup)~ea,ae. so-

~~aë!s~aami~eNatM6 qat~'ee ea~pej<mtfieSMtwe<ap~M ~6-

?6~,
ierfï~s ~ee ) l'~Hse -miti-

.a~jM~f~~ ~E~p~ g~'aux
m~p!~i6a, aMtK,<s)HC)td6B).<Bt & .eo)H. ,qj[n, par ~r~.Mite,

~t~tA )NMtt)~Mttt6~votr teçn ta baptême ~t<tes luttes ~a-

~Mt~

.t -xa A<~ –& ~~Q~~

't6;i~re~

.t)iCMci~na:EM~e~te.~eMMi,a~eonc~EtMn.

'*tmt'M~'ej89~C<~et<(~!ttt~e.M.e[[.,<af!ta~MMé<pMttueJte
.eomme~tentp~ehementian m*tit~e.feomc. Quinhext., c. M,<t Cod.

V,4,M~tf,-<ni.t..<
%t) C~t~teM-'ae Sacetdot., hb.;IH,<<e; Jaeoh, ]4.

(S) .4<~<H«Wi Mrnm SM~a temp. (d'après d'antreB de'G<tM<tMt au

siMe~'Mteetttt.'f. ep. ï M j5ecentiam EugaMn. cap 8 (~<M-<txttt,
t.I.p.~&,JXt)<Mi,Jt..Ml,e3t).
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TMSït dfKn& rÉt~i~ !d~]em!t~!r~ <iant!f «nn !&-t~Mtte; domimmt dans F~Ha~ideMtitrfaire eentie aon in-

t~eacê sar~t~estesiM~ah~t d<ma4aMte~ )e&reiit)coc6t~eet

~a~<m~ea~tcmI%tecBtmat Menft&ta&anstiac~~

ttc~s'&e <a~e 'd~te~~nde .Bt:peN<6,.q~ ~taae ~a'~a~a~'

Mtré~des M6e8~ti~HemMs,M<MHaés ~ttm~Bef). tiD~iMa~

breases foad~ian6decMat~~o)m~e8ta<)p~timBt~ee)n&

aes.~ies ~ittawd~ teb pMWM~~rMdmQt~e~d'~tftM!

Aeïtta â'<dtt'eaSon, ~ot)tti&ttë)XnH% )C(NMoiMaf, Bette W'

Metice.' ..&f!j"~u-) .;a;: '.<t!j~ .')

~Cepenêant la paix tfMtm~e <<Bï ~;6ËNNi ~H'd'MMtt en

èa~n~ tMdeuret m NiMohemeat~etAMes; Bé]&, ttMM la

~taière période, te<t4ot:tëaB8. dei MËgtisM'étaMntphMats

d'ë ~e'~ttë )es'momeD!ts<te'i!~M)& tàteaës mi~ohrÉtteas~ea-

tre të6 diverses peMéeotione, n~t~aientpotnt ~té fà~c~tea

att ~M~toppement ttfi ttK~e~c!M!6<ienmé.j~~stOBcaeMb:<tU-

Yaî~ne t'amomr~teM~.N mtime~dM dHr)tMe~despB@-

nd~ Stëetes les cta'étieMm'aCeotrdtttBnt JpM~ttuj'ci~Mts~mt

païens la toMranee qBe, dm~nt ~e~përsécuSons, le&apcJo-

~ëtes dtt Chrisftaaisme
paient réotamëe.a'M&~nt ~'éta-

~Seë.'Cen'ëtaitpInsl'antique chanté. Gependamtj'iÉgHae

KMMiiM' se distinguait 'aa mi)iea de tontes- !ie8:~mttes<

eo~~ ~me ~toNease' ~eeptMn, -pmtsôBNmép~N~e taea-

M~tiNt~, ëtl'OB panvaMiM appËqae~<je~në<sttM)tJ~i'0!ne

d!8Nt'dttpape Anaetasel" .«C'était nnaMmuae~de~&.plus

tiëM-~an~reM. –– ~E.

EBa~assërIeGhHstMmteme, eetDMtaitptn~pparIesfe~-

ques et les prêtres, tout comme pour la ptup!U!t des chré-

tiens, stmposer aux pnvKtitms,<pm peeséSutions c'était

s'assm~F ta voie de ~a protaetien, desjhoBneNrs et ideet:]~

ehes~eB (1). Aussi t'Ë~Mse re~t daas <Mm aeinNne'mMNi-

tadede'&Mtiensqoi M l'étaient q~ cte Bom et defornM,

qn!aMr<Hent tesaTa~Bgts'HttaBMBètëBttKre~~t~ptiieam-

ser~aienttëurTtedittsstne, tears'moHtMpa~mme, aa~ui

m'aoeompUssaient que fdes œuTres éxtérteuMs, sans avoir

de
vëntaNes dispositions jctu'ét~ennea. l'

Tandis que, d'un côté, grand nombre de chrétiens se

rendaient en pèlerinage &JéBNsatem,aax lieux ouatait

'y

(i) BMfOtM/m. « Ecdesia nuncpotentja et dMtiisgutdem major,
~irtutibm vero minor facta est. B In ivita M~chi (Opp., t. J(,.p. n).
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~<&<*M ~~ntt~Mif BMn* tttt tnm~tt ~M i'f~tM~~ TJAla~~Vécu le Sauveur, sur sa tombe, où l'impératrice Hélène

avait fait élever l'église de la Résurrection, pour y prier
avec une ardente dévotion et s'y consacrer & une vie sem-

blable à celle, de leur Diea; d'<m autre côté, on voyait se

joindre & ces pieux pêtenns~ surtout vers Pâques, une
foute de mauvais chrétiens, ~ans des vues tout humaines et
souvent superstitieuses. beaucoup de Pères de l'ÉgUse
firent entendre leurs plaintes~), et saint Jérôme dit qu'H
était avantageux aux chrétiens, non d'avoir 6té à Jérusa-

lem, mais d'y avoir vécu de manière à plaire à Dieu. Que
si les fréquentes at vivescontroverses de l'Orient firent
éclater le courage et ta foi des fidèles, elles contribuèrent

SNSsi malheureusement à troubler l'ordre, à ébrpnler rau-

torité des lois, à corrompre les mœurs, à répandre de

nombreuses superstitions. Ainsi des moines, par exemple,
cherchaient se procurer des reliques par fraude, violence

ou A prix d'argent~ et en faire commerce, ce que Théo-

dose fut obligé de défendre sévèrement, par un édit de

386 (3). Du reste, la vie religieuse et morale des chrétiens

ditférait beaucoup suivant les lieux et les circonstances.

Autre étaitia vie en Orient, autre en Afrique, autre encore

dans l'Europe occidentale, où la foi et la piété des fidèles

étaient troublées et opprimées tantôt par d'interminables

controverses, tantôt par le fanatisme des donatistes, ici par
les invasions terribles des Vandales, là par les migrations
de la race germaine et tea mœurs hardies de la jeunesse
conquérante (3).

Cependant on se tromperait si l'on voulait envelopper
dans ces accusations tous les chrétiens de ces tempa. Les

incomparables caractères de tant de docteurs saints et

éclairés, l'affectueux dévouement de tant de Mêles pour

leurs évêques, l'enthousiasme qui leur suggérait de si gé-
néreux sacrifices pour les fondations pieuses et leur entre-

tien, prouvent que l'esprit de vie régnait encore dans

l'Église, et inspirait le troupeau et ses pasteurs.

(i) Hr~of. JV~. Or.,de eis qui adeunt Hierol.; Epp. ad Ambros.
et Basilissam. Cf. BMfOttj~tep. ad Paulin., et les Mémoires de .B(~
h-rtMsur tes pèterinages, t. tV, P. I, p. 610 sq.

(!) Codex Theodos. IX, 17, 1.

(3) Mt<M-.P<:MMt.epp. lib; 111,ep, i33.
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Qu'on ne perde pas de vue, non plus, tes efforts inces-

sants et si souvent couronnés de succès des plus célèbres

évoques d'alors pour l'a~o&'<t'<M de feitc&tca~. Chrysostome

surtout fut infatigable (1). On ne peut compter toutes les

occasions où il parle de l'origine et de la nature de l'escla-

vage, des changements que le Christ a introduits dans les

idées de liberté et des droits de l'homme. Il insiste, avec

cette parole grave, sur la nécessité des rapports chrétiens

et fraternels entre les maîtres et les esclaves, sur l'éduca-

tion, la culture à donner soigneusement à ces derniers

partout il réclame la liberté pour eux. Les fruits de ces

vives et affectueuses exhortations se montrèrent bientôt

dans une longue série de lois impériales en faveur des

esclaves.

Enfin, ce qui caractérise par-dessus tout cette période,

sous le rapport religieuxlet moral, c'est la vie des moines.

i4i.–7<Medi'&tPM<noK<!ca&.

Prétendre expliquer le monachisme en disant qu'il est né

du climat de l'Égypte, c'est croire expliquer l'origine des

vers en disant qu'ils naissent de la corruption et de la

poussière.
Ce'qui nous fait concevoir !a mcnachisme, c'est une idée

bien plus haute. Il est des hommes qui, par un appel spé-

cial, par un instmct tout divin, sont poussés, dès cette

terre, à vivre de la vie des anges, et qui se sentent irré-

sistiblement entraînés à une existence toute pure et toute

contemplative. Le moine est cet homme. Il secoue les liens

qui l'appesantissent et le retiennent à la terre, il vend ce

qu'il possède, il renonce au mariage (2) il se tient en garde
contre sa propre volonté; il se consacre à la pauvreté, à

la chasteté, à l'obéissance. Cependant la nature humaine

a un imprescriptible besoin de la sooe' L'homme com-

prend que, seul, il n'accomplit rien de grand et n'arrive

pas facilement au but qu'il se propose. Le solitaire s'as-

socie à d'autres sn~ 'ires un monastère s'élève. Là, tous

()) Voyez Bibliogr., plus haut, § 95.

(!) Luc, XX, 35.
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saat ams B&r la TMM'detehaenn. & ehamtnt aa smmmtsont unis par la
TMM'detehaom, & ehacùn' se soumët~Ia

sagesse de tpns.r ie mMne' Hoi~ae dénmde sa faiMes:a;:
tes'moines réunis séniett.teMfôrëe.Alam naiasentnécea"
sairement

et ainsi s'expttqaeàt natuMUenMnt le9;votaaK 'êe

p<M<ofeM, de
e~Mf~ a~em~Me, Nases de toutes. tee rè-

gte~, de tontes tes &)ëaM~ mAn~tiquea. Sans doute .ewMe
~te sainte de? momaaièrë~ n'esf pas to~oUrs aoUssante; H
yades temps,~ ydescirconataBcesqm tafavomMBiet
!? fortiaont pins qae d?hutfest ~)iB si fomeit troaiMtttM
traces chez~ tesEMmens~ ehez les TheBapentea) dattsN
Thibet et htehme, te CMsManismeseat en donne'EMeè
Trateet laréatise.

La vie monaatitpte n'est
que t'àppiisa.

Mon
NgoNenae, I&reatisàtio~co~pMte- du Cmcistia~iMne.

'b'imperfection de la nature humaine fait comprendre qae
cette rêaIisatiM-n'a

pas-~onr~et g6n6ratement yépoadu

MM6ttt Mea des faits nous t'Qntipcpmvé ~e qui n'em-
pêche pas qu'on trouve parmi les moines les plus beaux
caractères de leur temps, e~ie%<MM~et<~ d)es plus grands
docteurs de t'Ëgtise. Athanase, Basile, Grégoire de Na-

zianze~ ÇhrysoB~me,, Ëphwm~ Jérôme, Aagueti~ et t<mt
d'antres, puisetentj dan~teurs, rappeFts avec tes moines~
!es.~Yes luntt~es~da~t~ ;~aj<BÈrent leurs sièete& et les

Ages postérieurs. La sainte gravité de leurs mœars, ta
moMe dignité; de tenz maio~en, i&~ag.esBe de tems doottine,

!a,~pM~ndeur de tenra.sen.Hment~ ],'étévation de teata
idées,, Fpncttonde. &Nr parole ne

eessemMaientguëfeà
à

~s~esse exténenre,, vaine et pompeuse des philosophes

d!A,thÈneset d'Alexandrie~.C'étaient lesft-uits ma~d'une

yie ascétique et reeneiltie a taquelte ces vrais sages s'étaient

Toués <~s !a soUtude,, on. qo,'its. avaient apprise sous !a

~EectioR des~ moines de l'Egypte et de la Syrie (2). K NnUe
m part~ dit pafMtement saint Angustin pourcaMct6Nser

~Wmonas~q~e, je n'ai vu des hommes meiUeuM.que
<, les bons qm se. trouvent dans tes couvents; je n'en ai
0 pas connu de

pu-es que les mauvais qui s'y rencontrent~ t

;i)
N~

ee. I~S ad ~ustic..Vidi ego quosdam, qui postquMnMnantiàveve
s~o, veMimentis dilntaxat et vocis professione.non

febtis, mhil da pnshna conversatione mutarunt
(ï) « Combien r~manitÉ M doitreite pas an moine! (FeuiUeatistor. et poht., t. XI, p. 907-14 J

euitic.
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OJMENT; SAINT A!<TOtNE. SU'

I~s-passi(ms qui.NiB8saiAt l~~a~tr~ une
humeur sombre

Donssëe jusqu'au. d~se~Bc''t,. Ï9 -~Msme ou,- sous uaë

autirë terme, une
.sa'~tQ~' a.ppa~ti&,et p~a~Mique~sonf

lea:caz~a~tè~es ~sa!t~Pp~f,~IÍ~e;etp~tI!!j!i!qlle)fs9Í1t'ie~catacteEes ïesptùs communs <3&aiauvais,mothes.

f 10'

§ ~t)~ M~T4~

~omMi CMt~tttt~ [~'ttaree'~oJ-atPBaitt.emtMbiof. etC6NhttbHM'<me-
nachor: (JE~ptedt.CKtniea~At~b~t~a~wtot.). PMhtit~t~M'

4S(~HiM,LMni~a.(CoUt Eatfum~ ~c~. ar~t..UI).M<t,.
~Hst..re);posa, etc. (Opp. éd. ScEutze, t. IH, u. 11). Seo'at. Hiitt.

e~es., tV, :~sf(. ~ti~;aî;8-94; Vie de'p!a.
9tt!uf9eMnttes etbeàtXMhp'Tet~es ? sMnf J~Mne. JMttt~ew,
de' Antiqni~ mMBchti nttbt'h.ttgd., t~i aft))(e)M< Ebd. regnh mo.

nMt..<tc"(yo~p..M,,n~3t).jtM~<rO''dresmonMttques etmUi.
taires. PMTt9, i~l- t. vm,,i))~Nemnom, Histoire des ordres
religieux. Psfris, tft3S. ~<<tift)f. Mémoires 111, P: t etH, p. 4<X!
s);: S~~m~t, Ordre9.fe)~ef;thiHt!; !e)ir~'règ)M. Angsb., !8M.

Bh<h)t~:H. Origine, dévetopp;, etc.t.tteo ardres meiMBtiqHe~en
Qnent.et;ett.Qc<!ident..M37jet.40.f'

Çn Voit des ascët~ et dMetmitM dès !aprent{ër'e pé-
riode de l'iiistoire de

r~Mse. J~amnoins, fe vtà! fonda-

teur de la vie monaeate ëst'sai~t Ânt6ine(l).

Is~u de
Barents nôNes.j'ieMs et cnféHen9,it tes

~e bonne ~ieure. Ehço;fe entante !t ne trouvait
aucun, plai-

sir se mêter'au~ ~eux des cpmpagnons de'son,~e. ~es

s<~Rnçes bunt~nes n'ëuren~pas, plus' d~~ IuL,' et

ifse senUt.tou~ours irré~sMMemen~a.tdr% vers Ta vi$ cdn-

tem~tattve.,ll'e~'td!tunjonf <jaEo!eg du~àu~eur~au

ncSe de t'ÊvangtIe,: « SiiYous voatez être partait, al!&ï,

vendez ce que vous avèz(2).)) t~iis cette autre t( Ne

)) v-ous tnq~iéte!, pas d)i lendemain (3). Pi;of6nd6tnent

touché, il atl&
aussitôt, ma~grésa jeunesse, vendre tous

ses biens, renonça aux richesses (fe la terre, et'se mit & imi-

ter la vie dès pieux ermites d'alors. Ce ne mt passais de

grands efforts, sans de ~errib~és luttps qu'il eut & supporter

(t),~<A<MMi):t Vit& S. Antonii (Opp. t. Iî, p. 450 sq.); merottifHt.de
Vliis iHust. c. 88. Cf. ï'tne)tto)tt, t. VH, p. MS'sq.; Mb'tMtf, Atha-
nase le ar., édit., t. II, p. 37S-4M.

~)M~tth..XJX,~t.
(3) Matth, VI, 34.
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contre sa nature, contre
Satan. Il en sortit victorieux, pat-

la grâce qui le souNnt. Ït n'abandonna la
solitudp~qu'i!

avait
choisie~que lorsque les chrétiens furent persécutés

sous Maximin
[Mil. Happarutà Alexandrie pour soutenir,

eonsolar les fidèles auxquels il apparut soudainement,
comme un ange protecteur envoyé du ciel. Lorsqu'il re-

tourna dans sa. solitude
chérie, bon~nombret de ses admi-

rateurs et de ses disciples t'accompagnèrent dans le désert.

Là, ces en&nts Ndètes, entourant leur père de leur obéis-
sance et de leur dévouement, rivalisaient avec lui de piété
et de

vertu, passant de la
contemplation

des biens futurs,
objets de leurs espérances, aux travaux manuels qui tes
mettaient même d'être les Memaiteurs des pauvres des
contrées voisines. Antoine, au milieu du respect universel

qui t'entourait, et qu'augmentait son pouvoir de faire des

miracles, restait toujours humble et réserve. On lui amena
un jour 'une possédée pour qu'il la guérit. "0 homme,

dit-il à~elui qui lui amenait la malade, pourquoi m'im-

plorer? Ne suis-je pas nn homme comme toi? Si tu crois
"au Christ que je sers, va, prie Dieu dans ta foi, et tu

seras exaucé. » tne autre fois, il reçut une lettre de

t'empereur Constantin et de ses fils; il dit à ses moines
Ne vous étonnez pas de ce que l'empereur nous écrive
il n'est qu'un homme; ma!s étonnez-vous de ce que Dieu

ait donné sa loi aux hommes, et nous ait parlé par son

Mis. )) Dans sa réponse à
l'empereur il, lui dit « Je me

') réjouis de ce que vous honorez le Christ remplissez
vos devoirs d'empereur, pensez au jugement futur, et

songez que te Christ estlë sent roi véritable et étemel, n

Son esprit naturellement fécond, l'habitude de contem-

pler la nature, de méditer les saintes écritures, dont il

s'était assimilé la substance, suppléaient largement en lui
au manque de culture humaine et d'instruction scienti-

nque. Aussi savait-il parler aux lettrés et aux ittettrés, et

consoler les uns et les autres. I! dit à deux philosophes
grecs venus pour le tenter «

Pourquoi venir à un insensé?
') – Vous ne l'êtes pas, lui répondirent les deux savants.
a – En ce cas, devenez donc comme moi, '< reprit An-
toine. On se moquait de ce qu'il ne savait pas lire.

"Qu'est-ce qui est antérieur, l'esprit ou la lettre? dit-il.



BAINT ANTOINE.
513

lui répondit-on. Celui donc qui est doué

UeHiH i iiC UO

M.

» L'esprit, lui répondit-on. Celui donc qui est doué
» d'un esprit sain n'a pas besoin -de la lettre il lit dans
n le grand livre de la nature, écrit de la main de Dieu
» même. a

« Votre religion, la religion des chrétiens, lui
repro-

n chaient certains philosophes, est sans preuves. Com-
e ment, reprend le moine, s'acquiert toute

connaissance,
a et avant tout celle de Dieu? Est-elle

démonstrative, ou
H bien naît-elle immédiatement de la foi? Quelle est la plus
» ancienne des deux, la connaissance fondée sur la foi, ou
a la connaissance née de la démonstration?–Cette qui
n repose sur la foi. Donc, dit Antoine, elle est plus no-
» blé, plus sûre que celle qui s'étaye sur vos arguments
H sophistiques. Vos syllogismes ont-ils jamais pu convertir
» qui que ce soit du Christianisme~ l'hellénisme? et nous,
M qui annonçons la foi du Christ, nous renversons toutes
H vos superstitions.

»

Le saint anachorète travailla, avec une grande efficacité
au triomphe de la vérité et des saines idées sur la nature
du Christ et au rétablissement de la paix de

l'Église, dans
les Mntroverses des Ariens et des Mélétiens. Les

dangers
futurs de l'Église lui furent révélés dans une vision exta-

tique, et il les annonça, les larmes aux yeux, à ses frères.
A la fin de sa carrière. il alla visiter saint Paul, le soli-

taire de Thèbes, que longtemps il avait désiré voir et au-

quel il rendit les derniers devoirs. Pressentant à son tour
le moment de sa mort, Antoine s'enfonça dans le désert,
après avoir exhorté une dernière fois ses moines à se tenir
en garde contre toute erreur, et à conserver les traditions
de leurs pères. H mourut &gé de cent cinq ans [3S6], lais-
sant après lui une postérité nombreuse et Norissante. Ja-
mais on ne l'avait vu sombre ni triste son âme était trop
calme, son esprit trop serein. Racontée par un

biographe
tel que saint Athanase, une telle vie devait exciter l'enthou-
siasme et le désir de l'imiter, dans toutes les âmes capa-
bles de la comprendre.

Les anachorètes, les ermites, quittèrent peu à peu les
cellules (taures) où ils vivaient isolés, se réunirent et for-
mèrent, des sociétés plus intimes de cénobites et de

moines, lorsqu'en 340 saint Pacôme fonda, dans l'île de
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Tabëne, sur le Nil, un monastère (iMt~S~, c&tt~~M~ et
leur donna une règle de vie commune. A (a même époque,
Ammomus, des monts de NiMe, Hilarion, dans le désert
de Gaza, fondèrent des réunions

semblables, et de IMa

vie monastique se répandit en. Palestine et en Syne.*Eus-
tathe de Sébaste s'enbrça de ta répandre en Arménie et
dans l'Asie Mineure, ~atens essaya en vain d'arrêter ce

mouvement des esprits vers là vie
monastique, dans la

crainte de voir enlever un grand nombre de soldats son
~rmee..

J
Basile le Grand exerça la plus grande influence sur la

vie monastique en Orient,. Aussi les moines d'Orient pren-
nent-ils le nom de BasNiens. Non-seulement il leur donnu

des règles nouvelles, mais encore itétaMit dans les envi-
rons de Néocésaree, un courent qui devait être umpuiMant
boulevard contre Farianisme. Tandis que, dans le sein
même de l'Église catholique, les controverses des antri-
ttimtairea an IU' siècle, eettes des Ariens au !V% donnè-
rent aux esprits une direction exclusive et platement
rationaliste, s!écartant de la pratique profonde de t'Evan-

~tie, le monachisme préparait une
rëactioa, silencieuse

d'abord, mais bientôt éclatante et vive (1). Les monastères,
conservant le seB& sérieux de ~doctrine chrétienne,, renr
~irent âne vie nouvelle à; l'Église et un nouvel essor à la
littérature chrétienne.. Les exemples des premiers moines
furent bientôt imités.. On construisit des couvents plus
rapprochés des villes ils devinrent trop souvent, au
milieu des controverses théologiques, les instruments de

l'ambition, des evêques, et se conduisirent avec un sauvage
fanatisme. Les moines furent d'abord des laïques les
chefs des couvents étaient seuls prêtres (~you~tM~a~t-
~ttttSptT)! a66Kf}. Ils étaient toua soumis à la surveillance

épiscopale (2). Dans, la. suite, les couvents devinrent les

principales pépinières du, clergé et des évêques. Toutes

les règles exigeaientieg trois vœux doixt nuus avons parlé,
sans cependant les regarder comme irrévocables. Néan-

(t) Cf. ht littérature chrét. et le Monachisme au IV siècle (S~H-M
<t.PAi<tpp<, Feuilles hist. etpolit., t. VII, p. 33X-3S).

(~ ï'&em<tMMt, 1. cit. t. I, U. III, c. M.
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ërait le retour d'un' moine h mf mnnt.moins on considérait! lé retour d'un'moine à la vie mon'-
daine comme la preuve d'une foi.affaiMie et d'une vo:bnte
déhile. Saint Chrisosfome~décrtt ainsi ta manière de
vive des moines

"Le'cMnt desitymnes sât'uaiMejour
H naissant; suivait Ïa médîMon' ~u'r'tes textes 'de l'Écri-
)) ture. A ta troisième,' sNtën~neùviè'nïe heure, onpriMt
H en-

commun ? reate~d~Mm~s e'taitcohsàcré au travail )r
Le produit de ces travaux servit souvent à sauver dé~'
contrées entières des horreurs de la famine, dans des

temps de disette. La forme de vie la plus singulière parmi
les moines Mf sans con~redf~cèt!e-des suites. Simëonte

Stylite trouva beaucoup d'imitateurs en Orient, entre
autres le prêtre eh moitié Bamef, a Constantinople; en

Occident, on ne vit qu'mrdiacM stylite, nommé Vutalach,
aux environs de Trêves (t).

Le désir de' mener
une vie-MfgéHque devait s'allumer

aussi dans te cœur des femmes, si capables de dévouement.
Des vierges à taBeaB.deJ'age' des veuves'expérimentées
se réunirent pour vivr&' m' commun. La soeur de saint
Antoine présida, dit-on, tt~premiÈre de ces réunions, pour
lesquelles saint Pacome écmvit taipMmière pÈgte. On don-
nait

afces pieuses soutttit'es'aota égyptien de nonnes

(vierges). Basile te Grand! tes introduisit en Cappadoce.
Un voite, une petite mitre d?of, couronne de la virgimté,
parfois un anneau, furent dans te principe leurs insignes
extérieurs.

Si nous nous rappelons r enfin qae le montfscMsme se

répandit, dès lors, en mamtes contrées de l'Occident

(l'Histoire des peuples germaniques nous en fera connaître
la puissante inSuence); si nous considérons la variété des

mœurs, la diversité des caractères de tant de peuples, la
différence des climats: de tant de pays, si contraires KM
mœurs égyptiennes; si nous rénéchissons à la violence

que la vie monastique Impose à- la nature humaine et si
nous voyons cependant les chrétiens de l'Afrique, de

l'Asie, de l'Europe, l'embrasser avec le même enthousias~

(i) Sur Simon et Daniel, cenf. Tillemont, t. XV, p. 337-41 t. XVI,
p. 439-5~; PMemotM, Simon le Stylite en Syrie, et(. Sur Vn)n)ach'
M~y. ~rott. Hist. eccles. Franoorum, )iM. VIII, o. i5 Bx(i<n- Vie
de saints.
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me, la pratiquer avec la même Mélité, la conserver avec
la même constance, nous serons certes autorisés à rejeter
comme insuffisante, toute explication tirée des simples
motifs naturels de temps, de lieux et de circonstances, et
nous serons obligés d'avouer que l'ardeur universelle avec

laquelle on embrassait un genre de vie si dure et si extraor-

dinaire, ne pouvait naître de pensées terrestres et mon-
daines.

§ 143. – ~L~ertOtreo <& &t vie Mo/~M~M.

i° Priscillien, Espagnol riche, disert mais présomptueux,
répandit, sous le règne de Théodose I", une doctrine, re-
nouvelée du gnosticisme et bien plus encore du mani-

chéisme, qui n'avait jamais entièrement disparu. Cette

doctrine, qui trouva faveur dans un conventicule de cette

époque (1), admettait, comme points fondamentaux, la
théorie de l'émanation, le dualisme elle niait la distinc-
tion des personnes de la Trinité, imposait de grandes
abstinences et de singulières épreuves sous le rapport des
sens. Le gnostique égyptien Marc, qui vint en Espagne et

s'y attacha une femme distinguée nommée Agape et le
rhéteur Elpidius, passe pour le vrai fauteur de cette hérésie.
Priscillien devint leur disciple; il sut gagner à sa cause

beaucoup de femmes et deux évêques catholiques. Hygin,
évêque de Cordoae, dévoila le premier cette secte: Idace
de Mérida et Ithace d'Ossonuba la combattirent avec ar-
deur. Le concile de César-Augusta (Saragosse) excommunia
Priscillien et ses partisans [380]. L'empereur Gratien con-
firma la sentence. Mais Priscillien sut gagner les faveurs
de. la cour, et déjà Ithace se voyait sérieusement menacé,
lorsque Gratien fut renversé par l'usurpateur Maxime,
qui se prononça pocr Ithace. Priscillien, appelé devant un

(t) &t~tMtS<-Mt-i Hist. sacr. H, 46, 51; III, u sq.; Of<Mti Com-
monit. ad August. de errore PrisciUianistarum, in Opp. Augustin:,
t. VIII; jt.Mm. ep. 15 ad Turibium. Cf. ï'ti!emoM<. t. VIII, p. 495-
5~7; ~<:A. Hist. des Mrésies, t. III, p. 378; Mt/to-t, de Haeresi
Prisciii. ex fontib. denuo collatis. Hafn., i840; Jf<)t)d<)-)!s&, Hist. du
Priscill. Trêves, <85i.
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concile à Trèves, y fut condamné après avoir avoué qu'il
avait enseigné des doctrines immorales, qu'il avait prié
tout nu,* dans des assemblées nocturnes, eu assistaient des

femmes, et il fut mis à mort avec ses partisans, Félissime,
Armencius et d'autres [3831. En vain saint Martia de Tours
adressa à Maxime des prières et des remontrances; le

sang des hérétiques coula pour la première fois par suite
d'une sentence

ecclésiastique. Saint Ambroise et les plus
dignes représentants de l'Eglise se montrèrent outrés de
la cruauté d'tthace, et ne voulurent avoir aucune relation
avec lui. Priscillien fut longtemps honoré comme un

martyr parmi les siens. Le concile de Braga [863] fut en-
core obligé de porter des lois contre ses partisans.

2° Audius (Mo), laïque, né en Mésopotamie, ayant mé-
connu en partie la nécessité du changement survenu dans
les rapports entre l'État et l'Église, blâma assez innocem-
ment la conduite des ecclésiastiques, plus mondaine qu'a-

postolique. Persécuté, excommunié, il se sépara de l'Église

catholique [314] et fonda quelques évêchés parmi les Goths.
Les Audiens paraissent avoir reçu de leur éveqne des doc-
trines anthropomorphiques; ils protestèrent contre les dé-
crets de Nicée sur la Pâque, et évitèrent toute communica-
tion avec les catholiques jusqu'à leur extinction totale, au

commencement du V siècle (i).
3° Un certain Adelphius forma en Mésopotamie, la secte

des Adelphiens, vulgairement appelés Massaliens, qui n'ad-
mettaient comme moyen efficace de triompher du démon,
que la prière. Tout travail interrompant la prière était pé-
ché pour eux, et les sacrements sans valeur pour celui qui
est arrivé à la perfection spirituelle. Ils ne possédaient rien
dans leur spiritualisme exagéré, ils auraient cru se dégra-
der par la possession des biens terrestres; ils erraient sans
demeure fixe. Ces sectaires se propagèrent principalement
en Syrie (2), malgré les décisions sévères du concile d'An-
tioche [390].

e

(i)B~<M. Hœr. 70; Theodtireti Ha-r. fab. IV, !0; Hist. eccles. IV, 9.

(!) Nommés aussi
p.7ÏO~ JfazMHtt, Euyjhm, en Arménie et en

Syrie, depuis seo. Cf. Epiphan. Hsr. so; Theodoreti Haer. fab. IV. 11;
Hist. eçcles. IV, 10; Ptott. Cod. 52; t~ottt, Hist. des héréMes, t. III,
p. 4SI
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A~0;~~Ma,·? ëectains- usages ~cetésmstiqueS~dotinërent, par teete
a~ns, pâr'tearfaussetappHeation, naissance à des récrimi*

Ttat!on~éiagéFéeSfet~d~B'iop~Osi!,ions'sans masure. Ainsë

~eprêWë arien AéFiWd& Sëbaste~ soutint, lorsque son a~

~ew~mi'E~sM~fùtéIevé~'apiscopatdeSébas~~

vequeS ët~i'êtreS'et~eBt~aN~ que la prière M i'attmûn~

pour !)M morts é~ent inutUës, et-tessOennitës pa&oatee'

d~saperstiSoM'~daïtfttes (<!), Busi.athe [f3M] tomb~
d&M tn~exdè~cotf~~e H' ~posait d~ jëûns~ sëvërB~
JHêtae tes~~hManehBB et- fê~es, considérait '1~ B~ttiagei
conuïfe' impu~, dë&ndaW taat rapport avec des. prêtres
marier, COtïtraifetR~nC & ptuai~M Ganons da concile de

Gangres (2)! [enfre 3~ et ~8]. J~inien (3), moine ro-

main, atMctea'on tMMie, épicurien en pratique, s'éleva
con~e. la considéîaëonudont jouissait le monachisme.
« Le moine' s'est! pas plus. saint, disait-il, qu'un autre
') homme. La,MucK!é, eterneUe est une; toutes tes récom'

)) penses du ciet savaient umpeu ptus; un peu moins de
x pernes icMMfs ne peut Ies.,augmenter ni les diminuert
n Ainsi' dos péchas et dies' pécheMs. La virgimto; n'aj

auënn pM~iiegK sue t~ mariage, disait-U'aMc- îMvi-
.) dius (4), diBeipte de t'Anen Auxence de Mitan [v. 390],

Mariej après ta; naissmee du Christ cessa d'être vierge.
Vigilance (5), prêtre gauto&[402], dirigea set-polémiqua

oontre te eëtibat;. te cuMe des saiats et des reliques,. appe-
tanttesCathoHqUB~desadot'ateuM de cendre! ettdë~ pous-
sièM. «H s'y KriBn dé mort. dans ee-cutte, répondfdt:avec
)) ardeur saint J'érûme, e~Iës'ndètes, dans

teur pieté, y
)) voient bien antre ciMse. En honorant lés

retiqueS} leur

()) B~p~a. H~ ~«iM' Hér. ?~ ~M~. de' H~r
S3.~

(~) Dans Jtfattm, t. JIt p. i09S. Cf. Soefa~ H, 43.
(3) ~Hem~m. ad~ J.ovin. Itb.I (C~p., t. II, p. MS sq.): ~tMM<Mde Haer. c. 8!; Stt-MK ep. ad' divers. episc. adv. Jbv. (Co)t«an< epp.Pont. p. 663 sq.); Ambr. Rescr. ad Sirie. (Constant,. p. 6?6 sq )'
,J~ Hieranym. He:Yid. (Opp,, t. II, p. ~05 sq.); Gmt.<t<tt<tt, de

Tins iDUst. c. iS; ~-M~t~ deH~r. e. ~M, BHst. dës~rS.
SteS.t.Ilt,p.5'7T.

(~ .fT<~<i).~ Adv. ~i~antt (ûpp., t. II, p. 3M sq.); m. 6t. ad
Vt~!ant:, ep. M9 adHiparium COpp., t. ~s;t!/t, Disses de' Bo-
moso heret. aœtting. 1754
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o ieœup a'êlëve veM les sain~'vtvaat en Bien, qn! est te

)) Meu des vivants' et non des mdtts. Quand même le sen-

o timent d''un'pi~!t'ïespeetpEMrraft égarer, it seradËan-

a' core respectab}e. Jësns~tMà ttcfetmae qui parfumait ses

pieds; mais il Ma~na Ie&'discip&a,.m~eontents d'une ac'
)) tien peu'misonnaNea~nrà~yMHâ ~'Netvidiuaet.Bonose,

évêque de Sardtque; aHèMnt ehcote plus loin! que Jovi-

më4t,e!t pré&ndaat qaëMarteetttde'MsephtesfrëfesëHes

seeurà de'Jëeius, d<mt'parle'le N~Nivem~Teatatment; comme

l'avaient autrefois avaneê lew Anti<M<!t)maricnites cbmbattua

pa~ aamt?ÉpiphanM (&M-M. 78). AmbBoiae opposa à Jo!vi-

m~n ta croyance invariable de l'ÉgtiM- catholique en la

virginité perpétùeUe de Marie (i). En même temps l'Église

rejet~Goinme blasphematome t'a<<or<!<ot: de Marie, prati-

quée'pa.t~sCoUyNdiens d'Arabie, ainsi nommés parce qu'&

eertaiBfea~époquesHs~ othaiènt de petits gâteaux (xo~pte) à

lK'sainte Vierge ~2).
B" Les Pauliciens (3) (puMicams, pdpuUcains), qu'on a

voutu de nos joars tdéaNs&r et transfigurer; n'étaient que

Ïe~MsctHieM de F(!)e<!Mottt, ayant même origine et même

tendance que ceux <ic t'OrientJ Ils deacendaient des: Ma-

nfcHeens par &aul'et Jeam, nMe~Manfchëenne Gallinide,
~ë Samo~ate~ 6ea![-e; quiMeMat &i Ben de lemrnaiaeance

etintriga~ent em Atamen~. Ça mndèfenta.Ëpipaeittiune
éC!(ae q~devinH~pë~MèFe'dw'Msee~; dont, l'existence

se prolongea jusqu~TXtempâ'de l'empereur Sonstantin Po-

ganât [66~'83]; Scfuscet empeMUt', un. certain eonstantin

(1), Aoitr. de hHtit. virginis (Opp~.t. JI, p. M9 sq~). Cf. Stnctt
~9, et Natal. Atsc. Hist. eccies. IV,.dissert. 48.

(2) Ep'p~. HœMs. 79. yerm~. Diss. d~ Collyridian. secta.
Viteb. t745, in-4. Jf&tt<M-{Ci)mm6atM(o de Collyridianis (Misce!)an.
H~fn. t. !'[, &s< I). So~<t«f. rnttot)) in Hist. ecct. t. I, p. 9:T-OM.

tFa!e<t) Hii~. det B6rAs.,fP4Hi, p. 9ï!<
(3~ 6a. source la plus Mcienne, découverte depuis peu, est -foA (?-

TtetMMArmenianor.Cathoiicioratio contra Pauticianos, après 7i8

(Opp. ed. Aucher, Yen., t8M). PAo<{<M,nepi rij; M~Vt~Mv~KSXM-

TJo~t, in tt~f~ Ajteedeta G)-; Hamb., i7~, t. 1 et H, et dans Gal-
!a<t<KBibHoth.. t. mu, p. 603. FeM Sic~veM 8M Hist. y .ni-

-ç~or. t[e.~t lat.. éd. Raderus. tngotst., M04, et Max Bh ,th.

PB.L)it~t.Xyi.N.S<:&Mtt<t, Hist. Pauticianor. onent. Hi.t.tite,
ma. Cf. t'eiposition concise;' foncière, tirée des ~onrees armén. et

,gr90j[:'dë fP't<tdfi<eNm<t))tt0?ab' Re~ue trim. thëolog., 1839, p. 49-6:.)
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de Mananalis, près'de Samosate en Syrie, donna un essor
w

particulier à cette secte. H se crut appelé à fonder, en face

de l'Eglise catholique, de nauyeUes communautés aposto-

~co-p<<<ttt!'e!tHM, selon tes fondes des gnostique~ et tes

principes de Manichéens éleetiques[v. 680]. Elles n'admet-

taient, outre les quatre évaogélistes, comme source de la

parole révélée, que tes épîtres pauliniennes; rejetaient
l'Ancien Testament, tes ép!tres<tpostoliques, l'Apocalypse,
les symboles de l'Eglise, toute la littérature ecclésiastique
et toutes ?'") formes liturgiques. Ils prétendaient que ce

christianisme paulinien était le «Mw ~Mv, manifestation

dernière du vrai Dieu scou~x~mf 9Mf, et que l'Eglise catho-

lique était o !r«p~< eH~, où règne l'esprit des ténèbres.

Dans leur orgueil, ils prétendaient seuls être dignes du

nom de chrétiens; leur communauté était l'Eglise catho-

lique, tandis que tous les chrétiens non pauliniens n'é-

taient que des Romains. Tout en cherchant à cacher leurs

erreurs sous les formules orthodoxes, ils favorisaient

les opinions fantastiques et mystiques des gnostiques et

des Manichéens, considéraient le soleil comme une mani-

festation visible de Dieu et le nommaient le Christ. Quant à

l'humanité du Christ, leur opinion 'tatt celle des Docè-

tes. La rédemption n'était pour eux qu'un procédé de pu-
rification commencé par le Christ, et qui doit ramener peu
à peu tous les esprits à leur source divine. Dans leur spi-
ritualisme exclusif ils rejetaient, avec un orgueilleux

mépris de la matière, tous les moyens de salut de l'Église

catholique. L'empereur Pogonat chargea Siméon, digni-
taire de l'empire, de les poursuivre. Ce dernier flt en effet

exécuter le chef de la secte. Elle persista néanmoins, con-

serva un chef entouré de compagnons de route (TuMit-

(~fMt, coMpeM~-Mt:) et de notaires (wt~Mt), comme frères

auxiliaires. Siméon lui-même, après avoir été leur persé-

cuteur, devint leur chef ou évêque, sous le nom de Titus,
à Cibossa en Arménie, et fut mis à mort, avec beaucoup

d'autres; dans une nouvelle persécution, sous Justinien H

[683-95]. Paul, un des Pauliniens les plus considérables,

échappa à la mort et se remit activement à travailler à la

propagation de la secte., Il en établit le siége a Phanarfea

dans l'Hellespont. Elle fut protégée par l'empereur Léon
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ru'avait séduit le fils de Paul. Génësins fTimn-t'Igaunen qu'avait séduit le fils de Paul, Génësius (Timo-

thée). Plus tard eUe retrouva un cbef vigoureux dans Ser-

giusCÏ'ichichus, vers
Tf~, peMonnage plein d'orgueil qui

se disait la lumière~ !e guide du salut, le bon pasteur, et se

fit adorer par ses disciptes tes ptas intimes comme le Para-

ctet, qu'ils invoquaient en ajoutant à la fin de leurs priè-

res Quele Saint-Esprit ait pitié de nous De tels excès, des

nouveautés si étranges divisèrent la secte et excitèrent

d'ardentes discussions dans son sein. De sévères édits de

l'empereur Michel Rhangabé [8U-i3], de Léon l'Arménien

[M3~0] et de l'impératrice Théodora [M5] tes firent ren-

trer dans l'Église catholique, après une abjuration expresse

de, leurs erreurs (1). Ceux qui s'opini&trèrent subirent

d'affreux supplices, et la aeote fut ainsi presque entière-

ment détruite (*).

Coup <f<Bt7 r~r<Mpe<'<

Pour bien apprécier la prodigieuse influence de l'Église

cathotique sur t'empire gréco-romain durant cette époque,

(l) Formule d'abjuration dans Galland. BîbUoth., t. XIV. p. 8? sq.:
< Exsecror et anathemate devoveo eos omnea qui dicunt corpus e

mato principio produase, et quœ mala Mnt existere natura. Exsecror

nugacem M fntUem Mma~s Mmtam, quum ait primum hominem

MbM dimtmMem formatum, etc. ExsBcrot eos qni dicnnt Dominum

MstMm Jesum Christnm specie tantum manifestatum fuisse, etc.,

qa&CMstam <e<<m esse dicnnt, et solem ac tanant csteraqne sidéra

venerantur. etc. Exsecror eos qui transmigrattonem animarnm sta-

tuunt, quam et animarum de vase in vas defnsionem appellant, etc.

Anathema iis qui sanctam Deiparam Manam contumelia afficiunt,

qui a communione venerandi corporis et sanguinis Christi abhor-

rent~ qniqne baptismum aspernant, etc.

(*) Les J~pM<art<tM en Cappadoce (u~!<tTM 66$ tcpottxuwCvcs;),
dont le père de Grégoire de Nazianze avait fait jadis partie, n'e-

taient pas, il est vrai, une secte chrétienne, mais c'étaient, selon

Boehmer, tes restes d'une religion primitive répandue en Asie, ou

mieux, d'après Ullmann, un syncrétisme formé de judaïsme et de

l'antique religion des Perses, ou bien, enfin, au mi'ieu de la fermen-

tation religieuse des premiers siècles chrétiens, l'essai d'une fusion

des étéments chrétiens et païens. Les Maualient ou EttptemttM (Oao-

oeSet!, cœticotae)se rapprochaient desHypsistariens; négligeant toute

autre divinité, ils n'adoraient que !e MMt Dominateur et l'honoraient

soir et matin, dans des temples particuliers, par des chants et des
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H'iStit comparer tes résultas Obtenus' avec !a sitttatmB
<y!f*ne'~ T~~rhl~ fta'~ft~tt~a~~ t'A<t~~<n!n ~!f

il'iStit comparer tes résultas Obtenus' avec la situation' ??

gieuse et morale de<rempM'~vant l'&tMdnctisn d~ ÈhMa*~

tiaBMmë~ Qu' ne Se sen'tiM~empK d'admiration' M 'de'

~e~ect ceg pM~M~e~, en.' se rappeI~ne"a~M'

quef~tn~msm~îS'~eiS~MesR'Qmains~~a~~ lai

pr6dica.'88ù' dW l~â~t&i~~ quH lie~NMe its le aëfea~

d!ren~~UTant'le~pe~M~)~. ~eb~ ~tie adëM'~em~

pt~y&r~~ui'g~~e~rO&n~uMeMéveIo~~

p~t¡yè~qet!r ~è, t1J~iP,'t~tà~1>n'ittIet' et'dévelnpper'lèll'dogmes e~6He&s,~Mts'='Më'tM~at~ dont. les:'etief¡j.

d"œ'dYfë testero!)it'
to~Mf~'të!S' !nodë!es

des ëfcole~ cttfé-'

tienn'es ef tés su:afces'd~s'pMsitb6tës iaspiratioNa; a~d0'f.

q)ieUe force eït<tn'i~s Ont cdsstitM, orgatiisé t'Ëgtise, rêt~

!:s6 lës~cfëë~ cHrëtiënttes'par' tes~mbolës tMysténetïx' d'un'

cuïfe st&Iîmë, et dbn<f6 aM ~Hifde'ihnOtttbi'f~ës'a~ëïtt-'

ples de vertus, de dévouement et de sainteté?

Combien cette gloire serait pure devant Dieu et les hom-

mes si l'Église grecque n'av~t,.par ses fatales et intermi-

nables controverses, ouvert la porte, d'une part, au fana-

tisme musulman,, et, de,l'autre,,&.une,mdiS'érence spirituelle

plus mortelle encore! Inndele désormais à sa destinée, euee

ne sera plus que rarement le sujet de nos études, que le

<:ours de rMetoire'entfame vers d'autres peuples et de nou-
velles régions.

prières. Cf. Se~Mt, Hi~.etsHeoftMtm., iWti Bc&mef; de Hypsis-
tajMs. Befot:, !8M. Mtmatut; db'H~psist. He4ae)b., <M3i SonKo~

–Bp;pK. Haer. 80. e~n<!i'«H<<. de AdoMtt: in spu-it. et Terit.~
1. UL Gt~M-. Waz. 6r. 18, g's. St'Mor. ~<Mtt. Adï.~tmomt i. !t.
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Ë<fS;At~)~M)<t.
MSaissattce'.de~At~-ehrmtt.Mbde et Sauveurdu

.t'i"]([~a)j[thfi'j,
Mortd'Hérode.–ParUge~e so~~um&~entreses fils

A)~~HMtst:TtMipM!;etjHutippe.t. :Exi) d'AMm'~Bm:<tm[)eb-.ha.3fad~6)ridumeeet la
S~aB'H'ie!<<d6)tes.~en;u<t~proYtt[):eromainesous !e
~onvaMetaeta!!<t~etp);OcBMteNttMr4ont.Iecinquième
MttPo<<!etEa!tt~<('!S.'3!T

M. J&sa~'eht!i<fe)isemM!da~'MTemjj)tpd~vtmtlesPhari-
'sienwéMnmAt.t~):),

M:JtMft (fe.Ht!tftp~eart~ag!)tBte,tM't~ttemptaeépar Ti-
Mre(jusqu'en37). ='

SBt~J~at.~MMedttMettae-tiaTM~BubtmMpeu.Mr~ta.mort–
-<!ë'~a<t)t!MM'.B&s< ?'

'Mt'Cra<!W'~ent;)-aHmcet'tio~e~Meen~~de'irésus.–Au
J~aF~MneEenteeôtarenvoie te Samt-~sprit.–La
premièreaMemMé6'ae<ft~téHe)}6~ereunit autourdes

;°~'<m'.t'~ devientainsi i'Egtise.~nëre.veM'M.t.aptdttu)n<d)tdtM<EtMt~e~.Dretniermartyrchrétien.'
~Mt- ~MMtoitt d~ Gentils.–Catiguta,

4t<t~t4M.Héred~Affetppapem~e&~rB~se.mërede Jérusalemet
tatt'd&otpite~MHnt<Jacques.)jeMajeui'(en44).–Un
.mit~eIe'smiyeiatLiBtPien'e.

<&:&aoonmw&utA~A«)tioahe,formée&mi&et depaïens.
pteB<HtF"'omf<B~<re«etM,

.45~*69' &m!tMis~;rMd))veya~esapostoliquesdesaintFaut. –
Aprèsla mortd'Atrippa,touteia Palestineest réduite

"<
:me6r<Mi<tcsr9ma)ne.'–jC)aude,,emperem-(4t-54).S~ Ceneaedes apôtMK,4Jer49a!em.–LesapodesPtërre.
Jaeq);test!JeMi,-Pautj.iBarnaba9t!)es.])cetr~etiesfidÈtes

i;ya9s~teBt;tp(M<fd<6fdersHBspaïensseatobligésd'ob-
_sefmria!Mtmo!#Kt<te,–N~rQn,empereur(de94à68).att. Saint'Pautd~port&a.Rame,oint.estempHsonnépdùrta

prenttèMfoM.
63..aopptice~tamtJacqueste Mmëtr.èveqiMdeJërusa-

lem.
<7ou6S. SecondecaptivitédeaaintFaut,quiestmis mort avec

saintP{er['e!.PB)BmÈttB,FEBSEccTjON.–Gaiba,Othon.ViteUias(a~99). Vespasien(69-7~
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tipedionyttienne.

1

Ëpedionytfienne.
70. Destruction de Jérusalem par Titus, qui règne ap're'S

Vespasiem(7e-~)..
8t–96. Domitien, onpereur. ~'D~BXt&ME PEMECUTMN. – Exit

de saint Jean dans l'Me de Patmos. – Erreurs de <SS-
rinthe le cMUasme.–Nery~, empereur (96–9S).

98-ii7. Ttajaa. e~pereur-J-- M(~ de l!aM&e'~aNt JeaK
TROts)ÈmtpBMÈccTKH<.–Pline le Jeune.

107. Siméon, évoque de Jérusalem, et Ignace d'Antioche sont
mis âmorb-t- En même <emps arrivent les martyres
de Polycarpe, disciple de samt Jean et évêque de

Smyrne, et de
Paptas, évoque de Hiérapolis.

i!7–t38. Adrien, empereur. Sixte I" etTélesphore, évoques de
Rome. – Les gnostiques Basilides et Satmnin puis
(vers 130) rapoiogëte Quadratus.

199–Ut. Antoniti, le Pieux. Les gnostiques Valentin (-{-160), les

Ophites, Marcien. Controverse de la P&que entre

Potycarpe et t'eveqne de Ronie Anicet. Conciles te-
'nus contre les Montanistes Montant): (entre 157-171).
–CeiM(verst5o).

t6i–!M. QuATMÈME pEttatccTtott sont Mare-Anrete. Martyre de
Justin à Rome, de Poïycarpe à Smyrne (vers t67).
Lêeton fulminante (tt4). Les gnostiques Bardesane

et Carpacrate. – Aux rêveries et aux vues subjectives
des gnostiques, Tertullien et Irénée opposent la tradi-
de t'Elise. – Apologétique de Minutius Fétix. La
controverse de la Paque continuée par Claude Apolli-
naire et Méiito, éveqne de Sardes. Persécutions à

LyonetàVienne.
t80–M. Commode; empereur. – Le satirique Lucien de Samosate.

Développement de l'école catéehétique d'Alexandrie.–

Pahtène, Clément, Théophile, eveque d'Antioche

(+ verstM). – Cet apologète se sert du mot Tph;,
qui est la T'rifutat de Tertullien.

N3–:n. CtfQCt&tnt FBMÉotrnett de Septime-Sévere. Pour dé-
facdre les chrétiens, Tertullien compose son Apologé-
tique (en 198). – La controverse de la Paque continue
entre Polycrate, évoque d'Ephese, et Victor, évêque de
Rome (en 106). – Caius, prêtre romain, combat le
chiiiasme on hérésie millénaire. – Les antitrinitaires
de cette époque dont les principes s'éloignent le plus
du gnosticisme sont Praxéas, TModote, Artémon. –
Saint Mnée meurt (en tM). Ciément d'Alexandrie

remplacé par Origène (en M3). – Tertullien monta-

nistej'versMS).
zi1-z35. Caracalla ¡vers m7;~ Héliogabale (j zsz), Alaxandre-Sévére:il–M5. Caracalla (j. <t7), Héliogabale (j. M!), Alexandre-Sévère

(j. Mit). – Activité littéraire d'Hippolyte. Le mo-
narchien Noetns f0o). Julius Afrieanus (+ entre
M: et MO). – Origène chassé d'Alexandrie (en :3t).

M5–!38. Six<EMB rmtstccTMN sous Maximin le Thrace, elle cesse

entièrement sous CFordien (j. :44), et particulièrement
sous Philippe l'Arabe (M4-M9). –~ Mort de Tertullien

(vers MO). – Origène combat Bérylle dans un concile

arabe tenu en M4. Cyprien, évêque de Carthage
(:48). – Schisme de Félicissime et de Novat.

M9~:&i. SEPTIÈME pEMzcuTioN terrible de Dèce. -Les martyrs,
confesseurs, et en même temps les apostats (<apt) abon-
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tmOtoM~ienne.

dënt.–L'~rm~PautdeTMbes.Uhive'-aatitédes
conci~sprttVtnNatËt.

2S4–!59SctT(ÈMBf~MÈot<Tto~'deVatérias.– J)fom« candida

d'Utique.–Pi!étre<BéhiMcc~r<.–Binerentesc)asses

depéniMnS.~NovaMèn.s-Siatisme.&KomefëntSi).
– L'tntiMnit!ir&, Sehetttus (:5«- – Orieène

(+ en ?4). Contmverse., sur, )e baptême des héréti-

ques ettMEtienne,<%a& de Rome (:53-M7), et Cy-

prien (~ers «M). -– Ce~emier esHn~ttyrisê en <58.

S69–Ï70. L'ëmpetenr ~the~ tecbaatK )è CtMetitnisme comme

~MM<t<t<<t.t.~tt)<<MtehienPau[deS~m6e<tteettes

Aleees
(~0). -r Diseùssioa entre BeMs d'Alexandrie

(-}-MS)etDeni!déR<tme<u.')ttamttet4)tOte~(!tO{.

An(ioche ByMde contre W antitnmttîres (en 254

ets'69).
9?o–~M. La mort empêche t'èmperear AureHend'exectiter son édit

de perseoiticn. – Orégoire le Thitatnaturge, éveque

tteN<océs'u-ê9,)enêopt&tonicienPtotin(+verB:70);
Mentt(ve~~77}.

<M–305. Dioctétien empereur. ~Snt DioeMMUta martyrum. –

pcote d'Anttoche fondée ivers Mi) Mr Dorothée et sur-
tout par Lucien. – dit de Dioclétien contre les Mani-

chéeM«9e).t-Nmv)&tmfBM)tcuT!ot< (dixième selon

quetque~-hns) eénéftte et la plus ~ngtthte de toutes,
sous Dioctétien et Ottérhm OM~ft). – Traditeurs.

Le néoDUtonicien Eprphyre (~ 3M). HiérocMs.

Conoite.d'Et'ire (?&).– Schitme de MététiM en

'B<!ïP~:(So«.).
M'i–M?. Constantin, éiené au rang d'Au~M, sa victoire (3H),

édit de.!totérance e~ de tiherté :reÛgieuse en 3t~. –
L'année suivante, autre édit plus large encore, qui est
suivi d'une foule de lois relatives au Christianisme.–

Triptnghede,t<t(oi<:hrétienne.
3~3–3~6. Sentence tpiscoMia pmnpncée ~Rome contre tes Dona.

tistes (en Sta).,–Cone!ië d'Arles (3t~), de Mitan (316),
contre iee mêmes Mrétiqnes.–(9t4) Concile de Néo-

césaréc.
329. ConstMtin,sent empereur apr~s )a défaite de Licinius.

3i!5. PREMtER coNOt-E ŒCHMBNtQo* de Nicée contre Arius.

Per°ennagesimp6rtants:Atexandrë,éveqme d'Alexan-

drie; son diacre, Athanase;psius,deCordoue, tes pré-
très romains VKetYtucent.tégatsdupape Sylvestre I".
–LesymbetedeNieéeppMesart'atianismecomme
aur les EusébieM, !e schisme de Mététius et la contro-
verse de la Pâque. PacAme ét~btit la vie claustrale

desmoines;

BM. Athafase. ét)i éveque d'Atexandric, devient le ptusit*
ta&tt'e adversaire de larianisme. Hetenc trouve la
croix du Christ. –JFrnmenMus convertit des Ethio-

pieus(én3:7,).
330. La le Rome, appetéepins tard Constaisti nople.

Mort de Lactance.

339. Athanase exi)e par Constantin. Mort d'ArinF,. – Mar.

cet d'Ancyre déposé par ta faction arienne. – Le pape
Jutes(33e-36~.
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trediooyBieane.
99T t!A~tAma.at mort ~aaCttnat~ntin. ïe GrAn~–– At
trediooyBieane.

d n 1
t-t'~f~

33?..)9apt~e.ortde~n%ta~~te,qrana.'–A~
retourrte A n"

340,e~~M~D~6~t~

·~4~r ~~e

dop~s~L~imf=

a
r

b6~e"' "e Athanasx et

~J~s$~, ~a., e ,~b i foi. La vie

3.

q
d "qu'Hilarion le.

$k ~ç,é, ~ôn~°éy!é~Ç:

les chrétiens.

a~i. ,4f)~ at &~ ~i pr \-IIÍfèn""à':An-

t~tachq,ralsoz~n W,~

é âtre de foi tout 1

ICS~~n"rt.v.ltpnâe~ $ ~i~u'fo~
i Marcellin sur

~47. ConctE'Qe'ëarSqae'onstan'cë~ le retour

dAt anaae Il,~P,1~J~e' gl le~ po.d'AthMa~t(~);M le les
Do.

,3BP."C~t~ce, M~.eMp~B~. t. tu%i'e,)ape (352-396).
353. CbnctMantimc'tf'~ie&j~~ate-conaamne.

355. Concile deMi~n~ despot(~!Me')}e't!ot)~(Mee. Le pape Li-

~re~~fe~(~gt~H/'HH~i!e P()ttie~ë<t!i!)be
'a6'<'ereeH,Bat'a'MMn~Ië~teHteMireOsiM de Cor-

'adtë"N)tM''Mt'es'~6)':
356. St!nt-&t~M~. ~e aë )t vie mënaMiaue, meurt. Les

,T~M B&notBin~ Mt~ apparent de

.d. > 1"aro~inb
ïu~tl'iomphe apparent de

SM'~3M.~Mt<!M5 aiAen~e~rjaiattm~ dea~i~tnetonMiaire sirmique
~e''TJ(rem~r'l6nt~). ~~ah<i!te'ecmi-ariend'An-

c;re (3S8). – Concile arien'~feStïMinm et troisième

aa'~nntite.A–Daub~~cenctte.'MradementfMeemMë.

~pa~'ConstMtëe.tSeteucte'pear'te~Orientanx.aRimini

,P, a,p.;Cdn,8ta1J!lé" ¡"t:S, éleuC!ie"iJes<Orientaux,

à Rimini

pa)m'tëtGocMëntan~(!Hi9~

Mt–3SS.'TentM!%ë'ae~ntien,l'&p~at conM le 'Christianisme;
ses vains enorts penr''re)iever te'tempte de Jérusalem.

'~j&es~atensBiB<ntns~MMin~/Themit<im,tAtMmi6n

MM~ieitiH.–'Athana~'rappeiA~pourh dernière fois
sous Wovin. -~QnerëttB'des Météttens~ Antioche (360).

398. Extinction graduelle du paganism~'H'atant). Mort

'â'tMtirë de Poitiers. -~OpMtt~e'MitèYe combat tes

"DonittisteiK'– .u.

378.'Mort<)'AH«Ofa<e.0~eirede!tNfSBe, Grégoire de

NMimte,'BMHe~e'Oranai"CyrtHedeJernsatem s'élè-

irBatpoordéfenare~~Mde'Nteée.~–En Occident,
Amhrois6 Temp~ace rArten Anx~nce, comme évê-

't)U~'(3'4t)' .<

'~5. E'emperenr Gratien refaees'të'tih'e'ae PtttK'fei): maximus.

379–365. Théodose 1e Grand remplace Vatëns'en Orient. Dio-
dcrè de Tars~BMnttse, pape (369-384).

3SO. Lpi de Theo~se, déparant que !a toi Orthodoxe sera dé-
unie d'âpres )ës Confessions de Rome et d'Atexandhe.

– Conc~ de Cesar-Augusta (SaragosSÊ) contre.PhscU-

Hen'etsespàrtisans.

~Si.tB'tttKtEMB soNcmB<<EOtt~Étn<}CB Constantinople, qui
connrme et étend, le symbole de. Nic~e, concernant le

Saint-Esprit; condamne les erreurs d'Apollinaire le
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tBnna. StinU&t&ma. <Mff<n<t )!t i)nf«!<ti! itt nirn)&.
fhtdi'x'e~me. ,q~
tt

r i~~ ~a.,jv~n!të
de -Nàrte

entre ,contre Hi!h:iaius¡", l
~SMi<e,, ~y~ r °'l~: ppntife.

–

?9
L'usurpamu);chnenet

deux

,de seg
qdp,a~~ng,_

t k 3$riarche
~6,1~rAip,(3~ ,at~l'r ë: .Jèr""a-
lem, nte))i't;~et ttestre[~p)a<iep~ji!~W(àft6~i4~–

't§~
c f

.SyBtn~~n.e.)iap~p)ie~n~hr~ – Mort de

'~4

hkç ~tstips Jovinien

%t~t~~a~S!a, de Marie

~<.n (~M ~).a~
.~oht~es~~p~Mc~M' t

~MoK<S3, 'SonorM6M~ce~Rt;A!iMe)t Orient (394-408).
Saint A

g~s~~ .iN;lipIÍ9.: ,RjJg:ius ..Ql\P-
~?-

~W.B~

-<'M'r. ~?" °~~S~C~~M~ eatrp jMn,

(~qM.d~,1~~e<n~
StridOB~ët mi

Ep'phMe.e~ne de s~ntme.~ThébphUe d'Alex~

oMe.T~Su~aiH. Çhfr,ysostome, pa-
tNar(i))e'.de,pon~<MÏ~f~pfë.

Pa-

4($T~M, Je~Msehred'~rM'te~ chrétiens.

Ja~i.e'Jie~~ ppptre Chrysos-tO
iome~(ao1). ~T

Ire Chrysos-

~7- Jciocent I, ~Y~o'te de"R'o<nB. – ~rt d'iEpiphane, év6-

9ùea&B~h~B.Be~S)r<'iI6dn<GMt'ettep<<s~Ch~-
so~tom'è, Mi'e~exM, pttis r:tppe)é~(ën403). Nouvel
exi) gui ab9<t'-st mbrt'(ett 40~. 'SYnésiasyëw~-

9"e aBfMM<ha&to*4:o~–f8.Mt6metafmine
sa

&'aduct!dn'te'!)~Bmtë~e<'s4Nib lI:
4M. CoHatto mM)t Botttt~ftt, t'Catthame.

<<ti8. C<B)e9tiuseïeomn)<ttti~aOarthage~)t)'PéIagesejustiae
d'une mMière~qt~meMeoheaBdeJérnsaIemet de

'Bt6sp6ttB~ta.–~e)&'ae'Mitêtetetde.CarthaM con-

d)ttnn6BtiepeiagiBt<isnte(4ta).)CencCedeCartha!!e
contreP)i)ae9<(i4t8).;i l' ),

de Carthage

4t0. Bithram V.)ron!e Perse, peméente .tea'chrêtiens; eth-oya
ble supplice. *Mort deisaint. Jérôme. Simon Sty
tMe;TModoret<év~MdeCyt.!

~o. Mort de stintAu~stia.–jGé)eatm,~que deRoM.
(423-432), agit contre Nest!)i'iM,,tpatriarche de Cor-
stan.titMcte.pM.sattedtW douze MMtMmesiMtcÉspm
Cynited'Afexandrie.: ¡, n.

43i. ~ost&MB eoNBH~ famjtdNmm d!EpMse< icenu-a. iM .er.
reurs\d6Netter4)N et ceUes de Pelage, qui 6'yratta*
ohent.–Opposition.detTMQdaret..

433. Rapprochement de GyriUe Bt..de Théodoret, grâce à la

confessMitde.M'd'Antioohe.-f-.I.epartinestorien,
soutenu par .BarsmnaStiéveqae de Nistbe(43S-489), et
Ibas, évêque d'Edesse ~43&.457). –"Meet de Nestorius

(en440). (en

4«~i. Léon le Grand, é~eque de ï~me. .C~iUe d'Alexan.
dne (+ 444) il eBt remptace 'dans He patriarcat par
Dioscore('tit4-4Sj).–Vatentinienin.!Loi.suf te siège
de Rome, comme Sedel a~<MteiMf.(41&).<-Dispositions
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d[onyt!e<mt.BttdtotytieDBt.
sur ta pénitence publique en grande partie aboHes par

LéonteOrand.
448. Le concile de Çonstantinopie dépose et excommunie Eu.

~chès comme monophyate.
449. BngandMed'EpMse.–VietencedeDioscore.

Vers 450. Morfde Vincent de Cértns, auteur du célèbre ComotOtH-
lDnum.

45t. QuATMtME coNcmttMOttt<<)QM de Chatcédoine contre les

monophysites.'–Ecrits dogmatiques du pape Léon
(4M-4M). Troubles monophysites en Palestine. –

pioseore, dépote par le concile de Chateédoine, meurt

(en455). -~Sonsnccesaeur.~Frotérius, combat vive-
ment les partisans moMphyatet du

prêtre Timothée

~turos et de Piefre MohgM, qui t'assaminent. –
Pierre le FoMett, patrtarehemonophystte .i'Anttochtk

4?:–475. Conciles d'Arlet et de Lyon, contre les PrédestinatieM.
48Z. Hénotique de l'empereur Zénon (4'79-<9t).

M7–565. Justinien t dogmatise comme son prédécesseur, Justin t
f5tMt7). Le cét&hrë juriMOMuite Tribonien meurt

(en 545). – Différents partis monophysites des phthar-
totâtres, des agnoetes et des aphthardocètes. A la
conférence de Constantinople (53i) première mention
publique des, ouvrages apocryphes de saint Denys
l'Aréopagite. Erreurs de PUtoponus (vers 560) et
d'EtiennedeNiobes.

M9–530. Conciles d'OraMe et de Vatenee, contre tes <emi.péta-
giens. Règte de saint Benott de Nursia.

S4t–578. Jacob Baradai et tes Jacobites.

544. Controverse des Trois Chapitres, a propos de Théodore
de Mopsueste, deThéodoret et d'tbas; édit doematiqu~
de l'empereur, qui condamne Origène (541); autre Mit
contre les Trois Chapitres (544). – Fâcheuse faiblesse
dn pape Vigile (de 54<M55), suivie de son ludicatum et
de son G<Htt<t<t<<Mtt. Partisans des Trois Chapitres
Facundus, évéque d'Hermiane, le diacre Rusticus et

Fulgence Ferrand (+ 55i).
655. CtNQmÈMB coNCtLB (BOCMÉmouB de Constantinople, qui

condamne les Trois Chapitres.
556. Denis le Petit, + &Rome, rédige un recueil des lois eocté-

siastiques (vers 5M). Jean le Scolastique meurt a

Contantinople (578).
593. Le concile de Braga fait des canons très-sévères contre

les PrisciUianistes.
590–604. arégoire là Grand, éveqae de Rome, prend le titre de

So'mt «nMrnm D<{, par opposition au titre d'évêque
<Mtn)XtM<tM, qu'avait usurpé Jean le Jeûneur, patriar-
che de Constantinople (SM-595).

611-641 L'empereur Héraciius cherche de nouveau à ramener les

monophysites, et se voit soutenu par Théodore, évoque
de Fharan, et Sergius, patriarche de Constantino-

pte. – Au contraire, Sophronius, patriarche de Je*
rusalem (-}- e3tt), et le savant abbé Maxime s'opposent
a ses tendances dogmatiques.

M:. L'Hégire des Mahométans, qui pénètrent dans Jérusa..

tem~dès637).
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tmJMonMmne.
MS-088. Fâcheuse tendance du pape Honorius à l'égard des mo-

nothéhtes.
MS.

Edit dot;matjqued'aerM)ins,E~«t.< ~f ~s<,
645. Edit dogmatique ou M)Mt de Constant H. – Le concile

f~t~~S~
condamne

les deux édits et leurs fauteurs..

"d~ne~onSn~S" Constantinople, qui con-
damne les monothélites.

M:. Le concile m n-MMo, à Constantinople, confirme tes ca.
nons déjà ettsMats et fait ptusieM canons diecipli-
naiMs.parn.i ~aehi~'en troMe ~etque~~ icontribuent ptus tard à 'la séparation de ''Ef!&e
d'Onent atec cette d'Occident.

e ~n e
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,Tm ~KtUt~B p<:Bt(;nt.

S. Pierre, 4:-67 ou 68.

S. Lin (2 Tim. IV, 21).

S. Anaclet ou Clet.

S. Clément, 68–77 ou 9Z–Mt.

S.Ëtariste.

S. Alexandre I,jusq. Me.
S. Sixte!,]. j. 127.

S. Télesphore, iM–t39.

S.Hygin,139–t4!.

S. Pie I, i4:–l57.

S. Anicet, isr–ies.

S. Soter, 168–177.

S. Ëtenthère, 177–19!.

S.Victor,i9:–20:.

S. Zéphyrin, 2o2-219.

S. Calixte, :i9–M3.

S. Urbain I, 223 MO.
S. Pontien, 230-235.

S. Antère, M5–S36.

S. Fabien, Me–MO.

S. Cornélius, 251-252.

S. Lucius, j. 253.

S. Étienne I, 253-257.

S. Sixte I!, 257-258.
S. Denis, 259-269.

S. Féiix I, M9–:74.

S. Entychien, 274–M3.
S. Caius, !83–:99.

S. Marcellin, j. 304.

S. Marcel, 308-310.

S. Eusèbe, 310.

S.Metchiade,MI–3i4.

S. Silvestre, 314–335.

S. Marc, 339.

S. Jules I, 336–352.

t. Libère, 352–366 (Félix II, 355,

comme administrateur).

S. Damase, 369–384.

S. Sirice, 385–398.

S. Anastase, 398–MM.

'8. Ihnoeenfl, 402–<i7.

S. Zosime, 417-418.

S. Boniface 1,418–t22.

S. Célestin I, 423-432.

S. Léon 1 (le Grand), 440–Mi.

S. Hilaire, 491–468.

S. Simpticius, 498–483.

S. Fé)ix II ou 111, 483–49t

S. Oétam I, 49~–496.

S. Anastase II, 496–497.

S. Symmaque, 498-514 (Lau-

rent, antipape).

S. Hormisdas, 514-523.

S. Jean I, 523-525.

S. Félix III, 526–530.

S. Boniface II, 530–532.

S. Jean II, 533-535.

S. Agapet, 635–536.

S. Silvère, 536-S<0.

Vigile (537), 540-555.

Pélage I, 555–560.

Jean III, 560–573.

Benoît I, 574–578.

Péiage 11, 578-590.
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S. Grégoire (le &rMd), 590–604.

Sabintën, 604–605.

BonifaceHI.eoe.
`

S. Boniface IV, eoT–ei4.

S. Dëusdedit, 6t5-~<!
"r

BomfaLceV,6t9–6j!S.

~"a,

HOMriuB I, 6!5–e38.

Séverin, j. 640.
Jean IV, 640–e4!. l' n
Théodore I, 64~-<W;'

`'

S. Martin 649-65S.

PMtMN! MMODZ

Engène 1 (854), 655–657.

S.VittKenj659-6M.
Adëodat,6'–9M;
BOnns ou Domnos I, 6'?6–679. r

%m m~
r

S. Hoh H~M-ess.

S.BenottHJ.eM.

Je:niy,6S5–6S9.

Conon.087.

~"â~-tm-Mi.
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,TÁ.,BI£I~h»¥&/ .MATIÈRES-TAB~~S, MATIERES

DU PR~ER VOLUME

Avant-Propos sur cette quatrième édition.
S,

,v'.Avant-Propos sur cette quatrième édition. .y ''S
Préface de la troisième édition.. vtn
Préface de l'auteur pour la première édition. XI
Extrait de la préface de

l'M~enr pour la sixième édition, xv <

ÏNTROBUTt~N SCIENTIFIQUE.
CHAPITRE PREMIER.
Objet d. la <<-<MM.

§S i. Religion. Eglise. –Église chrétienne, i

Il

2. QueHe est la véritabte Église du Christ parmi les autres
'Eglises. 3

3. Histoire. Histoire ecclésiastique. 5
4. Objet de l'histoire ecclésiastique, g
5. Histoire ecclésiastique universelle et particulière. to

CHAPITRE n.

Forme de la M~eMec.
6. Comment l'histoire ecclésiastique est une science. 12
7. Impartialité de l'historien ecclésiastique. l~
8. Division de l'histoire d'après les divisions du temps, n

Première peWode. i~
De<M~«me péiode. i?
ï')'<it!Hme po'tOth. tg,
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